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A P P R O B A T I O N. 

J’Ai  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ua  manuf- 
crit  qui  ell  le  dixième  Volume  de  FHifloire  Eccléfiaflique  de 
Monfieur  l’Abbé  Fleury.  A Paris  le  19  Décembre  1704. 

- * < L’Abbé  C O U R C I E R. 


AUTRE  APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuf- 
crit  qui  a pour  titre  le  dixième  Volume  de  FHifloire  Ecclé~ 
/lajlique  par  Monfieur  l’Abbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
re  foi*  conforme  à la  foi  catholique  & aux  bonnes  mœurs, 
& j’ai  continué  à admirer  la  fincérité  & l’exaôitude  de  l’Au- 
teur , aulTi  bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans  les 
volumes  précédens.  Fait  à Paris  le  19  Décembre  1704. 

PASTEL  , Profeffeur  de  Sorbonniï 
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LIVRE  SOIXANTE-HÏrt^ 


Onorius  n , étant  tombé  malade  au  palais  de  ^ 

Latran , fe  fit  porter  au  monaftère  de  feint  An-  I. 
dré,  où  il  mourut  le  quatorzième  jour  de  Fé» 
vrier  1 1 3 o,  & ne  laifla  pasd’etre  enterré  dans  nocent  U pa- 
régUlè  de  Latran.  Il  avoit  tenu  le  feint  fiége  P*;.  Anadet 
cinq  ans  & deux  mois.  Les  premiers  & les  plus  feees  de  le- 
ghfe  Romaine , le  voyant  a la  mort , pour  prévenir  le  tu-  M<t<,ria. 
multe  qui  pourroit  arriver  à l’éleéHon  de  fbn  fuccefleur , w®-  4* 
convinrent  delà  faire  à S.  Marc  , & tous  enfemble , félon  la 
coutume.  Mais  les  cardinaux  qui  avoient  été  les  plus  fami- 
liers d’Honorius,  & qui  avoient  .été  alTidus  auprès  de  lui 
pendant  fe  maladie , avec  le  chancelier  Aimeri,  craignant  fe 
tumulte  des  Romains  s’ils  alloient  à S.  Marc , fe  prefsèrent  de 
faire  une  éleftion  avant  que  la  mort  du  pape  fut  publiée.  Ils 
élurent  donc  Grégoire  cardinal  de  S.  Ange , le  nommèrent 
Innocent  II , & le  revêtirent  des  ornemens  pontificaux.  Les 
autres , ayant  fu  la  mort  du  pape , s’alTemblèrent  le  même 
jour  à l’heure  de  tierce  à feint  Marc , comme  on  étoit 
convenu  ; & élurent  Pierre  de  Leon , prêtre  cardinal  de 
fainte  Marie  Traftevere , comme  les  autres  avoient  prévu; 
car  c’étoit  pour  l’éviter  qu’ils  s’étoient  preflés  d’élire  Gré- 
goire. Pierre  fut  nommé  Anaclet  ü par  ceux  qui  l’élurent  ; 

& ainfi  il  y eut  fehifine  dans  l’Églife  Romaine. 

Tome  X,  A 
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2 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 


■ - Grégoire  avoit  été  moine  à S.  Jean  de  Latran , puis  abbé 

iaron  >nonaftère  de  S.  Nicolas  & S.  Primitif,  hors  de  Rome.  U 
an  1130.  ' fut  fait  cardinal  diacre  par  le  pape  Urbain  II,  & envoyé 

SupLi.xyu.  légat  en  France  avec  Pierre  de  Leon,  par  Callifte  II,  en 
1 124.  Pierre  étoit  petit-fils  de  Leon  Juif  converti  & bap- 
tifé  par  le  pape  Leon  IX , qui  lui  donna  fon  nom.  Ce  Leon  , 


étoit  très-làvant  & devint  puiflant  à la  cour  de  Rome  par 
fes  grandes  richefles  ; mais  fon  fils  Pierre  de  Leon  eut  en- 


core plus  de  pouvoir  & de  réputation  que  lui.  Il  fervit  fi 
utilement  l’églife  Romaine  dans  la  querelle  des  inveftitu- 
res,  par  fes  armes  & par  fes  confeils , que  le  pape  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  tour  de  Crefcence , c’eft-à-dire  du 


château  faint  Ange , & le  tenoit  pour  fon  principal  confi- 
dent : ce  qui  lui  donna  occafion  d’augmenter  tous  les  jours 
en  biens  & en  dignités.  Il  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  & de 
l’autre  fexe , entre  lefquels  étoit  le  cardinal  dont  nous  par- 
lons, que  l’on  nommoitproprementPierredePierredeLeon; 
car  le  nom  du  père  fervoit  alors  ordinairement  de  furnom 
chez  toutes  les  nations.  Pierre , ayant  été  deftiné  aux  let- 


tres, vint  en  France  & étudia  à Paris.  En  retournant  à Rome 


il  s’arrêta  à Clugni  où  il  prit  l’habit  ; (k  après  qu’il  y eut 
appris  quelque  temps  les  obfervances  monaftiques , le  pape 
Palcal  il , à la  prière  de  fon  père , le  rappela  à la  cour  de 
Jlome,  & le  fit  cardinal.  Du  temps  du  pape  Cailille,  il 
fut  envoyé  légat  en  France  avec  Grégoire,  & tint  des 
conciles  à Chartres  & à Beauvais.  Tels  étoient  les  deux 


concurrens. 

On  compte  du  côté  d’innocent,  dix-neuf  cardinaux  ; en- 
tre autres  Matthieu  évêque  d’Albane , Jean  de  Crème  du  ti- 
tre de  faint  Chryfogone , & le  chancelier  Aimeri.  Sitôt 
qu’ils  eurent  élu  le  nouveau  pape,  ils  l’intronisèrent,  le  me- 
nèrent dans  les  lieux  dont  il  devoit  prendre  pofTeffion  fui- 
vantla  coutume,  & lui  rendirent  tout  l’honneur  qu’ils  pu- 
rent félon  la  circonftance  du  temps;  car  Pierre  de  Leon  étoit 
le  plus  fort  à Rome  : enforte  qu’innocent  & ceux  de  fon 
parti,  n’étant  pas  en  fureté  dans  leurs  propres  maifons,  de- 
meuroient  auprès  du  palais  de  Latran.  Ils  furent  même  obli- 
gés de  lé  retirer  dans  les  maifons  des  Frangipanes  & des  Cor- 
lés,  qui  étoient  fortifiées,  & où  ils  fc  défendirent  quelque 
temps.  Pierre  de  Leon,  indigné  de  cette  réfiilance,  marcha 
à faint  Pierre  bien  accompagné , s'en  rendit  le  maître , en 
enleva  l’argenterie  & tout  le  tréfor.  Il  en  fit  de  même  à 
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Jàlnte  Marie  majeure  & aux  autres  églifes  de  Rome , & ne  — 

trouvant  point  de  chrétiens  qui  ofaflênt  brifer  les  calices  & An,  mo. 
les  crucifix  d’or , on  dit  qu’U  les  fit  mettre  en  pièces  par 
des  Juifs. 

Il  avoir  déjà  de  grandes  richelTes,  tant  celles  que  fon  père 
lui  avoir  laifiees , que  celles  qu’il  avoir  amalTées  lui-méme , 


par  les  exaélions  ordinaires  dans  la  cour  de  Rome  ,&  dans 
fes  légations  ; ainfi  il  gagna  par  fes  largefies  le  peuple  & la 
plupart  des  grands  ; & le  pape  Innocent  fe  trouva  afiiégé  de 
toutes  parts  avec  les fiens : enforte  qu’ils n’ofoientfortir,& 
que  perfonne  ne  pouvoir  venir  à eux  ûns  expofer  fa  vie.  En 
cette  extrémité  , le  pape  Innocent  réfolut  de  fortir  de  Rome 
& fe  retirer  en  France  j & ayant  fait  préparer  fecrétement 
deux  galères  , il  s’embarqua  fur  le  Tibre  avec  tous  les 
cardinaux  de  fon  parti  ; excepté  Conrad  évêque  de  Sabine , 
qu’il  lailTa  à Rome  en  qualité  de  fon  vicaire  ; & par  l’em- 
bouchure du  Tibre  ayant  gagné  la  mer  , il  arriva  heureu- 
fement  au  port  de  Pife. 

Cependant  Pierre  évêque  de  Porto , chef  des  cardinaux 
d’Anaclet , écrivit  une  lettre  aux  quatre  principaux  d’inno- 
cent ; favoir  Guillaume  de  Prenefte  , Matthieu  d’AIbane , 
Conrad  de  Sabine  , & Jean  d’Oftie  , qui  lui  avoient  écrit 
les  premiers.  Dans  cette  réponfe  il  leuur  dit  : eft-ce  ainfi  que 
vous  avez  appris  d’élire  un  pape  ? Dans  un  coin , en  cachette , 
dans  les  ténèbres  i Si  vous  vouliez  qu’il  fuccédât  au  pape 
mort , pourquoi  difiez-vous  qu’il  étoit  vivant  ? Vous  pou- 
vez voir  vous-mêmes  , que  l’on  doit  compter  pour  rien 
ce  que  vous  avez  fait  contre  les  canons,  fans  me  confulter 


ir. 

Lettres  d* 
l’antipape. 
Ap.Malmtsh.. 
l.  hifl.  u«¥. 


moi  qui  fuis  votre  doyen , ni  vos  anciens  ; fans  nous  appe- 
ler ni  nous  attendre , vous  qui  étiez  nouveaux  & en  petit 
nombre.  Dieu  nous  a bientôt  fait  voir  le  moyen  de  nous 
oppofer  à votre  entreprife  ; puifque  vos  frères  les  cardinaux 
avec  tout  le  clergé , à la  prière  du  peuple  & du  confentement 
des  perfonnes  conRimées  en  dignité  , publiquement  & en 
plein  jour  , ont  élu  unanimement  le  cardinal  Pierre  pour 
être  le  pape  Anaclet.  L’églife  le  reçoit , les  barons  le  viû- 
tent  ; nous  le  vifitons  , les  uns  en  perfonne , les  autres  par 
nos  envoyés.  Nous  ne  voyons  point  cette  déprédation  & 
cette  cruauté  que  vous  nous  oppofez.  Tous  ceux  qui  vien- 
nent le  confulter  ou  lui  propofer  leurs  affaires  , font  bien 
reçus  & fe  retirent  contens.  Rentrez  enfin  en  vous-mêmes  ; 


^e  laites  point  de  fchifme  dansl’églife  , & ne  vous  appuyez 
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4 HISTOIRE  ECCLÈSl  ASTKIUE, 
pas  fur  des  menfonges.  J’ai  toujours  été  de  cet  avis  , que  l’on 
ne  fit  mention  du  lucccfleur  , qu'après  que  le  pape  Ibroit 
enterré. 

Anaclet  lui-même  écrivit  de  tous  cotés  pour  fe  faire  re- 
connoitre  pape.  Premièrement  à Lothairc  rci  des  llomains  , 
qu’il  fait  fouvenir  de  l’amitié  qui  a duré  long-temps  entre  ce 
prince  & Pierre  de  Leon  fon  père  ; & ajoute , qu’après  avoir 
été  élu  canoniquement  , il  a été  lacré  pttr  Pierre  évêque  de 
Porto , devant  l’autel  de  faint  Pierre  en  préfence  de  plu- 
fieurs  autres  évêques  , aux  yeux  de  tous  .&  avec  grande 
folennité  : au  lieu  que  ceux  du  parti  contraire  ont  été 
réduits  à s’enfuir  la  nuit  de  la  mailbn  de  Leon  Frangipane 
leur  principal  proteéieur  , & fe  cacher  au-delà  du  Tibre. 
Nous  avons  pour  nous , ajoute-t-il , tout  le  clergé  & toute 
la  noblc^e  : nous  exerçons  librement  toutes  nos  fonélions  au- 
dedans  & au-deliors  de  Rome  : nous  avons  ordonné  des  car- 
dinaux &.  facré  des  évêques.  Et  enfuite  : ne  vous  arrêtez  pas 
aux  menfonges  d’Aimeri  , ci-devant  chancelier  , voleur  & 
Cmoniaque  ; ou  de  Jean  de  Crème  , homme  infâme  & vrai 
Nicolaite  ; ni  de  ces  autres  fugitifs.  La  lettre  fut  envoyée 
par  l’archeveque  de  Brème. 

Le  clergé  du  parti  d’Anaclet  écrivit  aufllau  roi  Lothairc, 
La  lettre  porte  en  tête  les  noms  de  vingt-fept  cardinaux  & 
des  autres  évêques  fuffragans  de  Rome  , des  archipretres  , 
du  primicier,  & de  plufieurs  abbés.  Entre  les  cardinaux  on 
comptoit  fans  doute  ceux  qu’Anadet  avoir  ordonnés  de  nou- 
veau. Nous  vous  écrivons  , difent-ils , prince  très-chrétien , 
comme  aux  autres  égiifes  d'Orient  & d’Occident , pour  dif- 
fjper  les  menfonges  de  ceux  qui  alTurent  par  leurs  écrits 
que  le  pape  Anaclet  n’a  pas  été  élu  canoniquement  & libre- 
ment , mais  par  la  puiflànce  de  l’es  parens  , par  violence  , 
à coups  de  bâtons  & avec  effufioit  de  fang.  Ils  attribuent 
enfuite  l’éleâion  d’innocent  au  chancelier  Aimeri  , qu’ils 
traitent  d’impudique  & de  fimoniaque  ; à cinq  autres  car- 
dinaux qui  mangeoient  à fa  table  ; & à quelques  évê- 
ques , qui  n’ont  , difent-ils  , aucun  droit  à l’élcêfion 
du  pape. 

Le  roi  Lorhaire  n’ayant  point  fait  de  réponfe  à la  pre- 
mière lettre  d' Anaclet,  il  lui  en  écrivit  une  ièconde  par  un 
clerc  de  Strasbourg , en  date  du  quinzième  de  Mai  ; & il 
écrivit  en  même-temps  à la  reine  fon  époulc  : mais  il  n’eût 
aucune  réponfe  de  l’un  ni  de  l’autre.  Alors  il  fit  écrire  au 

roi 
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roi  par  le  préfet  de  Rome  & par  quelques  nobles , au  nom  — 
de  toute  la  ville,  une  lettre  où  ils  le  prient  de  prendre  la  An.  iijai 
proteftion  d’Anaclet,s’il  veut  être  reconnu  empereur  àRome; 

& fe  plaignent  du  mépris  qu’il  leur  a témoigné , n’a5mnt  point 
répondu  aux  deux  lettres  du  pape  ; ajoutant  que  c’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  il  ne  lui  a point  encore  envoyé  de  légat. 

La  lettre  eft  du  dix-huitième  de  Mai. 

Anaclet  n’en  ufa  pas  avec  la  même  réferve  à l’égard  du 
roi  de  France  : il  lui  envoya  d’abord  un  légat;  favoir  Ot* 
ton  évêque  de  Todi , avec  une  lettre  en  date  du  premier 
de  Mai , où  il  témoigne  avoir  grande  confiance  en  l’amitié 
de  ce  prince , de  qui  il  dit  avoir  été  aimé  dès  l’enfance  & 
élevé  avec  affeâion.  Ce  qui  fans  doute  fe  rapporte  au  fé- 
jour  qu’il  avoit  fait  à Paris  pour  fes  études.  Il  fe  remet  à 
fon  légat  pour  inftruire  le  roi  de  ce  qui  regarde  fa  promo- 
tion & le  fchifme.  Il  chargea  le  même  légat  de  plufieurs  au- 
très  lettres  aux  prélats  & aux  feigneurs  de  France  : dans  l’une 
defquelles  il  donne  pouvoir  à fon  légat  d’y  célébrer  des 
conciles , & rend  ce  témoignage  à l’églife  Gallicane , qu’elle 
n'a  jamais  été  infeélée  d’aucune  erreur  ni  d’aucun  fchifme. 

Toutes  ces  lettres  font  du  premier  jour  de  Mai.  En  même 
temps  il  envoya  un  autre  légat  en  Aquitaine  ; (avoir  Gré- 
goire diacre  cardinal , chargé  d’une  lettre  très-obligeante 
pour  l’abbé  & les  moines  de  Clugni  , où  il  déclare  qu’il 
a prononcé  anathème  contre  ceux  qu’il  traite  de  fchifma- 
tiques  , après  les  avoir  cités  trois  & quatre  fois  pour  ren- 
dre compte  de  leur  conduite.  Le  même  Grégoire  fut  char- 
gé de  la  commiffion  d’ Anaclet , par  laquelle  il  faifoit  fon  _ , 
f,  - ...  J,  A 1-  Order.  hK 

légat  Gérard  eveque  d Angouleme  , comme  il  1 avoit  ete  jj., 

fous  le  pape  Pafcal  & fes  fuccefTeurs  Gelafe,  Callifte  & iij6.  p.  90S/ 
Honorius.  Ce  prélat  étoit  Normand  du  diocèfe  deBayeux, 
homme  favant  & éloquent  dans  les  deux  langues,  c’eft-  j4j, 

à-dire  en  latin  & en  françois,  d’une  grande  réputation 
& d’un  grand  crédit  à Rome  ; & il  avoit  témoigné  fon 
zèle  contre  la  vie  fcandaleufe  de  Guillaume  duc  d’A- 
quitaine. Après  la  mort  d’Honorius  il  reconnut  d’abord 
le  pape  Innocent  , & lui  demanda  la  continuation  és  tbld,  p.  jjj; 
fa  légation , qui  lui  ayant  été  refufée  , il  embraftk  le 
parti  d’’ Anaclet  , dont  il  fut  le  principal  appui  deçà  les 
Monts.  Anaclet  envoya  aulfi  un  légat  à l’empereur  de  epifl.  14. 
de  Conftantinople , comme  il  paroît  par  fa  lettre  à l’évêque 
de  Drivafto  en  Albanie  : enfin  il  écrivit  au  roi  de  Jéru- 
Tome  X,  B 
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'■  falem.  Mais  tous  ces  tnouvemens  furent  fans  effet  pour 

An.  xMo. 

III.  En  Italie  toutefois  il  fut  reconnu  par  Roger  duc  de  Ca- 
Roger.roi  de  labre.  Car  Anaclet  alla  cette  année  1 1 30  à Benevent , & 
Sicile,  fchif-  jg  là  à Avelline , où  il  traita  avec  ce  duc , lui  donna  fa  fœur 

Chr.  Cajf.  mariage , & lui  accorda  le  titre  de  roi  de  Sicile , avec 
IV.  c.  la  permiffion  de  fe  faire  couronner  par  les  archevêques  du 
P^y®  des  autres  évêques.  Ils  lui  donna  aufli  la  princi- 

Baron.  pauté  de  Capoue  & la  feigneurie  de  Naples  ; & à fa  prière 
Gang.  Gloff.  **  permit  à l’archevêque  de  Palerme  de  facrer  trois  évê- 
ques de  Sicile , favoir  ; ceux  de  Syracufe , de  Gergenti , & 
de  Mazare  ou  de  Catane  ; le  tout  à la  charge  de  faire 
hommage  au  pape  , & de  lui  payer  tous  les  ans  fix  cents 
fchifates  c’êtoit  une  monnoie  d’or  portant  la  figure 
P d’une  coupe.  La  bulle  eft  du  vingt-l’eptiéme  de  Septem- 

Svp.'  liv.  1130»  & c’eft  le  premier  titre  du  royaume  de  Sici- 
Lxvi.  ;i.  5 J.  le.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  le  droit  de  légation,  nom- 
mé la  monarchie  de  Sicile  , ait  été  accordé  par  Urbain 
II  , en  rapportent  l’criginc  à cette  conceffion  de  l’anti- 
pape Anaclet.  11  envoya  cette  même  année  en  Sicile  le 
cardinal  Comti , qui  couronna  Roger  roi  à Piderme  le 
jour  de  Noël. 

IV.  Le  pape  Innocent  de  fon  côté  envoya  des  nonces  pour 

*iîes^de*Gre'  l’églife  Gallicane  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & cxhor- 

iioblc.  ter  les  évêques  à condamner  le  fchiline  ; puis  il  vint  lui- 
Enwtd.  vit<i  même  en  France.  Mais  avant  qu’il  arrivât , faint  Hugues 
j 'z^c  i Vdâ  ^''^‘Itte  deGrenoble  vintau  Fui  avec  d’autres  évêques,  non- 
S.  Hug.  c.  5.  obflant  fes  infirmités  & fon  grand  âge  ; car  il  avoir  envi- 
^ ron  foixante-dix-huit  ans.  Il  favoit  certainement  que  Pierre 

^ Leon  n’avoit  point  été  élu  pape  par  fon  mérite , mais 
par  le  crédit  de  fa  famille  & par  la  violence.  C’eft  pourquoi 
il  n’eutaucun  egard  auxrefpeéls  & aux  bons  officesque  Pierre 
& fon  père  lui  avoient  autrefois  rendus  : mais  n’ayant  en  vue 
que  la  juftice  & le  bien  de  l’êglife , il  l’excommunia  dans  ce 
concileavec  les  autres  évêques  comme  fchifmatique  : & cette 
excommunication  fut  d'un  grand  poids  à caufe  de  l’autorité 
de  faint  Hugues. 

Quelques  années  auparavant  ce  faint  prélat  avoir  envoyé 
des  députés  au  pape  Honorius  , pour  lui  demander  la  per- 
miffion  de  quitter  fon  fiége.  Ce  defir , qu'il  avoir  eu  dès  le 
commencement  de  fon  épifcopat,  lui  dura  toute  fa  vie: 
mais  il  augmenta  à meuire  qu’il  vit  croître  fon  âge  & fes 
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infirmités.  Il  fe  regardoit  comme  un  ferviteur  inutile , qui 
occupoit  la  place  d’évêque,  çn  recevoit  les  honneurs  & 
les  revenus , fans  en  avoir  le  mérite  ni  en  faire  les  fruits. 
Le  pape  Honorius  n’eut  toutefois  aucun  égard  à fa  deman* 
de;  & renvoya fes  députés  avec  des  lettres  de  confolation , 
où  il  l’exhortoit  à perfévérer.  Hugues  ne  fe  rebuta  pas  : il 
alla  lui-même  à Rome  , & conjura  le  pape  qu’il  lui  per- 
mît d’achever  fa  vie  en  repos,  & qu’il  donnât  un  meilleur 
pafteur  à l’églife  de  Grenoble  ; mais  le  pape  demeura  per- 
fuadé  que , par  fon  autorité  & fon  bon  exemple , il  pouvoit 
être  plus  utile  à fon  troupeau  que  tout  autre.  11  lui  accorda 
donc  ce  qu’il  demandoit  d’ailleurs , le  confola  autant  qu’il 
put  & le  renvoya  avec  honneur. 

L’excommunication  de  l’antipape  Anaclet  fut  la  dernière 
aéfion  remarquable  de  faint  Hugues.  Depuis  ce  temps  fes  in- 
firmités allèrent  toujours  croifiant  ; & il  perdit  la  mémoire, 
excepté  pour  les  chofes  fpitituelles.  Enfin  il  mourut  le  ven- 
dredi avant  le  dimanche  des  Rameaux , qui  étoit  le  premier 
jour  d’ Avril  1132,  âgé  au  moins  quatre-vingts  ans  , la 
cinquante-deuxième,  année  de  fon  épifcopat.  Trois  évêques 
affiftèrent  à fes  funérailles  : GeofFroi  de  Chartres  qui  l’é- 
toit  venu  vifiter  dans  fa  maladie  , Ulric  de  Die , difciple , 
du  faint , & Hugues  Chartreux  qu’il  avoit  fait  twdonner 
de  fon  vivant  évêque  de  Grenoble.  Ses  fucceflêurs  pendant 
plus  d’un  fiècle  furent  auffi  tirés  de  la  Chartreufe.  Saint 
Hugues  fut  canonifé  deux  ans  après  fk  mort  par  le  pape 
Innocent  II  , & l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de 
ùl  mort. 

Le  roi  de  France  Louis-le-Gros , ayant  appris  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  à Rome  , indiqua  un  concile  à Éftampes , pour 
examiner  lequel  des  deux  prétendus  papes  étoit  élu  le  plus 
canoniquement.  Sa'mt  Bernard  fut  nommément  appelé  à ce 
concile  par  les  rois  & par  les  principaux  évêques  ; & il  fe 
mit  en  chemin  avec  une  grande  crainte  connoiflant  le  péril  & 
l’importance  del’affaire.Mais  ilfutconfolé  pendant  le  voyage 
par  un  fonge , où  il  vit  une  grande  églife  dans  laquelle  on 
chantoit  de  concert  les  louanges  de  Dieu  : ce  qui  lui  fit 
efpérer  fermement  la  paix.  Quand  le  concile  fut  alTemblé  à 
Eftampes,  après  le  jeûne  & les  prières,  le  roi  s’étant  afîîs 
avec  les  évêques  & les  feigneurs  pour  délibérer  de  cette 
grande  affaire  : ils  convinrent  tous  d’un  commun  accord  de 
s’en  rapporter  à l’abbé  Bernard  & d’en  palTer  par  fon  avis. 
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11  accepta  cette  commiflion  par  le  confeil  de  quelques  amis 
fidelles,  maison  tremblant  ; & ayant  foigneufement  examiné 
la  forme  de  l’éleftion , le  mérite  des  éleéleurs  , la  vie  & 
la  réputation  de  celui  qui  avoit  été  élu  le  premier  : il  dé- 
clara qu’innocent  devoit  être  reconnu  pape , & toute  l’af- 
femblée  y applaudit.  On  chanta  les  louanges  de  Dieu  félon 
la  coutume  : tous  fouferivirent  à l’éleftion  d’innocent  & lui 
promirent  obéiflknee. 

Cependant  le  pape  Innocent  étant  arrivé  à Pife , y fut 
reçu  avec  tout  l’honneur  poflible.il  y féjourna  quelque  temps, 
& régla  avec  autorité  plufieurs  affaires , tant  dans  cette  ville, 
que  dans  le  refte  de  la  Tofeane.  Enfuite  il  prit  congé  des 
Pil'ans  ; les  remercia  de  leurs  bons  offices  ; & s’étant  rem- 
barqué il  paffa  à Gênes  & aborda  à faim  Gilles  en  Pro- 
vence. De-là-il  vint  à Viviers,  au  Pui  en  Auvergne,  & à 
Clermont  où  il  tint  un  concile  , & reçut  Conrad  archevê- 
que de  Salsbourg  & Eribert  de  Munfter , envoyé  du  roi 
Lothaire.  Le  pape  vint  enfuite  à Clugni  , dont  les  moi- 
nes , ayant  appris  fon  arrivée  en  France  , lui  avoient  en- 
voyé foixante  chevaux  ou  mulets  , avec  tout  l’équipage 
convenable , tant  pour  lui , que  pour  les  cardinaux  & leur 
fuite.  Ils  retinrent  le  pape  onze  jours  ; & il  dédia  leur 
nouvelle  églife  en  l’honneur  de  faint  Pierre,  le  même 
jour  qu’Urbain  II  en  avoit  dédié  le  grand  autel  trente- 
cinq  ans  auparavant:  c’eft-à-dire le  vingt- cinquième d’Oc- 
tobre.  Cette  réception  donna  au  pape  Innocent  une  grande 
autorité  dans^tout  l’Occident,  quand  on  vit  que  ceux  de 
Clugni  l’avoient  préféré  à Pierre  de  Leon  , qui  avoit 
été  moine  chez  eux. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Clugni,  le  roi  Louis  envoya 
l’abbé  Suger  lui  faire  fes  premiers  complimens  ; puis  il  s’a- 
vança lui-même  avec  la  reine  & les  princes  fes  enfans  juf- 
ques  à faint  Benoît  fur  Loire , où  il  le  profterna  à fes  pieds 
& lui  offrit  fes  fervices , à lui  & à l’églife.  Plufieurs  évê- 
ques vinrent  auffi  au-devant  du  pape;  entre  autres  Geoffroi 
de  Chartres , qui  le  conduifit  à i'a  ville.  Cependant  S.  Ber- 
nard étoit  allé  trouver  le  roi  d’Angleterre  Henri , pour  lui 
perfuader  de  reconnoître  le  pape  Innocent , de  qui  fes  évê- 
ques le  détournoient.  Comme  ce  prince  ne  pouvoir  s’y  ré- 
foudre , le  faint  abbé  lui  dit  : que  craignez-vous  } eft-ce 
de  commettre  un  péché , fi  vous  obéiffez  à Innocent  ? Son- 
gez comment  vous  rendrez  compte  à Dieu  de  vos  autres 
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péchés  : je  prens  fur  moi  celui-ci.  A ce  mot  le  roi  fe  ren- 
dit, & ibrtit  des  terres  de  fon  obciflance  pour  venir  à Char- 
tres trouver  le  pape , avec  une  grande  fuite  d’évêques  & de 
feigneurs.  Ainfi  fuivant  l’exemple  du  roi  de  France , il  fe 
prolferna  aux  pieds  d’innocent , & lui  promit  obéilfance  fi- 
liale pour  lui  & pour  fes  fujets  : c’étoit  le  treiziéme  de  Jan- 
vier 1 1 3 I . U le  mena  enfuite  à Rouen , ou  il  lui  fit  des 
préfens,  & lui  en  fit  faire  par  les  feigneurs,  & même  par 
les  Juifs. 

Innocent  avoit  envoyé  en  Allemagne,  vers  le  roi  Lo- 
thaire,  Gautier  archevêque  de  Ravenne,  Ibn  légat.  Il  fe 
trouva  à un  concile  de  feize  évêques , que  ce  prince  aflem- 
hla  à Virsbourg  au  mois  d’Üftobre  1130;  & là  le  pape 
Innocent  fut  élu  & confirmé  par  le  roi  Lorhaire  & par 
tous  les  afliftans.  Les  légats  du  pape , étant  donc  revenus 
d’Allemagne,  lui  apportèrent  des  lettres,  par  lefquelles  le 
roi  & les  évêques  le  prioient , au  nom  de  toute  la  nation , 
de  venir  les  honorer'  de  fa  préfence  : mais  l’afFeéHon  & 
la  dévotion  de  l’êglife  de  France  l’y  retint  quelque  temps. 
Après  l’avoir  vifitée  comme  l’occafion  le  demandoit,  il 
pafià  en  Lorraine  & vint  à Liège , où  il  y eut  une  affem- 
blée  très-célèbre  d’évêques  & de  feigneurs,  le  dimanche 
avant  la  mi-carême,  vingt-deuxième  de  Mars  iiyi.Le 
roi  Lothaire  y étoit  avec  la  reine  fon  époufe  ; & comme 
on  vint  en  procelfion  recevoir  le  pape , il  s’avança  à pied 
dans  la  place  devant  l’églife  cathédrale  , tenant  d’une 
main  une  verge  pour  écarter  le  peuple , & de  l’autre 
la  bride  du  clieval  blanc  que  montoit  le  pape , à qui 
il  fervoit  ainfi  d’écuyer  ; & il  le  foutint  lorfqu’il  defeendit 
de  cheval.  En  ce  concile  de  Liège , Otton , évêque  d’Alberf- 
tat,  dépofé  par  le  pape  Honorius  trois  ans  auparavant,  fut 
rétabli  à la  prière  du  roi  & des  feigneurs. 

Le  roi  Lothaire,  voulant  profiter  de  l’occafion , prefiâ  le 
pape  de  lui  rendre  les  inveftitures  que  l’empereur  Henri 
ibn  prédécefl'eur  avoit  cédées , avec  les  difficultés  que  nous 
avonsvucs.Les Romains  pâlirentàcette  propofition  : croyant 
avoir  trouvé  à Liège  un  plus  grand  péril  que  celui  qu’ils 
avoient  évité  à Rome  ; ils  ne  favoient  quel  parti  prendre , 
quand  faint  Bernard , qui  étoit  préfent,  s’oppofa  hardiment  à 
la  prétention  du  roi,  montra  la  malignité  de  la  propofition, 
& appaifa  le  différent  avec  une  autorité  merveiUeufe. 

De  Liège  le  pape  revint  en  France  & célébra  à l’abbaye 
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■ " ' de  faim  Denis  la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  1 1 3 1 étoît 

An.  iiji.  jg  dix-neuvième  d’ Avril.  Il  y arriva  le  mercredi  de  la  femai- 
Lud.p.  ji<?,  fainte  ; & l’abbé  Suger  alla  le  recevoir  en  proceflion  avec 
fa  communauté.  Le  pape  officia  le  jeudi  faim  félon  l’ufage 
Romain,  & fit  une  largeffe  magnifi'^e,  nommée  le  presby- 
tère ; il  fit  auffi  l’office  du  vendredi  faim  & celui  du  lâmedi , 
'veillant  route  la  nuit.  Le  dimanche  dès  le  grand  matin  il  pallk 
par  dehors  comme  en  fecret  à faint  Denis  de  l’Eftréeavec 
ceux  de  fa  fuite  : là  ils  fe  revêtirent  à la  Romaine , & le 
pape  fortit  monté  fur  un  cheval  blanc  orné  d’une  houlTe  , 
& portant  en  tête  la  thiare  en  broderie  avec  un  cercle  d’or  ; 
ceux  de  fa  fuite  marchoient  auffi  à cheval , deux  à deux  avec 
des  manteaux , & leurs  chevaux  étoient  couverts  de  bouffes 
blanches.  Les  barons  vaffaux  de  l’églife  de  faint  Denis,  & 

■ les  châtelains  marchoient  à pied  &c  fervoient  d’écuyers  au 

pape , menant  fon  cheval  par  la  bride  ; quelques-uns  mar- 
choient devant  & jetoient  de  la  monnoie  en  abondance  pour 
écarter  la  foule.  La  rue  étoit  tapiffée , les  nobles  & le  peu- 
ple venoient  au  devant  par  honneur;  il  n’y  eut  pas  jufques 
aux  Juifs  de  Paris  qui  n’y  vinffent.  Et  comme  ils  préfemè- 
rent  au  pape  le  livre  de  la  loi  en  rouleau  & couvert  d’un 
voile,  il  leur  dit  : plaife  au  Dieu  tout-puiflknt  d’ôter  le  voile 
de  vos  cœurs.  Il  arriva  ainfi  à la  grande  églife  parée  de  fes 
plus  riches  ornemens , & où  brilloient  de  tous  côtés  l’or  & 
les  pierreries;  & il  célébra  folennellement  la  meffe,  alMé 
de  l’abbé  & des  moines.  Après  quoi  le  pape  & là  fuite  al- 
lèrent dîner  dans  le  cloître , qui  étoit  tapiffé  & où  on  avoit 
dreffé  des  tables  ; d’abord  ils  mangèrent  un  agneau , étant 
comme  couchés  à l’antique  : le  refte  du  feftin  fe  fit  à l’or- 
dinaire. Le  lendemain  la  proceffion  alla  de  faint  Remi  à la 
grande  églife.  Après  avoir  ainfi  paffè  les  trois  jours  d’a- 
piès  Pâque,  iis  vinrent  à Paris;  où  le  pape  rendit  au 
roi  fes  aéiions  de  grâces , & le  roi  lui  promit  aide  & 
confeil. 

Le  pape  continua  de  vifiter  les  églifes  de  France,  fiip- 
pléant  à fes  befoins  de  leur  abondance;  ce  qui  leur  fut  une 
grande  charge  : car  il  menoit  avec  lui  les  officiers  de  la  cour 
de  Rome  & quantité  de  cliens,  & ne  pouvoit  rien  tirer  des 
revenus  du  faim  fiége  en  Italie.  Il  féjourna  quelque  temps  à 
Compiégne,  & paffa  en  France  toute  l’année  1 1 3 i . 

Concile  de  convoqua  un  concile  à Reims  pour  la  faint  Luc , ou 
Reims.  ü appela  tous  les  prélats  de  l'Occident  : mais  comme  on 
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s’y  préparoit , il  arriva  à Paris  un  accident  bien  funefte- 
Le  roi  Louis  le  Gros  avoir  fait  couronner , le  quatorzième 
d’Àvril  1129,  Philippe  Ton  fils  aîné , bien  fait  & de  grande 
efpérance.  Ce  jeune  prince  courant  par  divertilTement  dans 
les  rues  après  un  écuyer,  un  pourceau  s’engagea  dans  les 
ïambes  de  fon  cheval,  & le  fit  tomber  fur  ce  prince  fi  ru- 
dement, qu’il  en  fut  écrafé,  & mourut  la  nuit  fuivante 
lans  confelfion  ni  viatique,  âgé  d’environ  quatorze  ans. 
C’étoitle  treizième  d'Oélobre,  & on  l’enterra  folennelle- 
ment  à S.  Denis.  Le  pape  l’ayant  appris,  envoya  confoler 
le  roi  fon  père  par  Geofiroi  évêque  de  Chàlons  & le  car- 
dinal Matthieu  évêque  d’Albane  ; & Suger  & les  autres  con- 
fidens  du  roi , craignant  à caufe  de  fa  mauvaife  fanté  qu’il  ne 
manquât  tout  à coup,  lui  confeillèrent  de  profiter  de  l’oc- 
cafion  du  concile , & d’y  faire  couronner  Louis  fon  fécond 
fils  devenu  l’aîné,  pour  éviter  les  troubles  qui  pourroient 
furvenir. 

Le  dimanche  fuivant , qui  étoit  le  jour  de  faint  Luc  dix- 
huitième  d’Oélobre,  le  pape  étant  à Soiflbns,  dédia  l’églife 
de  faint  Medard  ; puis  il  le  rendit  à Reims  pour  le  concile 
qui  dura  environ  quinze  jours.  Il  s’y  trouva  treize  archevê- 
ques, deux  cents  foixante-trois  évêques  & un  grand  nom- 
bre d’abbés,  de  clercs  & de  moines  François,  Allemands, 
Anglois  & Efpagnols.  Entre  les  abbés  qui  alîiftoient  à ce  con- 
cile, le  plus  diftingué  étoit  faint  Bernard,  à qui  le  pape  ne 
permettoit  point  de  fe  féparer  de  lui , & le  faifoit  affifter 
avec  les  cardinaux  aux  délibérations  publiques.  Les  particu- 
liers mêmes  s’adreflbient  au  faint  abbé  pour  leurs  affaires  ; 
& il  en  faifoit  fon  rapport  à la  cour  du  pape  pour  protéger 
les  opprimés. 

En  ce  concile  l’éleélion  du  pape  Innocent  fut  folennelle- 
ment  approuvée,  & Pierre  de  Léon  excommunié,  s’il  ne 
venoit  à réfipifcence.  On  y publia  auflî  dix-fept  canons  de 
difcipline,  déjà  publiés  au  concile  de  Clermont  de  l’année 
précédente , & répétés  peur  la  plupart  des  conciles  plus  an- 
ciens. Ceux  qui  me  paroiflent  les  plus  remarquables  font  : 
Défenfe  à qui  que  ce  foit  de  pilier  les  biens  des  évêques 
morts,  qui  doivent  être  réfervéspour  Tutilité  del’églileûi 
du  fuccelfeur , fous  la  libre  difpofition  de  l’économe  & du 
clergé.  Ce  canon  femble  regarder  les  princes  qui  le  met- 
toienr  en  pofTclîîon  des  évêchés  vacans , comme  Guillaume 
le  Roux  roi  d’Angleterre.  Un  autre  canon  défend  aux  moi- 
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nés  & aux  chanoines  réguliers  d’ctudicr  les  lois  civiles  & fa 
médecine  pour  en  gagner  de  l’argent.  Car , ajoute  le  canon  , 
c’eft  l’avarice  qui  les  engage  à fe  faire  avocats;  & ils  em- 
ploient leur  voix,  deftinée  au  chant  des  pfeaumes,  à plaider 
des  caufes , làns  didinéUon  des  juiles  & des  injufles.  Or  les 
eonllitutions  impériales  témoignent  qu'il  efl  honteux  aux 
clercs  de  vouloir  être  habiles  plaideurs.  C’ell  audi  l’amour 
de  l’argent,  qui  engage  les  chanoines  & les  moines , cen- 
tre l’efprit  de  leur  profelîion,  à méprifer  le  foin  des  âmes, 
pour  entreprendre  la  guérifon  des  corps  humains , & arrê- 
ter leurs  yeux  fur  des  objets  dont  l’honnéteté  qe  permet 
pas  même  de  parler.  Enfin  on  menace  de  dépofition  les  évê- 
ques & les  abbés  qui  confentent  à ces  défordres. 

Un  auteur  qui  vivoit  dans  le  même  temps , parle  fortement 
contre  les  moines  avocats  : qui  méditoient  les  décrets  & les 
lois,  au  lieu  de  méditer  les  pfeaumes;  qui  cherchoient  à dé- 
fendre des  mariages  illégitimes,  en  étudiant  les  généalogies, 
car  c’étoit  une  des  matières  plus  ordinaires  de  procès;  qui 
pafToient  les  Alpes  chargés  de  papiers , pour  aller  à Rome 
plaider  la  caufe  d’un  prince  féculier.  Il  efl  remarquable  que 
le  concile  de  Reims  ne  défend  exprefTcment  qu’aux  religieux 
profès  d’être  avocats  & médecins , comme  le  permettant 
tacitement  aux  clercs  féculiers  ; & en  effet  l’ignorance  des 
laïques  rendoit  ce  mal  néceffaire , puifque  ces  profeflîons  ne 
peuvent  être  exercées  que  par  des  gens  de  lettres. 

Un  autre  canon  de  ce  concile  défend  les  fêtes  où  les 
chevaliers  s’affembloient  à un  jour  marqué , pour  faire 
preuve  de  leur  force  & de  leur  adreffe  : c’eft-à-dire , les 
tournois.  La  raifon  de  les  défendre , eft  que  l’on  y met- 
toit  en  péril  la  vie  des  corps  & des  âmes  ; c’eft  pour- 
quoi on  refufe  la  fépulture  eccléfiaftique  à ceux  qui  y 
mourront , quoiqu’on  leur  accorde  la  pénitence  & le 
viatique  s’ils  le  demandent.  Mais  il  ne  paroît  point  que 
ces  défenfes  de  l’églife , quoique  fouvent  réitérées,  aient 
eu  aucun  effet  pour  empêcher  les  joutes  & les  tour- 
nois , dont  l’ufage  a continué  d’être  fréquent  pendant  qua- 
tre cents  ans.  Un  autre  canon  prononce  anathème  contre 
celui  qui  aura  porté  fes  mains  avec  violence  fur  un  clerc 
ou  fur  un  moine;  & défend  à aucun  évêque  de  l’abfoudre , 
jufques  à ce  que  le  coupable  fe  foit  préfenté  devant  le  pape , 
& que  l’évêque  ait  reçu  fon  ordre.  Le  dernier  canon  du  con- 
cile de  Reims  porte  excommunication  contre  les  incendiai- 
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res , crime  fréquent  dans  la  province  Belgique  ; & on  leur  "’JJTTTîT 
donne  pour  pénitence  un  an  de  fervice  de  guerre  à la  terre 
fainte , ou  en  Efpagne. 

Le  famedi  vingt-quatrième  d’Oftobre  Je  roi  Louis  le  X. 
Gros  vint  au  concile  , accompagné  de  Raoul  comte  de  , 

* 1 O I_*OUis  16  J6U« 

Vermandois  & fénéchal  de  France , fon  parent,  & de  plu- 
fleurs  autres  feigneurs.  Le  roi  monta  fur  la  tribune  où  Chr.  Mdun'n. 
étoit  le  pape , lui  baifa  les  pieds  ; puis  s’affit  auprès  de  lui  P‘ 
dans  une  chaire , & parla  de  la  mort  de  fon  fils  en  peu 
de  mots , qui  tirèrent  des  larmes  à tous  les  aflîftans.  Le 
pape , tournant  les  yeux  fur  lui , lui  fit  un  difcours  de 
confolation , l’exhortant  à élever  fes  penfées  au  roi  des 
rois , & à fe  foumettre  à fes  jugemens.  Il  a pris , dit-il , 
votre  fils  aîné  dans  l’innocence , pour  le  faire  régner  dès 
à préfent  avec  lui  dans  le  ciel , vous  en  laiflant  plufieurs 
autres  pour  régner  ici  bas  après  vous.  C’eft  à vous  à nous 
confoler  , nous  autres  étrangers  chalTés  de  notre  pays  ; 
comme  vous  avez  fait  en  nous  recevant  avec  tant  d’hon- 
neur, & nous  comblant  de  tant  de  bienfaits,  dont  vous 
recevrez  une  récompenfe  éternelle.  Aufli-tôt  le  pape  fe 
leva , & dit  tout  bas  l’oraifon  dominicale  & les  prières 
accoutumées  pour  l’ame  du  jeune  prince  ; puis  il  avertit 
les  évêques  & les  abbés  de  venir  le  lendemain  dimanche 
revêtus  poniificalement  comme  ils  étoient  à la  féance  du 
concile , pour  aflifter  au  facre  du  nouveau  roi. 

Ce  jour-là  qui  étoit  le  vingt-cinquième  d’Oélobre , le  fo- 
leil  fembla  plus  brillant  que  de  coutume , pour  éclairer  la 
cérémonie.  Le  pape  dès  le  grand  matin,  fortant  du  palais  ar- 
chiépifcopal  avec  fa  cour  & les  prélats  du  concile , alla  à faint 
Remi,  où  le  roi  logeoit  avec  le  prince  fon  fils;  & fut  reçu 
en  proceffion  avec  toute  la  décence  convenable , par  les  moi- 
nes de  cette  abbaye.  Là  le  pape  prit  le  jeune  prince  nommé 
aufii  Louis , & âgé  d’environ  dix  ans , & le  conduifit  à l’é- 
glife  métropolitaine  de  Notre-Dame.  Le  pape  étoit  revêtu 
de  fes  ornemens  les  plus  folennels,  avec  la  thiare  fur  la  tête; 

& lui  & le  prüice  étoient  fuivis  d’une  multitude  innombra.- 
ble  de  clergé , de  noblelTe  & de  peuple.  A la  porte  de  Notre- 
Dame  ils  trouvèrent  le  roi  qui  les  attendoit  avec  quantité 
de  feigneurs  & de  prélats  ; ils  entrèrent  dans  l’églife  , pré- 
fentèrent  le  jeune  prince  à l’autel , & Iç  pape  le  facra  avec 
l’huüe  dont  faint  Remi  avoit  oint  le  roi  Clovis  à fon  bap- 
tême , & qu’il  avoit  reçue  de  la  main  d’un  ange  : c’eR  ainA 
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An.  iiji  parle  l’auteur  du  temps.  Louis  le  Gros  ainfi  confolé 

s’en  retourna  avec  la  reine  fon  époufe , qui  étoit  auflî  va- 
nne au  facre,  & avec  le  nouveau  roi  leur  fils. 

Le  lendemain  faint  Norbert  archevêque  de  Magdebourg 
Suite  du  préfenta  au  pape  , en  plein  concile , des  lettres  du  rpi  Lo- 
Reîms^  thaire , par  lefquelles  il  promettoit  de  nouveau  obéiflance 
au  pape , & lui  déclaroit  qu’il  fe  préparoit  pour  le  voyage 
d’Italie  avec  toutes  les  forces  de  fon  royaume.  Henri  roi 
d’Angleterre  envoya  auflî  des  lettres  d’obédience  au  pape  , 
Sup  l XLV  Hugues  archevêque  de  Rouen  : & les  deux  rois  d’Ef- 
n.  66.  p3gne  en  envoyèrent  de  femblables  par  les  évêques  du 
pays.  Ces  deux  rois  étoient  Alphonfe  le  vieux  roi  d’Ar- 
ragon , &c  Alphonfe  le  jeune  VIÎl  du  nom , roi  de  Caf- 
tille.  Après  la  mort  d’ Alphonfe  VI  roi  de  Caftille,  le  roi 
d’Arrangon  fon  gendre  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille , 
fous  le  nom  d’ Alphonfe  VII,  pendant  le  bas  âge  d’Alphonfe 
VIII , fils  de  fa  femme  Utraque  & de  fon  premier  mari 
Kariana  lib.  Raimond  comte  de  Bourgogne  ; mais  en  1 1 12  , ce  jeune 
I.  c.  10.  prince  fut  reconnu  roi  de  Caftille , & y régna  trente-cinq 
ans.  Son  beau-père  demeura  ainfi  réduit  au  royaume  d’Ar- 
ragon  , qu’il  avoir  confidérablement  augmenté  en  1 1 1 8 , 
par  la  prife  de  Saragoce  fur  les  iMores.  Ces  deux  rois  en- 
voyèrent donc  au  concile  de  Reims  demander  du  fecours 
Bihl.  Orient.  Contre  les  infidelles  , particulièrement  contre  les  Mora- 
i?.  625,497.  bites  ou  r»Iarabouts,  nouvelle  fefte  de  Mufulmans,  qui 
depuis  quarante  ans  étoient  venus  d’Afrique  s’établir  en 
Efpagne , fous  la  conduite  de  Jofeph  fils  de  Teflêfin  fon- 
dateur de  Maroc.  Enfin  l’abbé  de  Pontigni  apporta  au  con- 
cile de  Reims  une  lettre  des  ermites  de  la  Chartreufe , qui 
y fut  lue  par  Geoffroi  évêque  de  Chartres  & admirée  de 
tout  le  monde.  Ils  y marquent  l’extrémité  où  étoit  réduit 
dès-lors  le  faint  évêque  de  Grenoble  ; ils  exhortent  le  pape 
à réfifter  courageufement  aux  fchifmatiqiies , & lui  recom- 
mandent les  nouvelles  religions  de  Cîteaux  & de  Fonte- 
vraud. 

Saint  Norbert,  venant  au  concile  de  Reims , apporta  les 
anciens  titres  de  fon  églife , prefque  rongés  des  vers,  qu’il 
fit  tous  renouveller  & corriger  par  l’autorité  du  pape.  Il  y 
fit  joindre  l’exprefllon  des  biens  qu’il  avoir  retirés  d’entre  les 
mains  des  ufurpateurs  ; & obtint  un  privilège , mais  qu’il 
tint  fecret,  d’établir  dans  fa  cathédrale  l’obfervance  de  Pré- 
montré , quand  il  en^trouveroit  l’occafion  favorable. 
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Depuis  cinq  ans  qu’il  gouvernoit  l’églife  de  Magdebourg, 
il  avoit  fouffert  de  grandes  perfécutions.  Car  incontinent 
après  fa  prife  de  poffeflion , fachant  qu’un  évêque , félon 
l’apôtre , doit  bien  gouverner  fa  maifon , il  appela  tous 
fes  officiers , & leur  demanda  quels  étoient  les  revenus 
de  la  menfe  épifcopale , & par  qui  ils  étoient  adminiftrcs. 
Quand  on  eut  tout  compté  & mis  par  écrit , avec  les  dé- 
penfes  que  l’on  en  devoit  tirer , à peine  fe  trouva-t-il 
de  quoi  fubfifter  quatre  mois.  L’archevêque  fort  furpris  de- 
manda fi  cette  églife  avoit  été  autrefois  plus  riche , & fi 
fes  prédécelTeurs  en  avoient  négligé  les  droits.  On  lui  ré- 
pondit que  quelques-uns  d’entre  eux  avoient  donné  ou 
prêté  des  terres  de  l’églife  à leurs  parens;  que  d’autres  en 
avoient  donné  en  fief,  ou  n’avoient  pas  eu  la  force  de  ré- 
filler  aux  ufurpateurs. 

Alors  l’archevêque  envoya  de  tous  côtés  dénoncer  à ceux 
qui  poffédoient  des  terres  de  fon  églife , qu’ils  ne  fuflent 
pas  aflez  hardis  pour  les  retenir  plus  long-temps , à moins 
qu’ils  ne  fiffent  voir  qu’elles  leur  venoient  de  leurs  ancêtres. 
Ces  ufiirpateurs  furent  extrêmement  indignés  de  recevoir 
un  ordre  fi  abfolu , de  la  part  d’un  homme  pauvre  & dé- 
farmé  qui  étoit  venu  fur  un  âne  ; & ils  crurent  que  ce 
feroit  une  menace  fans  exécution.  Mais  le  prélat  les  excom- 
munia , & par-là  ils  fe  virent  réduits  à une  fàcheufc  condi- 
tion ; car  l’ufage  étoit  que  ceux  qui  étoient  demeurés  un 
an  excommuniés,  étoient  réputés  infâmes,  & toute  audience 
leur  étoit  refufée  dans  les  tribunaux.  Ils  quittèrent  donc 
une  grande  partie  de  ce  qu’ils  avoient  ufurpés  fur  l’églifc 
de  Magdebourg  ; mais  ce  fut  bien  malgré  eux , & ils  con- 
fervèrentune  haine  mortelle  contre  l’archevêque.  Il  s’attira 
encore  celle  du  clergé,  obligeant  tous  ceux  qui  étoient 
dans  les  ordres  facrés  à garder  la  continence  ou  à renon- 
cer à leurs  bénéfices.  Pourquoi,  difoient-ils , avons-nous 
appelé  cet  étranger  , dont  les  mœurs  font  fi  contraires 
aux  nôtres  ? Ils  le  chargeoient  d’injures  & le  décrioient 
parmi  le  peuple  , enfortc  qu’il  devint  univerfeliement 
odieux  ; aux  uns  , parce  qu’ils  fe  fentoient  maltraités  ; aux 
autres , parce  qu’ils  craignoient  de  l’étre  ; aux  autres , 
parce  qu’ils  fe  laiffoient  entraîner  aux  bruits  populaires. 
Il  le  rendit  encore  odieux  par  la  fondation  de  plufieurs 
maifons  religieufes,  particulièrement  de  fon  ordre,  comme 
fitinte  Marie  de  Magdebourg , d’oü  il  ôta  vingt  chanoines 
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féculiers  pour  y mettre  des  fiens.  Enfin  la  haine  vint  à tel 
point , que  l’on  attenta  plufieiirs  fois  contre  fa  vie. 

Un  jour  de  jeudi  faint  comme  il  recevoir  les  con- 
fefiîons  des  pénitcns , il  vint  un  jeune  homme  demandanc 
avec  empreflèment  au  portier  d’entrer  <iuffi  pour  fe  con- 
felTer.  Mais  l’archevêque  le  réferv-a  pour  le  dernier  ; & 
quand  il  entra  lui  défendit  d’approcher , & lui  fit  ôter 
un  manteau  dont  il  étoit  couvert  comme  les  pénitens.' 
Alors  on  vit  à fon  côté  un  couteau  pointu , long  d’un 
pied  & demi  ; & étant  interrogé  ce  qu’il  en  vouloir 
faire , il  fe  jeta  aux  pieds  du  prélat , & confelfa  qu’on 
l’avoit  envoyé  pour  le  tuer.  Il  nomma  même  les  au- 
teurs de  cet  attentat , & les  afiillans  furent  bien  étonnés 
de  voir  que  c’étoient  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part 
aux  confeils  de  l’archevêque.  Il  pardonna  à l’alTalIin  ; mais 
il  le  fit  mettre  en  prilon , afin  de  découvrir  les  defleins 
de  fes  complices  & les  punir  par  la  honte  qui  leur  en  re- 
viendroit.  Ce  qui  n’empéclia  pas  qu’un  de  fes  clercs  do- 
mefiiques  ne  tentât  encore  de  le  tuer  la  nuit , comme  il 
alloit  à matines. 

Cependant  Norbert  permit  aux  religieux  de  Prémontré 
d’élire  un  autre  abbé  à (a  place  ; & ce  fut  Hugues  fon  pre- 
mier difciple , qu’il  renvoya  de  Magdebourg  pour  les  gou- 
verner, comme  il  fit  jufqiies  à l’an  1164  qu’il  mourut.  On 
établit  auffi  des  abbés  à faint  Michel  d’Anvers , & à Floref, 
à faint  Martin  de  Laon  , à Viviers  & Bonne-Efpérance  en 
Hainaut.  Ces  fix  premiers  abbés  tinrent  aufli-tôt  un  chapi- 
tre général , où  ils  ordonnèrent  qu’ils  en  tiendroient  tous 
les  ans  à l’imitation  des  moines  de  Cîteaux  , pour  la  con- 
fervation  de  l’obfervance  ; & dès  le  quatrième  chapitre  ils 
fe  trouvèrent  dix-huit  abbés , tant  l’inlbitut  de  Prémontré 
fit  de  progrès  en  peu  de  temps. 

Au  commencement  du  pontificat  d’innocent  II , S.  Otton 
de  Bambergentreprit  un  fécond  voyage  en  Poméranie,  qua- 
tre ans  après  le  premier , c’eft-à-dire  l’an  1 1 3 o.  Il  fuivit  une 
autre  route  ; & s’étant  embarqué  fur  l’Elbe , il  traverfa  la 
Saxe,  & par  la  rivière  d'Kavel  il  entra  au  pays  des  Luti- 
tiens,  forte  de  Sclaves,  qui  occupoient  une  partie  de  Mec- 
lebourg  & du  Brandebourg.  Il  menoit  cinquante  chariots 
chargés  de  provifions  & de  quantité  de  richefles  pour  faire 
des  préfens.  Il  pafià  dans  quelques  villes  peu  connues,  oii 
il  délivra  des  captifs , réconcilia  des  apoftats,  convertit  & 
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baptifa  des  païens  , abattit  des  temples  d'idoles,  & confacra 
des  églifes.  Enfuite  il  réfolut  d’aller  à Stetin  ; Cachant  que 
cette  ville  étoit  retournée  à l’idolâtrie.  Mais  les  eccléflafti- 
ques  qui  dévoient  l’y  accompagner , craignant  la  barbarie 
de  ce  peuple , l’en  détournoient  de  tout  leur  pouvoir.  Fa- 
tigué de  leurs  rémontrances , il  leur  dit  : je  vois  bien  que 
nous  ne  Commes  venus  que  pour  goûter  des  délices , & nous 
croyons  devoir  éviter  toutes  les  difficultés  qui  Ce  rencon- 
trent. Soit  : je  voudrois  vous  exhorter  tous  au  martyre, 
mais  je  n’y  contrains  perConne  : Ci  vous  ne  voulez  pas  m’ai- 
der , je  vous  prie  au  moins  de  ne  me  pas  empêcher,  & me 
lailTer  la  liberté  que  je  vous  donne. 

Ayant  ainfi  parlé , il  s’enferma  feul  dans  fa  chambre , & 
Ce  mit  en  prières  jufques  au  foir  : enfuite  il  commanda  à un 
de  fes  gens  de  fermer  toutes  les  portes  , & ne  laiffer  entrer 
perfonne  fans  ordre.  Alors  il  prit  fes  habits  de  voyage,  mit 
fes  ornemens , fon  calice , & les  autres  meubles  d’autel  dans 
un  fac  qu’il  chargea  fur  fes  épaules  ; & fortit  feul  la  nuit, 
prenant  le  chemin  de  Stetin.  Ravi  de  fe  trouver  en  liberté, 
il  commença  à dire  matines , & marcha  fi  bien  le  refte  de 
la  nuit,  qu’il  fit  tout  le  chemin.  Cependant  fes  clercs  s’é- 
tant levés  pour  dire  matines,  allèrent  à la  chambre  de  l’é- 
vêque , & ne  le  trouvant  nulle  part  , ils  furent  étrange- 
ment confternés  : ils  partirent,  les  uns  à pied,  les  autres  à 
cheval , pour  le  chercher  de  tous  côtés  ; & le  jour  étant 
venu , ils  le  trouvèrent  prêt  à entrer  dans  une  barque.  L en 
fur  fort  affligé , & pria  Dieu  qu’au  moins  ils  ne  le  détour- 
nalTent  pas  de  fon  defl'ein.  Eux  étant  defcendus  de  cheval  fe 
jettèrent  à fes  pieds,  il  fe  profterna  de  fon  côté  : ils  fon- 
doient  en  larmes  de  part  & d’autre  ; & comme  il  vouloir  les 
renvoyer,  ils  lui  proteftèrent  qu’ils  ne  l’abandonneroient  ja- 
mais , & le  fuivroient  par  tout  , foit  à la  mort  , foit  à 
la  vie. 

Etant  arrivés  à Stetin , ils  logèrent  à une  églife  qui  étoit 
à l’entrée  de  la  ville.  Or  le  peuple  étoit  divilé  ; quelques- 
uns  avoient.  gardé  la  foi , mais  la  plupart  étoient  retournés 
au  paganifme.  Ceux-ci  furent  troublés  de  l’arrivée  du  faint 
évéque , mais  les  plus  furieux  étoient  les  facrificateurs  des 
idoles  : enforte  qu’ils  vinrent  avec  une  troupe  de  gens  ar- 
més environner  l’églilè , criant , comme  des  inlenfés , qu’il 
falloir  l’abattre  & tuer  tous  ceux  qui  étoient  dedans.  Le  faint 
évêque,  qui  défiroit  ardemment  le  martyre,  fe  revêtit pon- 
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tificalcment , & prenant  la  croix  & les  reliques  pour  les 
armes , il  commença  avec  fon  clergé  à chanter  des  pfeau- 
mes  ,*  pour  recommander  à Dieu  le  combat  qu’il  alloit  fou- 
lenir.  Les  barbares  en  furent  touchés , ils  admirèrent  ces 
gens  qui  chantoient  à l’article  de  la  mort , ils  s’adoucirent  ; 

& les  plus  fages,  prenant  en  particulier  leurs  facrificateurs  , 
difoient  que  leur  devoir  étoit  de  défendre  leur  religion  par 
railbn  & non  par  force.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  peu  à peu. 
C’étoir  un  vendredi  ; & l'évéque  avec  les  fiens  pafsèrenr 
ce  jour  & le  fuivant  en  jeûnes  & en  prières. 

11  y avoir  à Stetin  un  homme  noble  nommé  Viftac , qui 
peu  de  temps  auparavant  étant  allé  en  courfe  fur  mer,  fut 
pris  par  les  ennemis  & enfermé  dans  une  obfcure  prifon. 
Ayant  prié  Dieu  ardemment  de  le  délivrer , il  s'endormit 
& vit  en  fongc  l’évéque  Otton  qui  l’avoit  baprifé  au  pre- 
mier voyage , & qui  lui  dit  : je  fuis  venu  pour  te  délivrer; 
mais  ne  manque  pas  enfuite  de  porter  mes  ordres  à Stetin. 
Viftac  éveillé  elîàye  de  marcher , & fe  fent  libre  de  fes 
fers  ; il  s’avance  à la  porte  de  la  prifon , & la  trouve  ou- 
verte : au  bord  de  la  mer  il  rencontre  une  nacelle  avec 
laquelle  il  fe  fauve.  Etant  arrivé  à Stetin  , il  aflemble  les 
habitans , leur  raconte  fon  aventure  , & ajoute  : cette 
ville  eft  menacée  d’une  terrible  vengeance  de  Dieu , parce 
que  vous  avez  profané  fon  culte , foit  en  le  quittant  pour 
t.  15.  les  idoles,  foit  en  les  joignant  avec  lui.  Quand  l’évéque 
fut  arrivé , Viftac  pafloit  encore  plus  hardiment  contre  l’i- 
dolâtrie , & l’excitoit  à prêcher  le  peuple. 

Le  Dimanche  étant  venu , l’évêque , après  avoir  célé- 
bré la  mefle , encore  revêtu  des  ornemens  , & la  croix 
marchant  devant  lui,  fe  fit  conduire  au  milieu  delà  place 
publique , & monta  fur  des  degrés  de  bois  d’où  on  haran- 
guoit  le  peuple.  Comme  il  eut  commencé  à parler , & que 
^ la  plupart  l’écoutoient  avec  plaifir  : un  facrificateur  d’idoles 

fendit  la  prefle  , & de  fa  voix  qui  étoit  très-forte  étouf- 
fant celle  de  l’évéque , il  le  chargea  d’injures , & exhorta 
le  peuple  à punir  cet  ennemi  da  leurs  dieux.  Ils  avoient 
tous  des  dards  à la  main  , & plüfieurs  fe  mirent  en  de- 
voir de  les  lancer  : mais  ils  demeurèrent  immobiles  en 
cette  pofture , fans  pouvoir  ni  darder , ni  abailTer  les  mains  , , 
nife  remuer  de  leur  place.  C’étoit  unfpeêlacle  agréable  aux 
fidelles  ; & l’évéque  , prenant  occafion  de  ce  miracle  , leur 
dit  : vous  voyez  , mes  frères  , quelle  eft  la  puiffance  du 


Digitized  by  Google 


XlVRE  SOIXANTE-HUITIÈME, 

Seigneur  : que  ne  jettez-vous  vos  dards  ? combien  demeu- 
rerez-vous en  cet  état  ? que  vos  dieux  vous  fecourent  s’ils 
le  peuvent.  Enfin  après  leur  avoir  donné  fa  bénédiûion , 
il  fe  retira. 

Cependant  les  anciens  & les  fages  de  la  ville  tinrent  c.  ij. 
confeil  depuis  le  matin  jufques  à minuit , & conclurent 
qu’il  falloit  extirper  entièrement  l’idolâtrie  , & embrafler 
de  nouveau  la  religion  chrétienne.  Viftac  vint  auffitôt  ap- 
porter à l’évêque  cette  agréable  nouvelle , & le  lende- 
main le  prélat  les  trouva  tous  diïpofés  & fournis  ; il  recon- 
cilia les  apoftats  par  l’impofition  des  mains  , baptifa  les 
autres  , & confirma  leur  foi  par  plufieurs  miracles.  De 
Stetin  il  paffa  à Julin  , dont  il  réduifit  tous  les  habitans 
fans  aucun  obftacle  : tant  ils  étoient  frappés  de  l’exemple 
de  la  capitale.  ^ 

Saint  Otton  voulut  enfuite  palTer  chez  les  Ruthéniens  : 
j’entends  les  habitans  de  l’île  de  Ruden  , qui  faifoit  autre- 
fois partie  de  celle  de  Rugen.  Mais  les  Poméraniens  lui  ^aadr.  an, 
fepréfentèrent  que  c’étoient  des  hommes  féroces , légers 
& brutaux;  & d’ailleurs  l’évêque,  confidérant  que  ce  pays 
dêpcndoit  de  l’archevêque  de  Danemark , ne  voulut  pas 
y aller  prêcher  fans  fa  permifiion.  Il  lui  envoya  donc  un 
prêtre  nommé  Inuan,  avec  des  lettres  & des  préfens.  Il 
fut  reçu  de  l’archevêque  avec  une  très  grande  joie  ; & ce 
prélat  s’informa  avec  foin  de  l’état  de  faim  Otton , qu'il 
connoifibit  depuis  long-temps  par  la  réputation  de  fa  doc- 
trine & de  fes  aélions.  Car  c’étoit  un  homme  droit  & fim- 
ple , dont  la  fcicnce  & la  piété  n’étoit  pas  médiocre , quoi- 
que fon  extérieur  fentît  la  rufticité  Sclavone.  Quant  à la 
miflion  chez  les  Ruthéniens,  l’archevêque  dit  qu’il  ne  pou- 
voir donner  alors  de  réponfe;  parce  qu’il  falloit  auparavant 
çonfulter  les  feigneurs  Danois.  Le  prêtre  Inuan  ne  put  at- 
tendre ce  délai , & retourna  chargé  de  préfens  retrouver 
fon  maître  S.  Otton  : qui  reçut  pçu  de  temps  après  des  ^ 
nouvelles , par  lefquelles  il  étoit  rappelé  à Bamberg.  Il  re- 
vint par  la  Pologne  au  grand  contentement  du  duc  & de  <•.  jq, 
fes  autres  amis  ; & arriva  à Bamberg  la  veille  de  S.  Tho- 
mas, vingtième  de  Décembre. 

A Jérufalem  le  patriarche. Etienne  mourut  l’an  1130,  Eglife  de 
n’ayant  pas  achevé  deux  ans  de  pontificat.  Quelques-uns  Jérufalem 
difoient  qu’il  avoit  été  empoifonné;  & il  paffoit  pour  ^oulquesroi. 
confiant,  que  le  roi  Baudouin  l’étant  venu  voir  pendant 
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- fa  dernière  maladie  ; & lui  ayant  demandé  comment  il  (ê 

portoit , il  répondit  : feigneur , je  fuis  maintenant  comme 
vous  me  voulez.  Son  fuccelfeur  fut  Guillaume  prieur  du 
faint  Sépulcre  , homme  fimple  & médiocrement  lettré , mais 
de  bonne  mine  , & recommandable  par  fes  mœurs.  U étoit 
Flamand  de  nation , & fort  agréable  au  roi , aux  feigneurs 
& à tout  le  peuple  ; & il  tint  ce  fiège  quinze  ans. 

L’année  lui  vante  1 1 3 i , le  roi  Baudouin , fe  voyant  mala- 
de à la  mort , Ibrtit  de  ion  palais  fans  aucune  marque  de  ia 
dignité , & fe  fit  porter  en  la  maifon  du  patriarche  pour  être 
plus  près  du  faint  Sépulcre.  Là , il  fit  venir  Melifende  fa  fille 
aînée,  le  comte  Foulques fon  gendre,  & leur  fils  Baudouin 
âgé  de  deux  ans  ; en  préfence  du  patriarche , des  prélats 
& de  quelques  feigneurs , il  leur  lailla  le  gouvernement  du 
royaume  & la  pleine  puilTance  avec  fa  bénédiélion  : puis  il 
prit  un  habit  de  religieux , & promit  d’en  garder  les  vœux 
s’il  vivoit.  Ainfi  mourut  le  roi  Baudouin  du  Bourg  levingt- 
unième  jour  d’Août  1 1 3 i , & fut  enterré  au  laint  Sépul- 
cre avec  fes  deux  prédéceflêurs. 

JbiV.xiv.f.i.  Foulques  fon  gendre  & fon  fuccelfeur  étoit  auparavant 
comte  d’Angers  , du  Mans  & de  Tours  , fils  de  Foulques 
Rechin  & de  Bertrade  ou  Berthelée  de  Montfort,  qui  épou- 
fa  depuis  le  roi  Philippe.  Foulques  le  jeune  époufa  en  pre- 
mières noces  Guiburge  fille  d’Elie  comte  du  Maine,  dont 
il  eût  deux  fils  & deux  filles.  Après  qu’elle  fut  morte  il  alla 
en  pèlerinage  à Jérufalem , où  il  entretint  un  an  durant  cent 
chevaliers  à fes  dépens , & gagna  les  bonnes  grâces  du  roi 
& des  feigneurs.  Etant  de  retour  chez  lui  il  maria  fes  enfans 
& régla  fes  états;  & quelques  années  après  il  fut  rappelé 
à Jérufalem  par  le  roi  Baudouin  qui  l’avoit  choifi  pour  fon 
gendre.  Il  fut  couronné  folennellement  le  jour  de  l’exalta- 
tion de  la  fainte  croix  , quatorzième  de  Septembre  , dans 
l’églife  du  faint  Sépulcre , par  le  patriarche  Guillaume  ; & 
quoiqu’il  eût  plus  de  foixante  ans , il  en  régna  dix. 

Le  pape  Innocentétoit  cependant  en  France,  & voulut  vi- 
I.e  pape  à fiter  par  lui-même  le  monaftère  de  Clairvaux,  où  il  fut  reçu 
Clairvauv.  ^ affection  fingulière , par  les  moines  vêtus  pauvre- 

' ment,  portant  une  croix  de  bois  mal  polie,  & chantant  mo- 
deftement.  Les  évêques  pleuroient  & le  pape  lui-même , & 
tous  admiroient  la  gravité  de  cette  communauté  : voyant 
que  dans  une  joie  fi  publique  ils  avoient  tous  les  yeux  ar- 
rêtés à terre , fois  les  tourner  de  côté  ou  d’autre  par  cu- 
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riofité  ; enforte  qu’ils  ne  voyoient  perfonne  , étant  regardés  ' 
de  tout  le  monde.  Les  Romains  ne  virent  rien  dans  cette  ***** 
églife , qui  excitât  leur  cupidité  : il  n’y  avoit  que  les  murail- 
les toutes  nues  ; & ces  moines  n’avoient  rien  de  défirable 
que  l’imitation  de  leurs  vertus.  La  joie  de  cette  réception 
ftit  toute  fainte  ; on  fervoit  à manger  du'pain  bis  , des  her- 
bes , des  légumes  ; & s’il  fe  trouva  quelque  poilTon , ce  fut 
pour  le  pape.  L’année  précédente  faint  Bernard  avoit  refufé  Mabill.  Chr; 
î’évêché  de  Gènes  vacant  par  la  mort  de  Sigefroi  ; & cette 
année  1131  il  refufa  l’évéché  de  Chàlons  pour  lequel  U 
avoit  été  élu  , & y fit  mettre  en  fa  place  Geoffroi  abbé  de 
laint  Medard  de  Soiflbns. 

Pendant  que  le  pape  Innocent  étoit  en  France,  S.  Bernard 
écrivit  plufieurs  lettres  très-fortes  à ceux  qui  ne  le  recon-  Lettres  de  S. 
noiflbienr  pas  encore  , pour  les  amener  à fon  obéiflànce.  Il  Bernardpout 
en  parle  ainfi  à Hildebert  archevêque  de  Tours,  que  Gérard 
d’Angouléme  s’efForçoit  d’attirer  au  parti  de  Pierre  de 
Leon  : tous  les  princes  n’ont-ils  pas  reconnu  qu’il  eft  véri- 
tablement l’élu  de  Dieu  ? Le  roi  de  France , celui  d’Angle- 
terre , ceux  d’Efpagne , enfin  le  roi  des  Romains , reçoivent 
Innocent  pour  pape.  Architophel  eft  le  feul  qui  ne  fait  pas 
encore  que  fon  confeil  eft  découvert  & diflipé.  C’eft  Gérard  *’ 
d’Angouléme  dont  il  parle.  U continue  : le  choix  des  plus  '* 
gens  de  bien  , l’approbation  du  plus  grand  nombre  ; & ce 
qui  eft  plus  fort , une  probité  reconnue  , rendent  Innocent 
recommandable  à tout  le  monde.  Ecrivant  à Geoffroi  de  Le- 
roux doreur  fameux  , depuis  archevêque  de  Bordeaux  , ***’ 

& dès-lors  homme  de  grande  autorité , il  dit  : les  rois  d’Al- 
lemagne , de  France , d’Angleterre , d’Ecoffe , des  Efpagnes 
& de  Jérufalem  , avec  tout  leur  clergé  & leurs  peuples, 
adhèrent  au  pape  Innocent.  Et  c’eft  avec  juftice  que  l’églife 
reçoit  celui  dont  la  réputation  eft  plus  entière  & l’éleéïion 
plus  légitime , par  le  nombre  & le  mérite  de  ceux  qui  l’ont 
faite.  11  excite  ce  doéleur  à s’oppofer  à l’évêque  d’Angou- 
léme , & à ramener  à l’unité  de  l’églife  le  comte  de  Poitiers. 

Enfin  faint  Bernard  écrivit  fur  ce  fujetune  grande  lettre  , ,jg 
à quatre  évêques  d’Aquitaine  : favoir  , ceux  de  Limoges  , 
de  Poitiers  , de  Perigueux  & de  Saintes  ; où  il  décrit  ainfi 
la  conduite  de  Gérard  d’Angoulème.  Dans  la  lettre  qu’il  a 
écrite  depuis  peu  au  chancelier , il  demande  la  légation  d'une 
manière  baffe  & indigne  ; & plût  à Dieu  qu’il  l’eût  obte- 
nue , il  n’eût  guère  nui  qu’à  lui-même.  Voyez  ce  que  fiût 
Tome  X.  C 
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l’amour  de  la  gloire.  La  légation  eft  une  charge  pefante  J 
principalement  à un  vieillard  , & toutefois  cet  homme 
fl  âgé  trouve  plus  de  peine  à palTer  fans  cette  peine  le  peu 
de  jours  qui  lui  relient.  Et  enfuite  : il  écrit  des  premiers  au 
pape  Innocent , il  demande  la  légation  & ne  l’obtint  pas. 
n le  lâche  , il  quitte  le  pape  & palTe  au  parti  de  fon  com> 
pétiteur , il  fe  vante  d’être  fon  légat.  S’il  ne  l’avoit  pas  de^ 
mandé  auparavant  au  premier , ou  s’il  ne  l’avoit  pas  enfuite 
reçu  de  l’autre  , on  pourroit  croire  que  dans  fa  prévarica» 
don  il  auroit  eu  quelque  autre  vue  , quoique  mauvaife  : 
mais  à préfent  fon  ambidon  n’a  point  d’excufe.  C’ell  qu’a- 
près  avoir  long-temps  palTé  pour  grand  entre  les  fiens  , il 
rougit  de  fe  dégrader  ; & voilà  cette  honte  criminelle  dont 
parle  l’écriture , qui  fait  que  celui  qui  n’eft  que  terre  & cen- 
dre craint  non-feulement  de  fe  foumettre  , mais  de  ne  pas 
dominer.  Déjà  ce  légat  fait  à fon  pape  de  nouveaux  évê- 
ques chez  vous  , afin  qu’il  ne  foit  pas  pape  pour  lui  feul  ; 

& il  n’attend  pas  que  les  évêques  foient  morts  pour  leur  ' 
donner  des  fuccefieurs  , il  met  de  leur  vivant  des  ufurpa- 
teurs  dans  leurs  fiéges  : s’appuyant  de  la  puiilànce  tyranni- 
que des  feigneurs , injuftement  irrités  contre  les  évêques 
de  leurs  villes. 

Eft-ce  gratuitement  que  ce  légat  agit  ainft  pour  fon  pape  ? 

Il  fe  vante  que  ce  pape  a ajouté  à fon  ancienne  légation  la 
F rance  & la  Bourgogne.  U peut  y joindre , s’il  veut , les  Medes 
& les  Perfes , & tous  les  lieux  où  il  mettra  le  pied , pour  fe 
glorifier  au  moins  de  vains  dtres.  Il  ne  voit  pas  qu’il  eft  la 
rifée  de  tous  fes  voifins  : femblable  à un  négociant  qui  mar- 
chande avec  plufieurs  vendeurs , jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  \ 
celui  qui  lui  donne  ce  qu’il  défire  au  plus  bas  prix , il  choifit  pour  i 

pape  celui  qui  veut  bien  le  faire  légat.  Ainfi  Rome  ne  pourra  ] 

avoir  de  pape  à moins  que  tu  ne  fois  légat  : d’où  te  vient  ce 
privilège  dans  l’églife  de  Dieu  ? Tant  que  tu  as  eu  quelque 
efpérance  d’obtenir  d’innocent  la  grâce  que  tu  lui  demandois 
impudemment , il  étoit  faint  & pape  dans  tes  lettres  : com- 
ment donc  l’accufes-tu  maintenant  d’être  fchifmatique  ? Sa 
làinteté  & fa  dignité  fe  font-elles  évanouies  avec  ta  vaine 
efpérance  ? Hier  il  étoit  catholique  & fouverain  pontife  : au- 
jourd’hui c’eft  un  méchant , un  fchifmatique  , un  féditieux. 

Hier  c’étoit  le  faint  pere  Innocent  : aujoiud’hui  c’eft  Grégoire 
diacre  de  faint  Ange.  C’eft  relTembler  à ce  juge  inique , qui 
n’avoit  ni  crainte  de  Dieu , ni  égard  pour  les  hommes. 
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Saint  Bernard  dépeint  enfuite  l’ambition  , qui  fe  dé* 
crie  à mefure  qu’elle,  fe  découvre , & ne  réulfit  que  par 
le  fecours  de  l’hypocrifie  ; puis  venant  au  fond  de  la 
quellion  du  fchifme  , il  parle  ainfi  du  prétendu  pape 
Anaclet  : celui-là  n’eft-il  pas  l’homme  de  péché  , qui 
après  l’éleélion  , canoniquement  faite  par  les  catholiques  , 
a ufurpé  le  lieu  faint , non  comme  faint  , mais  comme 
le  plus  éminent  ? qui  l’a  ufurpé  , dis-je  , par  le  fer  & le 
feu  , à force  d’argent  , fans  mérite  & fans  vertu  ; & 
qui  s’y  maintient  de  même.  Car  l’éleélion  dont  il  fe 
vante  n’en  eft  qu’une  ombre  & un  prétexte  pour  cou- 
vrir la  malice  de  fes  partifans.  On  peut  l’appeler  élec- 
tion , mais  impudemment  & fauffement  : car  la  maxime 
eccléfiaftique  eft  conftante  , qu’après  une  première  élec- 
tion il  ne  peut  y en  avoir  une  fécondé.  Suppofé  donc 
qu’il  eût  manqué  quelque  formalité  à la  première com- 
me prétendent  les  ennemis  de  l’unité  , felloit-il  procé- 
der à une  autre  éleâion  , fans  avoir  auparavant  examiné 
la  première  & l’avoir  caffée  juridiquement  ? C’eft  pour- 
quoi ceux-là  font  les  plus  coupables , qui  fe  font  preffés  , 
contre  la  défenfe  de  l’Apôtre , d’impofer  les  mains  à ce 
téméraire  ufurpateur  : ils  font  les  auteurs  du  fchifme. 

Au  refte  , ils  demandent  à préfent  le  jugement  qu’ils 
dévoient  attendre  auparavant  ; & ils  nous  offrent  à con- 
tre-temps la  juftice  , qu’ils  ont  refufée  quand  on  leur 
offroit  : afin  que  fi  on  la  leur  refiife  , vous  paroifliez 
injuftes  ; & que  fi  on  l’accepte  , la  conteftation  apporte 
un  délai  pendant  lequel  il  puifle  arriver  quelque  chofe. 
Vous  défiez-vous  de  votre  droit  , & ne  craignez-vous 
point  que  le  mal  augmente  , quelque  iflue  que  la  caufe 
puifle  avoir  ? Quoi  qu’il  en  foit  du  pafle  , difent-ils,  nous 
demandons  maintenant  audience  , nous  fommes  prêts  à 
fubir  le  jugement.  C’eft  une  fuite.  Ils  n’ont  plus  autre 
chofe  à dire  pour  féduire  les  Amples  & armer  les  mal- 
intentionnés. Dieu  a déjà  jugé  , non  par  une  fentence  , 
mais  par  l’évidence  du  fait.  Ce  jugement  de  Dieu  a été 
reconnu  & approuvé  par  les  archevêques  Gautier  de  Ra- 
venne  , Hildegaire  de  Tarragone , Norbert  de  Magde- 
bourg  , Conrad  de  Salsbourg.  U a été  reconnu  & fuivi 
par  les  évêques  Ecbert  de  Munfter  , Hildebrand  de  Pif- 
toye  , Bernard  de  Pavie  , Landulfe  d’Aft  , Hugues  de  Gre- 
noble , Bernard  de  Parme.  La  fainteté  &.  l’autotité  de  cei 
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préicts  , rcfpeftable  à leurs  ennemis  mêmes  , nous  a faci- 
lement perfuadés  de  les  fuivre  , nous  qui  leur  fommes  fi 
inférieurs  en  mérite  & en  rang  , duflions-nous  nous  éga- 
rer avec  eux.  Je  ne  parle  point  de  tous  les  autres  archevê- 
ques & évêques  de  Tofcane  , de  Campanie  , de  Lombar- 
die , de  Germanie  , d’Aquitaine  , des  Gaules  & des  Efpa- 
gnes  , & de  toute  l’églife  Orientale. 

Tous  de  concert  ont  rejeté  franchement  Pierre  de  Leon , 
'&  ont  reçu  Grégoire  pour  pape  fous  le  nom  d’innocent , 
fans  être  ni  gagnés  par  argent  , ni  féduits  par  artifice  , ni 
attirés  par  afieélion  de  la  parenté , ni  forcés  par  la  crainte 
de  la  puifiance  féculièrc  ; mais  obéifiânt  à la  volonté  de 
Dieu  , qu’ils  n’ont  ignorée  ni  diflîmulée.  Je  ne  nomme  en 
cette  lettre  aucun  de  nos  prélats  , parce  que  je  ne  pourrois 
les  y comprendre  tous  , ni  en  nommer  quelques-uns  fans 
foupçon  de  flatterie.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  les  faints 
tjui  font  morts  au  monde  , & ne  cherchent  qu’à  plaire  à 
Dieu.  Les  Camaldules  , ceux  de  Vallombreufe , les  Char- 
treux , ceux  de  Clugni  & de  Marmoutier , mes  confrères  de 
Gteaux , ceux  de  S.  Etienne  de  Caën  , de  Tiron  & de  Savi- 
gni  : enfin  toutes  les  communautés  régulières  de  clercs 
& de  moines , font  attachées  à Innocent  à la  fuite  de  leurs 
évêques.  / . 

Que  dirai-je  des  rois  & des  princes  de  la  terre  ? ne  reçoi- 
vent-ils pas  tous  Innocent  unanimement  avec  leurs  fujets  ? 
y a-t-il  enfin  quelque  homme  diftingué  par  fa  vertu  & fa 
réputation  , en  quelque  rang  que  ce  foif , qui  ne  foit  du 
même  avis?  &-ceux-ci  toutefois  s’opiniâtrent  encore  à récla- 
mer. Ils  appellent  en  caufe  toute  la  terre , & veulent  qu’elle 
entre  en  jugement  avec  leur  petit  nombre.  Qui  pourroit , 
je  vous  prie  , aflembler  une  fi  grande  multitude  de  prélats 
& de  feigneurs  , pour  ne  pas  dire  de  peuple  ? qui  pourroit 
perfuader  à tant  de  milliers  de  faints  perfonnages  de  détruire 
ce  qu’ils  ont  édifié  & de  fe  rendre  prévaricateurs  ? quel  lieu 
feroit  affez  grand  & affez  sûr  pour  une  telle  affeinblée  ? car 
c’eft  l’affaire  de  toute  l’églife,  & non  d’un  particulier.  Vous 
voyez  que  vous  chicanez  votre  mère  en  lui  demandant  l’im- 
poflible , & vous  forgez  des  chaînes  pour  ne  pas  rentrer 
dans  fon  fein.  ’ 

Mais  foit  : que  Dieu  change  d’avis , je  parle  humainement  ; 
qu’il  révoque  fa  fentence , qu’il  affemble  un  concile  de  toute 
la  terre  : quels  juges  fe  donneront-ils  ? car  tous  ont  pris 
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parti  & ne  conviendront  pas  aifément  des  juges  : ainfi  on 
ne  fe  fera  alTemblé  à fi  grands  frais  que  pour  difpüter.  Je 
voudrois  favoir  encore  à qui  l’antipape  voudra  cependant 
confier  Rome,  qui  lui  a tant  coûté  à acquérir,  qu’il  pofsède 
avec  tant  de  fafte  , qu’il  craint  tant  de  perdre.  Cependant 
le  monde  entier  fe  feroit  alTemblé  inutilement , fi  l’antipape 
perdoit  là  caufe  fans  perdre  Rome  ; & d’ailleurs  le  pape  ne 
peut  entrer  en  caufe  tant  qu’il  demeure  dépouillé  : ni  les 
lois  ni  les  canons  ne  l’y  obligent.  Il  s’agit  lequel  des  deux 
doit  plutôt  être  reconnu  pour  pape.  Si  on  compare  les  per- 
fonnes , je  dirai , fans  médifance  & fans  flatterie,  ce  que  l’o.n 
dit  par- tout:  que  la  réputation  d’innocent  ne  craint  pas  méms 
fes  ennemis;  & que  celle  de  l’autre  n’eR  pas  en  fureté  même 
chez  fes  amis.  Si  vous  ex^inez  les  éleôions,  celle  du  nôtre 
ell  la  plus  pure , la  plus  raifonnable  & la  première.  Le 
temps  eft  certain  , les  deux  autres  points  fe  prouvent  par 
le  mérite  & la  dignité  des  élefteurs.  Vous  trouverez,  fi  je 
ne  me  trompe  , que  c’eft  la  plus  faine  partie  des  évêques  , 
des  cardinaux  , diacres  & prêtres  , qui  ont  le  principal  in- 
térêt à l’éleftion  du  pape  ; & en  nombre  fuffifant  pour  élire 
félon  les  canons.  Pour  la  confécration , n’avons-nous  pas 
l’évêque  d’Oftie  à qui  elle  appartient  fpécialement?  S.  Ber- 
nard conclut  fa  lettre,  en  exhortant  les  évêques  d’Aquitaine 
à réfifter  courageufement  aux  fchifmatiques  , fur-tout  à 


Févêque  d’Angoulême. 

Ils  lui  réfiftèrent  en  effet , comme  il  paroît  par  les  lettres  XVir. 
adrelTées  à Vulgrin , archevê^e  de  Bourges , par  trois 
d’entre  eux , Guillaume  de  Saintes , Guillaume  de  Péri-  Bourges  , 
gueux , & Guillaume  de  Poitiers.  Ils  avoient  recours  à P®“'^  Inno- 
ce prélat  comme  primat  d’Aquitaine  , parce  que  Gérard  Bitur. 
lui-même  avoir  envahi  le  fiége  de  Bordeaux  leur  métro-  c.  Ci.  tom.  i. 
pôle.  L’évêque  de  Saintes  donna  avis  à l’archevêque,  que  F* 

Gérard  , foutenu  par  le  prince , a chafle  de  leurs  fiéges 
Févêque  de  Poitiers  & celui  de  Limoges  , & y en  a 
intrus  d'autres.  Mais  , ajoute-t-il  , il  ne  les  a pas  fa- 
crés , parce  qu’il  n’a  pu  avoir  d’évêques.  Il  a auffi  chafie 
de  fou  monafière  l’abbé  de  faint  Jean  d’Angeli.  U nous  a 


tellement  rendus  odieux  à notre  prince , parce  que  nous 
n’avons  pas  voulu  facrer  fes  intrus  , que  nous  & nos 
chanoines  avons  été  contraints  de  fortir  de  la  ville , & 


d’abandonner  nos  maifons.  Mais  Dieu  a permis  que  ce 
fcélérat , paffant  par  notre  diocèfe , a été  pris  par  .^lar 
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brave  chevalier , notre  beau-frère , qui  le  tient  prifonnien 

C’efr  pourquoi  nous  vous  prions  d’écrire  à l’églife  de 
Bordeaux , qui  l’a  élu  archevêque , & aux  évêques  d’Agen , 
de  Périgueux,  de  Poitiers,  de  Limoges,  & à nous , pour 
nous  défendre  de  lui  obéir,  & caiTer  fon  éleôion  faite  par 
la  violence  du  comte , fans  le  confentement  des  fuâragans, 
& nonobfrant  l’oppofition  formelle  de  l’évêque  d’Agen  ; 
que  vous  donniez  î’abfolution  à ceux  qui  l’ont  pris,  & ex- 
communiez ceux  qui  feront  quelque  violence  pour  le  dé- 
livrer. Enfin  que  vous  ordonniez  aux  évêques  nos  confrè- 
res d’aider  Aimar  d’argent  & d’autres  fecours  , pour  fè 
défendre  contre  notre  prince  & le  comte  d’Angouléme. 

L’évêque  de  Périgueux  prie  l’archevêque  de  Bourges  , 
au  nom  de  toute  la  province , de  les  affurer  qu’il  demeure 
ferme  dans  l’obéiflànce  du  pape  Innocent  ; & qu’il  les  pro- 
tégera pour  ce  fujet , & leur  procurera  la  proteéfion  du 
roi  de  France.  L’évêque  de  Poitiers  prend  le  titre  d’exilé 
pour  la  juftice  , & prie  l’archevêque  d’excommunier  de 
nouveau  Gérard  & fes  complices.  L’archevêque  de  Bourges 
écrivit , fuivant  leur  défir , aux  quatre  évêques  d’Agen , de 
Poitiers,  de  Périgueux  & de  Saintes  : qui,  avec  celui  d’An- 
gouléme, étoient  alors  tous  les  fuffragans  de  Bordeaux.  La 
lettre  eft  aufii  adrefTée  au  peuple  & au  clergé  de  Bordeaux, 
& il  les  exhorte  tous  à demeurer  fermes  dans  l’obéifiance 
du  pape  Innocent  ; à méprifer  les  menaces  des  princes  & 
la  perfécution  qu’ils  pourront  fouffrir  pour  une  fi  jufte 
caufe , & à réfifter  de  tout  leur  pouvoir  à Gérard  d’An- 
goulême  fchifmatique  manifefie.  Dans  une  fécondé  lettre 
il  leur  marque  que  le  pape  Innocent  efl  reconnu  par  les 
rois  de  France , d’Angleterre , d’Allemagne  -,  d’Efpagne  , 
de  Jérufalem  , & prefque  par  tous  les  princes  du  monde  ; 
& que  Gérard  a été  condamné  & dépofé  au  concile  de 
Reims. 

Cp.  i»7.  Le  duc  d’Aquitaine  étoit  le  feul  au-deçà  des  Alpes , qui 
foutint  le  parti  de  l’antipape  : & S.  Bernard  lui  écrivit  vers 
le  même  temps  au  nom  de  Hugues,  duc  de  Bourgogne , fon 
parent,  pour  l’exhorter  à quitter  le  fchifme.  Dans  cette  let- 
tre il  dit  entre  autres  chofes , parlant  des  fchifmatiques  : ils 
ont  le  duc  de  Pouille , mais  c’efi  le  feul  prince  : encore  l’a- 
t-on  gagné  par  le  ridicule  appât  d’une  couronne  ufurpée. 
Au  refie , quelles  font  les  vertus  & les  bonnes  qualités  qu'ils 
publient  de  leur  prétendu  pape  , pour  nous  exciter  à le  fa- 
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vorifer?  Si  ce  que  l’on  en  dit  par-tout  eft  véritable,  il  n’eft 
pas  digne  de  gouverner  un  village  : fi  ces  bruits  font  faux , 
il  convient  toutefois  au  chef  de  l’églife  d’avoir  non-feule- 
ment les  mœurs  bonnes , mais  la  réputation  entière. 

Nous  apprenons  ce  que  l’on  difoit  alors  contre  l’antipape 
Anaclet , par  un  traité  d’Arnoul , archidiacre  de  Séez  , & „oJi  de*S^*z 
depuis  évêque  de  Lifieux , adrefle  à Geoffroi , évêque  de  contre  U* 
Chartres  & légat  du  pape  Innocent.  Arnoul  étoit  alors  en  fchifmati- 
Italie , où  le  défir  d’apprendre  les  lois  Romaines  l’avoit  ‘^Tom.t.SpU 
conduit  : c’efi  pourquoi  ne  pouvant  rendre  d’autre  fervice  cU,  p.  j }6. 
à l’églife  pendant  fon  abfence  , il  écrivit  ce  traité  : où  il 
examine  toute  l’affaire  du  fchifme  ; & parle  premièrement 
de  Gérard  d’Angoulème , puis  de  Pierre  de  Léon  , & enfin 
du  pape  Innocent.  Quant  à Gérard  , il  dit  que  la  balTeffe  *• 
de  fa  naiflance , & la  pauvreté  de  fes  parens , l'obligèrent 
à quitter  la  Normandie  & à paflêr  en  un  pays  étranger , 
c’eft-à-dire  en  Aquitaine  ; & qu’il  fut  élu  évêque , non 
par  fon  mérite , mais  par  hafard  : parce  que  deux  partis 
divifés  ne  trouvèrent  point  d’autre  moyen  de  finir  & de 
faire  une  éle£Hon.  Tu  fis  , lui  dit-il , bâtir  une  églife  pour 
avoir  un  prétexte  d’amafler  de  l’argent  : tu  élevas  aux  di- 
gnités eccléfiaftiques  tes  neveux , gens  fans  lettre  & fans 
mérite  , & leur  confias  le  gouvernement  de  l’églife.  Tu 
donnois  les  autres  bénéfices  à ceux  qui  avoient  le  plus 
d’argent , & ne  faifois  ni  dédicaces  d’églifes , ni  bénédic- 
tions d’autels , ni  ordinations , fans  en  tirer  quelque  profit. 

Il  vient  enfuite  à la  légation  de  Gérard  , qui  lui  donnoit  *•  *• 
juridiêlion  fur  cinq  archevêchés.  Il  convient  qu’il  avoir  de 
l’habileté  pour  les  affaires,  de  la  fcience  & de  l’éloquence  : 
mais  il  prétend  qu’il  abufa  de  fon  pouvoir  pour  contenter 
fon  avarice  & fon  ambition  , àffTemblant  des  conciles  fans 
befoin  pour  avoir  le  plaifir  d’y  prcfider  , & aviliffànt  la 
dignité  de  ces  faintes  aflemblées. 

Quant  à Pierre  de  Léon , l’auteur  dit  que  le  Juif  fon  5- 
aïeul,  ayant  amalfé  des  richeflès  par  fes  ufures,  fe  fit  chré- 
tien pour  devenir  plus  puiflànt  ; & que  Pierre  dont  il  étoit 
queftion,  portoit  encore  fur  fon  vifage  les  marques  de  fon 
origine.il  fut,  ajoute-t-il,  envoyé  en  France,  pour  acquérir 
la  bienveillance  de  la  nation , par  la  conformité  des  mœurs 
& du  langage  ; & s’étant  étrangement  décrié  pendant  fa 
jeuneffe , par  fon  infolence  & l'es  débauches  , il  entra  à 
Clugni , pour  couvrir  l’infamie  de  fa  vie  paffée  , par  la 
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réputation  de  ce  monaftère  , le  plus  illuftre  des  Gaules' 
Etant  devenu  cardinal  par  le  crédit  de  fa  famille  , il  fut 
envoyé  en  diverfcs  légations,  où  il  ne  fongeoit  qu’à  fatis* 
faire  fa  cupidité , & vivoit  avec  un  luxe  fcandaleux  : deux 
grands  repas  par  jour  , des  viandes  exquifes  & parfumées  , 
une  profufion  qui  épuifoit  les  revenus  des  évêques  & des 
abbés  ; encore  pilloit  il  les  ornemens  des  églifes.  Enün  on 
l’accufoit  de  débauches  les  plus  abominables , d’avoir  eu 
des  enfans  de  fa  propre  fœiir , & de  mener  avec  lui  une 
fille  déguifée  en  homme.  Telle  étoit  la  réputation  de  l’an- 


XIX. 

Fin  d’Hü- 
debert  , ar- 
chevêque de 
Tours. 


tipape  Anaclet. 

La  lettre  de  S.  Bernard  à Hildebert,  archevêque  de  Tours, 
ne  fut  pas  fans  effet  ; & ce  prélat  demeura  attaché  au  pape 
Innocent  le  refte  de  fa  vie , qui  ne  fut  pas  long.  Car  il  mourut 
dans  une  heureufe  vieilleffe  le  dix-huitième  de  Novembre 


Vtta.  jg  l’année  1133  , ou  de  la  fuivante.  Il  eft  célèbre  par  fes 
écrits  , qui  font  fes  lettres  au  nombre  de  cent  trente  , cent 


quarante  fermons , la  vie  de  fainte  Radegonde  & celle 


de  S.  Hugues  de  Clugni , quelques  traités  moraux  & théo- 
tih.  in.  ep.  logiques  , & grand  nombre  de  poéfics.  Il  avoit  aiilfi  com- 
• *!•  mencé  un  recueil  de  canons;  & quelques-uns  lui  attri- 

buent la  préface  qui  fe  trouve  à la  tête  de  celui  d’Ives  de 
Chartres. 


Foulques  Rechin,  comte  d’Anjou,  ayant  fait  vœu  d’aller 
en  pèlerinage  à faint  Jacques,  Hildebert  lui  en  écrivit  ainfi  : 
Lib.  I.  ep.  je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foit  un  bon  deffein;  mais  quiconque 
IJ.  al,  59.  chargé  du  gouvernement,  eft  attaché  à un  devoir  qu’il 
ne  peut  quitter  que  pour  quelque  chofe  de  plus  grand  6c 
de  plus  utile.  Entre  les  talens  que  le  père  de  famille  diftri- 
bue  à fes  ferviteurs , aucun  dofleur  ne  compte  celui  de 
courir  par  le  monde  ; 6i  faifit  Hilarion  étant  près  de  Jéru- 
fâlem  n’y  alla  qu’une  fois , pour  ne  pas  paroître  méprifèr 
les  lieux  faints.  Hildebert  repréfente  enfuite  au  comte,  qu’il 
fe  met  en  péril  en  paflânt  par  les  places  du  duc  d’Aquitaine 
fon  ennemi , 6t  que  le  roi  d’Angleterre  défapprouve  ce  voya- 
ge. Puis  il  continue  : vous  me  direz  peut-être  : j’ai  fait  un 
vœu , & je  me  rends  coupable  fi  j’y  manque.  Mais  conft- 
dérez  que  c’eft  vous  qui  vous  êtes  engagé  à ce  vœu , & que 
c’eft  Dieu  qui  vous  a impofé  une  charge  : voyez  fi  le  fruit 
que  vous  retirerez  de  ce  voyage  récompenfera  la  perte  de 
l’interruption  de  vos  devoirs.  Si  ce  dernier  bien  eft  fans  com- 
paraifon  plus  grand , conune  on  ne  le  peut  nier  : demeurez 
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dans  votre  palais,  vivez  pour  votre  état,  rendez  juftice,  pro- 
tégez les  pauvres  & les  églifes. 

Dans  une  autre  lettre  il  parle  ainfi  au  pape  Honorius 
n : je  vous  fupplie  de  ne  pas  prendre  en  mauvaife  part 
ce  que  je  vous  écris  par  pure  néceffité  & pour  la  juftice. 

Nous  n’avons  point  appris  au-deçà  des  Alpes , & nous  ne 
trouvons  point  dans  les  maximes  eccléfiaftiques , que  l’églife 
Romaine  doive  recevoir  toutes  fortes  d’appellations  indiffé- 
remment ; & fl  on  établit  cette  nouveauté,  l’autorité  des  évê- 
ques périra , & la  difcipline  de  l’églife  n’aura  plus  aucune 
vigueur.  Qui  fera  le  ravifleur,  qui,  étant  menacé  d’a- 
nathème, n’appelera  pas  auflîtôt  ? Qui  fera  le  prêtre, 
qui  ne  continuera  pas  fa  vie  fcanda'eufe  à l’abri  d’un 
appel  fruftratoire  ? Les  facriléges , les  pillages , les  adul- 
tères inonderont  de  toutes  parts  , tandis  que  les  évê- 
ques auront  la  bouche  fermée  par  des  appellations  fuper- 
flues.  Et  enfuite  : je  fais  , & toute  l’églife  l’enfeigne, 
que  le  fecours  de  l’appellation  eft  dù  à ceux  qui  font  blef- 
fés  par  un  jugement , qui  tiennent  leurs  juges  pour  fufpeéls , 
ou  qui  craignent  la  violence  d’une  multitude  emportée. 

Sur  quoi  il  cite  une  faufle  décrétale  du  pape  S.  Corneille  ; 
mais  il  foutient  qu’il  faut  rejeter  les  appellations  frivoles , 
qui  ne  tendent  qu’à  retarder  le  jugement. 

Dans  une  autre  lettre  Hildebert  blâme  un  prêtre , qui 
avoit  fait  donner  la  queftion  à un  homme  qu’il  foupçonnoit 
lui  avoir  pris  de  l’argent  : apparemment  un  homme  de  con- 
dition fervile.  Il  dit  que  cette  procédure  convient  aux  cours  ‘ * ‘ 

féculières , & non  à la  difcipline  de  l’églife  ; qu’il  ne  fied  pas 
à un  prêtre  d’être  bourreau , &c  qu’il  doit  plutôt  laiffer  un 
coupable  impuni , que  de  faire  fouffrir  un  lupplice  certain 
pour  un  crime  incertain.  Sur  quoi  il  <fite  la  lettre  de  S.  Auguf-  Aug.  ep.  i f 
tin  à Macedonius.  „ . ‘l!’ 

T , ' * J ■ I"  * • Sup.  l,  XXtl. 

L eveque  de  Chartres  avoit  interdit  un  pretre  pour  avoir  2. 
tué  d’un  coup  de  pierre  un  voleur  qui  le  vouloir  tuer.  Après 
que  ce  prêtre  eut  été  fept  ans  féparé  du  faint  autel , l’évêque  *P- 
de  Chartres  confulta  Hildebert  s’il  devoit  le  rétablir.  Hilde- 
bert répondit  qu’il  n’en  étoit  pas  d’avis,  quoiqu’il  n’eût  tué 
que  pour  défendre  fa  vie  : alléguant  fur  ce  fujet  l’autorité  de  ***•  4» 

S.  Ambroife. 

Les  fermons  d’Hildebert  contiennent  plufieurs  points  re- 
marquables de  doârine  & de  difcipline.  Quoiqu’il  eût  été  diA 
dple  de  fierenger,  il  parle  très-correâement  de  reucharif- 
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Serm.  ji.p.  tie , & dit  : nous  ne  devons  pas  douter  que , par  les  paroles 
Ikcrées  de  la  bénédiflion  du  prêtre , le  pain  ne  Toit  changé 
au  vrai  corps  de  Notre-Seigneur  ; enforte  que  la  fubUance 
Serm.^i.p.  du  pain  ne  demeure  point.  L fe  fert  même  du  mot  de  tranf- 
fubftantiation  i & on  ne  trouve  perfonne  qui  l’ait  employé 
avant  lui. 

Serm.  lïi.p.  Touchant  la  grâce  il  dit  : étant  réparé  & réconcilié  par 
77  »•  la  grâce  du  nouvel  homme,  tu  tombes  tous  les  jours,  & toute- 

Lib.  I.  ep.  fois  la  grâce  fecourable  ne  t’abandonne  point.  Et  ailleurs  la 
16.  f.  J 1 . grâce  de  Dieu  eft  très-officieufe  envers  les  hommes , & com- 
me engagée  par  ferment  aies fecourir.  Et  enfuite  : fi  la  créa- 
ture n’eft  pas  julie,  c’eû  fa  faute , non  celle  de  Dieu.  Il  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauvés;  & pour  ôter  toute  excu* 
le , il  leur  prépare  fa  grâce  qui  les  foutient  ; il  dilbibue  des 
moyens  pour  les  aider , il  offre  des  récompenfes  pour  les  ex- 
citer, il  menace  pour  les  intimider. 

Sur  la  pénitence  il  dit  que  l’on  doit  fe  confeffer  avant  que 
de  commencer  le  jeûne  du  carême , parce  que  c’eft  renverfer 
ccd.  p.  198.  l’ordre , de  punir  les  péchés  avant  que  de  les  confeffer  : que 
les  pénitens  demeuroient  hors  de  leurs  maifons  ; que  quelque- 
Serm.  î4.  p.  fois  on  les  réconcilioit  avant  la  fin  de  leur  pénitence,  pour 
^Serm.  Ss.p.  Communier  à Pâque  avec  le  refiedesfidellcs.Il  marque  qu’on 
î $0.  j eûnoit  le  j our  des  T répaffés. 

Entre  les  traités  d’Hildebert,  le  plus  confidérable  efi  ce- 
lui qui  contient  en  abrégé  un  corps  entier  de  théologie,  & 
qui  femble  avoir  fervi  de  règle  & de  modèle  à ceux  qui  ont 
enfuite  traité  cette  fcience  par  méthode.  Il  efi  divifé  en  qua- 
rante-un  chapitres , & l’auteur  y traite  premièrement  de  la 
foi , puis  de  l’exiftence  & de  l’unité  de  Dieu , de  la  Trini- 
té & des  principaux  attributs.  Delà  il  paffe  à l’incarnation , 
puis  aux  anges  & à l’ouvrage  des  fix  jours  : enfuite  à l’incar* 
nation  de  l’homme,  à fon  premier  état  & fa  chute , puis  au 
péché  en  général.  Enfin  il  vient  aux  facremens  : mais  la  fin 
y manque , & nous  n’avons  pas  ce  qu’il  avoir  dit  des  facre- 
mens en  particulier.  Ce  traité  efi  compofé  avec  beaucoup 
de  netteté  & de  précifion , & les  preuves  y font  bien 
choifies. 

XX.  Le  pape  Innocent  ayant  féjourné  en  France  environ  dix- 
de^dlKme$°4  mois,  & impofé  une  colleâe  d’argent  pour  les  frais  de 
Citeaux.  fon  voyage , reprit  le  chemin  d’Italie  au  printemps  de  l’année 

Petr.  Clun.  1 1 3 a.  U célébra  à Clugni  la  fête  de  la  purification  de  Notre- 
i.cpifi.i%.  Dame,  & y reçut  les  lettres  d’obédience  de  Guillaume  pa» 


p.  1009. 
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triarche  de  Jérufalem.  U confirma  les  privilèges  de  Clugni , Epîlf.  u.  *- 
particulièrement  l’immunité  du  lieu&  la  fureté  contre  les  F*  - 

violences  : comme  il  paroît  par  deux  bulles , l’une  adrefiee  à ’ 
l’abbé  Pierre , datée  de  Vienne  le  fécond  jour  de  Mars , l’au- 
tre datée  de  Valence  le  huitième  du  même  mois , & adreifée 
à tous  les  évêques.  Mais  en  même-temps  ce  pape  accorda 
à faim  Bernard , en  confidération  des  fervices  qu’il  avoir  ren- 
dus à l’églife  pendant  ce  fchifme,  un  privilège  tant  pour  fit  , 

niaifon  de  Clairvaux  que  pour  tout  l’ordre  de  Citeaux , où  S 

il  dit  entre  autres  chofes  : nous  ordonnons  que  perfonne 
ne  préfume  de  vous  demander  ou  recevoir  de  vous  les  dix-  ep.  Uem.  ^ 
mes  des  terres  que  vous  & tous  les  frères  de  votre  congré-  *Fi/î* } 
gation  cultivez  de  vos  propres  mains  & à vos  dépens,  ni 
les  dixmes  de  vos  befiiaux.  Ce  privilège  eft  daté  de  Lyon  le 
dix-feptième  de  Février  1 1 3 1 , & caufa  dans  la  fuite  de  V ^ 

grands  différents  entre  les  moines  de  Citeaux  & les  autres  , ~ 


particulièrement  ceux  de  Clugni. 

L’abbaye  du  Miroir,  fille  de  Citeaux,  dans  le  diocèfe  de 
Lyon,  ayant  été  fondée  la  même  année  1 1 3 1 , les  moines 
de  Gigni , un  des  principaux  membres  de  Clugni , leur  de- 
mandèrent les  dixmes  ; & comme  ils  les  pourfuivoient  à cet 
effet,  le  pape  Innocent  menaça  d’interdire  l’églilè  de  ceux 
de  Gigni,  s’ils  ne  fe  défiffoient  dans  quarante  jours,  & 
en  écrivit  à l’abbé  de  Clugni.  L’abbé  fe  plaignit  au  pape 


que  cette  conduite  étoit  extraordinaire  & préjudiciable  à lib.i.tp.  xxl'M 

VT ir.  ri  1 . _ !•  /«I 


fon  ordre.  Nous  payons,  dit-il,  les  dixmes  non-feulement 
à des  moines  & à des  chanoines , mais  à des  curés  & à 
des  gentilshommes;  pourquoi  ne  les  recevrons-nous  pas 
aulfi  des  autres?  J’en  ai  donné  en  quelques  lieux  aux 
frères  de  Citeaux  : mais  Dieu  merci  eux  & les  autres 
religieux  font  tellement  augmentés,  partout  dans  notre 
voifmage , que  nous  leur  remettons  à tous  les  dix- 
mes, il  faut  perdre  la  dixième  partie  de  nos  religieux, 
ou  même  en  quelques  lieux  abandonner  nos  maifons.  Nous 
vous  fupplions  donc  que  vos  nouveaux  enfans  ne  chaffent 
pas  les  anciens  : autrement  fi  notre  églife  perd  les  droits , 
elle  ne  me  gardera  pas  non  plus. 

Il  écrivit  encore  plus  fortement  fur  ce  fujet  au  chancelier 


Âimeri.  Il  lui  repréfente  la  dignité  du  monaftère  de  Clu-  i.  î4- 


gni , & la  proteéHon  fingulière  qu’il  a reçue  du  faint  fiége 
depuis  fa  fondation  ; puis  il  ajoute  : qui  a jamais  ouï  dire 
que  le  pape  ait  dépouillé  de  fon  droit,  je  ne  dis  pas  une 
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telle  églife,  mais  la  moindre  femme,  par  fa  feule  volonté, 
fans  connoiffance  de  caufe  ; & que  l’on  air  fait  paflTer  le  bien 
des  uns  aux  autres  fans  le  confentement  des  proprié- 
taires? Si  les  Cifterciens  ont  quelques  nouveaux  privi- 
lèges , nous  en  avons  de  la  meme  fource , de  plus  an- 
ciens & en  plus  grand  nombre.  Mais , dit-on , ils  font 
pauvres  , & vous  êtes  riches.  Que  l’on  compare  nos 
revenus  & nos  dépenfes,  & que  l’on  juge  qui  font  les  plus 
riches.  Mais  foit  : s’ils  ont  befoin  d’aumônes , s’enfuit-il  qu’ils 
doivent  prendre  le  bien  d’autrui  ? Je  leur  ai  donné  quelques 
dixmes , quand  ils  les  ont  demandées  par  charité  ; mais  autre 
chofe  eft  de  nous  les  ôter  par  force.  Et  enfuite,  p.arlant  du 
pape  : Ces  ennemis  nous  infulteront  comme  ils  ont  commencé 
de  faire,  & nous  diront  : voilà  votre  pape,  que  vous  avez 
choifi  au  préjudice  de  votre  confrère.  Gardez  le  bien , vous 
avez  la  récompenfe  que  vous  méritez.  Ce  confrère  eft  Pierre 
de  Léon  qui  avoir  été  moine  de  Clugni. 

L’abbé  Pierre  écrivit  aulîi  fur  ce  fujet  au  chapitre  général 
de  Cîteaux.  U commence  par  leur  repréfenter  reftime&l’af- 
feôion  qu’il  a toujours  eue  pour  leur  congrégation  naiflkn- 
te  ; puis  il  répond  à leurs  objeâions  : il  n’eft  pas  jufte , dites- 
vous,  que  des  étrangers  prennent  les  dixmes  de  nos  travaux. 
Mais  nos  pères  en  ont  toujours  ufé  ainfi  : ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  laïques  qui  paient  les  dixmes , les  églifes  les  paient 
auxéglifes,lesmonaftèresaux  monaftères;&  non-feulement 
du  travail  des  paylâns,  mais  du  leur.  Vous  perdrez  plus, 
ajoute-t-il,  par  la  diminution  de  votre  réputation,  qu’en  aban- 
donnant un  fl  petit  proHr  : tout  le  monde  vousadmiroit,  & 
^ P vous  pafferez  pour  intérelTés.  Il  vaudroit  mieux  fouffrir  vo- 
j8î  pauvreté,  qu’exciter  ce  fcandale  & altérer  la  charité.  Ces 

y.  Mabill.  lettres  furent  fans  effet  : l’af&ire  particulière  de  Gigni  & la 
pr<rf.  in  î.  querelle  générale  des  dixmes  s’aigrirent  de  plus  en  plus,  & 
Btrit.  tt.  4 . jjg  fàcheufes  fuites. 

XXI.  Le  pape  Innocent,  ayant  paffé  à S.  Gilles  en  Provence 
luUe**^*  entra  en  Lombardie  par  les  montagnes  de  Gènes,  & célébra 
Acia  dp.  Bd-  à Aft  la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  1132  étoit  le  dixième 
roii.  iiji.  d’ Avril.  Delà  il  vint  à Plaifance,  où  il  appela  les  évêques 
& les  autres  prélats  de  Lombardie,  de  la  province  de  Ravenne 
Chr,  Mdg-  &de  la  baffe  Marche,  & tint  avec  eux  un  concile.  Cepen- 
dant  le  roi  Lothaire  vint  en  Lombardie  avec  une  armée , com- 
me il  avoit  promis,  & célébra  la  fête  de  Noël  à Meduine 
dans  la  Marche  Trevi&ne.  Il  menoit  avec  lui  faim  Norbert , 
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qui  en  ce  voyage  fit  la  fonélion  de  chancelier  d’Italie , parce 
quelefiége  de  Cologneétoit  vacant.  Lothaire  tint  à Ron- 
caille  une  aflemblée  générale  avec  le  pape  & les  Lombards , 
touchant  l’état  de  l’églife  & de  l’empire.  Le  pape  pallà  ou- 
tre , & entrant  en  Tofcane  il  vint  à Pife  , où  ayant  appelé 
les  Génois , il  les  accommoda  avec  les  Pifans  : leur  l'aifant  faire 
ferment  de  part  & d’autre  qu’ils  s’en  tiendroient  à fon  juge- 
ment touchant  la  guerre  qui  .s’excitoit  entre  eux  ; & il  leur 
ordonna  de  vivre  déformais  en  paix.  Saint  Bernard,  qui  avoir  ^crn^p.  ii> 
fuivi  le  pape  en  ce  voyage , fut  le  médiateur  de  cette  paix  , 
pour  laquelle  il  fut  envoyé  à Gènes , & y parla  fi  efficace- 
ment qu’il  conclut  l’affaire  prefque  en  un  jour.  Il  refufa  alors 
encore  une  fois  l’évéché  de  Gènes. 

Pour  éteindre  entièrement  cette  guerre,  & récompenfer  la 
fidélité  de  la  ville  de  Gènes , le  pape  Innocent  l’érigea  en  ar- 
chevêché ; accordant  le  pallium  à Syrus  fon  évêque , lui  don- 
nant pour  fuffragans  trois  évêques  de  l’ifle  de  Corfe , & l’af- 
franchiffant  lui-même  de  toute  fujétion , c’eft -à-dire  delaju- 
ridiâion  de  l’archevêque  de  Milan  , dont  jufques  alors  il 
avoir  été  fuffragant  : enforte  que  le  nouvel  archevêque  de 
Gènes  ne  dépendroit  que  du  pape , & ne  feroit  facré  que 
par  le  pape  comme  celui  de  Pife.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
la  bulle  du  dix-neuvième  de  Mars  1133-  Ainfi  Innocent 
n corrigea  ce  qu’avoit  fait  Urbain  II  en  1092  , donnant  Ap.  üghelL 
Pile  de  Corfe  entière  à la  ville  de  Pife,  & foumettant  1187* 
à fon  archevêque  tous  les  évêques  de  cette  île  : ce  qui  ^ ** 

* avoir  excité  une  grande  jaloufie  entre  ces  deux  puiflàn-  Sup.  liV. 
tes  villes.  ixiv.n.  8. 

Le  pape  Innocent  attendoit  à Pife  le  roi  Lothaire , qui  étant 
arrivé  en  Tofcane , eut  encore  une  conférence  avec  lui;  & 
ils  convinrent  de  marcher  inceflkmment  à Rome.  Le  roi  alb  ro«. 
par  le  grand  chemin , le  pape  le  long  de  la  côte  jufques  à 
Viterbe.  Le  roi  célébra  la  Pâque  à faim  Flavien , à douze 
milles  de  Rome.  C’étoit  le  vingt-fixième  de  Mars  : puis  s’é- 
tant  joint  avec  le  pape,  ils  pafsèrent  par  la  Sabine , & cam-  dcb.  M,  S, 
pèrent  près  de  l’églife  de  fainte  Agnès  , où  Thibaut  préfet 
de  Rome  & d’autres  nobles  vinrent  les  recevoir.  Ils  entrè- 
rent ainfi  dans  Rome  le  premier  jour  de  Mai.  Le  pape  lo- 
gea au  Palais  de  Latran:  &le  roi,  dont  l’armée  n’étoit  que 
de  deux  mille  chevaliers , campa  fur  le  Mont-Aventin.  Ce- 
pendant les  Pifans  & les  Génois  vinrent  au  fecours  du  pape  ' 
innocent  avec  une  armée  navale , & lui  fournirent  Civita- 
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An.  1 11 vecchia  & toute  la  côte.  Saint  Bernard , qui  étoitavec  le  ]>a« 
«p.  i}8.  pe , écrivit  alors  au  roi  d’Angleterre , à qui  il  marque  l’é- 
tat des  chofes , pour  l’exciter  à fecourir  le  pape  qu’il  avoit 
reconnu  de  fi  bonne  grâce. 

tom.  X.  Spi-  Le  roi  Lothaire  écrivit  auBi  une  lettre  à tous  les  rois  ^ 
tU,  p.  4*0.  les  évêques , les  princes , & généralement  à tous  les  fi- 
delles , où  il  dit  en  fubflance  : Dieu  nous  ayant  établi  dé* 
fenfeur  de  la  Tainte  églife  Romaine  , nous  Tommes  allés 
pour  la  délivrer  accompagné  d’évêques , d’abbés , de  prin- 
ces & de  feigneurs  ; & allant  à Rome , nous  avons  fouvent 
reçu  des  députés  du  fchifmatique  Pierre  de  Leon  , qui 
prétendoient  qu’on  ne  devoitpas  l’attaquer  à main  armée, 
ni  lui  refufer  audience  , puiiqu’il  étoit  prêt  à comparoî- 
tre  en  jugement.  Nous  l’avons  fait  favoir  aux  évêques  & 
aux  cardinaux  qui  étoient  avec  le  pape  Innocent  ; & ils 
nous  ont  répondu , comme  bien  inftruits  des  canons , que 
l’églife  univerfelle  ayant  déjà  prononcé  fur  ce  fujet  & con- 
damné Pierre  de  Leon , aucun  particulier  ne  pouvoir  s’en 
attribuer  le  jugement. 

Nous  avons  donc  mené  glorieufementàRome  le  pape  In- 
nocent , & l’avons  rétabli  dans  la  chaire  de  Latran.  Cepen- 
dant nous  campions  fur  le  mont  Aventin , où  Pierre  de  Leon 
n’a  celTé  de  nous  folliciter , jufques  à nous  oflfrir  pour  fureté 
des  fortereifes  & des  ôtages.  Voulant  donc  rétablir  la  paix 
dans  l’églife  fans  eâlifion  de  fang , nous  avons  communiqué 
ces  propofitions  à ceux  qui  étoient  avec  le  pape  Innocent, 
qui  de  leur  côté  nous  ont  offert  des  ôtages  & des  places. 
Alors  l’autre  parti , voulant  gagner  du  temps , nous  a amufés 
quelques  jours  par  de  vaines  promeffes  ; mais  comme  ils  ne 
les  accompliffoient  point  , après  les  avoir  plufieurs  fois 
avertis , il  ont  été  enfin  condamnés  comme  criminels  de  lèfe- 
majeffé  divine  & humaine , par  les  feigneurs  de  notre  cour  : 
favoir,  Norbert  de  Magdebourg  notre  chancelier,  Adalberon 
de  Brème , & les  autres  qui  y font  nommés. 

XXII:  Le  pape  couronna  empereur  le  roi  Lothaire,  & la  reine 

roi!né*”*°r  époulè , dans  l’églife  du  Sauveur  à Latran  ; & non 

reur.  *"'*’*"  dans  l’églife  de  S.  Pierre , parce  que  l’antipape  Anaclet  en 
Otto.  vu.  étoit  le  maître.  C’étoit  le  quatrième  de  Juin , troifième  di- 
Chr.t.  i8.  manche  d’après  la  Pentecôte.  Avant  le  couronnement,  Lo- 
thaire fit  ferment  au  pape , & le  pape  lui  donna  l'ufufruit 
des  domaines  de  la  comteffe  Mathilde , pour  lui , fa  fille  & 
Dipt.ap.Ba-  fon  gendre  Henri  duc  de  Bavière  ;l’afte  eft  daté  du  hui- 

ron. 
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tième  de  Juin.  L’antipape  cependant  fe  tenoit  à couvert  dans 
les  hauteurs &les  tours,  d’où  il  incommodoit  par  Tes  ma- 
chines  les  gens  de  Lothaire,  fans  permettre  aux  fiens  d’en 
venir  aux  mains  avec  eux.  Il  refufaopiniâtrément  toute  con-  OrderMb,  ti, 
férence  avec  ce  prince,  & ne  voulut  écouter  aucun  confeilfur  P' 
fon  état,  ne  révoquant  point  en  doute  fon  droit.  Ainfi  Lo- 
thaire fut  contraint  de  fe  retirer  après  fept  femaines  de  fé- 
jour  n’ayant  pas  alTez  de  forces  pour  prendre  le  château  S. 

Ange  & les  autres  forterelTes  de  l’antipape , bien  loin  de  pou- 
voir attaquer  le  roi  Roger  fon  proteéleur. Lothaire  n’avoit  pas 
même  de  quoi  faire  fubfifter  fa  petite  armée.  Il  fut  donc  ré- 
duit à retourner  en  Allemagne,  & célébra  à Virsbourgla  na- 
tivité de  la  Vierge.  Le  pape  Innocent , ne  fe  trouvant  plus  en 
fureté  à Rome  après  fon  départ , revint  à Pife.  Sur  quoi  S.  «plfl.  xj». 
Bernard  écrivit  à cette  ville  pour  la  féliciter  du  fecours  & de 
la  retraite  qu’elle  donnoit  au  pape  ; ce  qui  l’élevoit  en  quel  - 
que  manière  à la  dignité  de  Rome. 

Saint  Norbert  qui  fuivoit  l’empereur  , étant  revenu  à 
Magdebourg , tomba  malade  peu  de  temps  après.  Son  corps 
étoit  depuis  long-temps  adbibli  par  les  auftérités  de  la  péni- 
tence; mais  il  acheva  de  fuccomber  à la  fatigue  du  voyage, 
au  changement  d’air  & au  mouvement  continuel.  Il  fut 
quatre  mois  malade , & mourut  le  mercredi  de  la  Pente- 
côte, fixième  de  Juin  1134,  ayant  gouverné  l’églife  de 
Magdebourg  pendant  huit  ans , & en  ayant  vécu  environ 
cinquante.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort  ; mais  il  n’a  été  canonifé  qu’en  158a,  par  le  pape 
Grégoire  XIII. 

Eji  France  le  couronnement  du  jeune  roi  Louis  avoit  ir-  xîCllL 
rité  quelques  feigneurs,  qui  prétendoient  augmenter  leur  pou-  Thomas  d« 
voir  après  la  mort  du  père;  & quelques  prélats , qui  vouloient 
s’attribuer  l’éleéhon  & le  couronnement  du  roi.  Louis-Ie-Gros  i j . f . *9  $ . 
voyant  ces  entreprifes , qui  tendoient  â ôter  la  couronne  de  ' 
là  famille , en  voulut  prendre  vengeance  ; & l’on  attribuai 
fon  indignation  deux  meurtres  fameux , qui  furent  commis 
affez  près  l’un  de  l’autre.  Jean  III  évéque  d’Orléans,  qui  étoit 
fort  âgé,  ayant  quitté  fon  évêché , Hugues  doyen  de  la  mê- 
me églife  fut  élu  pour  lui  fuccéder  : mais  comme  il  reve- 
noit  de  la  cour  du  roi , il  fut  tué  en  chemin , & le  fiége  d’Or- 
léans  demeura  long- temps  fans  évêque.  fufior.ad  «p. 

Etienne  évêque  de  Paris  étoit  allé  à Chelle,du  confente- 
ment  du  roi , & même  à fa  prière , pour  corriger  & régler  j. 
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les  religieules.  Il  avoir  pris  avec  lui  l’abbé  de  Taint  Viftor  , 
celui  de  laint  Magloire , le  Ibus-prieur  de  liiint  Martin , & 
plufieurs  autres  , moines , chanoines  & clercs.  En  revenant 
comme  ils  palloient  prés  du  château  de  Gournai  , ils  furent 
attaqués  par  les  neveux  de  Thibaud  archidiacre  de  Paris,  vaf- 
faux  du  léigneur  de  Gournai , qui  avoir  tirclîé  à l’évêque  une 
embufeade  liir  le  chemin,  lis  vinrent  fondre  l’épée  à la  main 
fur  cette  troupe  défarmée  : & fans  refpeéler  ni  la  fainteté  du 
jour  qui  étoit  un  dimanche,  ni  la  qualité  des  perfonnescon- 
làcréesà  Dieu , ils  maffacrèrent  Thomas  prieur  de  faint  Vidor 
entre  les  mains  de  l’évéque , le  menaçant  lui-méme  de  mort 
s’il  ne  fe  retiroit  promptement.  Mais  il  fe  jeta  courageufe- 
ment  au  milieu  de  leurs  épées , & retira  de  leurs  mains  le 
prieur  demi-mort,  & horriblement  déchiré,  l’exhortant  à fe 
confeffer  & à pardonner  à fes  meurtriers.  Il  le  fit  de  bon 
cœur,  demanda  la  rémifilon  de  fes  péchés  avec  grande  com- 
pondion , reçut  le  viatique,  protefta  devant  tout  le  monde 
qu’il  mourroitpour  la  julîice,  & rendit  ainfil’efprit.  Ce  meur- 
tre fut  commis  le  vingtième  d’Août  1133. 

L’évéque  de  Paris  publia  un  mandement  adrelTé  à fes  ar- 
chiprétres , par  lequel  il  excommunia  les  auteurs  de  ce  meur- 
tre , leurs  complices , ceux  qui  leur  donneroient  retraite  , 
ou  qui  communiqueroient  avec  eux , s’en  réfervant  à lui 
feul  l’abfolution.  Enfuite  frappé  de  l’horreur  de  cet  atten- 
tat, & ne  fe  croyant  pas  lui-méme  en  fureté , il  fe  re- 
tira à Clairvaux  , d’où  il  écrivit  à Geoffroi  évêque  de 
Chartres , légat  du  faint  fiége  , une  lettre  où  il  lui  raconte 
ce  funelle  accident  , le  priant  de  fe  rendre  à Clairvaux  , 
pour  délibérer  enfemble  fur  les  moyens  d’en  prévenir  les 
fuites.  Geoffroi  vint  à Clairvaux  fuivant  cette  lettre  ; & 
par  fon  autorité  de  légat  , manda  aux  archevêques  de 
Reims,  de  Rouen,  de  "Tours  & de  Sens  , & à leurs  fuf- 
fragans , de  fe  rendre  à Jouare  dans  le  diocèfe  de  Meaux , 
pour  y tenir  un  concile.  Comme  les  prélats  y étoient  af- 
femblés  , ils  reçurent  une  lettre  de  Hugues  évêque  de 
Grenoble  , fuccelTeur  de  S.  Hugues  & de  Guigue  prieur 
de  la  Chartreufe,  qui  les  exhortoientàfaire  juftice  du  meur- 
tre de  Thomas;  ce  qu’ils  firent  & frappèrent  d’excommunica- 
tion les  coupables. 

Saint  Bernard  étoit  alors  à Clairvaux  au  retour  d’Allema- 
gne , où  il  étoit  allé  faire  la  paix  entre  l’empereur  Lothaire  & 
lesneveuxde  fon  prédécefleur,  Conrad  & Frédéric.  Comme 

on 
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<>n  eut  avis  que  l’archidiacre  de  Paris  s’ctoit  adrefie  au  . . ' ■ — 
pape,  prétendant  fe  juitifier  de  ce  meurtre  ; le  faint  abbé 
lui  écrivit , de  peur  qu’il  ne  fe  laifsât  furprendre.  Et  parce  üpift,  158. 
<jue  l’archidiacre  difoit , pour  fa  dcfenfe  , qu’il  n’avoii  pas 
tué  le  prieur  : faint  Bernard  foutient  que  c’eft  lui  qui  l’a 
fait  tuer  par  (es  neveux.  11  le  haitfoit,  d;t-il , & le  menaçoit 
de  mort , à caufe  des  exaélions  illicites  fur  les  prêtres , qu’il 
ne  pouvoir  plus  exercer  à fon  ordinaire  à l’occafion  dç  fon 
archidiacone , parce  que  Thomas  s^  oppolbit  avec  zèle  & 
induftrie.  Plulleurs  peribnnes  dignes  de  foi  témoignent 
maintenant  avoir  ouï  fes  menaces.  Enfin  qu’il  dife , s’il  le 
peut , quel  autre  fujet  ont  eu  fés  neveux  de  porter  leurs 
mains  (àcriléges  fur  ce  fhint  prêtre.  S’il  demeure  donc  im- 
puni , comme  il  a l’infoience  de  fe  le  promettre  par  votre 
autorité  , lui  qui  eft  la  caufe  , & comme  prefqiie  tous  le 
foupçonnent , l’ordonnateur  de  ce  crime  : combien  cette 
impunité  produira- t-elle  dans  l’égliie  d’actions  puniffables  ? 

L’un  des  deux  arrivera  néceffairement  ; ou  que  l’on  n’ad- 


meura  plus  aux  dignités  eccléfiaftiques  aucun  des  nobles 
ou  des  puiflans  du  fiècle  , ou  que  les  clercs  abuferont  de 
leur  miniftère  pour  toutes  fortes  de  crimes  , parce  que,  fi 
quelqu’un  efl  affez  zéié  pour  s’y  oppofer , il  s’expofera  à 
être  aufïïtct  mall'acré.  Saint  Bernard  écrivit  aufli  au  pape,  Epift.  1J9; 
au  nom  de  l’évéque  de  Paris , une  lettre  fort  pathétique , 
où  il  lui  repréfén.tc  la  perte  qu’il  a faire  en  la  perfonne  du 
prieur  Thotnas , qui  lui  aidoit  à porter  le  poids  de  l’épifco- 
pat  ; & finit  en  diiânt  : fi  TnibauJ  Norier  , c’eft  l’archidia- 
cre , a recours  à vous  , n’ayez  point  d égard  à fes  paroles  , 
jufqucs  à l’arrivée  de  celui  que  nous  devohs  envoyer  , qui 
vous  inftruira  plus  amplement  de  la  vérité. 


A Orléans  Jean  intrus  dans  la  dignité  d'archidiacre , fai-  Epifi.  tom. 
foit  auffi  des  vexations  auxquelles  s’oppofoit  le  fous-doyen 
Archembaud  & quelques  autres  du  clergé.  Archembaud  en  Su/:  ad  eylft. 


porta  fes  plaintes  à Henri , archevêque  de  Sens , le  fiége  so* 


d’Orléans  étant  vacant , & au  pape  Innocent  ; mais  enfin 


l’archidiacre  Jean  le  fit  tuer , vers  le  même  temps  du  meur- 
tre de  Thomas  de  S.  Viftor  ; & S.  Bernard  en  écrivit  au  Epifi.  161. 
p:;pe , l’excitant  à faire  u.ie  juftice  févère  de  ces  meurtres 
redoublés.  Il  leroit  très-utile  , dit-il , & très-jufte  , à ce  que 


plufieurs  penfent,  que  les  coupables  fuffent  privés  par  votre 
autorité  de  toute  dignité  ecciéli.iftique,  fans  efpérance  d’être 
jamais  élevés  à aucune  autre.  Pierre,  abbé  de  Clugni,  écrivit  },  epi^i.  17; 
T orne  X.  D 
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' auffi  au  pape  au  fujct  de  ces  deux  meurtres  d’Archcmbaud 
An.  ii}4.  Si  de  Thomas  : l’exhortant  à les  venger  par  les  peines  cano- 
niques , & à confirmer  la  fentence  que  les  évêques  avoient 
prononcée  contre  eux  dans  leur  concile.  C’eft  ce  que  fit  le 
pape  Innocent  par  fa  conftitution  adreflee  à Rainai , arche- 
vêque de  Reims  , Hugues  de  Rouen  , Hugues  de  Tours  & 
Tom.'x.ronc.  fuffragans  : où  il  fait  mention  des  deux  meurtres  de 
nôtjad  epift.  Thomas  & d’Arcliembaud  , confirme  ce  que  les  prélats 
S.  Bcrn.  15S.  avoient  ordonné  dans  le  concile  de  .^ouare , & ajoute’:  mais 
parce  que  votre  fentence  nous  parojt  trop  modérée  , nous 
voulons  de  plus  que,  par-tout  ou  les  meurtriers  feront  pré- 
fens , on  ne  célèbre  point  l’ofiice  divin  ; & que  fi  quelqu’un 
les  maintient  & les  favorife  , il  foit  excommunié.  Nous  or- 
donnons encore  que  Thlbaud  Noticr  & les  autres  foient 
privés  des  bénéfices  qu’ils  ont  acquis  ou  confervés  par  les 
crimes  de  leurs  parens. 

XXIV.  Le  pape  a voit  convoqué  un  concile  à Pife , & S.  Bernard 
^Concile  de  y étant  appelé  , fur  obligé  de  faire  un  fécond  voyage  en 
Cfir.  Bern.  Italie  l’an  1134.  Les  Müanois  avoient  fuivi  le  parti  de  l’an- 
tipape Anaclet  & de  Conrad,  qui  s’étoit  fait  reconnoître  roi 
d’Italie  : mais  voyant  que  ce  prince  avoir  fait  fa  paix  avec 
Ff.ijz. i;j.  l’empereur  Lothaire  par  la  médiation  de  faint  Bernard,  ils. 

prièrent  le  faint  abbé  de  les  réconcilier  aufli  avec  l’empe- 
reur & avec  le  pape  Innocent,  qui  les  avoir  excommuniés , 
& ôté  à leur  ville  la  dignité  de  métropole.  Saint  Bernard 
leur  écrivit  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à l'unité  de  l’é- 
glife,  & du  défit  qu’ils  témoignolent  de  rétablir  la  paix  dans 
le  pays  : s’exeufant  de  ne  pas  aller  chez  eux , parce  qu’il 
étoit  prefîe  de  fe  trouver  au  concile  , & promettant  de  les 
fatisfàire  au  retour. 

Vlta  S.  Bcrn.  Etant  arrivé  à Pife  il  alMa  au  concile , qui  fut  grand  , 
ïi*  r-  comme  étant  compofé  de  tous  les  évêques  d’Occident.  Le 
faint  abbé  alMoit  à toutes  les  délibérations  & à tous  les 
jugemens  : il  étoit  refpeélé  de  tout  le  monde  , & on  voyoit 
les  évéques  attendre  à fa  porte  ; mais  ce  n’étoit  pas  le  fafte 
qui  le  rendoit  de  diificile  accès,  c’étoit  la  multitude  de  ceux 
qui  vouloient  lui  parler  : enforte  que , malgré  fon  humilité  , 
il  fembloit  avoir  toute  l’autorité  du  pape.  En  ce  concile  on 
excommunia  de  nouveau  Pierre  de  Léon , fit  on  dépofa  fes 
Tom.x.ccnc.  fauteurs  fans  efpérance  de  rétabliffement,  Ale.xandre  , ufur- 
P'  pateur  de  l’évéché  de  Liège , y fut  dépofé  , & mourut  de 

chagrin  peu  de  temps  après  qu’U  en  eut  appris  la  nouvelle. 
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On  rapporte  auflî  à ce  concile  la  canonifation  de  S.  Hugues 
de  Grenoble  , faite  à Pife  par  le  pape  Innocent , de  l’avis 
des  évêques  & des  cardinaux  : comme  il  paroît  par  fa  lettre 
du  vingt-deuxième  d’Avril,  adrelfée  à Guigue,  prieur  de 
la  Chartreufe  , à qui  il  ordonne  d’écrire  la  vie  du  faint , 
comme  en  ayant  une  connoiilance  particulière,  Guigue 
l’exécuta.  ' 


An.  ii?4. 
Epifl,  utt. 


A.u  retour  du  concile  plufieurs  prélats  étant  encore  en 
Tüfcane  , furent  attaqués  en  chemin  & maltraités.  Leur  ciun.i' 
troupe  étoit  grande,  compofée  d’arckevéques , d’évéques,  ep.  17. 
d’archidiacres  , & d’autres  clercs  dillingués  , d’abbés  & de 
moines. Ils  furent  difperfés,  pillés,  blefl’és,  pourfuivis  l’épée 
à la  main  , quelques-uns  pris  & enfermés  dans  les  châteaux 
voifins.  L’archevêque  de  Reims , après  avoir  été  infulté  & 
blcilé , fans  refpeét  pour  fon  âge  & fa  dignité  , fut  mis  en 
prifon  : l’évéque  de  Périguetix  fut  traité  de  même.  L’arche- 
vêque de  Bourges  & celui  de  Sens  , ayant  perdu  prefque 


tout  ce  qu’ils  avoient , arrivèrent  à grande  peine  à Pontre- 
nioli  : mais  ils  y furent  arrêtés  pour  la  fécondé  fois  avec 
l’archevêque  d’Embrun  , l’évêque  de  Troyes  bleffé  d’un 
coup  de  lance  , qui  l’avoit  fait  tomber  de  fon  cheval , les 
évêques  de  Limoges  , d’Arras  , de  Bellai , de  Rennes  , & 


d’autres  ; les  abbés  de  S.  Martial  de  Limoges , de  Vezelai , 
de  faint  Germain  de  Paris  , de  Corbie  , de  Bourgueil  , & 


plufieurs  autres  : la  ville  de  Pontremoli  étoit  remplie  de  ces 
prélats.  Pierre  , abbé  de  Clugni , qui  étoit  de  leur  troupe  , 
s’y  rendit  avec  eux  , & à leur  prière  il  écrivit  au  pape  In- 
nocent cette  lamentable  hiftoire,  le  priant  d’exercer  en  cette 
occafion  la  févérité  de  fa  juftice  ; & d’étendre  la  punition 
non-feulement  fur  les  auteurs  du  crime  , mais  fur  tout  le 


diocèfe  de  Lune,  dont  l’évêque,  au  lieu  de  les  accompagner 
toute  une  journée , n’avoit  pas  fait  avec  eux  une  lieue.  Mais 
les  cenfures  eccléftaftiques  étoient  de  foibles  armes  contre 


de  tels  ennemis. 


Après  le  concile  de  Pife  le  pape  envoya  faint  Bernard  à XXV. 
Milan  où  il  étoit  tant  défiré , & avec  lui  deux  cardinaux,  , S.  Benuird 
Gui , évêque  de  Pife , & Matthieu  , évêque  d’Albane , pour  j j 

réconcilier  à l’églife  les  Milanois , & les  abfoudre  du  fchifme  c.  i,  n.  g. 
où  leur  archevêque  Anfelme  les  avoir  engagés.  Saint  Ber- 
nard fit  trouver  bon  aux  deux  cardinaux  de  mener  avec  eux 


Geolfroi , évêque  de  Chartres,  dont  il  avoir  reconnu  le  mé- 
rite en  plufieurs  occafions.  Les  Milanois  vinrent  à grandes 
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, - rroupes  au-devant  du  faint  abbé  jufques  à tcpt  milles.  Ils 

An.  ii}4.  lui  baiibient  les  pieds,  fans  qu’il  put  s’en  défendre;  ils  ar- 
rachoient  des  poils  de  fes  habits , pour  fervir  de  remèdes 
aux  maladies  : ils  mat  choient  devant  & après  avec  des  ac- 
clamations de  joie , & le  conduifireiit  uiiifi  à fon  logis. 
On  traita  en  public  de  ralTaire  pour  laquelle  le  faim  abbé 
& les  cardinaux  éroient  venus  : toute  la  ville  fe  fournit , 
l’cglifc  fut  réconciliée,  & la  paix  établie  entre  les  peuples, 
n.  10.  Pendant  ce  féjour  de  Milan , faint  Bernard  lit  plufieurs 
miracles , principalement  fur  ries  polfédés  : il  les  attribuoit 
à la  foi  de  ce  peuple  , & le  peuple  à la  vertu  du  làint 
abbé.  On  lui  amena  une  femme  connue  de  tout  le  mon- 
de, tourmentée  depuis  fept  ans  de  l’efprir  malin  , le  priant 
de  la  délivrer.  Le  l'aint  homme  étoit  confus  de  l’opinion 
qu’on  avoit  de  lui , rhuinilité  lui  défendoit  d’entre- 
prendre des  choies  extraordinaires  ; d’un  autre  coté  il 
rougilToit  d’avoir  moins  de  foi  que  ce  peuple  , & cral- 
gnoit  d’offenlér  Dieu  en  fe  déMant  de  fa  toute- puilTance  : 
enfin  il  s’abandonna  au  Saint  - Efprit  ; & s’étant  mis  en 
prière , il  chaflà  le  démon  & rendit  la  femme  tranquille. 
Les  alîUbans , tranfportés  de  joie  & levant  les  mains  au 
ciel , rendirent  grâces  à Dieu  ; & le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu par  la  ville , la  mit  toute  en  mouvement  : on  s’af- 
fcmbloit  de  tous  côte^  , on  ne  parloir  que  de  l’homme  de 
Dieu , on  ne  pouvoir  fe  raflùlier  de  le  voir  ou  de  l’en- 
tendre : on  s’emprefibit  pour  le  toucher , eu  recevoir  fa 
bénédiélion. 

n.  II.  U.  IJ.  ^ délivra  encore  d’autres  poffédés  par  la  vertu  de  la  fainte 
&c.  eucUariftie , par  l’eau-béiiite  & le  ligne  de  la  croix  : il  gué- 

rit auffi  plufieurs  malades  ; 6;  la  foule  du  pcaiple  étoit  fi 
grande  à fa  porte  depuis  le  matin  jufques  au  loir,  que  la 
foibleffe  de  fon  corps  n’y  pouvant  réfi/fer,  U fe  mettoii  aux 
fenêtres  pour  fe  montrer  & leur  donner  fa  bénédiélion.  Iis 
apportoient  du  pain  & de  l’eau  qu’ils  lui  failbient  bénir  , & 
les  gardoient  comme  des  chofes  lacrées.  On  accouroit  à Mi- 
„ ,g_  lan  pour  le  voir  des  villages  & des  villes  voifines.  11  guérit 
plufieurs  malades  de  la  fièvre  , leur  impofant  les  mains  &c 
leur  faifant  boire  de  l’eau -bénite  : il  rétablit  des  mains  fé- 
ches  & des  membres  paralytiques  en  les  touchant  ; il  ren- 
dit la  vue  à des  aveugles  par  le  figne  de  la  croix , en  pré- 
fence  de  plufieurs  témoins.  Au  milieu  de  tant  de  miracles 
& de  tant  d’applaudiiTemens , le  faint  abbé  conferva  tou-. 
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jours  une  humilité  profonde  ; & refufa  conftamment  l’ar-  ■ ■ — ■ 

chevêche  de  Milan,  qu’on  le  preflbit  opiniàtrément  d’ac-  An  1154- 
cepter.  Ribalde  fut  donc  élu  archevêque  à la  place  d’Anfel- 
nie  fchifinatique  ; & le  pape  rendit  à Milan  la  dignité  de  mé- 
tropole qu’il  lui  avoit  ôtée.  S.  Bernard  y fit  tant  de  conver- 
fions,  qu’il  y eut  de  quoi  peupler  un  nouveau  monaftère 
de  fon  ordre , qui  fut  fondé  dans  le  voifinage  l’année  lüivan- 
te  1 1 3 5 , & nommé  Caravalle.  De  Milan  il  pafla  par  ordre 
du  pape  à Pavie  & à Crémone  pour  pacifier  la  Lombardie  : ‘P'A-  *î4. 
mais  le  Crémonois,  enflés  de  leur  profpérité , ne  profitèrent 
point  de  fa  médiation. 

Le  cardinal  Matthieu,  évêque  d’Albane,  retourna  à Pife  XXVl. 

malade  d’un  cours  de  ventre , qu’il  avoit  contraélé  tant 
par  la  fatigue  du  voyage,  que  par  l’ardeur  du  foleil  : Pctr.  Clw'. 
car  c’étoit  l’été.  Il  combattit  pendant  quatre  mois  & n.  mir,  f, 
demi  contre  fon  mal,  fans  vouloir  fe  mettre  au  lit,  ni  *7* 
rien  omettre  de  fcs  occupations  ordinaires.  Il  travail- 
loit  afliclumcnt  à la  cour  du  pape  aux  affaires  eccîé- 
fiafliques,  il  s’acquitroit  fidellement  de  l’office  divin  &c 
de  la  longue  pfalmodie  de  Clugni  , & difoit  tous  les 
jours  la  meffc  fuivant  fa  coutume.  Il  réfifta  ainfi  depuis 
le  quinzième  de  Juillet,  jufques  au  premier  de  Décem- 
bre , fans  que  perfonne  lui  pût  perfuader  de  fe  ména- 
ger. Enfin  la  première  femaine  de  Pavent , la  nature 
défaillant,  il  fut  obligé  de  fe  mettre  au  lit;  & voyant  que 
fa  fin  étoit  proche , il  appela  les  moines  qui  le  fervoient , 

& les  chargea  de  faluer  de  fa  part  l’abbé  & les  principaux 
officiers  de  Clugni , & fur-tout  fes  chers  enfans  de  S.  Mar- 
tin des  champs.  L faifoit  fa  coafeffion  à tous  ceux  qui  le  ve-  e.  10, 
noient  voir,  & leur  demandoit  l’abfolution  fuivant  l’ufage 
monaftique;  c’eft-à-dire  leurs  prières  pour  la  rémiffion  de  fes 
péchés.  En  recevant  le  viatique  il  fit  fa  profeffion  de  foi  fur  c.  lî. 
ce  facrement,  & dit  : Je  confelfe  que  ce  facré  corps  de  mon 
Sauveur  eft  vraiment  & elTentiellement  celui  qu’il  a pris  de 
la  fainte  Vierge , qui  a été  crucifié  pour  le  falut  du  monde , 
qui  eft  refllifcité  & monté  au  ciel , & qui  viendra  juger  les 
vivans  & les  morts  : par  lequel  j’efpère  lui  être  incorporé , 
devenir  un  avec  lui,  & avoir  la  vie  éternelle.  Il  mourut  fur  e.  ij. 
la  cendre  & le  cilice , le  matin  du  jour  de  Noël , &.  fut  en- 


terré le  lendemain , après  que  le  pape  eut  célébré  lui-même 
la  mefle  folennelle  fur  le  corps.  Refour^àe  S. 

Cependant  S.  Bernard  revint  en  France  ; & comme  il  Betuard. 
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. ..  paflbit  IcsA  pcs,  les  pâtres  ddccndoient  du  haut  des  ro- 
An.  1154.  ciicrs  & lui  demandoient  de  loin  fa  bénédiflion  : puis  ils  rc- 
f,  / H.  is'*  tournoient  à leurs  troupeaux;  fe  réjouiiram  de  l’avoir  vu, 
& de  ce  qu’il  avoit  étendu  la  main  fur  eux.  Arrivant  à Clair- 
vaux  il  fut  reçu  par  Tes  frères  avec  une  joie  qui  éclatoit  fur 
leurs vi fa ges,  mais  fans  préjudice  de  la  gravité  & delà  mo- 
deftie  relig'eufe.  Il  ne  trouva  rien  de  dérangé  dans  fa  com- 
inunauté  après  une  fi  longue  ablénce  : ni  plaintes  à écou- 
ter , ni  difl'érents  à apailèr  ; l’uniou  s’y  éroit  confervée 
parfaite.  Ceux  dont  il  prenoit  confeil,  favoir  fes  frères, 
& le  prieur  Geoffroi  depuis  évêque  de  Langrcs , lui  repré- 
fentèrent  que  le  monaftère  ne  pouvoir  plus  fulîire  à une 
communauté  fi  nombreufe , & qu’il  étoit  bâti  dans  un  lieu 
trop  ferré  pour  pouvoir  l’étendre  ; lui  en  montrant  un 
plus  commode.  Le  faint  abbé  leur  dit  : vous  voyez  que 
cette  maifon  a été  bâtie  à grands  frais,  fi  nous  l’abattons, 
les  gens  du  monde  nous  aceuferont  de  légéreté , ou  diront 
que  les  richeffes  nous  font  tourner  ht  tête,  quoique  nous 
ne  foyons  point  riches  ; car  votis  favez  que  nous  n’a- 
vons point  d’argent  ; & par  conféquent  il  y auroit  de  la 
témérité,  félon  l’évangile,  à entreprendre  un  bâtiment. 
Çuf.xiv.zS.  Ils  répondirent  : cela  feroit  bon,  ft,  depuis  que  notre 
maifon  ell  achevée,  Dieu  avoit  celTé  d’y  envoyer  des 
habitans  ; mais  puifqu’il  augmente  tous  les  jours  fon  trou- 
peau , il  fautchaffer  ceux  qu’il  envoie , ou  pourvoir  à leur 
logement;  & il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’en  prenne  foin 
lui-même.  L’abbé  fe  rendit;  & le  deffein  du  nouveau  bâ- 
timent étant  devenu  public,  Thibaud  comte  de  Champa- 
gne donna  de  grandes  fommes  pour  cet  effet,  & en  pro- 
mit encore  plus  ; les  évêques  voifins , les  nobles,  les  riches 
marchands  y contribuèrent  volontairement  & avec  joie  ; 
les  moines  travailloient  eux-mêmes  avec  les  ouvriers  à tail- 


XXVIIT. 

L’abbé  Ru- 
pert, & fes 
écrits. 


1er  les  pierres,  à maçonner,  à couper  le  bois,  à conduire 
l’eau  de  la  rivière  par  des  canaux  : ainft  ce  grand  ouvrage 
fut  achevé  beaucoup  plutôt  qu’on  ne  l’cfpéroit. 

C’eft  le  temps  où  mourut  l’abbé  Ruper  fameux  par  fes 
écrits.  D fut  premièrement  moine  à faint  Laurent  près  de 
Liège,  où  il  eut  pour  maîtres  Berengcr  abbé  de  ce  monaf- 
tère,&  Heribrandfon  fucceffeur.  11  paffa  là  vie  à étudier 
& compolêr  des  livres,  dont  le  premier  fut  celui  des  di- 
vins offices , écrit  en  1 1 1 1 . Il  fit  enfuitc  des  commentaires 


£ir  récriture,  fuivant  un  deffein  qu’il  s’étoit  propofé,  de 
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rapporter  tout  ce  qu’elle  contient  aux  œuvres  des  trois 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  L’œuvre  du  Père  eft  la 
création  , depuis  le  commencement  jufques  à la  chute 
du  premier  homme.  L’œuvre  du  Fils  eft  la  rédemption , 
depuis  cette  chute  jufques  à la  paflion  de  /fsus-Christ  : 
ce  qui  comprend  la  plus  grande  partie  cîcs  livres  faints. 

L’œuvre  du  Saint  Efprit  eft  le  renouvellement  de  la  créa- 
ture, depuis  la  réfurreéHon  de  Jésus- Christ  jufques  à 
la  fin  du  monde.  Il  dédia  ce  grand  ouvrage  en  1 1 1 7 
à Cuno  abbé  de  Sigeberg,  & depuis  évéque  de  Ratis- 
bonne,  fon  proteéieur,  qui  le  fit  connoître  à Frideric 
archevêque  de  Cologne  ; & ce  prélat  le  fit  abbé  de 
Duits,  vis-à-vis  de  la  même  ville. 

Quelques-uns  fe  plaignoient  que  Rupert  & les  autres  fa- 
vans  de  ce  temps  écrivoient  trop  ; & ils  difoient , comme  il 
le  rapporte  lui-même  : les  écrits  des  faints  nous  fulfifent, 
nous  ne  pouvons  pas  même  lire  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  : 
beaucoup  moins  ce  que  ces  doéleurs  inconnus  & fans  auto- 
rité écrivent  de  leur  tête.  On  reproche  en  particulier  à Ub.  n.  in 
Rupert  d’avoir  dit , que  la  fubftance  du  pain  & du  vin 
n’eft  point  changée  dans  l’euchariftie,  non  plus  que  la  fubf- 
tance du  verbe  dans  l’incarnation.  Mais  il  s’explique  lui- 
même  , en  dilànt  que  la  fubftance  du  pain  & du  vin  n’eft 
point  changée  quant  aux  efpèces  fenfibles;  & il  dit  ailleurs 
nettement  : croyons  fur  la  parole  du  Sauveur  ce  que  nous  ‘pifl-  ad  Cun. 
ne  voyons  pas,  c’eft-à-dire  que  le  pain  & le  vin  a paffé 
dans  la  vraie  fubftance  de  fon  corps  & de  fon  fang.  U s’en  y\  Cerberon 
explique  encore  en  plufieurs  autres  endroits  de  fes  ouvra-  apoi.proRuy. 
ges.  L’abbé  Rupert  mourut  le  quatrième  de  Mars  1135,  , g 

& quelques-uns  l’ont  compté  entre  les  Saints.  Son  nom  p,  ,55. 
eft  le  même  que  Robert,  félon  la  prononciaâon  Alle- 
mande. 

S.  Bernard  ne  demeura  pas  long-temps  à Clairvaux  après  XXIX. 
fon  retour  d’Italie.  Geoffroi  évêque  de  Chartres,  légat  du 
pape  Innocent  en  Aquitaine,  le  demanda  & l’obtint , pour  faine, 
lui  aider  à délivrer  cette  province  du  fchifme  où  Gérard  6.  «.  J4* 
d’Angoulême  l’avoit  engagé.  Bernard  y confentit  & pro- 
mit de  faire  ce  voyage , après  qu’il  auroit  établi  l’abbaye 
de  Buzai , nouvellement  fondée  par  Ermengarde  comtelTe 
de  Bretagne,  qui  fe  fit  elle-même  religieufe.  Bernard  avoit  V.epifl.ii6. 
déjà  fait  un  premier  voyage  en  Aquitaine  avec  Joffelin  évê-  ^ 
que  de  Soiflbns , par  ordre  du  pape  Innocent  lorfqu’il  étoit  VUa  n,  55. 
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en  France,  c’eft-à-tlire  en  Iis  vinrent  jurques  4. 

An.  iijj.  Poitiers,  pour  conterer  avec  le  duc  & avec  i’evèquc  d’An- 
goulênie  ; mais  ceite  entrevue  fut  iàns  effet  : i’éveqiie  Gé- 
rard s'emporta  contre  le  pape  Innocent,  & aniHia  li  furieu- 
fement  fon  clergé,  que  des-lors  ils  commencèrent  à perle- 
cuter  ouvertement  les  catholiques.  Juiqqes-la  qu’après  que 
S.  Bernard  fut  parti , le  doyen  de  Poitiers  brifa  l’autel  ou  il 
avoir  célébré  la  meffe. 

Le  duc  a’Aquitaine,  feul  appui  du  (chifine  deçà  les 
Bail  lo  Feb  Guillaume  IX  du  nom,  né  l’an  1099,  qui 

».  4.  458.  fuccéda  en  iii6  à Guillaume  Vlll  fon  père.  11  recon- 

nut d’abord  le  pape  Innocent  ; puis  il  le  laiffà  entraî- 
ner dans  le  fcli  une  par  l’évéque  d’Angouléme.  Ayant 
infulté  les  moines  de  S.  Jean  d’Argeli  le  jcHtr  même  de 
la  S.  Jean,  lorfqu'ils  célélroient  l’ollice,  ik  enlevé  les 
offrandes,  U leur  en  Ht  réparation  en  plein  chapitre  : 
puis  en  leur  préfence  & de  les  barons , il  alla  à l’églife 
nus  pieds,  des  verges  à la  main;  & profferné  à terre 
devant  l’autel , il  le  reconnut  coupable  ; & pour  répa- 
fVM  Eeflî  ration  fit  au  monaffère  une  donation  confidérable , dont 
l’aéte  eft  daté  de  l’an  1131,  & du  pontificat  d’Anaclet. 
Du  confentement  de  ce  prince,  Gérard  s’étoit  emparé 
de  l’archevêché  de  Bordeaux , fans  toutefois  quitter  l’é- 
véché  d’Angouléme.  Mais  l’argent  qu’il  avoit  diflribué 
à fes  partilans  venant  à fe  dilîiper,  fie  la  vérité  fç  re- 
connoiffant  de  plus  en  plus,  les  feigneurs  commençoient 
à l’abandonner.  Il  demeuroit  do.nc  dans  les  lieux  où  il 
fe  croyoit  le  plus  en  fureté , & ne  fe  trouvoit  pas  volon- 
tiers aux  affemblées  publiques. 

XXX.  Cependant  on  fit  lavoir  au  duc , par  des  perfonnes  quali- 
Coiiverfion  fiées  qui  l’approchoient  avec  plus  de  liberté , que  l’abbé 
du^*^d’Aqûi-  Clairvaux,  l’évèque  de  Chartres,  d’autres  évéques  & 
tïine.  d’autres  hommes  pieux  demandoient  à conférer  avec  lui , 
}7>  pour  traiter  de  la  paix  de  l’églife  ; & on  lui  perfuada  de  ne  pas 
éviter  cette  entrevue , parce  qu’il  pourroit  arriver  que  ce 
qu’on  croyoit  impofiible  deviendroit  facile.  On  s’affembla 
donc  à Parthenai , & on  parla  fi  fortement  fur  l’unité  da 
l’églife  & le  mal  du  fchifme , que  le  duc  déclara  qu’il  pour* 
roit  confentir  à reconnoître  le  pape  Innocent  : mais  qu’il 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à rétablir  les  évêques  qu’il  avoit 
chalTés  de  leurs  fiéges , parce  qu’ils  l’avoient  trop  offenfé  , 
& qu’il  avoit  juré  de  ne  leur  jamais  accorder  la  paix.  Oa 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-HUITIÈME. 

çorta  plufieurs  paroles  de  part  & d’autre  ; & comme  la  

négociation  tiroir  en  longueur  , lâint  Bernard  eut  re-  “îS* 
cours  à des  armes  pltis  puiflàntes  , & s’approcha  de  l’au- 
tel pour  o&ir  le  faim  facrifice.  Ceux  qui  pouvoient  y alTtf- 
ter  , c’eft-à-dire  les  catholiques  , entrèrent  dans  l’églife  : 
le  duc, comme  étant  d’une  autre  communion,  attendoit  à 
la  porte. 

La  confécration  étant  faite  & la  paix  donnée  au  peuple , n.  38. 
Bernard  , poulTé  d’un  mouvement  plus  qu’humain , mit  le 
corps  de  Notre-Seigneur  fur  la  patène  , le  prit  avec  lui , & 
ayant  le  vifage  enflammé  & les  yeux  érincelans  , il  fortit 
dehors  non  plus  en  fuppliant , mais  en  menaçant;  & adreflà 
au  duc  ces  paroles  terribles  : nous  vous  avons  prié , & vous 
nous  avez  méprifé.  Voici  le  Fils  de  la  Vierge  qui  vient  à 
vous  , le  chef  & le  Seigneur  de  l’églife  que  vous  perfécu- 
tez  : voici  votre  juge  , au  ntun  duquel  tout  genou  fléchit 
au  ciel , fur  la  terre  & aux  enfers  : votre  juge  , entre  les 
mains  duquel  votre  ame  viendra.  Le  méprifez-vous  auflî  , 
comme  vous  avez  méprifé  fes  ferviteurs  ? A ces  mots  tous 
les  affiftans  fondoient  en  larmes , & priant  avec  ferveur 
attendoient  l’événement  de  cetre  aélion  , dans  l’efpérance 
de  voir  quelque  coup  du  ciel.  Le  duc  voyant  l’abbé  s’avan- 
cer trani^orté  de  zèle , & portant  à fes  mains  le  corps  de 
Notre-Seigneur  , fut  épouvanté  ; & tremblant  de  tout  fon 
corps , il  tomba  à terre  comme  hors  de  lui.  Ses  gentilshom- 
mes l’ayant  relevé  , il  retomba  fur  le  vifage.  11  ne  parlent 
à perfonne  , ne  regardoit  perfonne  : Ik  làlive  couloit  fur  fa 
barbe , il  jetoit  de  profonds  foupirs  & fembloit  frappé  d’é- 
pilepfie. 

Alors  le  fervitcur  de  Dieu  s’approcha  plus  près  de  lui , & 
le  pouflknt  du  pied  , lui  commanda  de  fe  lever , de  fe  tenir 
debout  & d'écouter  le  jtigement  de  Dieu.  Voilà  , dit  il , 
l’évêque  de  Poitiers  que  vous  avez  chaflTé  de  fon  églife.  Allez 
vous  réconcilier  avec  lui , donnez-lui  le  baifer  de  paix  & le 
ramenez  vous-même  à fon  fiége  : rétabliflèz  l’union  dans 
tout  votre  état , & vous  foumettez  au  pape  Innocent  comme 
6it  toute  l’égliie.  Le  duc  n'ofa  rien  répondre , mais  il  alla 
fluflitôt  au-devant  de  l’évêque  , le  reçut  au  baifer  de  paix  ; 

& de  la  même  main  dont  il  i’avoit  chafle  de  fon  liège , l’y 
ramena , avec  joie  de  toute  la  ville.  L’abbé,  parlant  enfuite  au 
duc  plus  familièrement  & plus  doucement , l’avertit  en  père 
de  ne  plus  fe  porter  à de  telles  entreprifes , ne  plus  irriter 
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la  patience  de  Dieu  par  de  tels  crimes , & ne  violer  en  rien 
la  paix  qui  venoit  d’être  faite. 

Ainfi  la  paix  étant  rendue  à toute  l’églife  d’Aquitaine  , 
Gérard  feul  perfévéroit  dans  le  mal  : mais  la  colère  de  Dieu 
éclata  bientôt  fur  lui.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit , le 
corps  exceflivement  enflé  ; & il  périt  ainfi  fans  confeiTion 
& fans  viatique.  Ses  neveux  rentcrrèrent  dans  une  églifë  ; 
d’où  enfuite  l’évéque  de  Chartres  le  fit  tirer  & jeter  ail- 
leurs. On  chalTa  auffi  de  l’églife  de  Poitiers  fes  neveux  qu’il 
y avoit  élevés  aux  dignités  , on  chafla  toute  fa  famille  ; 
& ils  allèrent  porter  leurs  plaintes  inutiles  dans  les  pays 
étrangers. 

L’évêque  de  Chartres , GeolFroi  , donna  des  preuves 
fingulières  de  fon  défintéreflemcnt  en  ce  voyage  ; & pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  légation , qui  dura  plufieurs  années. 
Il  vécut  toujours  à fes  dépens;  & un  prêtre  lui  ayant  un  jour 
préfenté  un  éturgeon , il  ne  voulut  l’accepter  qu’à  la  charge 
d’en  rendre  le  prix , que  le  prêtre  reçut  malgré  lui  & en  rou- 
gifiant.  Geoffroi  étant  dans  une  ville  , la  dame  du  lieu  lui 
offrit  par  dévotion  un  effuie-main , avec  deux  ou  trois  affiet- 
tes  fort  belles  , mais  qui  n’étoient  que  de  bois.  L’évéque  les 
regarda  quelque  temps , & les  loua  ; mais  on  ne  put  lui  per- 
fuader  de  les  prendre. 

Saint  Bernard  retourna  à Clairvaux  rempli  de  joie  ; & fe 
trouvant  alors  un  peu  de  repos  & de  loifir  , il  prit  d’autres 
occupations  ; & fe  retirant  feul  dans  une  petite  loge  cou- 
verte de  feuillages  de  pois , il  réfolut  de  s’employer  à la 
méditation  des  chofes  divines.  Le  premier  fujet  qui  fe  pré- 
fenta  à lui , fut  le  cantique  des  cantiques , qui  ne  refpire  que 
l’amour  céleffe  & les  délices  des  noces  fpirituelles  ; & fes 
méditations  fur  ce  livre  divin  produifirent  les  fermons  qu’il 
en  fit  à fes  confrères.;vJ&  tiu’d  commença  pendant  l’Avent 
de  cette  année  1 1 3 5 . Il  les  continua  l’année  fuivante , & 
parloit  fouvent  plufieurs  jours  de  fuite  ; mais  il  étoit  fouvent 
interrompu  par  les  af&ires  & par  les  vifites , qui  1 ’obligeoient 
même  à finir  plutôt  qu’il  ne  vouloit.  Il  prononçoit  quelque- 
fois fes  fermons  fur  le  champ  : les  novices  y affiffoient , mais 
non  les  frères  convers  ; & il  marque  fouvent  que  fes  audi- 
teurs étoient  inff  ruits  des  fàintes  écritures.  L’heure  de  fes  fer- 
mons étoit , ou  le  matin  avant  la  meffe  & le  travail  manuel , 
ou  lefoir.  Saint  Bernard  fit  ainfi  les  vingt-trois  premiers  pen- 
daml’année  1 i36,&lafuitejufquesàfontroijrièmevoyage 
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d’Italie.  Voici  comme  il  commence  le  premier.  II  vous  faut 
dire , mes  frères  , d’autres  chofes  qu’aux  gens  du  fiècle , ou  * 
du  moins  d’une  autre  manière  ; ils  ont  befoin  de  lait,  félon 
l’apôtre  , & vous  de  viande  folide.  Il  marque  enfuite  qu’ils 
font  fuflifamment  inftruits  des  deux  autres  livres  de  Salo- 
mon , les  proverbes  & l’eccléfiafte. 

Bernard , chartreux  de  la  maifon  des  Portes  près  de  Bel-  B"'"- 
lai , avoit  demandé  au  faint  abbé  quelque  ouvrage  fpirituel  ; î* 

& il  s’en  défendoit  depuis  long-temps , craignant  de  ne  pou- 
voir rien  faire  qui  fût  digne  de  ce  pieux  folitaire.  Enfin  il 
lui  promit  les  premiers  de  Tes  fermons  fur  le  cantique , quoi- 
qu’il ne  les  eût  pas  encore  rendus  publics  : & il  les  lui  en-  154. 
voya  quelque  temps  après , le  priant , quand  il  les  auroit  lus , 
de  lui  mander  s’il  devoir  continuer.  Le  pape  Innocent,  con- 
noiflanr  le  mérite  de  Bernard  des  Portes , le  choifit  pour 
un  évéché  de  Lombardie  : mais  faint  Bernard  écrivit  au 
pape  pour  l’en  détourner  ; non  qu’il  ne  jugeât  ce  char-  i5S> 
treux  très- digne  de  l’épifcopat,  mais  à caufe  de  l’infolence  & 
de  l’inquiétude  des  Lombards.  Que  fera  , dit-il , ce  jeune 
homme  d’une  fanté  afToiblie  & accoutumé  au  repos  de  la  foli- 
tude  , chez  un  peuple  barbare , tumultueux  & orageux 
Comment  accorder  tant  de  fainteté  & tant  de  corruption , 
tant  de  fimplicité  Sc  tant  de  fourberie  ? Réfervez-le  , je  vous 
prie , pour  un  lieu  plus  convenable  & pour  un  peuple  qu’il 
puifle  gouverner  plus  utilement.  Le  confeil  de  faint  Bernard 
fut  fuivi  ; & Bernard  des  Portes  fut  pourvu  de  l’évêché  de 
Bellai,  qu’il  quitta  après  quelques  années,  & revint  à là 
Chartreufe. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  & avant  l’an  1136,  que  faint  XXXII. 
Bernard  écrivit  fon  exhortation  aux  Templiers  , à la  prière  E.xhortation 
de  Hugues  leur  premier  maître  ; mais  depuis  que  cet  ordre  ® 
fe  fut  confidérablement  étendu.  C’eft , dit  faint  Bernard,  un  ^ Opu/c.  vi. 
nouveau  genre  de  milice  inconnu  aux  fièclesprécédens,  où  «■  i. 
l’on  joint  les  deux  combats  , contre  les  ennemis  corporels , 

& contre  les  fpiriruels.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  braves 
guerriers  ; le  monde  eft  plein  de  moines  ; mais  il  eft  mer- 
veilleux d’avoir  allié  l’une  & rautreprofeffion.il  dit  enfuite 
que  perfonne  ne  peut  aller  au  combat  avec  plus  de  confiance 
que  ceux  qui  font  alTurés  de  remporter  la  viâoire  , ou  le 
martyre , en  mourant  pour  la  caufe  de  Dieu.  Il  marque  que 
<lans  les  combats  ordinaires  on  met  fon  ame  en  péril , fi  la 
caufe  de  la  guerre  n’eft  jufte  & l’intefition  droite  dans  le 
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guerrier  ; & il  n’approuve  pas  même  la  viâoire  de  celui  qu* 
c. }.  tue  peur  îauver  la  vie.  Mais  il  l'outient  que  la  guerre  contre 
les  iniidelles  eit  agréable  à Dieu  ; ajoutant  toutefois  : il  ne 
faudroitpas  tuer  les  païens  mêmes,  fi  on  pouvoit  les  empê- 
cher par  quelque  autre  moyen  de  trop  inliilter  aux  fidelles  , 
ou  de  les  opprimer. 

€.  4.  Il  décrit  ainfi  la  vie  des  chevaliers  du  Temple.  Ils  obéif- 
fent  parfaitement  à leur  fupérieur  , ils  évitent  toute  fuper- 
fluitê  dans  la  nourriture  & le  vêtement.  Ils  vivent  en  com- 
mun dans  une  focicté  agréable , mais  frugale  ; fans  femmes 
ni  enfans  ; fans  pofîeder  rien  en  propre  , pas  même  leur 
volonté.  Iis  ne  font  jamais  oiïifs  , ni  répandus  au  dehors 
par  curiofité  : mais  quand  ils  ne  marchent  point  à la  guer- 
re , ce  qui  eft  rare  , ils  raccommodent  leurs  armes  , ou 
leurs  liabits  , ou  les  mettent  en  ordre  , ou  font  enfin  ce 
que  le  maître  leur  ordonne.  Une  parole  infolcnte  , un  ris 
immodéré  , le  moindre  murmure  , ne  demeure  point  fans 
correélion.  Ils  détellent  les  échecs  , les  dez  , la  chafle  , 
& la  fauconnerie  ; ils  rejettent  avec  horreur  les  bouf- 
fons , les  charlatans  , les  chanfons  ridicules  & les  fpeéta- 
cles.  Ils  coupent  leurs  cheveux  , fe  baigi.ent  rarement  , 
font  pour  l'ordinaire  négligés  , couverts  de  poufllére  & 
brûlés  du  foleil.  A l’approclie  du  combat  ils  s’arment  de 
foi  au-dedans  & de  fer  au-dehors  , fans  ornement  fur  eux  , 
ni  fur  leurs  chevaux  ; ils  fe  préparent  à l’aélion  avec  toute 
forte  de  foin  & de  prévoyance  ; mais  quand  il  eft  temps  , ils 
chargent  vigoureulement  rennemi , fans  craindre  le  nom- 
bre ni  la  fureur  des  barbares  , fe  confiant  non  en  leurs 
forces  , mais  en  la  puiiTance  du  Dieu  des  armées.  Ainli 
ils  joignent  enfemble  la  douceur  des  moines  & la  valeur 
ç J,  des  foldats.  Et  eufuite  ; ce  qui  fe  pafiè  à Jérufalem  excite 
tous  les  peuples  à y prendre  part  ; & ce  qu’il  y a de 
plus  confolant , c’eft  que  la  plupart  de  ceux  qui  s’enrôlent 
à cette  fainte  milice  , étant  des  Icélérats  , des  impies  , 
des  ravilfeurs  , des  facriléges  , des  homicides  , des  par- 
jures , des  adultères.  Ainfi  leur  converfion  produit  deux 
biens  , d’en  délivrer  leur  pays  , & de  fecourir  la  terre 
fainte.  C’eft  ainfi  que  Jesus-Christ  fe  venge  de  fes  enne- 
mis en  triomphant  d’eux,  & fe  fervant  d’eux  enfuite  pour 
xxxiii.  «les  autres. 

P-nitciicede  En  ce  temps  là  un  gentilhomme  de  Languedoc  donna  un 

l'üiis  de  La-  exemple  mémorable  de  pénitence.  U fe  nommoit  Pons  ,fci- 
raze. 
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gneur  de  Laraze , château  imprenable  dans  le  diocèfe  de  Nurrat.  t. 
Lo Jeve  : il  étoit  diftingiié  par  l'a  noblelTc , l'es  richclTes , fon  M’f-el-  Uul. 
efprit , là  valeur  ; mais  n’ayant  pour  règle  de  l'a  conduite  ^ ^ 

<]ue  fes  palTionSjiléroij:  incommode  à pluficurs  de  l'es  voi- 
üns.  Il  l'urprenoit  les  uns  par  fes  difcours  artificieux,  il  for- 
tuit les  autres  par  les  armes , & dépoiiiüoit  de  leurs  biens 
tous  ceux  qu’il  pouvoir,  n’étant  occupé  jour  & nuit  que 
tle  brigandages.  C’étoit  fon  vice  dominant  entre  pluficurs 
autres.  A la  fin  étant  touché  de  Dieu , il  rentra  en  lui-même, 

& après  y avoir  bien  penfé , il  réfolut  de  quitter  le  monde, 

& palTer  le  refte  de  fa  vie  en  pénitence.  Il  en  fit  confidence 
à fa  femme , la  priant  inftamment  d’en  faire  de  même , & 
la  dame  dont  le  cœur  étoit  aulfi  noble  que  la  nailTance  , y 
confentit  volontiers.  Seulement  elle  le  pria  de  pourvoir  à 
leurs  enfans  ; car  ils  avoient  un  fils  & une  fille.  Il  le  fit, 

& mit  la  mère  & la  fille  au  monaflère  de  Drinone  avec 
une  grande  panie  de  fon  bien , & fon  fils  à S.  Sauveur  de 
Lodeve. 

Ses  voifins  & fes  amis,  furpris  de  fa'conduite , l’étant 
venus  trouver  pour  en  apprendre  Je  motif  & quel  étoit 
fort  deffein  , il  ne  leur  diflimula  rien  : & profitant  de  l’oc- 
cafion , comme  il  étoit  éloquent , bien  que  fans  lettres , 
il  leur  parla  fi  fortement  du  mépris  du  monde  & des  avan- 
tages de  la  pénitence , que  quelques-uns  en  furent  tou- 
chés ; & fix  fe  joignirent  à lui , promettant  de  ne  s’en 
féparer  ni  à la  vie  ni  à la  mort.  Pons  de  Laraze,  ainfi 
afiermi  dans  fa  rél'olution , fit  publier  qu’il  mettoit  en  vente 
tous  fes  biens.  Il  y vint  des  acheteurs  de  toutes  fortes , 
gentilshommes , payfaus  , clercs  & la'iques  , & quand  ils 
eurent  employé  tout  leur  argent , comme  il  refloit  en- 
core bien  des  chofes  à vendre,  Pons  déclara  qu’il  pren- 
droit  en  paiement  toutes  fortes  de  beftiaux  & de  fruits, 
dont  les  hommes  fe  nourrufient  ; ainfi  il  en  amafiâ  une 
grande  quantité.  Son  deffein  étoit  de  les  donner  aux  pau- 
vres ; mais  il  comprit  qu’il  falloir  commencer  pur  faire 
reftitution.  Il  envoya  donc  publier  par  tous  les  m.archés  & 
toutes  les  églifcs  de  la  province,  que  tous  ceux  à qui  Pons 
de  Laraze  devoir  quelque  chofe  , ou  avoir  fait  quelque  tort, 
fe  trouvaffent  au  village  de  Pegueroles  le  lundi  de  la  fe- 
maine  fainte,  ou  les  deux  jours  l'uivans , & que  chacun  y 
feroit  liitisfait. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  à Lodeve,  après  laproceilion  Ô5 
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la  lecture  Je  l’évangüe , l’cvèque  & fon  clergé  étant  fur  uri 
échafaud  dreffé  exprès  dans  la  place  au  milieu  du  peuple  r 
Pons  fe  préiènta  ascc  fes  fix  compagnons;  il  étoit  en  die- 
mi(è  èc  nus  pieds,  ayant  une  harde  au  cou  par  laquelle  un 
homme  le  menoit  comme  un  criminel  , le  fulligeant  avec 
des  verges  continuellement  ; car  il  l’avoit  ainh  ordonné. 
Etant  arrivé  devant  l’évêque , il  demanda  pardon  à genoux  , 
& lui  donna  un  papier  qu’il  tenoit  à la  main,  ü:  où  il 
avoir  fait  écrire  tous  fes  péchés , priant  inftamment  qu’on 
le  lût  devant  tout  le  peuple.  L’évéque,  voulant  lui  en  épar- 
gner la  honte , le  défendit  d’abord  : mais  Pons  l’cn  pnefla 
tant,  qu’il  l’obtint.  Pendant  qu’on  lifoit  fa  confelTion  il  lé 
failoit  frapper  avec  les  verges,  demandant  toujours  qu'on 
frappât  plus  fort,  fe  confelTant  coupable  de  tous  ces  crimes, 
fie  arrolânt  la  terre  de  fes  larmes , qui  attiroient  celles  du 
peuple.  Tous  l’admiroient , le  refpeéloient,  & prioient  Dieu 
de  lui  donner  la  pcsfévérancc.  Sa  confeflion  fut  même  utile 
à plulleurs  , qui  par  mauvaife  honte  avoient  célé  leurs  pé- 
chés , & qui  animés  par  fon  exemple  eurent  recours  à la 
pénitence. 

Le  lendemain  & les  deux  jours  fuivans , plufieurs  perfon- 
nes  fe  trouvèrent  à Pegueroles , pour  demander  ce  qu’ils 
avoient  perdu.  Pons , fe  jugeant  lui-même , commençoit  par 
fe  jeter  aux  pieds  de  chacun  d’eux , fie  leur  demander  par- 
don ; puis  il  leur  rendoit  ce  qui  leur  étoit  dû,  foir  en  bétail,  en 
argent , ou  en  autres  efpéces , des  chofes  néceffaires  à la  vie , 
donc  il  avoit  fait  provifion  : enforte  qu'ils  fembloient  retrou- 
ver les  chofes  mêmes  qu’ils  avoient  perdues.  Ils  s’en  retour- 
noient donc  chacun  chez  eux,  le  comblant  de  bénédiélions 
au  lieit  de  malédiéHons  dont  ils  le  chargeoient  autrefois.  En- 
fin voyant  un  payfan  de  fes  voifins , il  lui  dit  : qu’attends-tu  ? 
Que  ne  dis-tu  aulTi  de  quoi  tu  te  plains  ? Seigneur  , dit  le 
payfan  , je  n’ai  aucune  plainte  à faire  contre  vous;  au  con- 
traire je  vous  loue  & vous  bénis,  parce  que  vous  m’avez 
fouvent  protégé  contre  mes  ennemis,  & ne  m’avez  jamais 
fait  aucun  tort.  Non , reprit  Pons,  je  t’ai  fait  tort  ; mais  peut- 
être  ne  l’as-tu  pas  iïi.  N’as-tu  pas  perdu  ton  troupeau  de 
nuit  en  un  tel  temps  ? ce  fut  moi  qui  le  fit  enlever  par  mes 
gens.  Je  te  prie  de  me  le  pardonner , & de  prendre  ces  bê- 
tes qui  relient.  Le  payfan  les  prit  comme  venues  du  ciel , 
& s’en  retourna  avec  joie , bénifTant  Pons  qu’il  appeloit 
fon  bienfaiéleur, 
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Après  ces  reftitutions,  Pons  diftribua  aux  pauvres  ce  qui 
lui  reçoit  de  bien , & partit  avec  Tes  fix  compagnons  la  nuit 
du  jeudi  au  vendredi  faint  pour  aller  en  pèlerinage  : n’ayant 
chacun  qu’un  fimple  habit , un  bâton , une  gibecière , & 
marchant  nus  pieds.  Us  allèrent  d’abord  à S.  Guillem-  du 
défert  par  un  chemin  très-rude.  Le  lundi  de  Pâque  ils  par- 
tirent pour  aller  à S.  Jacques  en  Galice,  & firent  ce  voyage 
vivant  d’aumônes  fans  rien  garder  pour  le  lendemain.  Là  ils 
s’affermirent  dans  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  un  défert 
&i  y vivre  du  travail  de  leurs  mains;  à quoi  l’archevêque  de 
Compoftelle  les  encouragea,  & vouloit  d’abord  les  retenir 
dans  fon  diocèfe;  mais  faifant  réflexion  qu’ils  feroient  peu  de 
fruit  dans  un  pays  dont  ils  ne  favoient  pas  la  langue , il  leur 
confeilla  de  retourner  chez  eux , les  exhortant  à perfévérer 
dans  leur  fainte  réfolution.  Ils  allèrent  enfuite  au  mont  S. 

Michel , à S.  Martin  de  Tours,  à S.  Martial  de  Limoges, 
à S.  Leonard  , & terminèrent  leur  voyage  à Rhodès. 

Ademarqui  en  étoit  évêque,  étoit  un  prélat  vertueux  & chartulaK 
libéral , qui  vers  le  même  temps  donna  des  biens  confidéra-  M.  S,  Lod 
blés  pour  la  fondation  de  l’abbaye  du  Loc-Dieu , fille  de 
Dalones , & réunie  avec  elle  à l’ordre  de  Cîteaux.  Il  reçut 
les  fept  amis  avec  joie  &refpe£t,  fachant  que  c’étoit  des 
gentilshommes  connus  & voifins ; &.  le  comte  de  Rhodès, 
apprenant  que  Pons  de  Laraze  fon  ancien  ami  étoit  à l’é- 
véché , le  vint  voir,  & lui  offrit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  l’exécution  de  fon  deffein.  L’évêque  & l^ii  offrirent 
aux  fept  amis  des  villages  & des  églifes  abandonnées,  pour 
bâtir  un  monaftère  : mais  ils  fuyoientle  commerce  du  mon- 
de & cherchoient  les  folitudes.  Ils  choifirent  donc  le  lieu 
de  Salvanès  au  diocèfe  de  Lavaur , que  leur  donna  un  fei- 
gneur , nommé  Arnaud  du  Pont  : & ils  commencèrent  à 
bàiir  des  cabanes  de  leurs  propres  mains  & à défricher  la 
terre.  Leur  réputation  vint  aux  oreilles  des  évêques  voifins 
de  Lodeve  & de  Beziers , & du  peuple  de  ces  diocèfes , 
d’où  plufieurs  perfonnes  les  venoient  vifitcr  & leur  of- 
froient  des  prélêns. 

Le  pays  étant  affligé  d’une  grande  famine,  une  multitu- 
de innombrable  de  pauvres  vint  à Salvanès  ; parce  que  ces 
pieux  folitaires  exerçoient  l’aumône , l’hofpitalité  & toutes 
les  autres  œuvres  de  miféricordc.  Effrayés  de  cette  multi- 
tude , ils  vouloient  s’enfuir;  mais  Pons  les  retint  & leur  dit: 
il  faut  vendre  nos  beftiaux  & tout  ce  que  nous  avons , pour 
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aiMer  nos  frères,  & mourir  enfuite  avec  eux , s'il  eft  bc' 
foin.  Cependant  je  vais  demander  l’aumône  pour  eux  aux 
grands  du  fiède.  Ayant  ainfi  parlé  il  partit  monté  fur  un  âne, 
un  bâton  à la  main.  Mais  Arnaud  du  Pont,  ayant  appris  que* 
les  folitaires  vouloient  tout  vendre  pour  les  pauvres , ouvrit 
fes  greniers  & donna  une  quantité  de  vivres,  qu’il  multiplia 
de  telle  forte,  qu’il  eut  de  quoi  nourrir  tout  ce  peuple  juf- 
ques  à la  récolte.  Pons  revint  aulTi  avec  une  quête  abon- 
^nte  ; & le  jour  de  la  (àint  Jean  il  donna  un  repas  à ceux 
qui  s’y  trouvèrent , puis  il  les  congédia  remplis  de  recon- 
noillànce. 

Peu  de  temps  après  l’habitation  de  Salvanès  étant  augmen- 
tée en  biens  & en  nombre  de  folitaires , on  trouva  qu’on 
pouvtNt  y fonder  une  abbaye  & y pratiquer  l’obfervance 
régulière.  Laqueftion  fut  quel  inftitut  on  devoir  prendre , des 
Chartreux  , ou  de  Cîteaux  ; & on  réiblut  de  s’en  rapporter 
au  jugement  des  Chartreux.  Pons  alla  donc  à la  Chartreufe 
conliilter  le  prieur  qui  étoit  encore  Guigue , & fes  confrè- 
res. Ils  conlèillèrent  de  prendre  l’inftitut  de  Cîteaux  préfé- 
rablement à tous  les  autres , & de  s’adrelTer  a l’abbaye  la 
plus  proche.  C’étoit  celle  de  Mas  - Adam  , aujourd’hui 
Mazan , au  diocefe  de  Viviers.  Pons  y alla , & étant  en- 
tré au  chapitre , il  donna  la  maifon  de  Salvanès  à l'ordre  de 
Cvteaux  entre  les  mains  de  Pierre , premier  abbé  de  ce  mo- 
nalière,  fondé  en  1 1 1 ç.  L’abbé  envoya  des  hommes  choi* 
fis  d’entre  fes  moines , pour  préparer  les  lieux  réguliers  , 
& fit  venir  les  folitaires  de  Salvanès  , à qui  il  fit  faire  une 
année  de  noviciat , & après  leur  avoir  donné  l’habit  les 
renvoya  : leur  donnant  pour  abbé  un  d’entre  eux  nommé 
Ademar , homme  fage  & lettré.  Quant  à Pons  de  Laraze , 
fon  humilité  lui  fit  toujours  chercher  la  dernière  place  , 
& il  demeura  entre  les  frères  lais,  afin  de  pourvoir  plu» 
librement  à la  fi^fifiance  de  la  maifon.  Ainfi  fut  fondée 
l’abbaye  de  Salvanès  l’an  1136,  & elle  devint  fi  célèbre  , 
qu’elle  reçut  des  préfons  des  plus  grands  princes  proches 
& éloignés  ; favoir  du  comte  Thibaud  de  Champagne , de 
Roger  roi  de  Sicile  , & même  de  l'empereur  de  CP. 
Cette  hifloire  fut  écrite  environ  trente  ans  après  , par 
ordre  de  Pons  quatrième  abbé. 

Henri  I roi  d’Angleterre  mourut  à Lions  en  Normandie , 

■ le  dimanche  premier  jour  de  Décembre  1133,  après  avoir 
^ régné  trente-cinq  ans  3 & en  lui  finit  la  ligne  mal'culine  des 

rois 
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irois  Normands.  Hugues  archevêque  de  Rouen,  qui  avoir  

affifté  ce  prince  à la  mort,  en  écrivit  au  pape  Innocent 

en  ces  termes  : le  roi  mon  maître , étant  fubitement  tombé  xtv.^n  ! 5*. 

malade , nous  a aulTitôt  appelés  pour  le  confolér , & nous  GuUi.  Malm. 

avons  pafle  trois  jours  fort  triftcs  avec  lui.  Il  cpnfeflbit 

fes  péchés  fuivant  ce  que  nous  lui  difions , frappoit  fa  poi-  ^ Ordèr.  Uh. 

trine  & renonçoit  à toute  mauvaife  volonté.  Par  notre  xiu.f.  901. 

confeil  & celui  des  évéques , il  promettoit  l’amendement 

de  fa  vie  ; & fous  cette  promefle  nous  lui  avons  donné 

trois  fois  l’abfolution  pendant  ces  trois  jours.  Il  a adoré 

la  croix  de  Notre-Seigneur , a reçu  dévotement  fojn  corps 

& fon  fang,  & ordonné  fes  aumônes  en  difant  : que  l’oit 

acquitte  mes  dettes , que  l'on  paye  les  livrées  & les  gages 

que  je  dois  , & qu’on  donne  le  refte  aux  pauvres.  Enfin  , , , 

nous  lui  avons  propofé  l’autorité  de  l’églife  touchant 

l’onâion  des  malades  ; il  l’a  demandée , & nous  lui  avons 

donnée  : ainfi  il  a fini  en  paix.  Tel  fut  le  témoignage  de 

l’archevêque. 

Le  corps  du  roi  fut  porté  à Rouen , puis  à Caen  : on 
le  garda  jufqucs  à ce  que  la  faifon  permît  de  le  porter 
en  Angleterre  , & il  fut  enterré  au  monaftère  de  Radin- 
gues  qu’il  avoit  fondé.  Mathilde  ou  Maliaud , fa  fille  uni- 
que , avoit  époufé  en  premières  noces  l’empeteur 
Henri  V dont  elle  n’avoit  point  eu  d’enfâns.  Apres  fa 
mort  elle  époufa  Geoffroi  comte  d’Anjou  , furnommé 
Plante-geneft , fils  de  Foulques  alors  roi  de  Jérufalem. 

Elle  devoir  fucceder  au  royaume  d’Angleterre,  fuivant 
l'intention  de  fon  père  ; mais  elle  fut  prévenue  par 
Etienne  comte  de  Boulogne  fon  coufin-germain , fils  d’A- 
lix fœur  du  roi  Henri  , & d’Etienne  comte  de  Blois 
& de  Champagne.  Le  comte  de  Boulogne  pafla  en  An- 
gleterre , & y fut  couronné  roi  le  dimanche  vingt-deu- 
xième de  Décembre  1135,  par  Guillaïune  archevêque  de 
Cantorberi , afllfté  des  évêques  de  Vincheftre  & de  Sa- 
lisberi. 

Le  roi  Etienne , à fon  avènement  à la  couronne , promit 
de  conferver  les  libertés  de  l’églife  Anglicane , comme  il 
paroît  par  une  chartre  donnée  à Oxford  l’an  1 1 3 6 , où  il  tom.  x.  conc, 
reconnoît  d’abord  que  fon  éleâion  a été  confirmée  par  le 
pape  Innocent.  Il  promet  de  ne  rien  faire  par  fimonie  dans  v 

les  affaires  eccléfiafiiques  , & ne  rien  permettre  de  femblable. 

La  juridiûion  fur  les  perfonnes  eccléfiafiiques , & la  dif- 
Tomc  X.  ' E * 
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■l;::!...,,,.:  , rribtition  des  biens  de  , demeurera  aux  évêques.  La 

An.  iijfi.  di'^ilté  ô:  les  privilèges  des  églifes  & leurs  anciennes  cou- 
tunids'Perom  inviolablcmcnt  conferv  ées.  Les  égliCes  j>oflc- 
dcrout  'libr'emcnr  & fans  trouble , tous  les  biens  dont  elles 
cr.t)oui  du  temps  du  roi  (juillaume  le  conquérant.  Si,  elles 
ont  perdu  quelque  chofe  de  ce  qu’elles  pollédoient  iilors, 
oô  dé  ce  qu’elles  ont  acquis  depuis , le  roi  Etienne  promet 
de  leur  en  faire  juftice.  11  confervera  les  difpolitiors  que 
les  evéqueS , les  abbés  6:  les  autres  cccléfialliques  auront 
Elites  de  leurs  biens  avant  leur  mort.  Pendant  la  vacance 
du  Isége  tous  les  biens  de  l’églile  feront  à la  garde  du 
clergé  , ou  de  personnes  de  probité  de  la  même  églife. 
Toutes  les  exuftions  & les  injiiftices  introduites  par  les 
f.  ^^î.  vicomtes  &:  les  autres'  olficiers , feront  abolies.  C’eft  ce  que 
promit  le  roi  Etienne;  mais  Guillaume  de  Malmcsburi , au- 
teur du  temps , remarque  que  ce  prince  étoit  léger  & peu 
lïir  en  fes  promell'es. 

11  paÆi  en  Northumbre  avant  le  carême  de  ta  même 
année  1136,  pour  voir  le  roi  d’Ecofle  ; & le  vingt-neu- 
vième de  Mars,  qui  étoit  l’oêlave  de  Pâque  , il  fit  te- 
nir un  concile  où  préfida  Turfiain  archevêque  d’Yorck, 
afllfté  de  plufieurs  évêques , abbés  & feigneurs.  Le  fiége 
d’Excefter  étoit  vacant  par  le  décès  de  Guillaume  de 
Varclvaft  , & l’archidiacre  Robert  fut  élu  en  ce  con- 
cile pour  lui  fuccéder  : on  y donna  auîTi  deux  abbayes. 
Cependant  l’empereur  Lothaire  vint  en  Italie,  où  le 
l.otiiaVe  en  pape  l’avoit  appelé  dès  l’année  précédente  : lui  envoyant 
cardinal  Gérard  & Robert  prince  de  Capoue , chafie 
Baron.  ^o?cr  roi  de  Sicile.  C’étoit  contre  ce 

prince , l’unique  proteêleur  de  J’antipape  , que  le  pape 
Innocent  imploroit  le  fecours  de  Lothaire  ; à qui  faint 
Bernard  écrivit  de  fon  côté  fur  le  même  fujet  , l’ex- 
hortant à défendre  l’cglife  contre  les  fcliifmatiques  , & 
epiji.  140.  fa  couronne  contre  Roger  qu’il  traite  d’ufiirpatcur.  Il 
écrivit  auffi  à l’empereur  en  faveur  des  Pifans  , à qui 
•,1’on  avoir  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  lui  , & 
lui  repréfenta  fortement  les  fcrviccs  qu’ils  avoient  ren- 
dus à l’églife  & à l’état.  Et  pour  confolcr  le  pape  en  at- 
tendant l’arrivée  de  l’empereur,  faint  Bernard  lui  écri- 
vit au  nom  d’Alberon  , archevêque  de  Trêves  , par 
Hugues  archidiacre  de  Toul  , qui  alloit  à Rome.  Il  af- 
lure  le  pape  de  la  fidélité  de  l’êglife  de  deçà  les  Monts  ; 


XXXV 
L’empereur 
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<&  ajoute  que  l’empereur  prépare  une  puUTaate  armée  ' 
pour  la  délivrance  de  l’églUé  Romaine. 

En  effet  Lothaire  paffa  les  Alpes  en  1136,  fuivi  d’une  fp'fl- 
armée  nombreufe  , qui  répandit  la  terreur  dans  toute  l’I- 
talie ; mais  les  aiiàires  de  Lombardie  l’obligèrent  à lejour- 
ner  dans  cette  province  le  refte  de  l’année.  Cependant 
comme  il  Tavoit  quelle  étoit  l’autorité  de  l’abbé  du  mont- 
Caffin , & les  grands  domaines  que  ce  monaffère  poffé- 
doit  dans  la  Campanie  & dans  la  Fouille , il  écrivit  à Sci- 
gnoret  qui  en  étoit  abbé , que  fi  quelque  crainte  l’avoit 
fcparé  de  l’unité  de  l’églife  , il  revînt  au  pape  Innocent 
reconnu  de  tout  le  monde  , promettant  de  fa  part  à ce 
nionaffère  toute  forte  de  proteâion.  Il  écrivit  de  même 
aux  moines,  & leur  fit  écrire  par  l’impératrice  Riciiife  fon 
époufe. 

Mais  le  roi  Roger,  retournant  en  Sicile , avoit  laiffé  en  XXXVr. 
Fouille  Guérin  fon  chancelier  , qui  voulut  s’affurer  du  Rogeritr 
mont-Caffin  pour  fon  maître.  Il  aianda  donc  à l’abbé  Sei-  le  mont-Caf- 
gnoret  de  le  venir  trouver  à Capoue , pour  traiter  des  af- 
faites  du  royaiune  avec  les  feigneurs  du  pays.  L’abbé  étoit 
alors  grièvement  malade } & étant  guéri  il  envoya  avant 
Noël  deux  de  fes  moines  trouver  le  chancelier  à Benevent, 

& lui  faire  fes  excufes.  Le  chancelier  lui  manda  de  venir  à 
Capoue  après  la  fête,  finon  qu’il  iroit  lui-même  le  trouver. 

Les  deux  moines  revinrent  au  mont-Caffin  le  jour  defaint 
Jean  l’évangélifle  ; & dirent  qu’en  allant  & en  venant  ils 
avoient  appris , par  les  amis  du  monaff ère , que  le  deffein 
du  chancelier  n’étoit  que  de  prendre  l’abbé.  Il  feignit  d’être 
encore  malade  ; maisl’évèque  élu  d’Aquin  manda  au  chan- 
celier , que  l’abbé  n’éfoit  point  pour  le  roi  Roger,  & qu’au 
contraire  il  fe  préparoit  à recevoir  l’empereur  Lothaire  6c 
le  pape  Innocent. 

Le  chancelier  vint  au  mont-Caffin  la  veille  de  l’Epipha- 
nie, cinquième  de  Janvier  1137  ,6c  commanda  à l’abbé  de 
la  part  du  roi  de  lui  livrer  auffitôt  le  monaffère , de  fe  retirer 
avec  vingt  moines , ou  autant  qu’il  voudroit , à la  fortereffe 
nommée  Bantra  ; 6c  y emporter  le  tréfor  de  l’églife  6c  tous 
leurs  meubles.  Que  les  autres  moines  feroient  féparés  dans 
les  obédiences  , c’eft-à-dire  les  prieurés  dépendans  de  l’ab- 
baye ; dans  laquelle  on  laifferoit  quatre  prêtres , 6c  trois 
ou  quatre  autres  moines , pour  faire  le  fervice  divin  devant 
le  corps  de  faint  Benoît.  Le  chancelier  ajouta  : ce  qui  nous 
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oblige  d’en  u(er  ainfi , c’eft  que  le  monaftère  du  mont-Caflïn 
eft  d’une  grande  réputation  dans  tout  le  monde  chrétien, 
comme  étant  le  plus  riche  d’Italie  ; enforte  que  li  l’empe- 
reur Lothaire,  ou  d’autres  ennemis  du  roi  s’en  rendoient  les 
maîtres,  il  en  arriveroit  de  grands  maux  à fon  royaume. 
L’abbé , furpris  d’un  tel  ordre , demanda  permiffion  d’en  dé- 
libérer , & appela  les  anciens  du  monaftère  : qui  lui  dé- 
clarèrent tout  d’une  voix , qu’il  ne  falloit  en  aucune  ma- 
nière livrer  cette  maifon  aux  laïques , & qu’ils  étoient  ré- 
folus  de  fouffrir  plutôt  les  dernières  extrémités;  parce  que, 
fl  on  confervoit  le  chef,  on  pourroit  làuver  les  membres 
qui  en  dependoient. 

L’abbé  répondit  donc  au  chancelier  : cette  af&ire  eft  de 
telle  importance , que  nous  ne  pouvons  vous  répondre  fi 
promptement.  C’eft  pourquoi  nous  vous  demandons  un 
délai  pour  appeler  tous  nos  frères  qui  font  dans  les 
obédiences  & en  délibérer  en  commun.  Pourquoi  déli- 
bérer , dit  le  chancelier  en  colère  ? Vous  n’aurez  point 
de  délai  : je  vous  commande  de  la  part  du  roi  de  me 
donner  tout  maintenant  une  réponfe  précife.  Et  la  caufe  de 
cet  ordre , c’eft  que  Lothaire  viendra  avec  fon  pape  In- 
nocent ; & nous  voulons  éprouver  fi  vous  demeure- 
rez fidellcs  au  roi  , & fi  vous  combattrez  pour  con- 
ferver  fa  couronne.  L’abbé  répondit  : nous  fommes  prêts 
de  le  faire  quand  il  fera  befoin , & de  vous  en  faire  dès- 
à-préfent  prêter  ferment  par  nos  vaftâux.  Nous  promet- 
tons de  plus , de  nous  préparer  contre  les  ennemis  du  roi , 
& de  défendre  le  mont-Caflin  contre  l’empereur.  Le  chan- 
celier lui  demanda  avec  quoi  il  le  défendroit  ; & l’abbé 
répondit  : nous  ferons  venir  de  la  ville  de  faint  Ger- 
main , & de  toutes  les  terres  de  notre  monaftère,  les 
hommes  les  plus  braves  & les  plus  forts , & nous  les  join- 
drons à vos  troupes.  Le  chancelier  rejeta  cette  offre  avec 
mépris  & indignation  : chargea  les  moines  d’injures , les 
appelant  fourbes  & trompeurs;  & fe  retira  en  grande  co- 
lère , demandant  réponfe  dans  le  jour.  N’en  ayant  point  re- 
^ ^ çu  > il  faifoit  fes  préparatifs  pour  affiéger  le  mont-Caflin  ; ce 

qui  obligea  l’abbé  de  faire  venir  Landulfe  de  faint  Jean , qui 
tenoit  le  parti  de  l’empereur.  Ses  troupes  furenrreçues  dans 
le  monaftère  le  troifième  jour  d’après  l’Epiphanie  , & on 
leur  en  livra  les  fortereflês  ; mais  on  fit  une  pénitence  par- 
ticulière dans  le  monaftère , pour  avoir  rompu  le  filence 
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en  ces  jours  de  tumulte.  Cependant  toutes  les  terres  de  l’ab- 
baye fe  révoltèrent  contre  l’abbé  & les  moines , excepté  le 
château  de  S.  Pierre  du  Mont-Caflin  ; & l’on  envoya  deux 
moines  en  donner  avis  à l’empereur  Lothaire. 

Le  chancelier  Guérin  mourut  à Salerne  le  dix-feptième  jour 
après  qu’il  fut  venu  au  mont-Caffin , dont  les  moines  regar- 
dèrent fa  mort  comme  une  punition  divine  ; & un  d’entre 
eux  vit  fon  ame  plongée  dans  un  lac  de  feu.  Mais  l’abbé  Sei- 
gnoret  ne  le  furvécutpas  long-temps , & mourut  le  jeudi  qua- 
trième de  Février  1 137.  Avant  que  l’on  (ut  fa  mort,  le  doyen 
&les  moines  congédièrent  les  gens  de  Landulfe , qu’ils  avoient 
reçus  dans  le  monaftère.  Six  jours  fe  pafsèrent  avant  qu’on 
pût  procéder  à l’éleéfion  d’un  nouvel  abbé  ; enfin  le  jour  de 
fainte  Scholaftique  dix  de  Février , la  communauté  s’alTem- 
bla  pour  cet  effet:  mais  elle  fe  trouva  divifée  ; les  uns  vouloient 
élire  Rainald  de  Collemezzo  , les  autres  Rainald  le  Tofcan. 
Les  premiers  vouloient  différer  l’éleéHon , jufqu’à  ce  qu’on 
envoyât  des  députés  au  roi  Roger  & au  pape  Innocent  qui 
étoit  toujours  à Pife , & que  l’on  reçut  leurs  avis  ; mais  ils  ne 
purent  en  faire  convenir  les  autres , qui , malgré  leur  oppofi- 
tion , prirent  Rainald  le  Tofcan , le  mirent  dans  la  chaire  de 
S.  Benoît , & le  reconnurent  pour  leur  abbé. 

Les  premiers , indignés  de  ce  choix , envoyèrent  fecréte- 
ment  un  courrier  aux  deux  moines  que  Seignoret  avait  dé- 
putés à l’empereur  Lothaire  : avec  des  lettres  par  Icfquelles 
ils  marquoient  que  Rainald  le  Tofcan  avoit  été  élu  féditieu- 
fement  ; & les  chargeoient  de  prier  l’empereur  & le  pape 
de  leur  donner  un  abbé.  Ce  que  Rainald  le  Tofcan  ayant 
appris,  il  traita  fecrétemenr  avec  les  ferviteurs  du  roi  Ro- 
ger ; & fe  fit  confirmer  l’abbaye  par  ce  prince  & par  l’an- 
tipape Pierre  de  Leon  , dont  il  avoit  été  fous-diacre.  L’em- 
pereur , qui  étoit  à Ravenne , écouta  favqrablement  la  remon- 
trance des  députés  du  mont-Caffin  : & fe  déclara  contre  le 
nouvel  abbé  Rainald , en  haine  principalement  du  roi  Ro- 
ger, qu’il  regardoit  comme  le  plus  grand  ennemi  de  l’empire. 

Au  mois  de  Mars  1 1 37  , le  pape  Innocent  partit  de  Pife 
&:  vint  à Viterbe  pour  conférer  avec  l’empereur  , qui  lui 
envoya  Henri  duc  de  Bavière  fon  gendre , avec  trois  mille 
chevaux , lui  ordonnant  de  fe  tenir  aux  environs  de  Rome , 
& de  rétablir  Robert  dans  fa  principauté  de  Capoue  : car 
l’empereur  avoit  réfolu  cepe.ndant  d’aller  dans  la  marche 
d’ Ancône.  Le  pape  avoit  écrit  à (âim  Bernard  de  venir  au 
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58f  HISTOIRE  E CCLÈSlASTIQ^UE  i 
■■■■  fecours  de  l’églife  , & les  cardinaux  avoient  joint  leurs 

An.  Il}/,  prières  ; enforte  qu’il  ne  put  Ce  dii'penfer  de  faire  un  troi- 
fième  voyage  en  Italie.  Il  fallut  donc  interrompre  fes 
fermons  fur  le  cantique  & fes  autres  occupations.  En 
partant  il  affembla  fes  moines  de  plufieurs  endroits  , 
leur  repréfenta  l'état  de  l’églife  & la  foiblelTe  du  fchif- 
me  ; les  exhortant  à prier  pour  achever  de  l'abattre  , 
& à conferver  la  régularité  pendant  fon  abfence.  Etant 
Serm.  i6.  in  arrivé  en  Italie  , U vint  trouver  le  pape  à Viterbe  , 
Canf.  n.  14.  qù  il  penfa  perdre  fon  frère  Girard  qui  l’avoit  accom- 
pagné & qui  fut  malade  à la  mort. 

Fila  U.  41,  Le  pape  & les  cardinaux  ayant  communiqué  à Ber- 
nard leur  deflèin  fur  l’affaire  préfente  , il  fut  d’avis  de  la 
conduire  par  une  autre  voie , ne  mettant  point  fon  efpé- 
rance  dans  la  force  des  armées.  Il  s’informa  , par  diver- 
fes  converfations  , quelle  étoit  la  puiflance  des  fchifmati- 
ques  & la  difpofition  de  leurs  proteôeurs  ; fi  c’étoit  par 
erreur  , ou  par  malice  , qu’ils  entretenoient  ce  mal.  D 
apprit  , de  ceux  qu’il  entretint  en  particulier  , que  les 
eccléfiaftiques  attachés  à l’antipape  étoient  en  peine  de 
leur  fituation  ; qu’ils  connoiffbient  bien  leur  faute  , mais 
qu’ils  n’ofoient  revenir  , de  peur  de  fe  voir  niéprifés  & 
couverts  d’infomie  ; aimant  mieux  demeurer  ainfi  fous 
une  ombre  d’honneur , qu’être  chafles  de  leurs  fiéges  & 
expofés  à mendier  publiquement.  Les  parens  de  Pierre 
difoient  que  perfonne  ne  fe  fieroit  plus  à eux , s’ils  con- 
tribuoient  à la  ruine  de  leur  maifon  & en  abandonnoient 
le  chef.  Les  autres  s’exeufoient  fur  le  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  àvoient  prêté  ; & perfonne  ne  s’attachoit  à ce 
parti , par  un  vrai  motif  de  confcience. 

Bernard  leur  déclaroit  que  les  confpirations  criminel- 
les , contraires  aux  lois  & aux  canons  , ne  pouvoiem 
être  autorifées  par  les  fermens  , ni  foutenues  fous  pré- 
texte de  religion  , puifcjue  l’autorité  divine  oblige  à les 
diflbudre.  Ces  difeours  retiroient  plufieurs  perfonnes  du 
parti  de  Pierre  , qui  fe  diflîpoit  de  jour  en  jour  ; lui- 
même  perdoit  courage  , voyant  augmenter  le  crédit  d’in- 
nocent, à mefure  que  le  fien  diminuoit.  L’argent  lui  man- 
quoit , on  voyoit  fondre  fa  cour  & fes  domeftiqiies  ; fa 
table  , peu  fréquentée  , n’étoit  plus  fervie  que  de  vian- 
des communes  ; fes  officiers  n’avoient  plus  que  de  vieux 
habits  i ceux  qu’il  tenoit  à fes  g^’ges  étoient  maigres  âe 
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chargés  de  dettes  : la  trifte  image  de  fa  maifon  mon- 
troit  fa  ruine  prochain^. 

Après  la  conférence  avec  l’empereur  à Viterbe  , le 
pape  s’approcha  de  Rome  , làns  toutefois  y vouloir  en- 
trer , pour  ne  pas  s’embarraflbr  dans  les  affaires  des  Ro- 
mains ; mais  il  fournit  à fon  obéiffance  la  ville  d’Albane 
& toute  la  Campanie.  Le  duc  Henri  gendre  de  l’empe- 
reur étoit  avec  lui  : &i  comme  ils  fe  trouvèrent  près  du 
mont-Caffin  , ils  y envoyèrent' Richard  chapelain  du  pape 
& moine  de  ce:te  abbaye  , favoir  fi  on  les  y vouloir  re- 
cevoir , & reconnoître  le  pape  Innocent , auquel  cas  ils 
mettroient  le  monaftère  fous  la  proteélion  de  l’empereur. 
L’abbé  Rainald , qui  s’étoit  livré  au  roi  Roger  & à l’an- 
tipape , réfifta  d’abord  , & chaffa  l’envoyé  du  pape  ; mais 
au  bout  d’onze  jours  il  fe  rendit  au  duc  Henri  , & reçut 
dans  le  monaftère  l’étendard  de  l’empereur.  Capoue  fe 
rendit  enfuite  avec  toute  la  principauté  , & Robert  y fut 
rétabli. 

Le  vingt-troifième  de  Mai  le  pape  & le  duc  Henri  cam- 
pèrent près  de  Benevent , où  le  pape  env05'a  le  cardinal 
Gérard  propofer  un  accommodement.  L’archevêque  Rof- 
ceman  , intrus  par  l’antipape  Anaclet , s’y  oppofa  , & 
eccita  les  citoyens  à fe  défendre  ; mais  après  quelque  com- 
bat contre  les  Allemands  , h ville  fe  rendit  : le  pape  la 
garantit  du  pillage  , délivra  les  prifonniers  , & permit  aux 
exilés  de  rentrer.  On  lui  amena  le  cardinal  Crefcence  , qui 
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foutenoit  dans  la  ville  le  parti  d’Anaclct  , & le  pape  y mit 
de  fa  part  le  cardinal  Gérard  : l’archevêque  Rofccma'n 
s’enfuit.  Enfuite  le  pape  alla  joindre  l’empereur  au  fiége 
de  Bari  , qu’il  prit , & fe  fournit  toute  la  Pouille. 

Alors  il  manda  à Rainald  abbé  du  mont-Caffin  de  fe 
trouver  à Melfe  , pour  la  cour  qu’il  y devoir  tenir  à la  c,  icS. 
S.  Pierre.  Après  plufieurs  ordres  réitérés  , l’abbé  partit  à 
J.i  S.  Jean  , accompagné  de  plufieurs  de  fes  moines  ; en- 
tr’autres  de  Pierre  diacre  & bibliothécaire  du  mont-Caf- 


Ln  , qui  a écrit  cette  hiftoire.  L’empereur  étoit  campé  au 
lieu  nommé  Lagopéfole  près  de  Melfe  , & le  pape  Inno- 
cent avec  lui.  Quand  les  moines  du  mont-Cafliii  y furent 


arrives  , le  pape  leur  envoya  dire,  qu’avant  que  d’entrer 
au  camp  , ils  vinfî'ent  nus  pieds  lui  faire  fatisfaélion , de- 
rrander  pénitence  d’avoir  adhéré  au  fchifine  , anathémati- 
fer  Pierre  de  Leon  , &.  promettre  obéiffance  au  pape  par 
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fermenf.  L’abbé  Rainald  étonné  appela  à l’empereur  , & dît 
qu’il  (iùvroit  fon  conl’eil  : l’empereur  voulut  bien  fe  rendre 
arbitre  entre  le  pape  & les  moines , pour  favoir  s’ils  dévoient 
pôffer  pour  excommuniés  ; & l’on  députa  devant  lui  de  part 
& d’autre. 

Ce  fut  le  neuvième  de  Juillet  que  l’empereur  commença 
à examiner  l’affaire , étant  afliffé  de  Peregrin  patriarche  d’A- 
quüce  & de  plufieurs  autres  évêques  & abbés.  De  la  part  du 
pape  y ctoient  le  chancelier  Aimeri , trois  autres  cardinaux  , 
S.  llernard  & plufieurs  autres  : de  la  part  du  mont-Calîin  , 
Henri  duc  de  Bavière , Conrad  duc  de  Suabe  & plufieurs 
autres  feigneurs , Henri  évêque  de  Ratisbonne , & Adalbe- 
ron  de  Balle  qui  mourut  peu  de  temps  après.  Ainfi  c’étoit  un 
concile , où  l’empereur  alîiftoit  à l’exemple  de  plufieurs  au- 
tres. On  choifit  premièrement  ceux  qui  dévoient  parler  ; 
favoir  Gérard , cardinal  du  titre  de  fainte  Croix , pour  1 ’églife 
Romaine  ; & Pierre  diacre , pour  le  mont-Caflin  : on  nomma 
auffi  des  interprètes  pour  expliquer  en  Allemand  ce  qu’on 
diroit  en  latin , & en  latin  ce  qu’on  diroit  en  Allemand. 

Le  cardinal  Gérard  dit  : l’églife  qui  vous  a facré  , invin- 
cible empereur , ne  peut  aflez  s’étonner  que  vous  ayez  reçu 
des  excommuniés.  L’empereur  répondit  : c’eft  de  quoi  ü 
s’agit  en  cette  difpute  , de  favoir  s’ils  font  excommuniés. 
Gérard  dit  enfuite  : l’églife  a ordonné  qu’ils  promettent  , 
par  ferment  ,obéiffance  au  pape  Innocent.  A quoi  Pierre  dia- 
cre oppofa  la  défenfe  générale  de  jurer  , portée  dans  l’évan- 
gile ; & la  défenfe  particulière  de  la  règle  de  faint  Benoît 
à l’égard  des  moines  , confirmée  par  les  lois  de  Charlema- 
gne & de  fes  fucceffeurs.  L’empereur  Lothaire , les  ayant  vues, 
chargea  les.  députés  du  pape  de  le  prier  de  fa  part  de  n’y 
point  donner  d’atteinte  ; & termina  la  première  féance.  Lç 
lendemain  le  cardinal  Gérard  dit , que  le  pape  ne  pouvoit 
accorder  ce  que  l’empereur  demandoit , favoir  de  difpenfer 
les  moines  du  ferment  ; & qu’il  quitteroit  plutôt  les  orne- 
jnens  pontificaux.  Et  comme  Pierre  diacre  dit , que  fa  com- 
munauté avoit  toujours  étç  fidelle  à l’églife  Romaine , le 
cardinal  dit  : quand  vous  avez  laifle  le  pape  Innocent  pour 
adhérer  au  fçhifmatiquc  , n’avez-vous  pas  été  infidelles  ? 
Pierre  répondit  : dites-moi , je  voas  prie  ,eft-ce  nous  qui  l’a- 
vons quitté  , ou  lui  qui  nous  a abandonnés } aceufant  Inno- 
cent d’avoir  abandonné  fon  troupeau  comme  un  pafteur  mer- 
cenaire , lorfqu’U  s’çntùit  en  France.  Stu:  quoi  l’etnpereur 
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dit  ; ce  moine  fait  voir  que,  fi  les  ouailles  ont  failli,  c’eft 
la  faute  du  pafteur,  & non  la  leur;  c’eft  pourquoi  il  faut 
prier  le  pape  de  leur  pardonner , comme  nous  leur  par- 
donnons ce  qu'ils  ont  fait  contre  nous.  Ainfi  finit  la  fécondé 
féance. 

A la  troifième  l’empereur  dit , que  ce  différent  ne  de- 
voit  point  paroître  une  conteftation  juridique;  puifqu’il 
ne  s’agiffoit  que  de  réunir  un  membre  au  chef,  & récon- 
cilier les  enfans  à un  père  irrité , qui , après  être  apaifé , 
en  fauroit  gré  à ceux  qui  les  auroient  tirés  de  fes  mains. 
Le  cardinal  Gérard  dit  : ne  favez-vous  pas , feigneur , qu’ils 
ont  conjuré,  avec  Roger  comte  de  Sicile,  contre  l’églife 
Romaine  & contre  vous,  & qu’ils  ont  même  ofé  nous 
anathématifer } L’empereur  répondit  : je  fouffre  patiemment 
ce  que  les  moines  du  Mont-Calfin  ont  fait  contre  moi , & 
je  leur  pardonne  de  bon  cœur  ; que  le  pape  leur  pardon- 
ne aufli  ce  qu’ils  ont  fait  contre  l’églife  Romaine  & con- 
tre lui.  Le  cardinal  reprit  : quoique  nous  agiffions  ici  pour 
le  pape , nous  ne  pouvons  toutefois  décider  fans  lui  une 
affaire  de  cette  importance.  Ainfl  l’on  fe  fépara.  La  nuit 
fuivante  comme  l’empereur,  à fon  ordinaire,  ne  dormoit 
point , Pierre  diacre  le  mit  à genoux  devant  lui , & lui  fit 
un  difcours  pathétique  pour  relever  la  dignité  du  Mont- 
Caflin , & montrer  à l’empereur  qu'il  étoit  de  fon  propre 
intérêt  de  la  conferver. 

Dans  la  quatrième  feftion  le  cardinal  Gérard  dit , que  le 
pape  ne  pouvoir  abandonner  le  droit  épifcopal  qu’il  avoir  fur 
le  Mont-Caffin  ; mais  Bertulfe  chancelier  de  l’empereur  fou- 
tint,  que  ce  droit  fe  réduifoit  à la  confécration  de  l’abbé. 
Et  comme  le  cardinal  infiftoit  fur  le  ferment  que  le  pape  de- 
mandoit  aux  moines , & difoit  que  le  pape  étoit  furpris  que 
l’empereur  prît  leur  parti  contre  lui;  l’empereur  en  colère 
dit  : & moi  je  m’étonne  qu’il  ne  veuille  rien  faire  à ma  prière, 
vu  qu’il  y a quatorze  mois  que  je  fuis  en  campagne  avec 
mon  armée  pour  l’amour  de  lui  : que  j’ai  employé  à fon  fer- 
vice  l’argent  deftiné  au  fervice  de  l’état  : que  je  l’ai  rétabli 
fur  le  (kint  fiége,  &c  lui  ai  concilié  tous  les  peuples  de  delà 
les  Monts.  U releva  enfuite  la  dignité  du  Mont-Calfin  & 
conclut  : ou  l’églife  Romaine  recevra  ce  monaftère , ou  l’em- 
pire fe  féparera  d’elle.  Le  cardinal  promit  d’en  faire  fon  rap- 
port au  pape , & la  féance  finit. 

L?  Içndçntaip  le  cardinal  Gérard  déclara  que  le  pape , en 
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■ «■  faveur  de  l’empereur , remettoit  aux  moines  le  ferment 

An.  1IJ7.  (ig  fidélité,  mais  non  le  ferment  d’obéifTance ; & ajouta  : 
il  nous  a donné  ordre  de  contefler  l’éleétion  de  l'abbé 
faite  par  des  excommuniés,  en  faseur  d’un  excommu- 
nié & d’un  l'chifmatique.  Et  premièrement  le  cardinal 
fe  plaignit  que  cette  éleéfion  eût  été  faite  fans  le  con- 
fentement  du  pape  : mais  Pierre  diacre  foutint  que  l’é- 
leélion  de  l’abbé  fe  devoir  faire  librement  par  les  moi- 
nes , fuivant  la  règle  de  S.  Benoît  & l’ufage  ; & répon- 
dit aux  exemples  que  l’on  alléguoit  au  contraire.  Le  cardi- 
nal Gérard  objeéla  enfuite  que  l’on  avoir  élu  Rainald, 
quoique  feulement  fous-diacre;  au  lieu  que  les  canons 
ordonnoient  d’élire  un  prêtre,  ou  du  moins  un  diacre, 
afin  qu’il  pût  lire  l’évangile.  Cette  objeélion  fut  fans  répon- 
fe,  & l’empereur  en  revint  à prier  le  pape  de  pardonner  aux 
moines.  Ainfi  finit'  la  cinquième  féance.  Alors  l’empereur, 
touché  d’eftime  pour  le  diacre  Pierre,  qui  avoir  fi  bien  dé- 
fendu la  caufe  du  monafière,  le  retint  à fon  fervice. 
c.  11$.  Enfin  le  pape  fe  rendit  aux  infiances  de  l’empereur , & 
/ confentit  de  pardonner  aux  moines  & à l’abbé  du  Mont  Caf- 

fin.  Donc  le  jour  de  fainte  Symphorofe  martyre  dix-huitiè- 
me de  Juillet, l’empereur  envoya  avec  l’abbé  Rainald  & les 
. moines , fon  gendre  Henri  duc  de  Bavière , & plufieurs  autres 
feigneurs  & prélats.  Quand  ils  approchèrent  de  la  tente  du 
pape , quelques  cardinaux  vinrent  au  devant , & firent  faire 
à Rainald  un  ferment,  par  lequel  il  renonçoit  au  fehifroe, 
à Pierre  de  Leon  St  à Roger  de  Sicile , St  promettoit  obéif- 
fâne  e au  pape  Innocent  St  à fes  fuccelTeurs.  Les  moines  fai- 
foient  difficulté  de  prêter  ce  ferment , mais  Rainald  les  y 
obligea  par  l’obéifTance  qu’ils  lui  dévoient.  Alors  étant  ab- 
fous  de  l’excommunication , ils  entrèrent  nus  pieds,  St  fe  je- 
tèrent aux  pieds  du  pape , qui  les  reçut  au  baifer  de  paix.  Rai- 
nald fut  enfuite  mené  à l’empereur,  à qui  jufques-là  il  ne 
s’étoit  point  préfenté  : mais  tilors  il  le  reçut  avec  grand  hon- 
neur, St  le  mit  au  nombre  de  les  chapelains. 

XL.  En  ce  temps-là  arrivèrent  auprès  de  l’empereur  Lothaire, 
deConftaiiitr  ^2*  ^mbafladeurs  de  Jean  Cômnene  empereur  de  Conftanti- 
nopie  près  lie  nople,  pour  le  féliciter  de  fa  viftoire  contre  le  roi  Roger. 
Luthairt.  Entre  ces  Grecs  étoit  un  philofophe , qui  commença  à dé- 
clamer contre  le  faint  fiége  St  toute  l’églife  d’Occident  ; di- 
Ihnt  que  le  pape  étoit  un  empereur,  St  non  pas  un  évêque  ; 
St  .traitant  le  clergé  Romain  d’excommuniés  St  d’Azymites. 
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Pierre  diacre  entreprit  de  lui  répondre , & l’empereur  Lo-  ■ ^ 

thaire  les  fit  difputer  devant  lui.  Le  Grec  déclara  qu’il  tenoit  ”57» 
les  Latins  excommuniés,  pour  avoir  ajouté  au  fymbole; 
puis  il  ajouta  ; nous  voyons  maintenant  l’accomplifTement  de 
ce  que  Dieu  dit  par  le  prophète  : le  prêtre  fera  comme  le  V-*- 
peuple  ; puifque  les  évêques  vont  à la  guerre,  comme  fait 
votre  pape  Innocent.  Us  afTemblent  des  troupes , ils  diftri- 
buent  de  l’argent,  ils  portent  des  habits  de  pourpre.  C’eft  Jus  Gra^a- 
quelesGrecsne  voyoientrien  de  femblable  chez  eux.  Après  i°i- 

que  la  nuit  eut  terminé  la  difpute,  le  Grec  en  envoya  la  rela- 
tion au  patriarche  & à l’empereur  de  CP.  & donna  par  écrit 
à Pierre  diacre  les  autorités  par  lefquelles  les  Grecs  foute- 
noient  les  mariages  de  leurs  prêtres.  Le  patriarche  de  Conf- 
tantinople  étoit  alors  Leon  Stypiote,  qui  en  1134  avoir 
fuccédé  à Jean  de  Calcédoine , & tint  le  fiége  huit  ans  & 
huit  mois. 

L’empereur  Lothaire  marcha  enfuite  à Salerne  avec  fon  chr.  Cajf,  c: 
armée  & une  flotte  commandée  par  Guib^d  abbé  de  Sta- 
vélo.  La  ville  fe  rendit  à compofition  : ce  qui  caufa  un 
grand  différent  entre  le  pape  & l’empereur,  qui  préten- 
doient  chacun  que  Salerne  lui  appartenoit.  Us  furent  aufli 
en  difpute  à qui  établiroit  un  duc  de  Pouille  : ce  qui  les 
divifa  pendant  près  d’un  mois  ; enfin  du  confentement  de 
l'empereur,  le  pape  choifit  pour  ce  duché  le  comte  Rai-  Chr.  Ben n. 
nulfe , & ils  lui  donnèrent  enfemble  l’étendard  publique- 
ment. Ils  vinrent  enfuite  à Benevent , où  le  pape  mit  un 
archevêque  nommé  Grégoire  ; après  avoir  demandé,  en 
préfence  du  clergé  & du  peuple , fi  l’on  avoir  quelque  chofe 
à dire  contre  fa  -perfonne  ou  fon  éleâion.  Comme  il  n’y 
eut  aucune  oppofition , le  pape  le  facra  le  dimanche  cinquiè- 
me de  Septembre  1137. 

Cependant  l’empereur  fut  averti  que  Rainald,  abbé  du  XLI. 
Mont-Cafîîn,  tenoit  toujours  le  parti  du  roi  Roger;  & qu’il  ^oru* 
avoir  demandé  des  troupes  à Grégoire  fils  d’Adenulfe  de  Caflin  dépo- 
S.  Jean , pour  défendre  le  monaftère  contre  l’empereur.  Sur 
ces  avis  il  fit  arrêter  Rainald,  & vint  lui-même  au  Mont- 
Caflin , où  il  entra  avec  l’impératrice  le  jour  de  la  fainte 
Croix , quatorzième  de  Septembre  ; & ils  y firent  l’un  & 
l’autre  des  offrandes  magnifiques,  d’omemens  & d’argente- 
rie. Enfuite  l’empereur  aflis  dans  le  chapitre  avec  les  prélats  r.  i ïo. 

& les  feigneurs  de  fa  fuite , fit  examiner  l’affaire  de  Rai- 
nald : mais  voyant  que  la  difcuilion  en  feroit  longue , il  fit 
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*Ak  I1J7  convenir  les  parties  de  fe  foumettre  à ce  que  le  pape  & 
«.iii.  lui  en  ordonneroient.  Cependant  le  pape,  qui  étoit  à S. 
Germain  au  pied  du  Mont-Caffin,  trouva  fort  mauvais 
que,  lui  prêtent,  l’empereur  eût  ofé  faire  cet  examen 
avec  les  feigneurs  de  fa  cour,  & menaça  de  dépofer  les 
prélats  qui  y avoient  aflifté.  L’empereur  répondit,  qu’il 
n’y  entendoit  aucune  finefle  ; & que , loin  de  vouloir 
faire  injure  au  pape , on  avoir  tout  remis  à fa  diferétion.  Le 
• ***•  pape  envoya  donc  au  Mont-Caffin  le  chancelier  Aime- 

ri , avec  d’autres  cardinaux  & faint  Bernard.  Ils  s’afli- 
renr  en  chapitre  , le  faint  abbé  fit  un  fermon  : puis 
les  cardinaux,  de  l’autorité  du  pape,  déclarèrent  nulle 
l’éleélion  de  Rainald  ; & allèrent  à l’églife  , où  , en 
préfence  de  l’empereur  & des  feigneurs,  Rainald  remit 
fur  le  tombeau  de  faint  Benoît,  la  croffe,  l’anneau  & 
le  livre  de  la  règle  , qui  étoient  les  marques  de  fa 
dignité. 

€.  114.  On  élut  à fa  place  Guibald  Lorrain  de  naiflance , qui  dès 
fa  jeuneffe  avoir  embraffé  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye 
de  Stavelo,  y avoir  appris  les  arts  libéraux,  & en  avoit 
été  fait  abbé  par  l’empereur  Henri  V.  Il  venoit  de  comman. 
der  la  flotte  de  Lothaire,  & n’étoit  pas  alors  avec  lui  ; 
mais  l’empereur  l’envoya  quérir,  & l’obligea  à accepter 
' l’abbaye  du  Mont-Caffin , dont  les  moines  l’avoient  élu  mal- 

gré l’oppofition  du  pape  : mais  l’empereur  leur  conferva  la 
liberté  de  l’éleâion.  Il  eut  peine  à vaincre  la  réfiftance  de 
Guibald  ; & enfin  il  lui  donna  l’inveftiture  par  le  feeptre 
qu’il  portoit  à fa  main , & obligea  Rainulfe  duc  de  Fouille, 
Robert  prince  de  Capoue  & les  autres  feigneurs  d’alentour , 
à prêter  ferment  de  fidélité  à cet  abbé. 

XLir.  Après  avoir  demeuré  huit  jours  au  Mont-Caffin , l’empe- 
Mort  de  reur  revint  avec  le  pape  vers  Rome;  puis  il  paffa  en  Tof- 
LoTh^aire'*'^  cane  & reprit  le  chemin  d’Allemagne.  U célébra  la  fête  de 
Chr.  Saxon,  faint  Martin  à Trente,  où  il  tomba  malade;  & quoique  le 
thr.  Alber.  mal  augmentât  tous  les  jours,  il  ne  laiffa  pas  de  co.ntinuer 
de  fa  marche , & mounit  dans  un  village  à l’entrée  des  Alpes , 

Sttp.  l.  Lxv  11.  le  quatrième  de  Décembre  1 1 3 7.  Il  avoit  vécu  près  de  cent 
»•  40*  ans;  c’étoit  la  treizième  année  de  fon  règne , & la  cinquiè- 
Chr.  Cafl,  IV.  me  de  fon  empire  depuis  le  quatrième  de  Juin.  Pierre  diacre 
e.  14.  décrit  ainfi  les  dévotions  qu’il  avoit  vu  pratiquer  à ce  prince 
pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  en  Italie.  Au  point  du  jouv 
il  entendoit  une  meffe  pour  les  morts , puis  une  pour  l’ar-r 
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mée , & enfin  la  meiTe  du  jour  : enfuite  avec  l’impératrice  -t- 

il  lavoir  les  pieds  à des  veuves  & à des  orphelins , & leur  An.  ii}7. 
diflribuoit  abondamment  à boire  & à manger  : puis  il  écou- 
toit  les  plaintes  des  églifes , & enfin  il  s’appliquoit  aux  af- 
faires de  l’empire.  U étoit  toujours  accompagné  d’évéques 
& d’abbés  pour  recevoir  leurs  confeils  : il  étoit  le  père  des 
pauvres  & le  proteSeur  de  tous  les  miférables  : il  veilloit 
beaucoup , prioit  fouvent  & avec  beaucoup  de  larmes.  Son 
corps  fut  porté  en  Saxe  & enterré  à Lutère , monallère 
qu’il  avoir  rétabli. 

£n  France  le  roi  Louis  le  Gros , au  retour  d’une  expé-  XLIir. 
dition  en  Touraine,  tomba:  malade  d’un  flux  de  ventre  pen-  roj 

dant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été.  Durant  fa  maladie,  sùgel,  w/a 
il  fe  confefToit  fouvent  & prioit  beaucoup  : demandant  à Lud.p.  119. 
Dieu  inftamment  de  pouvoir  fe  faire  porter  à S.  Denys,  Ordcr.i.ij, 
pour  dépofer  fa  couronne  devant  les  corps  des  martyrs, 

& y prendre  l’habit  monaftique  de  faint  Benoît.  Comme 
la  maladie  augmentoit,  craignant  d’étre  furpris  de  la  mort, 
il  alTembla  des  évêques  , des  abbés  & plufieurs  prêtres , 
pour  faire  devant  eux  fa  confeflion  & recevoir  le  viatique  ; 

& pendant  qu’on  s’y  préparoit , il  fe  leva , s’habilla  & 
vint  au-devant  du  corps  de  Notre -Seigneur , ce  qui  fur- 
prit  tout  le  monde.  Là  il  confeflà , devant  tous  les  affiftans 
clercs  & laïques , qu’il  avoit  commis  bien  des  péchés  dans 
le  gouvernement  de  fon  royaume  : puis  il  en  invertit  fon 
fjls  Louis , en  lui  donnant  fon  anneau , & lui  fit  promet- 
tre de  protéger  l’églife  & les  pauvres , de  conferver  à 
chacun  fon  droit  ; & ne  faire  arrêter  perfonne  dans  fa 
cour , qu’il  n’y  eût  commis  quelque  crime.  Il  donna  aux 
pauvres  tous  fes  meubles  & fes  habits , jufques  aux  chemi- 
fes  ; & fa  chapelle , qui  étoit  très-riche , à l’abbaye  de  fàint 
Denys. 

Enfuite  il  fe  mit  à genoux  devant  le  corps  & le  fang  de 
Notre-Seigneur , qu’on  lui  avoit  apporté  en  proceffion  après 
une  mefle  qui  venoit  d’être  dite  ; & il  fit  ainfi  fa  profeflion 
de  foi  : moi  Louis  pécheur  , je  confefTe  qu’il  y a un  feul 
vrai  Dieu  , Père  & Fils  & Saint-Efprit  : qu’une  perfonne 
de  cette  fainte  Trinité,  favoir  le  Fils  unique  confubrtan- 
tiel  & co-éternel  à Dieu  le  Père , s’ert  incarné  de  la  très- 
facrée  Vierge  Marie , a fouffert , ert  mort , a été  enfeveli , ert 
reflufciré  le  troifième  jour  & monté  aux  deux , ert  aflls  à la 
droite  de  Dieu  le  Père , & jugera  les  vivans  & les  mort^  au 
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grand  & dernier  jugement.  Je  crois  que  cette  fainte  eucha- 
riftie  eil  le  même  corps  qu’il  a pris  de  la  Vierge  , & qu’il  a 
donné  à Ces  difciples  pour  s’unir  à eux  & demeurer  avec  eux. 
Je  crois  ferniement , que  ce  Caere  Cang  eft  le  même  qui  a 
coulé  de  Con  côté  à la  croix  ; & je  déCire  ardemment  d’être 
fortifié  à la  mort  par  ce  Caint  viatique  , & protégé  contre 
les  puiflances  de  l’air.  U fit  enCuite  la  confeffion  de  Ces  pé- 
chés, & reçut  très-dévotement  le  corps  & le  Cang  deNotre- 
Seigneur  : puis  comme  s’il  eût  commencé  à Ce  mieux  porter , 
il  retourna  à Ca  chambre.  Il  Ce  fit  porter  à Melun  & de-là  à 
S.  Denys  ; & par-tout  le  chemin  on  accouroit  des  châteaux 
& des  villages  pour  le  recommander  à Dieu , le  peuple  quit- 
toit  les  charrues  & venoit  prier  pour  ce  prince  , qui  leur 
avoit  conCervé  la  paix.  Il  arriva  à cheval  à Caint  Denys  ; & 
s’étant  profterné  devant  les  chalTes  des  martyrs, il  leur  ren- 
dit grâces  avec  larmes  , & leur  demanda  la  continuation  de 
leurs  Cuffrages. 

Il  lui  vint  alors  des  envoyés  de  Guillaume , duc  d’A- 
quitaine , qui  lui  apprirent  que  ce  prince , étant  allé  en  pè- 
lerinage à S.  Jacques , étoit  mort  pendant  le  voyage  : mais 
qu’avant  que  de  partir , & encore  dans  le  chemin  , il  avoit 
laifle  au  roi  le  pouvoir  de  marier  Ca  fille  Alienor , & de 
garder  Con  état.  Le  roi  accepta  cette  offre  avec  plaiCir , & 
promit  de  faire  époufer  la  princeffe  à Louis  Con  fils  aîné , 
qu’il  fit  auflitôt  partir  bien  accompagné , pour  aller  pren- 
V Bail.  10.  pofleflion  de  l'Aquitaine  & accomplir  Con  mariage.  Le 
rebr.tom.4.  duc  Guillaume  étoit  mort  à Compoftelle  même  , devant 
l’autel  de  Caint  Jacques  le  vendredi-Caint  neuvième  d’Avril 
Sup.  t.  «i.v.  de  la  même  année  1137.  Les  écrivains  plus  modernes 
"•  JP*  l’ont  confondu  avec  Con  père  , avec  Caint  Guillem  du 
déCert,  plus  ancien  de  trois  cents  ans , & avec  Caint  Guil- 
laume , ermite  mort  en  1 1 5 7 , & en  ont  conté  plufieurs 
fables. 

Vita  21  Louis  le  Gros  étoit  revenu  à Paris  , où  les  cha- 

itap.  }2i.  cxceflïves  du  mois  de  Juillet  le  firent  retomber  dans 


la  dyffentcrie,qui  le  réduifit  à l’extrémité.  Il  fit  venir  Etien- 
ne ,' évêque  de  Paris , & Gilduin , abbé  de  Caint  Viélor,  au- 
quel il  Ce  confeffoit  plus  familièrement,  parce  qu’il  avok 
bâti  ce  monaftère  de  fond  en  comble.  Il  réitéra  Ca  confeC- 


fion  , & reçut  encore  le  viatique.  11  vouloir  Ce  faire  porter 
à Caint  Denys,  pour  accomplir  Con  vœu  de  prendre  l’habit 
monaflique  ; mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  temps. 
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( n fit  donc  étendre  un  tapis  à terre , & par-defius  des  ceii-  .. 

i dres  en  croix  fur  lefquelles  on  le  coucha  ; & ayant  fait  le  An.  hj;. 

I figne  de  la  croix,  il  y mourut  le  premier  jour  d’Août  1137. 

I II  étoit  âgé  d’environ  cinquante-fix  ans , & en  avoit  régné 
I vingt-neuf  : il  fut  enterré  à faint  Denys  : fa  vie  fut  écrite  Chr.  Maur. 

I par  l’abbé  Suger , & on  en  lifoit  des  leçons  à l’office  de  fon  P- 
I anniverfaire.  Louis  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  à l’àge  d’environ 
dix-fept  ans , & en  régna  quarante-trois  : on  le  nommoit 
Louis  le  jeune  pour  le  diftinguer  de  fon  père,  & ce  furnom 
lui  eft  demeuré.  ' 

En  Italie  fitôt  que  le  roi  Roger  eut  appris  que  Tempe-  XLIV, 
reur  Lothaire  s’étoit  retiré , il  revint  de  Sicile , entra  en  , Bernard 
Fouille  , mit  tout  à feu  & à fang , reprit  la  plupart  des  cAr.^  Be«ev. 
villes  ; entre  autres  Capoue  qu’il  ruina  par  le  fer  & le 
feu  , fans  épargner  les  églifes.  Benevent  fe  rendit  par  la  Chr.Cnjf.w. 
crainte  du  même  traitement  , & reconnut  de  nouveau 
l’antipape.  Alors  le  pape  Innocent  envoya  faint  Bernard , 
pour  elTayer  de  moyenner  la  paix  entre  le  roi  & Rainulfe, 
nouveau  duc  de  Fouille.  Le  faint  abbé  prédit  au  roi  que,  VitaBem.l. 
s’il  donnoit  bataille  , il  la  perdroit  ; mais  le  roi , voyant  *• 
fes  forces  beaucoup  fupérieures , méprifa  cette  prédiéUon , 

& attaqua  le  duc  qui  le  battit , enforte  qu’il  s’enfuit  hon- 
teufement.  Alors  le  roi  écouta  les  propofitions  de  paix , 

& convint  avec  Bernard  qu’il  viendroit  trois  cardinaux 
du  parti  d’innocent , & de  ceux  qui  avoient  affifté  à fon 
élection  , & trois  autres  du  parti  d’Anaclet , afin  de  Tinf- 
truire  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Téleâion  de  Tun  & de  l’au- 
tre ; après  quoi  le  roi  prendroit  le  parti  qu’il  trouveroit 
le  plus  jufte.  Car  il  favoit  que  tout  le  refte  de  la  chré- 
tienté rcconnoiffoit  Innocent , à l’exception  de  lui  & de 
fon  royaume. 

Ce  projet  fut  exéctrté  ; le  pape  Innocent  envoya  à Sa- 
Icrne , qui  étoit  la  réfidence  du  roi , deux  cardinaux , le 
chancelier  Aimeri  & Gérard  , & faint  Bernard  avec  eux  : 
l’antipape  Anaclet  y envoya  trois  cardinaux , le,  chance- 
lier Matthieu , Pierre  de  Pife , & un  autre  nonimé  Gré- 
goire. Le  roi  examina  premièrement  Téleâion  d’innocent , 
pendant  quatre  jours  , depuis  le  matin  jufques  au  foir  , 
avec  une  patience  merveilleufe  ; & les  quatre  jours  fui- 
vans  il  examina  de  même  Téleâion  d’Anaclet;  Enfuite  il 
afienibla  le  peuple  & le  clergé  de  Salerne , avec  les  évê- 
ques & les  abbés  qui  s’y  trouvèrent  -,  & leur  déclara  qu’il 
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ne  pouvoir  feul  décider  cene  queftion.  C’eft  pourquoi  « 
ajouta-t-il  , s’il  plaît  à ces  cardinaux  , ils  écriront  la 
forme  de  l'une  & de  l’autre  élection  ; & de  chaque  côté 
il  en  viendra  un  avec  moi  en  Sicile , où  j’efpère  célé- 
brer la  fére  de  Noël.  Là  j'affemblerai  les  évéques  & les 
autres  hommes  fages  , par  le  confeil  defquels  j’ai  fuivi 
}ufques  ici  le  parti  d’Anaclet  ; & je  terminerai  cette  aüaire 
par  leur  avis.  Le  cardinal  Gçrard  répondit  : fâchez  que 
de  notre  part  nous  n’écrirons  point  l’éleéiion  du  pape 
Innocent , nous  vous  l’avons  fuffiiamment  expliquée  de 
vive  voix  ; mais  nous  voulons  bien  envoyer  avec  vous 
en  Sicile  le  cardinal  Gui  de  Caftel.  On  envoya  aulTi  un 
cardinal  du  côté  d'Anaclet. 

Pendant  cette  négociation  de  Salerne  , S.  Bernard  eut 
une  conférence  en  préfence  du  roi  avec  le  cardinal  Pierre 
de  Pife , qui  paflbit  pour  très-éloquent  & très-favant  dans 
les  lois  & dans  les  canons.  Après  que  Pierre  eut  parlé  en 
faveur  d’Anaclet,  Bernard  répondit  : je  fais  quelle  eft  vo- 
tre capacité  & votre  érudition  , & plût  à Dieu  que  vous 
eullîez  à défendre  une  meilleure  caufe  ! il  n’y  auroit  point 
d’éloquence  qui  vous  pût  réfifter.  Quant  à nous  autres 
gens  ruHiques , plus  accoutumés  à manier  la  bêche  qu’à 
plaider  des  caufes  , nous  garderions  le  filence  , fi  l’intérêt 
de  la  foi  ne  nous  prelToit.  Enfuite  il  parla  fortement  fur 
l’unité  de  l’églife , & montra  qu’il  éroit  impolTible  que  le 
roi  Roger  marchât  dans  le  bon  chemin , puifqu’il  étoit 
feul  de  tous  les  princes  pour  Anaclet.  Enfin  il  preflà  Pierre 
de  Pife  par  de  fi  puifiântes  raifons , qu’il  lui  perfuada  de 
retourner  à Rome  & fe  réconcilier  au  pape  Innocent.  Pour 
le  roi  Roger  , il  étoit  retenu  dans  le  fchifme  par  fon  inté- 
rêt : car  il  avoit  ufurpé  des  patrimoines  de  l’églife  Romaine 
près  du  mont-Calfin  & de  Benevent  ; & il  efpéroit , en 
différant  de  fe  réunir , obtenir  de  Rome  des  titres  pour  les 
conferver.  , 

Il  ne  fut  pas  même  touché  d’un  miracle  que  S.  Bernard 
fit  pendant  ce  féjour.  Il  y avoit  à Salerne  un  homme  noble 
& très-connu  , dont  la  maladie  avoit  épuifé  tout  l’art  des 
médecins , quoique  cette  étude  fût  alors  cultivée  princi- 
palement à Salerne.  Le  malade  apprit  en  fonge  qu’il  étoit 
venu  en  cette  ville  un  faint  homme , qui  avoit  le  don  des 
guérifons.  Il  eut  ordre  de  le  chercher  & de  boire  de  l’eau 
dont  il  auroit  lavé  fes  mains.  Il  le  fit  & fut  guéri.  Ce  mira- 
cle 
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c3e  fut  (ïï  dans  route  la  ville , & vint  aux  oreilles  du  roi  & 
de  toute  fa  cour. 


Guibald  abbé  du  mont  Caffin , voyant  le  roi  Roger  maître 
du  pays , envoya  lui  demander  la  paix  ; mais  le  roi  lui  ré- 
pondit qu’il  ne  iouffriroit  point  dans  ce  monaftère  un  abbé 
établi  par  l’empereur , & que  fi  Guibald  tomboit  entre  fes 
mains,  il  le feroit pendre.  Alors  Guibald,  voyant  que  fa  pré- 
fence  ne  faifoit  que  nuire  au  monaftère , & qu’il  s’expofe- 
roit  inutilement  à la  mort , fe  retira  fecrétefnent  & de  nuit , le 


Chr.  Cajf.iv. 
c.  iiy. 


fecond  jour  de  Novembre  : puis  il  écrivit  à la  communauté 
d’élire  un  autre  abbé  à fa  place , & revint  à Stavelo  fa"  pre- 
mière abbaye.  Douze  jours  après  fa  fortie , les  moines  du 
mont-Caflîn  élurent  pour  abbé  Rainald  de  Collemenzo  , qui 
a voit  été  compétiteur  de  Rainald  le  Tofcan.  Le  roi  Roger 
lui  accorda  une  trêve  ; & c’eft  ici  que  finit  la  chronique  du 
mont-Caflin  continuée  par  Pierre  diacre  & bibliothéquaire 
de  ce  monaftère. 


Au  commencement  de  l’année  fuivante  1138  , & le  XLV,^ 
feptième  de  Janvier,  Pierre  de  Leon  mourut  à Rome  , 
après  avoir  porté  le  nom  de  pape  Anaclet  pendant  près  ci«. 
de  huit  ans.  Il  fut  enterré  fecrétement , pour  dérober  aux  Bcmv. 
catholiques  la  connoiflance  de  fa  fépulture.  Les  cardinaux 
de  fon  parti  de  concert  avec  fes  parens , envoyèrent  au  47. 
roi  Roger  lui  donner  avis  de  cette  mort  , & favoir  s’il 
hii  plaifoit  qu’ils  éluffent  un  autre  pape.  Il  le  leur  per- 
mit , & ayant  reçu  fa  réponfe  , ils  aflemblèrent  ceux  de 
leur  parti  ; & à la  mi-Mars  ils  élurent  George  prêtre 
cardinal  , qu’ils  nommèrent  Viélor.  Toutefois  ils  ne  le 
firent  pas  tant  dans  l’intention  de  perpétuer  le  fchifme, 
que  pour  gagner  du  temps  & fe  réconcilier  plus  avanta-  * 
geufement  avec  le  pape  Innocent.  En  effet  les  frères  de 
l’antipape  Anaclet,  c’eft-à-dire  les  enfans  de  Pierre  Leon, 
ennuyés  de  ce  trouble  , rentrèrent  en  eux-mêmes  & fi« 
rcnt  leur  paix  avec  Innocent:  qui  , à ce  qi.ie  l’on  d\- 
Ibit  , leur  donna  de  grandes  fommes  d’argent.  Le  pré- 
tendu Viélor  vint  de  nuit  trouver  faint  Bernard , qui  lui  chr.  Caff.  c. 
ayant  fait  quitter  la  mitre  & la  chape  , le  mena  aux 
pieds  du  pape  , après  qu’il  en  eut  porté  le  vain  tin*e  en- 
viron deux  mois.  Ainfi  finit  le  fchifme  le  jour  de  l'oélave 
de  la  Pentecôte  vingt-neuvième  de  Mai  l 138.  Les  enfans  Bern.ep.117. 
de  Pierre  de  Leon  vinrent  les  premiar.s  auprès  du  pape  , & . 

lui  firent  hommage  lige  : les  clercs  fclûl'rnatiques  vinrenten- 
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■...  » fuite  lui  promettre  obéliTance  ; la  joie  fut  grande  parmi  le 
An.  ii}8.  peuple.  Toutefois  Gilon  cardinal , évcqiie  de  Tufculum,  de- 
meura encore  quelque  temps  dans  le  fchifme  après  la  mort 
de  l’antipape  : comme  il  paroit  par  une  lettre  que  Pierre  le 
vénérable  lui  écrivit  pour  le  ramener.  Car  il  avoit  été  moine 
Tar.  Clan.  Clugni. 

JJ.  cp.  }o.  Alors  le  pape  Innocent  reprit  dans  Rome  l’autorité  toute 
Vita  Rern.  e.  entière.  On  venoit  le  viliter  de  tous  côtés , les  uns  pour 
7.  O.  48.  affaires,  les  autres  feulement  pour  lui  faire  des  complimens 
de  conjouiffance.  On  faifoit  par  les  églifes  des  proceflîons 
folennelles  ; le  peuple  , ayant  quitté  les  armes , accouroii 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  : la  fureté  & l’abon- 
dance fe  rétabliffoient.  Avec  le  temps  le  pape  rétablit 
auffi  le  fervice  des  égliles  & en  répara  les  ruines  : il  rap- 
ap.  UghsI.  pela  les  exilés  & repeupla  les  colonies  delei  tes.  Innocent 
/cm.  J.  p.  étoit  à Rome  dès  le  premier  jour  de  Mai  1138,  comme 
il  paroit  par  fa  bulle  donnée  en  faveur  de  Baudouin  , 
qui  cette  année  même  fut  élevé  à l’archevêché  de  Pife  ; 
& à qui  le  pape  accorda  juridiélion  fur  trois  évéchés  de 
nie  de  Corie  & fur  deux  de  Sardaigne  , avec  la  légation 
en  celle-ci.  Baudouin  étoit  de  Pife  même  , moine  de 
JMnbitl.^ad.  ('jjeaux , & le  premier  de  cet  ordre  qui  fut  cardinal.  Ce 
vèrn.  ' Innocent  qui  l’éleva  à cette  dignité  en  1130,  au 
concile  de  Clermont  ; & il  honoroit  tellement  faint 
tpift.  144.  Bernard  , que  , tout  cardinal  qu’il  étoit  , il  ne  dédai- 
gnoit  pas  de  lui  fervir  de  fecrétaire.  Le  faint  abbé  de 
fon  côté  , écrivant  à fes  frères  de  Clairvaux  , dit  que 
Baudouin  étoit  fon  unique  confolation  pendant  qu’il  étoit 
éloigné  d’eux. 

XLVî.  Cette  abléncelul  étoit  rrès  fenfible , comme  on  voit  par 
rardVrèr^dë  lettres  tendres  ik  affeâueufes  qu’il  leur  écrivoit  d’Italie 
s.  Bernard,  pendant  ces  voyages  qu’il  fut  obligé  d’y  faire  à caufe  .du 
cp.  14?.  144.  Ichiûne.  Auffi  revint-il  fitôt  que  cette  grande  affaire  futter- 
\fb  II  ^1  partit  de  Rome  cinq  jours  après , n’en  rapportant 

c.  7.  n.  47.  que  des  reliques,  & à (à  fortie  il  fut  reconduit  par  le  cler- 
gé , le  peuple  & toute  la  nobleffe,car  on  le  regardoitcom- 
f , S.  ttie  l’auteur  de  la  paix.  Etant  de  retour  à Clairvaux , il  re- 

prit l’explication  du  cantique , comme  il  paroit  par  le  com- 
mencement du  fermon  vingt-quatrième.  Peu  de  temps  après  il 
perdit  fon  frère  Gérard , dont  il  inféra  l’oraifon  funèbre  dans 
un  de  ces  fermons.  Il^voit  commencé  à continuer  l’expli- 
Serm.iC.n.i.  du  cantique  J mais  il  ne  put  retenir  fa  douleur,  qu’il 
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avoir  cUfTmniIée  pendant  les  funérailles  de  fon  frère.  Ce  n’eft  1 

point  ce  cher  frère  qu’il  plaint , étant  perfuadé  de  fon  bon-  A**- 
heur  : il  fe  plaint  lui  même  d’étre  privé  de  fon  fecours.  Car 
Gérard , quoique  fans  lettres , étoit  homme  d’un  grand  fens , 
d’une  prudence  conlbmmée,  & d’unehabiletéfingulièrepour 
l’économie  , les  arts  & les  affaires  : enforte  qu’il  foulageoit 
ion  frère  de  tous  les  foins  du  temporel  ,&  lui  procuroit  du  l*n- 
Cr  pour  vaquer  à la  prière  , à l'étude  & à l’inftruâion.  Gé- 
rard ne  laifToit  pas  d’être  fort  intérieur,  & fort  avancé  dans 
. la  fpiritualité  ; & en  cette  matière  même  U donnoit  quel- 
quefois  à Bernard  des  avis  importans:  comme  quand,  pour  lxvi.  4}! 
l'huinilier,  il  le  reprit  d’avoir  promis  laguérilon,  qui  fut  *• 

fon  premier  miracle.  Au  refte , Bernard  déclare  qu’il  ne  pré- 
tend  point  être  exempt  des  fentimens  de  l’humanité  ; & il 
autorife  fes  larmes  par  les  exemples  de  Samuel , de  Da- 
vid , de  Jzsus-Christ  même  : qui  non-feulement  n’em- 
pêcha point  les  autres  de  pleurer  Lazare , mais  le  pleura 
avec  eux. 

Dans  le  même  temps  il  furvint  à faint  Bernard  une  af- 
faire , qui  ne  lui  futguère  moins  fenfible.  Guillaume  de  Sa-  évêque  de 
bran  évêque  de  Langres  étant  mort  la  même  année  1138,  Langres. 
Hugues  fils  du  duc  âe  Bourgogne  voulut  mettre  fur.  ce 
fiége  un  moine  de  Clugni  qui  en  étoit  très-indigne  : à 
quoi  le  faint  abbé  s’oppofa  de  toute  fa  force  , non-feu- 
lement pour  l’intérêt  général  de  l’églife  , mais  pour  celui 
du  monaftère  de  Clairvaux  en  particulier  , fituc  dans  le 
diocèfe  de  Langres , & entièrement  fournis  à l’évêque.  11 
explique  ainfi  cette  affaire  dans  un  mémoire  qu’il  en  en- 
voya au  pape  : comme  nous  étions  encore  à Rome , l’ar- 
chevêque  de  Lyon  y arriva  , & avec  lui  Robert  doyen 
de  l’églifé  de  Langres  , & Olric  chanoine  ; demandant , 
pour  eux  & pour  leur  chapitre , la  permilTion  d’élire  un 
évêque.  Car  ils  avoient  reçu  ordre  du  pape  , de  ne  le 
faire  que  par  le  confeil  de  perfonnes  pieufes.  Ils  vou- 
loient  que  je  leur  fiffe  obtenir  cette  penniflion  : mais  je 
leur  déclarai  que  je  n’en  ferois  rien  , fi  je  n’étois  affuré 
qu’ils ’prétendoicnt  élire,  une  perfoiine  capable.  Ils  me 
répondirent  que  j’en  ferois  le  maître  , & qu’ils  ne  feroient 
que  ce  que  je  leur  confeillerois  : & ils  me  le  promirent.  ’ 

Mais  comme  je  ne  m’y  fiois  pas  affez , l’archevêque  s’y  joi- 
gnit & me  promit  la  même  chofe  ; ajoutant  que , fi  le  clergé 
vouloir  agir  autrement , il  ne  confinneroit  point  ce  qu’ils 

Fij 
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"*•  auroient  fait.  On  prit  pour  témoin  le  chancelier  ; & de 
plus  nous  allâmes  en  préfence  du  pape,  afin  qu’il  auto- 
risât notre  convention.  Nous  avions  eu  auparavant  enferoble 
une  longue  conférence  fur  l’éleélion  ; & de  plufieurs  fujets 
on  en  avoit  nommé  deux , dont  nous  convînmes  tous  que 
l’on  pouvoit  élire  celui  qu’on  voudroit.  Le  pape  donc  or- 
donna d’obfcrver  inviolablement  ce  dont  nous  étions  con- 
venus , & tant  l’archevêque  que  les  chanoines  le  promi- 
rent fermement.  Ils  s’en  allèrent , & je  partis  aufiî  peu  de 
jours  après. 

En  palïànt  les  Alpes  nous  apprîmes  que  dans  peu  de  jours 
on  devoir  facrer  évêque  de  Langres  un  homme , dont  plût 
à Dieu  qu’on  nous  eût  dit  des  chcfes  meilleures  & plus 
honnêtes:  car  je  ne  veux  pas  dire  ce  que  j’en  ai  ouï  mal- 
gré moi.  Enfin  phtfieurs  hommes  vertueux , qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  nous  pour  nous  faluer , nous  perfuadèrent 
de  pafier  par  Lyon , pour  détourner  ce  mauvais  coup  , s'il 
croit  poflîble.  Car  j’avois  réfolu  de  prendre  un  autre  cher 
min  plus  court  à caufe  de  ma  mauvaiiê  (ânté  & de  ma  laf- 
fitude  ; & d’ailleurs , je  l'avoue , je  ne  croyois  pas  trop  à 
CCS  bruits.  En  effet,  qui  auroit  cru  qu’un  fi  grand  prélat 
eût  été  affez  léger , pour  impofer  les  mains  à une  perfonne 
notée  : au  préjudice  de  fa  promeffe  fi  récente,  & de  l’ordre 
de  fon  fupérieur  ? Toutefois  étant  arrivé  à Lyon , nous  vîmes 
ce  que  l’on  nous  avoit  dit  : on  faifoit  les  préparatifs  de  cette 
malheureufè  cérémonie.  Il  eft  vrai  que  le  doyen  & la  plus 
grande  partie , fi  je  ne  me  trompe , des  clianoines  de  Lyon  , 
s’y  oppofoient  ouvertement  ; & la  ville  étoit  remplie  de 
ces  honteux  & trilles  difeours  , qui  ne  faifoient  qu’aug- 
menter. 

Que  faire  r Je  repréfentai  refpcélueufement  à l’archevê- 
que la  convention  qu’il  avoit  faite  & l’ordre  qu’il  avoit  reçu, 
& il  en  convuit.  Mais  il  rejeta  fon  manque  de  parole  fur 
le  fils  du  duc,  qui  avoit  manqué  à la  fienne  & l’avoit  obligé 
à changer  auflï , pour  ne  les  pas  irriter  , & en  vue  de  la 
paix.  Il  ajouta  que  , quoi  qu’il  eût  fait  jufques-là , il  ne  fe- 
rait déformais  que  ce  que  je  voudrois.  A Dieu , ne  plaife  , 
lui  dis-je  en  le  remerciant  ; ce  n’eft  pas  ma  volonté  qu’il 
finit  faire,  c’eft  celle  de  Dieu.  Et  le  moyen  de  la  connoître 
fera  peut  être  de  s’en  rapporter  au  confeil  des  évêques  & 
des  autres  gens  de  bien , qui  font  venus  ici  fur  votre  man- 
dement, ou  qui  y viendront  encore.  Si  -,  après  avoir  invoqué 
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le  Saint-Erprit , ils  font  tous  d’avis  de  paffer  outre , fai-  — ■■  " " v 
tes-le  : fmon , il  faut  écouter  l’apôtre , qui  défend  de  fe 
preffer  pour  impofer  les  mains.  Il  me  parut  agréer  ce  con- 
seil. On  vint  dire  cependant,  que  celui  dontétoit  queftion 
étoit  arrivé  dans  une  liôtellerie,  & non  au  palais.  li  arriva 
le  vendredi  au  foir,  & fe  retira  le  famedi  matin.  Ce 
n’eft  pas  à moi  de  dire  pourquoi  il  ne  voulut  pas  même 
paroître  à la  cour  de  l’archevêque , après  être  venu  de  fi  > 
loin  dans  ce  deflêin  : peut-être  pourroit-on  croire  qu’il 
l’auroit  fait  par  pudeur  monaftique  & par  mépris  des  hon- 
neurs , fl  la  fuite  ne  faifoit  voir  le  contraire.  En  effet , 
pouvions-nous  alors  en  foupçonner  autre  chofe } puifqu# 
l’archevêque , revenant  de  lui  parler , témoigna  devant 
tout  le  monde  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  acquiefcer , 6; 

^u’il  défapprottvoit  abfolument  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
à fon  fujst. 

Enfin  Tarchevêque  ordonna  auffitôt  que  l’on  procédât 
à l’éleéHon  : il  le  manda , & par  des  chanoines  de  Lan- 
gres  qui  étoient  préfens , & par  une  lettre  qui  (libfifte  en- 
core. Mais  après  qu’elle  eut  été  lue  dans  le  chapitre  de 
Langres , on  en  lut  auffitôt  une  autre  toute  contraire  : 
qui  portoit  que  le  facre  n’étoit  que  différé , & aflîgnoit  un 
jour  & un  lieu  pour  décider  l’affaire , que  la  première  let- 
tre difoit  être  décidée.  On  eut  cru  que  c’étoit  deux  per- 
fonnes  oppofées  qui  parloient,  fi  on  n’eût  vu  le  même 
fceau  à ces  lettres  & le  même  nom  à la  tête.  Nous  avons 
en  main  ces  lettres  contradiftoires.  Cependant  cet  hom- 
me , qui  avoit  fui  le  facre  & renoncé  à l’éleéUon  , va 
trouver  le  roi  en  diligence  & obtint  l’inveftiture  des 
tlroits  régaliens  : par  quels  moyens , c’eft  à lui  à en  ré- 
pondre. Auffitôt  on  envoie  des  lettres  pour  changer  le 
'lieu  du  facre  & anticiper  le  jour,  afin  d’ôter  les  moyens 
de  s’y  oppofer  & d’en  appeler.  M.tls  la  providence  y a 
remédié.  Il  y a eu  des  appellations  interjetées  par  Falcon 
doyen  de  l’églife  de  Lyon  , par  Ponce  archidiacre  de  Lan- 
gres, & Bonami  prêtre  & chanoine  de  la  même  églife, 

& par  nos  frères  Brijnon  & Geoffroi.  Le  terme  étoit  fi 
court,  que  depuis  que  nous  l’avons  fu,  à peine  avons-nous 
pu  quatre  jours  pour  envoyer  notre  député , qui  étoit  un 
rchanoine  de  Langres , afin  de  prévenir  cette  ordination  <â- 
-crilége.  Il's’ycft  oppofé  , a appelé  au  faint  fiége  , où 
il  a cité  l’élu  à ceu.x  qui  dévoient  le  facrer.  Je  n’ai  rieit  ^ 

F iij 
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dit  ici  que  pour  l’amour  de  la  vérité , j’en  prends  à té- 
moin la  vérité  même. 

Saint  Bernard , envoyant  ce  mémoire  à Rom.e , écrivit 
au  pape  & lui  repréicnta  ce  qui  s’y  étoit  paffé  au  fii- 
jet  de  l’évêché  de  Langres  ; les  ordres  qu’il  avoir  don- 
nés , & la  promeffe  de  l’archevêque  de  Lyon  de  les 
exécuter  fidellement.  11  i’e  plaint  de  l’inconftance  de  ce 
prélat,  & prie  le  pape  de  s’informer  quel  étoit  l’homme 
qu’on  vouloir  mettre  fur  le  fiége.  Il  le  renvoie  à ce 
que  lui  dira  l’archidiacre  Ponce,  qui  par  conféquent 
étoit  allé  à Rome  folJiciter  cette  affaire.  Saint  Bernard 
en  écrivit  aufli  aux  évêques  & aux  cardinaux  de  la  cour 
de  Rome.  Il  les  fait  fouvenir  de  ce  qu’il  a fait  & 
fouffert  avec  eux  durant  le  Ichifme,  où  il  a tellement 
épuifé  fes  forces , qu’à  peine  a-t-il  pu  venir  chez  lui. 
A mon  retour,  ajoute-t-il , je  n’ai  trouvé  qu’affliéfion  & 
que  douleur  : les  dieux  de  la  terre  fe  font  élevés  contre 
nous , je  veux  dire  l’archevêque  de  Lyon  & l’abbé  de 
Clugni , qui  fe  confient  en  leur  puilfance  & en  leurs  ri- 
chelTes. 

L’abbé  de  Clugni  prenoit  en  effet  l’intérét  de  fon  moine 
élu  évêque  de  Langres.  On  le  voit  par  la  lettre  qu’il  en  écri- 
vit au  pape , le  priant  d’accorder  à cette  égliiê  la  liberté 
de  l’éleélion , & de  recevoir  favorablement  le  fils  du  duc 
de  Bourgogne  qui  alloit  à Rome  pour  la  première  fois , & 
peut-être  que  cette  afiàire  étoit  le  principal  fujet  de  fon 
voyage.  Pierre  de  Clugni  en  écrivit  aufli  à faint  Bernard , 
foutenant  que  ce  qu’on  lui  avoir  dit  contre  l’élu  de  Lan- 
gres, n’étoit  que  des  calomnies;  & ajourant  à la  fin  : li 
c'eft  peut-être , car  il  faut  dire  tout  ce  que  je  penfe , fi 
c’eft  que  les  moines  de  Cîteaux  craignent  ceux  de  Clugni: 
il  faut  lever  ce  foupçon  , & apprendre  de  la  nature  mêrae 
que  chacun  aime  fon  femblable.  Si  donc  un  moine  de- 
vient évêque  de  Langres  , il  aimera  les  moines  de  Cî- 
teaux & les  autres  : il  fuivra  en  cela  fon  propre  intérêt  ; 
& voyant  que  nous  les  aimons , il  n’ofera  s’écarter  de  no- 
tre exemple. 

Nonobflant  l’appel  au  pape , ce  moine  fut  facré  évêque 
de  Langres  par  l’archevêque  de  Lyon  , aflifté  des  évêques 
d’Autun  & de  Mâcon.  Alors  faint  Bernard  redoubla  fes  cris 
& fes  plaintes , écrivant  au  pape  une  lettre  très-preflante , 
où  il  dit  : je  fuis  au  lit , mais  mon  cœur  fouffre  plus  que 
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mon  corps.  Car  ce  n’eft  pas  un  mal  temporel  que  je  dé-  — 

plore,  il  s’agit  de  mon  faliit.  Voulez- vous  que  je  confie  •**>  » 
mon  ame  à un  homme  qui  a perdu  la  fienne  ? Ces  remon- 
trances eurent  leur  effet  : l’éleélion  du  moine  de  Clugni 
fut  caffée  ; & on  élut  évêque  de  Langres , GeofFroi  parent 
de  S.  Bernard  & prieur  de  Ciairvaux.  Mais  le  roi  fit  quel- 
que difficulté  de  lui  donner  l’invertiture , l’ayant  donnée 
au  premier  ; fur  quoi  faint  Bernard  lui  écrivit  en  ces  ter- 
mes : fi  le  monde  entier  conjuroit  pour  me  faire  entre-  ep'tjl.  i-?. 
prendre  quelque  chofe  contre  la  majefié  royale , je  crain- 
drois  Dieu  & la  puifl'ance  qu’il  a établie.  D’ailleurs,  je 
n’ignore  pas  combien  le  menfonge  eft  indigne  de  tout 
chrétien , & particulièrement  d’un  homme  de  ma  profef- 
fion.  Or  je  vous  le  dis,  en  vérité,  ce  qui  s’eft  fait  à Lan- 
gres touchant  notre  prieur,  s’eft  fait  contre  l’intention 
des  évêques  & contre  la  mienne  ; mais  il  y a un  fouve- 
rain  maître,  qui  tourne  comme  il  lui  plaît  les  volontés  des 
hommes.  Et  comment  n’auroîs-je  pas  craînt , pour  celui  que 
j’aime  comme  moi-même , le  péril  que  je  crains  pour  moi  ? 

Toutefois  ce  qui  eft  fait  eft  fait  : il  n’y  a rien  contre  vous  , 
mais  beaucoup  contre  moi.  On  m’a  ôté  l’appui  de  ma  foi- 
blefl'e,  la  lumière  de  mes  yeux,  mon  bras  droit.  Il  menace 
enfuite  le  roi  delà  colère  de  Dieu , s’il  ne  pourvoit  prompte- 
ment à faire  remplir  les  deux  fiéges  vacans  de  Reims  & de 
I-angres.  11  l’exhorte  à ne  pas  tromper  les  belles  efpérances 
que  i’on  a conçues  de  fon  nouveau  règne , & à confirmer 
promptement  l’éleélion  de  Geoffroi  pour  fon  intérêt  pro- 
pre & pour  la  lüreté  du  pays.  Bernard  fut  écouté  : & 

Geoffroi  étoit  en  poffeffion  du  fiége  de  Langres  dès  l’an- 

née  1 140.  Quant  à celui  de  Reims,  il  vaqua  par  le  décès  Perar.p.in, 

de  l’archevêque  Rainald,  arrivé  le  treizième  de  Janvier 

1 1 3 9 , & ne  fut  rempli  qu’au  bout  d’environ  deux  ans. 

En  Aüemngne  après  la  mort  de  l’empereur  Lothaire,  on  lxix 
avoit  indiqué  à Mayence  une affemblée  générale  pour  la  Pen-  Conrad  lU 
tecôte  1138;  mais  quelques  feigneurs  craignirent  qu’Henri  Rô- 

le fuperbe  duc  de  Bavière , gendre  du  défunt  empereur , ne  o,Vo  Fn/.vi 
le  rendit  maître  de  cette  aflemblée  par  fon  autorité , qui  étoit  chr.  c.  n. 
alors  la  plus  grande  dans  le  pays.  C’eft  pourquoi  ils  s’af  <>«• 

femLlèrent  à Coblents  le  jour  de  la  Chaire  de  faint  Pierre  * 'thr<vi<igr. 
vingt-deuxième  de  Eévrier  ,&  élurent  roi  des  Romains  Con-  Sax.  IJ, 
rad  duc  de  Suabc , fils  de  la  fœur  de  Henri  V.  Cette  élec- 
tion lé  rit  en  préfence  de  Theoduin  évêque  cardinal  & lé^ 

F iv 


Digitize:!  I;/  Google 


y6  HISTOIRE  E CC  L ÉS I ASTIQ_U  E , 

»-.■  ■ gat  du laint  Tiége,  qui  promit  le  conlcntement  du  pape,  des 
An,  ijjS.  Romains,  & de  toutes  les  viUes  d'Italie.  Enfuiie  le  nouveau 
roi  Conrad  III  vint  à Aix-la-Cliapelle , & y fut  iacré  le  di- 
manche de  la  mi-cai'éme  treizième  jour  de  Mars,  par  le 
cardinal  légat , alîalé  des  archevêques  de  Cologne  & de  Trê- 
ves , & des  autres  évêques.  L’archevêque  de  Cologne  auroit 
dû  lairc  cette  cérémonie , mais  il  n’avoit  pas  encore  reçu  le 
pailium.  Le  roi  C'onrad  célébra  à Cologne  la  fête  de  Pâ- 
que , qui  cette  année  1138  êtoit  le  troilième  d’Avril  ; & 
de-Ià  il  paffa  à Mayence , dont  le  liege  étoit  vaquant  par  le 
décès  de  l’arclievéque  Albert.  Il  le  donna  au  neveu  du  dé- 
funt nofnmé  Albert  comme  lui , fuivant  réleélion  du  clergé 
& du  peuple.  Cependa.nt  les  Saxons  éc  le  duc  Henri , qui 
outre  la  Bavière  avoir  auffila  balle  Saxe,  réclamèrent  con- 
tre î’cleéiion  de  Conrad,  & furent  invités  à utie.cour  géné- 
rale qu’il  tint  à la  Pentecôte  à Bamberg.  Ils  s’y  rendirent, 
mais  non  pas  le  duc  Henri  : & ce  prince  déchu  de  ion  au- 
torité mourut  l’année  l'uivante. 

Eti  cette  afl'emblée  de  Bamberg , le  rtouvel  archevêque 
de  M.iyence , Albert  II , fut  iâçré  le  dimanche  de  l’oéiave 
tiela  Pentecôte,  par  faim  Otton  évêque  de  Ramberg,qui 
tom.z,  Cunif.  nQ  furvécut  pas  long-temps  à cette  fondion.,,Car  étant 
épuifé  de  vieilIelTe  Sc  .de  maladie  , il  s’affoibliflbit  de  joue 
çn  jour.  Son  dernier  loin  fut  celui  des  pauvres , dont  il 
remplit  là  ville  & les  villages  voifms  pour  les  faire  fecou- 
rir.  Il  pourvut  aufli  aux  befoins  des  égiifes  & des  monaftè- 
res  de  (on  diocèfe;  & dans  fes  faintes  occupations  il  mou- 
rut le  vingt-neuvième  de  Juin  1139.  porta  trois  jours 
durant  par  toutes  les  égiifes  de  la  ville,  où  l’on  offrit  le  faint 
facrifice  & des  prières  continuelles  accompagnées  d’aumô- 
nes pour  le  repos  de  (bil  ame.  Le  quatrième  jour  qui  étoic 
le  fécond  de  Juillet,  Imbricon  évêque  de  Vu  sbourg,  fon  ami , 
arriva  pour  faire  fes  funérailles,  & y prononça  une  oraifon 
, funèbre , où  il  repréfenta  la  perte  que  faifoient  les  pauvres , 

• l’empereur  Sc  le  pape , l’églilê  & l’état.  S.  Otton  fut  ainfi 
'Martyr.Kom-  coterré  dans  l’églife  du  monaffère  de  S.  Michel  qu’il  avoir 
I,  Jul.  fondé,  & canonifé  cinquante  ans  après  par  le  pape  Clé- 

L.  nient  III  en  1189,  L’églilc  honore  fa  mémoire  le  jour  de 

Alberic  légat  fa  fépulture, 

térre^  '^'^'  Le  pape  Innocent  avoir  envoyé  Alberic  évêque  d’Oftie, 
tom  X,  (pnc.  qualité  de  fon  légat,  en  Angleterre  & en  Ecoffe.  Alberic 
P-  ÿ9i,  était  François  né  à Beauvais , & avoir  été  moine  de  Ciu|nl 
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■&  prieur  de  faint  Martin  des  Champs  ; & le  pape  venoit  - ' " 

de  le  faire  cardinal.  Etant  arrivé  en  Angleterre  il  montra  J/*' 
les  lettres  du  pape , contenant  fes  pouvoirs,  & adreffées  au  s 

roi  d’Angleterre  & au  roi  d’Ecoffe , à Turftain  archevêque  Ecm. 
d'Yorck,  carie  fiége  de  Cantorberi  étoit  vacant,  aux  évê- 
ques & aux  abbés  de  l’un  & de  l’autre  royaume.  Il  fut  donc 
reçu  avec  grand  honneur.  Il  menoit  avec  lui  l’abbé  de  Mo- 
lênie  & plufieiirs  autres  moines  de  deçà  la  mer  ; & fitôt  qu’il 
fut  arrivé , il  appela  auprès  de  lui  Richard  abbé  de  Fon- 
taines au  diocèlé  d’Yorck,  de  l’ordre  de  Citeaux,  homme 
d’une  grande  autorité.  Avec  cette  compagnie  il  vifita  pref- 
qiie  tous  les  évêques  & les  monaftères  d’Angleterre.  Étant 
entré  en  Écofl’e  il  trouva  à Carlile  le  roi  David,  avec  les 
évêques,  les  abbés  & les  feigneurs  du  pays,  qu’il  rédiii- 
fit  à l’obéilfance  du  pape  Innocent  ; car  ils  avoient  favo- 
rifé  le  parti  de  Pierre  de  Leon.  Il  demeura  trois  jours 
avec  eux;  & ayant  appris  que  Jean  évêque  de  Glafcou 
avoit  abandonné  fon  fiêge , & étoit  venu  fecrétement  & 
fans  congé  fe  rendre  moine  à Tiron,  il  ordonna  que  le 
roi  lui  envoieroit  un  courrier  avec  des  lettres  pour  le  rap- 
peler; & que  s’il  n’obéiflbit , on  donneroit  une  fcntence 
contre  lui  : ce  qui  fut  exécuté.  Il  prefla  le  roi  d’Ecoffe  de 
faire  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,  & fe  jeta  même  à 
fes  pieds  ; mais  il  ne  put  obtenir  qu’une  trêve  de  fix  femai- 
nes  jufques  à la  S.  Martin.  Il  obtint  desPiéles,  peuples  du 
Nord  de  l’Ecofle , encore  barbares , que  dans  le  même  terme 
ilsrameneroient  à Carlile  toutes  les  fiiies& les  femmes  qu’ils, 
avoient  prifes,  & les  y mettroient  en  liberté  : il  leur  fit 
aufiî  promettre , & à tous  les  autres,  de  ne  point  profaner 
les  églifes  dans  la  guerre,  d’épargner  les  femmes  & les  en- 
fans  , & ne  tuer  que  ceux  qui  réfiftoient.  '* 

Le  légat  Alberic  partit  d’EcolTe  à la  S.  Michel , & revint  LT. 
à la  cour  d’Etienne  roi  d’Angleterre  ; d’où  il  convoqua  tous  Concile  c 
les  évêques  & les  abbés  du  royaume , pour  fe  trouver  à Lon- 
dres à la  .S.  Nicolas , & y célébrer  un  concile  général  : mais 
il  ne  s’afl'embla  que  le  treizième  de  Décembre  de  cette  an- 
née 1 1 3 8.  Le  légat  Alberic  y préfida,  & il  s’y  trouva  di.x- 
huit  évêques  & environ  trente  abbés.  Turftain  archevêque 
d’Yorck  étoit  malade,  & y envoya  pour  député  Guillaume 
doyen  de  fon  égiife.  On  fit  en  ce  concile  dix-fept  canons , 
répétés  pour  la  plupart  des  derniers  conciles  précédons.  On 
ne  gardera  point  le  corps  de  Notre-Seigneur  plus  de  huit 


Digllized  I™  Googit 


7»  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

■ I . jours  : il  ne  fera  porté  aux  malades  que  par  un  prêtre,  ou 
An.  IIJ9.  un  diacre  ; ou  en  cas  de  nécelfité  par  toute  perfonne,  mais 
c,  t6.  avec  un  très-grand  refpeét.  Défenfe  aux  religieufes  de  por- 
ter de  fourrures  de  prix,  comme  des  martres  ou  des  hermi- 
nes ; d’avoir  des  bagues  d’or , ou  de  frifer  leurs  cheveux  : 
g le  tout  fous  peine  d’anathème.  Défenfe  aux  maîtres  de  louer 
à d’autres  leurs  écoles  à prix  d’argent. 

En  ce  même  concile  on  parla  de  remplir  le  fiége  de  Can- 
torberi , vacant  depuis  deux  ans  par  le  décès  de  Guillaume 
de  Corbeil , qui  étoit  mort  en  1136  après  qjiatorze  ans 
de  pontificat.  On  élut  Thibaut  abbé  du  Bec,  du  confen- 
tement  de  Jeremie  prieur  de  l’églilé  de  Cantorberi  ; & il 
fut  facré  par  le  légat  au  commencement  de  l’an  1139, 
incontinent  après  l’épiphanie.  C’étoitun  homme  d’une  pru- 
dence & d’une  douceur  fingulière,  & il  tint  le  fiége  vingt- 
deux  ans.  A la  fin  du  concile,  le  légat  invita  tous  les  évê- 
ques d’Angleterre  & plufieurs  abbés  à venir  à Rome , pour 
le  concile  que  le  pape  Innocent  devoir  tenir  à la  mi-carème. 
Pour  s’y  trouver  lui-méme  à temps,  il  partit  aullitôt  après 
l’oélave  de  l’épiphanie , & fut  fuivi  par  le  nouvel  archevê- 
que Thibaut,  quatre  autres  évêques  & quatre  abbés,  qui 
allèrent  au  concile  de  Rome  pour  tous  les  prélats  d’An- 
gleterre. Car  le  roi  Etienne  ne  voulut  pas  qu’ils  y allaf- 
fent  en  plus  grand  nombre,  à caufe  des  troubles  dont  le 
royaume  étoit  agité. 

LU.  Depuis  que  le  pape  Innocent  fut  rentré  à Rome , il  y re- 
c!ievé*'u'^  ”ê  Foucher  nouvel  archevêque  de  Tyr,  qui,  vint  lui  de- 
r vr.  mander  le  pallium.  Il  étoit  d’Angoulême,  abbé  de  la  Celle , 

Cuit!.  Tyr.  monaftère  de  chanoines  réguliers  : mais  étant  perfécuté  par 
x!v.  C,  II,  Pqjj  ^y^que  Girard , chef  des  fehifmatiques  en  Aquitaine,  il 
prit  congé  de  fes  confrères  & s’en  alla  en  pèlerinage  à Jéru- 
ïalem , ou  il  vécut  régulièrement  dans  la  communauté  du 
faim  fépulcre.  Alors  Guillaume  premier  archevêque  de  Tyr 
d’entre  les  Latins  mourut , & Foucher  fut  élu  pour  lui  fuc- 
céder.  Il  étoit  médiocrement  favant , mais  pieux,  ferme  & 
amateur  de  la  difcipline.  L gouverna  l’églife  de  Tyr  douze 
ans.  Après  qu’il  eut  été  facré  par  Guillaume  patriarche  de 
Jérufalem,  il  voulut  aller  à Rome  demander  le  paUium , à 
l’exemple  de  fes  prédéceffeurs;  mais  le  patriarche  lui  fit  dref- 
fer  des  e.mbûches  fur  le  chemin , enforte  qu’il  n’arriva  à 
Rome  qu’à  grand’peine,  après  avoir  foufiert  de  mauvais 
traitemens  & échappé  à de  grands  périls.  A fon  retour  il 
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trouva  encore  le  patriarche  indigné  contre  lui  : enforte  qu 
ne  voulut  pas  rétablir  l’églile  de  Tyr  dans  ion  ancienne  di- 
gnité , ni  réparer  les  dommages  que  l’archevêque  avoir  fbuf- 
ferts.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  au  patriarche 
de  Jérufalem  , datée  du  palais  de  Latran  le  dix-leptième  de  Inn.  epifl.  4. 
Décembre  apparemment  de  l’an  1138. 

Le  fiége  de  Tyr  étoit  anciennement  le  premier  des  treize 
qui  relevoient  immédiatement  de  celui  d’Antioche , & qui 
avoient  chacun  ibus  eux  plufieurs  évêchés.  Tyr  en  avoir 
quatorze,  & portoit  le  titre  de  protothrone.  Mais  depuis  Guill,  c.  14, 
la  conquête  des  Latins,  le  patriarche  de  Jérufalem  préten- 
dit que  Tyr  devoir  être  de  fa  dépendance,  en  vertu  de  la 
conceflîon  faite  par  le  pape  Pafcal  II  au  roi  Baudouin  & 
au  patriarche  Gibelin  : par  laquelle  il  foumcttoit  au  pa- 
triarche de  Jérufalem  tous  les  évêchés  dont  le  roi  feroit  la 
conquête.  Le  patriarche  de  Jérufalem  avoir  aulTi  donné  à 
l’archevêque  de  Tyr  le  premier  rang  entre  fes  fuffragans  : 
mais  il  lui  avoir  ôté  trois  évêchés  dépendans  de  fa  mé- 
tropole , Acre , Sidon  & Beryte  ; & le  patriarche  d’Antio- 
che lui  retenoit  Biblis,  Tripoli  & Antarade  : non  qu’il  niât 
qu’ils  fuffent  dépendans  de  Tyr,  mais  parce  que  l’arche- 
vêque ne  le  reconnoiflbit  pas  pour  fon  fupérieur.  Quand 
l’archevêque  Foucher  revint  de  Rome , le  patriarche  de 
Jérufalem  lui  rendit,  quoiqu’avec  peine,  les  trois  fuffra- 
gans  qu’il  lui  retenoit  ; & pour  les  autres , le  pape  leur  écri-  t ?• 
vit  de  revenir  à leur  métropolitain,  & au  patriarche  d’An-  cp.  %.  C.  7.8. 
tioche  de  les  rendre.  i » 

Le  patriarche  d’Antioche  étoit  alors  Raoul , natifde  Dom-  *1’  *•  . 
front , aux  confins  du  Maine  & de  la  Normandie  : homme  de  d^Aii- 
guerre , magnifique  i&libéral , & par-là  fort  agréable  au  peu-  tioche. 
pJe  &à  la  noblelïê.  Bernard  premier  patriarche  Latin  d’An-  Guill. 
tioche, .étant  mort  la  trente-fixième  année  de  fon  pontificat, 
c’efl- à-dire  l’an  1 1 y 5 , les  archevêques  & les  évêques  dépen- 
■dans  de  ce  grand  fiége  s’alTemblèrent  au  palais  patriarcha! , 
pour  procéder  à l’éledion  ; mais  le  peuple , fans  leur  partici- 
pation , élut  tumultuairement  Raoul  déjà  archevêque  de  Ma- 
miftra,;quieft  l’ancienne  Mopfuefteen  Cihcie,  &ilfut  in- 
tronifé  dans  la  chaire  de  faint  Pierre.  Les  prélats  qui  s’é- 
toient  affemblés  pour  l’éleélion , craignant  la  fureur  du  peu- 
ple dont  ils  entendoient  les  cris  , fe  féparèrent , & refusè- 
rent d’obéir  à ce  patriarche  qu’ils  n’avojertt  point  élu  ; mais 
‘ ii  ne  lailTa  pas  de  fç  mettre  en  polTelEon  de  l’égUle  & du 
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palais  patriarchal  ; & fans  s'embarrafTer  de  demander  au  pape 
An.  iijp.  je  pallium,  il  le  prit  aulTitôt  fur  l’autel  de  faim  Pierre.  Avec 
le  temps  il  attira  à fa  communion  quelques-uns  de  fesfuffra- 
gans,  & s’il  avoit  vécu  en  paix  avec  fes  chanoines,  il  au- 
roit  pu  fe  maintenir.  Mais  il  les  troubla  dans  leurs  biens;  & 
fes  richefles  le  rendirent  fi  infolent , qu’il  ne  comptoit  pas 
les  autres  pour  des  hommes.  Il  chafla  par  violence  les 
principaux  de  fon  cglife;  & il  en  fit  mettre  quelques-uns 
en  priion  & aux  fers , difant  qu’ils  avoient  confpiré  con- 
' tre  fa  vie.  Ainfi  il  s’attira  la  haine  publique,  & fe  croyoit 

à peine  en  lureté  entre  fes  domeftiques  : tant  il  éroit  agité 
Cuill.  Tyr.  des  reproches  de  fa  confcience.  Ses  deux  principaux  ad- 
IV.  f.  II.  vcrfaires  étoient  Lambert,  archidiacre  de  fon  églife,  & 
Arnoul  Calabrois , homme  noble , lettré  & habile  dans  les 
affaires,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Cofence.  Ils  entre- 
prirent le  voyage  de  Rome  pour  y porter  leurs  plain- 
tes contre  le  patriarche  P.aoul  ; & Raimond  prince  d’An- 
tioche , qui  les  foutenoit , contraignit  ce  prélat  par  force 
à faire  aulîi  le  voyage.  Arnoul  prit  les  devants;  & étant 
arrivé  en  Sicile , il  alla  avec  fes  amis  & fes  parens  trou- 
ver le  duc  Roger , & lui  dit  : voici  que  Dieu  met  entre 
vos  mains  le  patriarche  qui  vous  a ôté  injufteme.nt  la  prin- 
cipauté d’Antioche  ; il  va  arriver  dans  vos  terres.  Le  duc 
donna  fes  ordres  dans  tous  les  ports  ; & Raoul  qui  ne 
fe  doutoit  de  rien,  étant  arrivé  à Brindes,  y fut  arrêté , mis 
aux  fers,  & envoyé  en  Sicile.  Là  par  fon  adreffe  & fon 
éloquence  il  fit  fa  paix  avec  le  duc  fous  certaines  conven- 
tions , & fut  renvoyé  avec  honneur  pour  aller  à'Rome. 

D’abord  il  y trouva  l’accès  difficile  auprès  du  pape,  étant 
regardé  comme  un  ennemi  du  faint  fiége,  auquel  il  préten- 
doit  égaler  le  fien  : car  il  difoit  que  la  chaire  de  S.  Pierre 
étoit  à Antioche  auffi-bien  qu’à  Rome,  & que  fon  églife 
étoit  même  la  fœur  aînée.  Enfin  par  le  moyen  de  fes  amis 
-il  eut  audience  du  pape,  & fur  reçu  en  préfence  de  toute 
la  cour  avec  grande  magnificence.  Ses  adverfaires  fe  préfen- 
tèrent  auffi;  & ayant  donné  leurs  libelles , ils  étoient  prêts 
à pourfuivre  leur  aceufation  dans  les  formes.  Mais-comme 
la  cour  vit  qu’ils  n’avoient  pas  les  inftruêlions  néceffaires 
pour  convaincre  pleinement  l’accufe  : on  fignifia  aux  deux 
parties  qu’ils  fe  tinffent  en  repos  ’ jufqu’à  ce  que  le  papeen- 
voyâtun  légat  fur  les  lieux,  pour  informer  plus  amplement 
’ de  l'affaire.  Cependant  le  patriarche  rendit  le  pallium  qû^t 
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avoitpris  à Antioche  defon  autorité,  au  mépris,  difoit-on, 
du  faint  fiége  ; & en  reçut  un  autre  de  la  main  du  premier 
diacre , pris  fur  le  corps  de  faint  Pierre  félon  la  coutume. 
Ainfi  il  fe  retira  avec  les  bonnes  grâces  du  pape , & repaflk 
en  Sicile , où  le  duc  lui  donna  des  galères  qui  le  menèrent  en 
Syrie.  Mais  quand  il  y fut  arrivé,  l’églife  d’Antioche  ne 
voulut  pas  le  recevoir , & il  fut  obligé  dç  fe  retirer , premiè- 
rement à un  monaftère  de  la  montagne  noire  dans  levoifi- 
nage  , puis  chez  le  comte  d’Edeflè,  qui  l’invita  à venir  au- 
près de  lui.  Enfin  le  patriarche  fe  réconcilia  du  moins  en  ap- 
parence avec  le  prince  d’Antioche , & fut  reçu  folennelle- 
ment  dans  la  ville. 

Cependant  le  pape  envoya  pour  légat  en  Syrie , Pierre 
archevêque  de  ^ Lyon  , qui  étant  débarqué  à Acre , alla 
d’abord  fairè  fes  prières  à Jérufalem  : mais  Lambert  & 
Arnoul  le  preflant  devenir  à Antioche;  il  revint  à Acre, 
où  il  tomba  malade  & mourut,  étant  déjà  avancé  en  âge. 
On  difoit  même  qu’on  lui  avoir  donné  un  breuvage  em- 
poifonné.  Alors  les  adverfaires  du  patriarche  Raoul  fruf- 
três  de  leur  efpérance , & fatigués  de  la  peine  qu’ils  avoient 
eue  à la  pourfuite  de  cette  affaire,  cherchèrent  à fe  récon- 
cilier avec  lui.  Il  rétablit  Lambert  dans  fon  archidiaconé  : 
mais  il  ne  voulut  point  pardonner  à Arnoul , qui  pouffé  à 
bout  & appuyé  par  le  prince,  retourna  à Rome  folliciter 
l’envoi  d’un  nouveau  légat.  Pierre  archevêque  de  Lyon 
mourut  le  vingt- neuvième  de  Mai  1 1 3 9 , & eut  pour  fuc- 
ceffeur  Falcon  doyen  de  la  même  églife  ; qui  étant  élu  fut 
recommandé  au  pape  par  Geoffroi  évêque  de  Langres  &l 
par  faint  Bernard,  avec  des  témoignages  avantageux  de  fon 
mérite. 


An.  nî9. 
c.  14. 


f.  1$. 


Gall.  Chr. 

epift.  17 J. 
17X. 


Le  concile  général , que  le  pape  Innocent  avoit  indiqué  à LIV. 
Rome , fe  tint  en  effet  dans  le  palais  de  Latran,  le  huitième  Concile  gé- 
d’Avril  1139,  qui  ètoit  le  famedide  la  quatrième  femaine 
de  carême.  11  s’y  trouva  environ  mille  évêques , & on  le  to.  x.  p.  999. 
compte  pour  le  dixième  concile  général.  Un  auteur  du  temps  Cftr . Maurin, 
rapportant  la  harangue  qu’y  fit  le  pape,  lui  fait  dire  entr 'au- 
tres chofes  : vous  favez  que  Rome  oft  la  capitale  du  mon- 
de , que  l’on  reçoit  les  dignités  eccléfiaffiques  par  la  permif- 
fion  du  Pontife  Romain , comme  par  droit  de  fief,  & qu’on 
ne  peut  les  pofféder  légitimement  fans  fa  permiflion.  Juf- 
ques  ici  nous  n’avons  point  vu  cette  comparaifon  des  digni- 
tés eccléfiaffiques  avec  les  fiefs , dont  en  effet  la  nature  eff 
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toute  diffcrenie.  Le  difcoiirs  du  pape  tendoit  principalc- 
N.  II  î9-  ^ réunion  de  l’églife  après  le  Cchiime  : aufll  éroit-ce 

le  principal  objet  du  concile.  On  y fit  trente  canons  , qui 
font  preique  les  mêmes  que  ceux  du  concile  de  Reims  'en 
Sup.  ri.  9.  J J ^ J ^ répétés  mot  pour  mot  , mais  divifés  autrement.  Il 
f.  19. 10.  eft  vrai  qu’on  les  cite  plus  ordinairement  fous  le  nom  du 
concile  de  Latran  , comme  plus  nombreux  & plusaurhen- 
tique.  En  celui-ci  on  répète  la  défenfe  des  tournois  ; & on 
fait  un  nouveau  canon  contre  les  arbalétriers  & les  ar- 
chers, leur  défendant  d’exercer  leur  art  contre  les  chrétiens 
& les  catholiques  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  défenfe 
ait  jamais  été  mieux  obfervée  que  l’autre.  On  défend  aux 
laïques  depolTcder  les  dixmes  eccléfiaftiques  ; foit  qu’ils  les 
aient  reçues  des  évêques , des  rois,  ou  de  quelque  perfonne 
que  ce  foit  : & on  déclare  que , s’ils  ne  les  rendent  à l’é- 
glife , ils  encourent  le  crime  de  facrilége  & le  péril  de  la 
damnation  éternelle. 

c.  z8.  Le  concile  défend  aux  chanoines , fous  peine  d’ana- 

thème , d’exclure  de  l’éleftion  de  l’évêque  les  hommes  re- 
ligieux : mais  il  veut  que  l’éleélion  fe  fafle  par  leur  confeil , 
ou  du  moins  de  leur  confentement  fous  peine  de  nullité. 
Il  femble  que  ces  religieux  font  ceux  que  nous  nomme- 
rions encore  ainfi  , c’ell-à-dire  , les  moines  & les  cha- 
noines réguliers  ; & ce  canon  eft  la  première  preuve  que 
je  fâche,  de  l’entreprife  des  chanoines  des  églifes  cathé- 
drales pour  s’attribuer  à eux  feuls  l’éleélion  des  évêques, 
à l’exclufion  non-feulement  des  laïques , mais  des  curés 
Sup.  I.  un.  (Je  tout  le  refte  du  clergé  féculier  & régulier.  Car 
toutes  ces  perfonnes  doivent  y avoir  part  fuivant  les  ca- 
nons , comme  il  paroît  par  les  aélcs  que  j’ai  rapportés  en 
leur  temps. 

c.  i6.  On  condamne  en  ce  concile  certaines  femmes , qui  fans 
obferver  la  règle  de  S.  Benoit , de  S.  Bafile , ni  de  S.  Auguf- 
tin  ,&  fans  vivre  en  communauté , vouloient  pafler  pour  re- 
ligieufes  , demeurant  dans  leurs  maifons  particulières,  où, 
fous  prétexte  d’hofpitalité , elles  recevoient  toutes  fortes 
^ d’hôtes , même  peu  vertueux.  On  défend  auffi  aux  rçligieu- 

fes  de  venir  chanter  dans  un  même  chœur  avec  des  chanoi- 
Sup  tiv  moines.  En  ce  concile  on  répète  mot  pour  mot 

i*vn.  H.  I.  Je  troifième  canon  du  concile  tenu  à Touloulé  par  le  pape 
Callifte  II  en  1 1 1 9 , contre  les  nouveaux  Manichéens  qui 
rejetoient  les  facremens  : ce  qui  montre  que  ces  hérétiques 
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continuoient  de  femer  leurs  erreurs , & la  fuite  ne  le  fera 

An.  Il  ro- 
que trop  voir. 

Le  concile  de  Latran  condamna  aufli  celles  d’Arnaud  de  LV. 
BrelTe  fimple  leâeur , & autrefois  difciple  d’Abailard.  Il  ne  jjreiia 
manquoit  pas  d’efprit , & parloir  avec  plus  de  facilité  que  damné, 
de  folidité,  aimant  les  opinions  nouvelles  & fingulières.  Etant  Tom.  ^.conc. 
revenu  en  Italie  après  avoir  étudié  long-temps  en  France , il  JJ",” 
fe  revêtit  d’un  habit  de  religieux  pour  fe  faire  mieux  écouter  ; n.Fr.c.  20. 
& commença  à déclamer  contre  les  évêques,  fans  épargner 
le  pape, contre  les  clercs  & les  moines , ne  flattant  que  les 
laïques.  Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour  les  clercs 
qui  avoient  des  biens  en  propriété , pour  les  évêques  qui 
avoient  des  feigneuries , ni  pour  les  moines  qui  poffédoient 
des  immeubles;  que  tous  ces  biens  appartenoient  au  prince, 
que  lui  feu!  pouvoir  les  donner  & feulement  à des  laïques; 
que  le  clergé  devoir  vivre  des  dixmes  & des  oblations  vo- 
lontaires du  peuple,  fe  contentant  de  ce  qui  fufflt  pour  une 
vie  frugale.  On  difoit  d’ailleurs  qu’il  n’avoit  pas  de  bons 
fentimens  du  faint  (âcrement  de  l’autel  & du  baptême  des 
enfans.  Par  fes  difcours  il  troubloit  l’églife  de  Brefle  & 
patrie;  & expliquant  malicieufement  l’écriture  fainte,  il 
animoit  les  laïques  déjà  mal  difpofés  contre  le  clergé.  Car 
le  fafte  des  évêques  & des  abbés , & la  vie  molle  & licen- 
tieufe  des  clercs  & des  moines , ne  lui  donnoit  que  trop  de 
matière  ; mais  il  ne  fe  tenoit  pas  dans  les  bornes  de  la  vérité. 

Ses  difcours  firent  un  tel  effet , qu’à  Breffe  & dans  plufieurs 
autres  villes  le  clergé  tomba  dans  le  dernier  mépris , & de- 
vint l’objet  de  la  raillerie  publique.  Arnaud  fut  donc  accufé 
dans  le  concile  de  Latran  par  fon  évêque  & par  des  per- 
fonnes  pieufes  ; & le  pape  lui  impofa  filence.  11  s’enfuit  de 
Brefle , paflâ  les  Alpes,  & fe  retira  à Zuric,  où  il  s’arrêta, 
recommença  à dogmatifer , & en  peu  de  temps  infeéla  tout 
le  pays  de  fes  erreurs. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  déclare  nulles  les  LVI. 
ordinations  faites  par  Pierre  de  Léon  & par  les  autres  fchif-  Schifmati- 
matiques  & hérétiques.  C’eft-à-dire , comme  l’explique  un 
auteur  du  temps , que  le  pape  interdit  pour  toujours  & dé- 
pofa  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  les  fchifmatiques , 
principalement  par  l’antipape  & par  Girard  d’Angoulême  : 
avec  défenfe  de  monter  à un  ordre  fupérieur.  Enfuite  il  ap- 
pela par  leur  nom  chacun  des  évêques  préfens  au  concile , < 
ordonnés  dans  le  fchifme  ; & après  leur  avoir  reproché  leur 
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avec  le  pape. 
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faute  avec  indignation  , il  leur  arracha  les  croffes  des 
trains  , les  anneaux  des  doigts , & les  palliums  des  épau- 
les. Pierre  de  Pile  ne  fut  pas  exempt  de  cette  rigueur  , 
& le  pape  le  priva  de  fa  dignité , quoiqu'il  la  lui  eûc 
rendue  quand  il  quitta  le  fthilme  à la  perfuafion  de  faint 
Bernard.  C’eft  de  quoi  le  faint  abbé  fe  plaignit  au  pa- 
pe par  une  lettre  très  vigoureufe  , où  louant  fon  zèle 
contre  les  fehifmatiques  , il  dit  que  la  peine  ne  doit 
pas  être  égale  , quand  la  faute  ne  l’eft  pas  , & qu’il 
importe  pour  fa  réputation  de  ne  pas  défaire  ce  qu’il  a fait. 

Le  roi  Roger,  qui  foutenoit  le  refte  dufcl.ifme,  fut 
publiquement  excommunié  au  concile  de  Latran  avec 
tous  fes  partifans.  Mais  à peine  le  concile  étoit  fini  , 
quand  ce  prince  étant  parti  de  Sicile  arriva  à Salem  e 
le  feptième  de  Mai  1139  , & parcourut  la  Pouilie  , 
dont  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui  : excepté  Troyes 
fie  Bari.  Le  pape  l’ayant  appris  fortit  de  Rome  avec  les 
troupes  qu’il  put  ramafi'er  , St  s’avança  jufques  à faint 
Germain  , au  pied  du  mont-Cafiln.  On  envoya  des  dé- 
putés de  part  fit  d’autre  pour  négocier  la  paix  ; mais 
cependant  le  fils  du  roi , à la  tête  de  mille  chevaux  , 
attaqua  par  derrière  le  pape  dans  une  marche , le  prit 
fit  l’amena  à fon  père  le  dixième  de  Juillet.  Auffitôt  le 
roi  Roger  envoya  des  députés  au  pape  fon  prifonnier, 
lui  demander  la  paix  dans  les  termes  les  plus  fournis,  fit 
le  pape  fe  voyant  abandonné  , fans  force  fit  fans  ar- 
mes, y confentit.  On  dreflà  les  articles  du  traité,  dont 
les  principaux  furent  que  le  pape  accordoit  à Roger  le 
royaume  de  Sicile  , à un  de  fes  fils  le  duché  de  Pouilie  , 
fit  à l’autre  la  principauté  de  Capoue. 

Quand  on  fut  convenu  de  tout , le  roi  fit  fes  deux  fils 
vinrent  en  préfencc  du  pape  ; fit  fe  jetant  à fes  pieds , lui 
demandèrent  pardon  St  lui  promirent  obéifTance.  Ils  lui  ju- 
rèrent fidélité  à lui  fit  à fes  fuccelTeurs , St  aufiitôt  le  pape 
donna  à Roger  l’inveftiture  du  royaume  de  Sicile  par  l’éten- 
dard. C’eftainfi  qu’il  fe  fit  confirmer  le  titre  qu’il  avoir  reçu 
■ de  l’antipape  Anaclet.  Cette  paix  fut  jurée  le  jour  de  faint 
, Jacques,  vingt-cinquième  de  Juillet  ; St  le  pape  en  fit  expé- 
dier fa  bulle , où , fans  parler  de  ia  concelîion  de  l’antipape, 
il  parle  des  fervices  rendus  à l’églife  par  Robert  GuUchard 
aïeul  du  nouveau  roi  St  par  fon  père  Roger  , St  de  la  di- 
gnité que  le  pape  Honorius  lui  a accordée  à lui-même , c’ett.- 

à- dire 
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à-dire  le  titre  de  duc.  C’eft  pourquoi  , dit-il , nous  vou^ 
confirmons  le  royaume  de  Sicile  avec  le  duché  de  Fouille 
& la  principauté  de  Capoue  , à vous  & à vos  lucceflèurs  , 
qui  nous  feront  hommage-lige , à la  charge  d’un  cens  an- 
nuel de  fix  cents  fquifates;  c’étoit  une  moniioie  d’or  marquée 
d’une  coupe.  C’eft  le  premier  titre  de  ce  royaume  , qui  de-  Cang.  CtoJR 
puis  a pris  fon  nom  de  la  ville  de  Naples. 

Le  pape  vint  enfuite  à Benevent,  où  il  fut  reçu  comme  Chr.  Benev. 
fl  ç’eùt  été  faint  Pierre  en  peribnne  ; & il  en  chafiâ  pour  la 
fécondé  fois  l’archevêque  Rofliman  facré  par  l’antipape.  Le 
fécond  jour  de  Septembre  il  retourna  à Rome  , où  il  étoit 
extrêmement  défiré;  & comme  les  Romains  l’exhortoient  à 
rompre  la  paix  qu’il  avoir  faite  avec  le  roi  Roger  , il  rejeta 
abfolument  ce  confeil  : difant  que  ç’avoir  été  la  volonté  de 
Dieu,  que  fa  prii'e  fût  l’occafion  de  cette  paix.  Audi  fut-elle 
approuvée  de  tout  le  monde , & Roger  fut  reconnu  pour 
roi  légitime  de  ceux  qui  le  traitoient  auparavant  d’ufurpa- 
teur  & de  tyran.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les  lettres  que  lui 
écrivirent  fur  ce  fujet  faint  Bernard  & Pierre,  abbé  de  Petr. ni. 
Cliigni. 

En  ce  temps  faint  Malachie  vint  à Rome  pour  les  affaires  LVIir, 
de  fon  églife.  Il  étoit  alors  dans  fa  quarante-cinquième  an-  Walachi» 
nee  , étant  né  en  1095  de  parens  nobles  & dune  mere  f. 

très-pieufe.  Il  fut  élevé  dans  la  ville  d’Armac , où  ayant  Bem. 
fait  fts  études,  il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  faint  homme  Opufc. 
nommé  Imarius  , & mena  à fon  exemple  une  vie  très-  ‘ 
auftère.  Quelque  temps  après  Celfe,  archevêque  d’Armac,  <•. 
l’ordonna  diacre  & enfiiite  prêtre , malgré  lui , mais  de  l’avis  ^ 
de  fon  maître , fans  attendre  l’âge  prefcrit  par  les  canons , 
qui  s’obfervoiènt  encore  alors  : favoir,  vingt-cinq  ans 
pour  le  diaconat , &l  trente  ans  pour  la  prêtrife.  L’arche-  • 
vêque  l’ayant  fait  fon  vicaire  , il  commença  à travailler 
avec  fruit  à l’inftruâion  de  ce  peuple  encore  barbare  : 
arracher  les  fuperftitions , établir  le  chant  des  heures  ca- 
noniales & les  coutumes  de  l’églife  Romaine , l’ufage  de  la 
confeflion , le  facrement  de  la  confirmation , la  règle  dans 
les  mariages. 

, Pour  fe  mieux  inftruire  lui-même , il  alla  trouver  Male, 
tvêque  de  Lefmor  en  Moumonie , qui  étant  né  en  Irlande,. 

. avoir  vécu  long- temps  en  Angleterre  dans  le  monaftère  de 
Vincheftre.  Il  étoit  fort  âgé,  & célèbre  non-feulement  par 
ÙL  doftrine  & fa  vertu , mais  encore  par  fes  miracles,  g 6 
Tome  X.  G ’ ‘ 
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/.XXXV.  Malachie  demeura  quelques  années  auprès  de  lui:  piii* 
'•  ayant  été  rappelé  en  Ultonie  , il  rétablit  le  fameux  mo- 

naftcre  t e Dencor  ou  Bancor,  où  avoit  vécu  S.  Colomban 
cinq  cents  ans  auparavant  ; & qui  ayant  été  depuis  ruiné 
c.  8.  pirates , étoit  demeuré  long-temps  dél'trt.  Le  fiége 

épifcopal  de  Co.iner  ou  Conneret , dans  la  même  province 
d’Ultonie , étant  venu  à vaquer , Malachie  fut  élu  malgré 
lui  pour  le  remplir  ; & obligé  de  l’accepter  par  l’ordre  de 
fon  maître  Imarius  & de  Celfe  (bn  métropolirain  : il  avoit 
environ  trente  ans  quand  il  fut  facré  évéque  , & ce  fur 
par  conféquent  vers  l’an  1125.  Mais  quand  il  voulut  com- 
mencer l’exercice  de  fes  fonélions,  il  trouva  des  barbares 
plus  femblables  à des  bétes  qu’à  des  hommes.  Ils  n’étoienr 
chrétiens  que  de  nom , ne  donnoient  ni  dixmes  , ni  pré- 
mices à l’églife , ne  contrafloient  point  des  mariages  légi- 
times, ne  le  confeffoient  point,  & ne  demandoient  point 
de  pénitence  : aulTi  perfonne  ne  fongeoit  à leur  en  donner. 
Les  minifires  de  l’autel  étoient  en  petit  nombre,  & vi voient 
parmi  les  laïques  dans  l'oifiveté  : on  n’entendoit  ni  prêcher 
ni  chanter  dans  les  égliles.  Le  faint  évêque  ne  perdit  point 
courage  : il  exhorta  en  public  , en  particulier  : il  vifita  le 
diocèfe  : il  fouffrit  la  fatigue , les  mépris  & les  mauvais  trai- 
temens  : il  palTa  des  nuits  en  prières  devant  Dieu.  Enfin  i! 
vainquit  la  dureté  de  ce  peuple  ; il  y établit  la  difeipline  , 
la  fréquentation  des  églifes , l’ufage  des  facremens  , les 
mariages  légitimes. 

c.  19.  Quelques  années  après,  Celfe , archevêque  d’Armac , étant 
tombé  malade  , & fe  voyant  près  de  fa  fin  , ordonna  que 
l’évêque  Malachie  fût  fon  fuccefleur , ne  connoiflant  per- 
fonne qui  en  fïit  plus  digne  ; & il  l’ordonna,  par  l’autorité  de 
S.  Patrice  , à laquelle  perfonne  en  Irlande  n’ofoit  réfifter. 
Or  il  s’étoit  établi  une  qpauvaife  coutume,  que  le  fiége 
d’Armac  étoit  héréditaire  , & qu’on  n’y  fouffroir  point 
d'arche\  éque  que  d’une  certaine  famille  , qui  en  étoit  en 
pofTeffion  depuis  près  de  deux  cents  ans.  S’il  ne  fe  trouvoit 
point  de  clercs  de  cette  race  , on  y mettoit  des  laïques  ; & 
il  y en  avoit  eu  déjà  huit  avant  Celfe , qui  étoient  mariés  & 
fans  ordres  , quoique  lettrés.  De-là  venoit  ce  relâchemen,  e 
de  la  difeipline , cet  oubli  de  la  religion  , cette  barbarie  dans' 
toute  l’Irlande  ; où  les  évêchés  étoient  changés  & multipliés  , 
fans  règle  & fans  raifon  , fuivant  la  fantaifie  du  métropoli- 
tain, enibrte  que  l’on  mettoit  des  évêques  prefque  en  chaque 
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égiife.  C’eft  afin  de  remédier  à ces  maux  , que  Celle  voulut 
avoir  Malacliie  pour  fiiccefleur. 

Il  fut  élu  en  efler  après  la  mort  de  Celfe  : mais  un  nommé 
Maurice  , de  la  famille  qui  étoit  en  polLlfion  de  ce  liège  , 
s’en  empara  , & s’y  maintint  par  force  pendant  cinq  ans. 
Malachie  ne  manqua  pas  d’embraffer  l’occafion  de  refuier 
cette  dignité  ; repréfentant  qu’il  étoit  trop  foible  pour  abolir 
un  abus  fi  invétéré,  que  l’ufurpateur  ne  pourroit  être  chalTé 
fans  effufion  de  fang,  enfin  qu’il  étoit  lié  à une  autre  égiife. 
Toutefois  après  que  l’ufurpation  de  Maurice  eut  duré  trois 
ans,  Malachie  fut  tellement  preffé  par  tous  les  gens  de 
bien , qu’il  accepta  ; difant  qu’on  le  menoit  à la  mort , & 
qu’il  n’obéiflbit  que  dans  l’efpérance  du  martyre  : mais  à 
condition  que  quand  l’églife  d’Armac  feroit  délivrée  des 
iifurpateurs , & que  la  paix  y feroit  affermie , on  lui  per- 
mettroit  de  retourner  à fon  premier  fiége.  Toutefois  pen- 
dant les  deux  années  que  Maurice  vécut  encore , il  n’entra 
point  dans  la  ville  , de  peur  de  donner  occafion  à la  mort 
de  quelqu’un.  Maurice  eut  fifin  de  lailfer  pour  fiiccefleur  un 
de  lés  parens  nommé  Nigel  ; mais  le  roi , les  évéques , & t,  jj; 
tout  le  peuple  fidelle  établirent  Malachie  ; & Nigel , obligé 
à s’enfuir , emporta  les  marques  de  la  dignité,  favoir  l’évan- 
gile de  S.  Patrice  & le  bâton  de  Jésus  : ainfi  nommoient-ils 
un  bâton  revêtu  d’or  & de  pierreries , qu’ils  croyoient  que 
Notre-Seigneur  avoit  tenu  entre  fes  mains.  Avec  ces  reli- 
ques , Nigel  fe  faifoit  refpeâer  du  peuple  ignorant  par-tout 
où  il  alloit. 

Malachie  avoit  trente-huit  ans  quand  il  prit  poflèlfion  du 
fiége  d’Armac  ; par  conféquent  c’étoit  en  1133,  & pen- 
dant les  premières  années  il  eut  beaucoup  à Ibuflrir  de  la 
violence  & des  calomnies  de  fes  ennemis  : mais  il  les  fur- 
monta  par  fon  courage  & fa  patience.  Au  bout  de  trois  ans 
ayant  rétabli  la  paix  & la  liberté  de  l’églilê  , chafle  la  bar- 
barie & ramené  les  mœurs  chrétiennes  : il  quitta  fuivant  la  e,  14, 
condition  fous  laquelle  il  avoit  accepté  , & mit  à fa  place 
dans  le  fiége  d’Armac  Gelafe , homme  de  mérite  & digne  de 
le  remplir  , du  confentement  du  clergé  & du  peuple , qui 
n’ofa  s’y  oppofer  à caufe  de  la  convention.  Malachie , l’ayant 
facré  & recommandé  au  roi  & aux  feigneurs , retourna  à 
fon  ancien  diocèle  : non  pas  toutefois  à Conneret , mais  à 
Dounc.  Ceft  que  ce  diocèle  avoit  été  autre^is  partagé  en 
.deux,  ce  qu’il  jugea  à propos  de  rétablir  ; & comme  il  avoit 
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, ordonné  on  évêque  à Conneret , il  s’établit  à Doune , qui 

An.  ii}9-  par  la  fuite  eft  devenu  le  principal  fiége.  Il  y forma  une 
•communauté  de  chanoines  réguliers,  avec  lefquels  il  penfoit 
.vivre  en  retraite  : mais  il  lui  fut  impolTible.  Tout  le  monde 
venoit  en  foule  le  confulter  , même  les  plus  puilfans  : on  le 
regardoit  comme  un  Apôtre , & fes  décifions  étoient  des 
oracles. 

LIX.  Ce  fut  en  ce  temps-là  qu’il  réfolut  d’aller  à Rome  , pour 
S.  Malachie  alTurcr  fa  conduite,  en  faifant  confirmer  ce  qu’il  avoit  fait  ; 
k Rome^.^  ^ demander  le  pallium  pour  le  fiége  d’Armac  qui  ne  l’avoit 
-jamais  eu  , & pour  un  autre  fiége  métropolitain  que  Celfe 
avoit  établi  de  nouveau , mais  avec  dépendance  d’Armac  » 
comme  du  fiége  primatial.  Tout  le  pays  eut  bien  de  la 
peine  à lailTer  partir  Malachie  : mais  enfin  il  fe  mit  en  che- 
-min  en  1 1 3 9 , & ayant  pafle  en  EcolTe  & en  Angleterre  , 
il  vint  en  France  & féjourna  à Clairvaux , où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  S.  Bernard.  Il  fut  reçu  très- favorable- 
ment par  le  pape  Innocent  ; & premièrement  il  lui  demanda 
avec  larmes  ce  qu’il  avoit  le  plus  à cœur , favoir  la  permif- 
. t.  f'on  de  (è  retirer  & de  mourir  à Clairvaux  : mais  le  pape  ne 
le  lui  accorda  pas , jugeant  qu’il  étoit  beaucoup  plus  utile  en 
Irlande.  Il  demeura  un  mois  entier  à Rome  à vifiter  les  faints 
. lieux;  & pendant  ce  temps  le  pape  s’informa  foigneufement 
de  lui  & de  ceux  qui  l’accompagnoient , touchant  la  qualité 
du  pays  , les  mœurs  de  la  nation  , l’état  des  églifes  , & les 
grandes  chofes  que  Dieu  y avoit  faites  par  fon  miniftère. 
Quand  il  fut  fur  fon  départ , le  pape  lui  donna  fes  pouvoirs 
. &le  fit  fon  légat  par  toute  l’Irlande.  Malachie  demanda  en- 
- iiiite  la  confirmation  de  la  nouvelle  métropole , dont  le  pape 
: lui  donna  aufiitôt  la  bulle  ; mais  quant  aux  palliums  , il  lui 
dit  : il  faut  y obferver  plus  de  cérémonie  : quand  vous  ferez 
' en  Irlande  , vous  affemblerez  un  concile  général , & d’un 
commun  confentement  vous  envoyerez  demander  le  pal- 
, lium , qui  vous  fera  accordé.  Enfuite  le  pape  ôta  la  mitre  de 
fa  tête  & la  mit  fur  celle  de  Malachie  : il  lui  donna  auffi 
l’étole  & le  manipule  dont  il  fe  fervoit  à l’autel  ; & 
l'ayant  làlué  par  le  baifer  de,  paix , il  le  renvoya  avec  fa 
bénédiâion. 

» A fon  retour  il  féjourna  encore  à Clairvaux,  bien  affligé 
..de  n'y  pouvoir  demeurer  : mais  il  y lattf";  quatre  de  fes  dif- 
, ciples  pour  apprendre  l’inftitut  de  ;naifon.  On  les 
.«prouva  , ils  fiirent  reçus  à la  profffflvn  ; & le  faint  évê-_ 
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tpie  étant  retourné  en  Irlande  en  envoya  d’autres , qui  fu- 
relit  reçus  de  même  , & fi  bien  inftruits , que  deux  ans  iijg. 
après , c’eft-à-dire  en  1 1 4 1 , faint  Bernard  les  renvoya  avec 
quelques-uns  des  fiens  , fonder  dans  le  diocèfe  d'Armac  gp 

l’abbaye  de  Mellifont , qui  en  produifit  cinq  autres  dans  jj6.  & jj;. 
la  fuite. 

Malachie , étant  arrivé  en  Irlande , commença  à exercer 
là  légation  ; & tint  plufieurs  conciles  en  divers  lieux,  pour 
ramener  les  anciennes  traditions  aboliespar  la  négligence  des 
évêques , & faire  de  nouveaux  règlemens.  Tout  ce  qu’il 
ordonnoit  étoit  reçu  comme  venant  du  ciel , &on  le  mettoit 
par  écrit  pour  en  conferver  la  mémoire.  C’eft  que  fes  paro- 
les étoient  foutenues  de  vertus  & de  miracles.  Tout  étoit  c.  19; 
édifiant  en  fa  perfonne  : il  étoit  férieux  fans  auftérité  , gai 
fans  dilîipation , tranquille  fans  être  oifif,  ne  négligeant  rien , 
quoiqu’il  diffimulat  plufieurs  chofcs  félon  l’occafion.  Il  n’a- 
voit  rien  en  propre  , &l  rien  n’étoit  afligné  pour  fa  manfe 
épil’copale  ; il  étoit  prefque  toujours  en  vifite  & faifoit  fes 
vifites  à pied  , même  étant  légat  : il  logeoit , tant  qu’il  pou- 
voir, dans  les  monaftères  qu’il  avoir  établis,  &y  fuivoit 
l’obfcrvance  commune  fans  aucune  diftinélioa.  C’eft  S.  Ber-  c.  zo,  n,  6;; 


nard  qui  nous  apprend  ces  particularités  de  la  vie  du  faint 
prélat  fon  ami  ; & il  raconte  auffi  en  détail  grand  nombre 
de  fes  miracles  , des  prophéties , des  révélations,  des  puni- 
tions d’impies , des  guérifons  & des  converfions  miraculeu- 
fes  : mais  il  avoue  qu’il  s’arrête  plus  volontiers  fur  ce  qui  eft 
imitable , que  fur  ce  qui  n’eft  qu’admirable. 

En  Angleterre  on  tint  un  concile  à Vincheftre  le  vingt- 
neuvième  d’Août  1 1 3 9 , où  fe  trouvèrent  prefque  tous  les 
évêques  du  royaume  avec  Thibaud  nouvel  archevêque  de 
Cantorberi.Turftain  archevêque  d’Yorck  s’en  exeufaà  caufe 
de  fa  maladie , & les  autres  évêques  à caufe  de  la  guerrç 
qui  étoit  dans  le  pays.  Henri  évêque  de  Vincheftre  avoit 
convoqué  ce  concile  , & y préfida  en  qualité  de  légat  du 
faint  fiége.  Il  étoit  fils  d’Etienne  comte  de  Champagne,  & 
frère  de  Thibaud  IV  alors  régnant , & d’Etienne  roi  d’Angle- 
terre. U avoit  été  moine  de  Clugni , puis  abbé  de  Glaftem- 
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tom.  X.  cône, 
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l)uri  ; & le  roi  Henri  fon  oncle  l’avoit  fait  évêque  en  1 1 29. 

On  fit  l’ouverture  du  concile  par  les  lettres  du  pape  Inno-  de 

cent , qui  l’établilToient  légat  dès  le  premier  jour  de  Mars  ; 

& on  loua  la  modération  du  prélat,  d’avoir  différé  fi  long- 


temps à exercer  fes  pouvoirs.  U fit  enfuite  un  difeours  latin 
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adrcfle  aux  gens  lettrés  , où  il  fe  plaignit  avec  indigna- 

An.  iijjï-  tion  de  la  prilon  des  deux  évêques  Roger  de  Sarisbéri 
& Alexandre  de  Lincoln.  Ces  deux  prélats  , les  plus 
puiflans  entre  les  évêques  d’Angleterre  , avoient  été 
rendus  fulpeéts  au  roi  à caufe  de  pluüeurs  chàieaux  qu’ils 
avoient  fait  bacir  ; & à l’occalion  d’une  grande  cour  tenue 
à Oxfort  vers  la  faint  Jean  , le  roi  les  fit  arrêter  fous 
prétexte  d’une  querelle  particulière  , & fe  laifit  de  leurs 
châteaux. 

Cette  aélion  du  roi  fut  prife  diverfement  ; les  uns  di- 
foient  qu’il  avoit  bien  fait  , & qu’il  ne  convenoit  pas  à 
des  évêques  de  bâtir  des  fortereffes  pour  fervir  de  re- 
traite aux  gens  mal  intentionnés  C’êtoit  Hugues  arche- 
vêque de  Rouen  , qui  prenoit  le  plus  hautement  le  parti 
du  roi.  Henri  évêque  de  Vincheftre  , quoique  frère  du 
roi  , prenoit  le  parti  contraire  , & diioit  : fi  les  évê- 
ques (ont  en  faute  , ils  doivent  être  jugés  , non  par 
l’autorité  du  roi , mais  félon  les  canons  ; & le  roi  n’a 
pu  les  dépouiller  de  leurs  biens  fans  un  jugement  ecclé- 
fiaftique.  Auffi  voit-on  bien  qu’il  ne  l’a  pas  fait  par  l’a- 
mour de  la  juftice  , mais  par  fon  intérêt  : puifqu’il  n’a 
' pas  rendu  ces  châteaux  aux  églifes  auxquelles  ils  appar- 
tiennent ayant  été  bâtis  fur  leurs  terres  & à leurs  dé- 
pens , mais  il  les  a donnés  à des  laïques  qui  ont  peu 
de  religion.  L’évéque  de  Vincheftre  parloit  ainfi  en  par- 
ticulier & en  public  devant  le  roi  fon  frère  , mais  il 
n’étoit  pas  écouté  ; & c’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à 
convoquer  le  concile  , où  il  cita  le  roi  lui-même. 

Il  fé  plaignit  donc  de  la  capture  des  deux  prélats  , 
dont  l’un  , favoir  l’évéque  de  Sarisbéri  , avoit  été  pris 
chez  le  roi  ; l’autre  , favoir  l’évêque  de  Lincoln  , dans 
fon  logis  ; & l’évêque  d’Heli  n’avoit  évité  la  prifon  que 
par  la  fuite.  Il  fe  plaignit  de  l’injure  faite  à la  religion  : 
en  ce  que  , fous  prétexte  de  la  faute  des  évêques  , les 
églifes  avoient  été  dépouillées  de  leurs  biens.  Il  ajouta 
que  le  roi , ayant  été  plufieurs  fois  averti , n’avoit  pas 
refufé  la  convocation  du  concile  ; & conclut  en  deman- 
dant le  confeil  de  l’archevêque  de  Cantorberi  & des 
autres  prélats  ; & promettant  d’exécuter  ce  qu’ils  au- 
roient  rélolu  , fans  aucun  égard  ni  à l’amitié  du  roi  fon 
frère  , ni  à la  perte  de  fes  biens  , ou  même  au  danger 
de  fa  vie.  Le  roi  envoya  des  comtes  au  concile  , de- 


Digitized  by  GoogI( 


LIVRE  SOIXANTE-HUITIÈME.  91 
mander  pourquoi  il  y avoir  été  appelé.  Le  légat  répon- 
dit : étant  prince  chrétien  , il  ne  doit  pas  trouver  mauvais 
d’être  appelé  par  les  ministres  de  Jésus  Christ  , pour 
rendre  compte  d’un  crime  inoui  de  notre  temps  : car  ein- 
prifonner  des  évêques  & les  dépouiller  de  leurs  biens  , 
c’eft  agir  comme  du  temps  des  païens.  Dites  donc  à mon 
frère  que  , s’il  veut  croire  mon  confeil , je  le  lui  donnerai 
tel , qu’il  ne  pourra  être  défapprouvé  , ni  par  l'églife  Ro- 
maine , ni  par  la  cour  du  roi  de  France  , ni  par  le  comte 
de  Champagne  notre  frère.  Enfin  qu’il  eft  obligé  plus  qu’un 
autre  à favorifer  l’églife , qui  l’a  reçu  & élevé  au  royau- 
me , fans  qu’il  ait  eu  belbin  d’employer  les  armes. 

Les  comtes  étant  fortis  revinrent  peu  de  temps  après , 
accompagnés  d’Aubri  de  ’Ver , homme  exercé  dans  les  afiâi- 
res  & chargé  de  la  réponfe  du  roi.  II  attaqua  principale- 
ment Roger  évêque  de  Sarisbéri  : car  Alexandre  de  Lin- 
coln s’étoiî  retiré  , épargnant  toutefois  les  paroles  dures  ; 
mais  quelques-uns  des  comtes  qui  étoient  près  de  lui  l’in- 
terrompoient  fouvent  : & difoient  des  injures  à l’évêque. 
Aiibri  raflembla  toutes  les  plaintes  du  roi  contre  l’évêque 
Roger  ; entr’autres  , que  tout  le  monde  difoit  qu’il  pren- 
droit  le  parti  de  l’impératrice  Mathilde,  fitôt  qu’elle  vien- 
droit  en  Angleterre.  Ainfi  qu’il  avoir  été  pris,  non  comme 
évêque  , mais  comme  officier  du  roi , chargé  de  fes  affai- 
res & recevant  fes  gages.  L’évêque  fe  récria  contre  cette 
qualité  d’officier  du  roi  ; & menaça  que  , fi  on  ne  lui  fai- 
foit  juftice  en  ce  concile , il  la  demanderoit  à un  plus  grand 
tribunal , c’eft-à-dire  à celui  du  pape.  Le  légat  dit  avec  fa 
douceur  ordinaire  : tout  ce  que  l’on  avance  contre  un 
évêque  doit  être  examiné  dans  un  jugement  eccléfiaffique. 
Le  roi  doit  commencer  par  rétablir  les  évêques  dépouil- 
lés : autrement , fuivant  le  droit  commun , ils  ne  plaide- 
ront point  deffaifis.  Le  roi  fit  remettre  la  caufe  à deux  jours 
jufques  à l’arrivée  de  l’archevêque  de  Rouen  : qui  étant 
venu  dit , qu’il  demeureroit  d’accord  que  les  évêques  gar- 
daffent  leurs  châteaux  , s’ils  pouvoient  prouver  par  les  ca- 
nons qu’ils  euffent  droit  de  les  avoir.  Puis  il  ajouta  : je 
veux  qu’ils  en  aient  droit  , nous  fommes  dans  un  temps 
fufpeâ , où , félon  l’ufage  de  toutes  les  autres  nations , 
tous  les  feigneurs  doivent  donner  les  clefs  de  leurs  forte- 
reffes  au  roi , qui  fait  la  guerre  pour  la  fureté  commune. 
L’avocat  Aubri  ajouta  : le  roi  eft  averti  que  les  évêqjies 
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menacent  d’envoyer  à Rome  contre  lui;&il  vous  fait  favoîr 
que  peribnne  ne  loir  aflez  hardi  pour  le  faire  , parce  que  ft 
quelqu’un  fort  d’Angleterre  contre  fa  volonté  & contre  la 
dignité  du  royaume , il  pourra  bien  n’y  pas  rentrer  ailément. 
Au  contraire  le  roi , fe  l'entant  grevé,  vous  cite  lui-méme  à 
Rome.  On  vit  bien  à quoi  teiuioient  ces  menaces  du  roi  : c’eft 
pourquoi  le  concile  (el'épara  lans  rien  conclure.  Car  le  roi 
ne  fe  vouloir  point  loumettre  au  jugement  des  prélats  ; & 
ils  ne  jugeoient  pas  à propos  d’employer  contre  lui  lescen- 
fures  ecclclialiiques  : tant  parce  qu  iis  croyoient  téméraire 
d’excommunier  un  prince  lans  h participation  du  pape , que 
parce  qu’ils  voyoient  des  épées  tirées  autour  d’eux , & que 
l’affaire  devenoittrès-férieul'e.  Toutefois  le  légat  & l’arche- 
vêque de  Cantorberi , pour  ne  pas  manquer  à leur  devoir  , 
allèrent  trouver  le  roi  dans  fa  chambre  ; & fe  jetant  à les 
pieds , le  prièrent  d’avoir  pitié  de  l’églife , de  fon  ame  & de 
là  réputation  , & ne  pas  permettre  cju’il  fe  formât  une  divi- 
fion  entre  le  royaume  & le  facerdoce.  Il  les  traita  avec  hon- 
nêteté , & foutint  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa  faute  : mais  il 
ne  leur  fit  aucune  bonne  promelTe.  Le  concile  fe  fépara  le 
premier  de  Septembre  ; l’évéque  de  Sarisheri  mourut  de 
vieillelTe  & de  chagrin  le  quatrième  de  Décembre  de  la 
même  année  1139. 

Depuis  dix-huit  ans  qui  s’étoient  palTés , après  que  Pierre 
■ Abailard  avoit  été  condamné  Su  concile  deSoiffons , il  avoit 
’ continué  d’enfeigner  : s’appliquant  principalement  à la  théo- 
. logie  , quoiqu’il  n’y  fût  pas  fi  verfé  que  dans  les  arts  libé- 
raux. Aulîi  répandit-il  plufieurs  erreurs  dont  les  gens  de  bien 
furent  alarmés.  Guillaume  abbé  de  laint  Thlerri  en  écrivit 
. ainfi  à Geoffroi  évêque  de  Chartres  & à faim  Bernard  : Pierre 
Abailard  recommence  à enfeigner  des  nouveautés  & à en 
‘ écrire  : les  livres  pafient  les  mers  & traverlènt  les  Alpes  : fes 
nouveaux  dogmes  fe  répandent  dans  les  provinces , on  les 
publie  , on  les  défend  librement  ; jufques-là  qu’on  dit  qu’ils 
font  eftimés  même  à la  cour  de  Rome.  Je  vous  le  dis , votre 
filence  eft  dangereux  tant  pour  vous  que  pour  l’églilè  de 
Dieu. 


Dernièrement  je  rencontrai  par  hafard  un  ouvrage  de  cet 
homme , intitulé  ; théologie  de  Pierre  Abailard.  J’avoue  que 
ce  titre  excita  ma  curiolité  ; & comme  j’y  trouvai  plufieurs 
chofes  qui  me  frappèrent , je  les  marquai , avec  les  raifons 
pourquoi  elles  m’avoieut  frappé  : & je  vous  lésai  envoyées 
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avec  le  livre  , vous  en  jugerez.  Je  n’ai  trouvé  que  vous 
à qui  je  puffe  m’adrefler  en  cette  occafion.  Il  vous  craint  : 
fermez  les  yeux,  qui  craindra-t-il  .>&  que  ne  dira-t-il  pas, 
s’il  ne  craint  perlbnne  ? Voici  donc  les  articles  que  j’ai  ti- 
rés de  fes  ouvrages,  i.  II  définit  la  foi  : l’eftimation  des 
chofes  qu’on  ne  voit  point.  2.  Il  dit  qu’en  Dieu  les  noms 
de  Père , de  Fils  & de  Saint-Efprit  font  impropres  ; mais 
que  c’eft  une  defcription  de  la  plénitude  du  fouverain 
bien.  3.  Que  le  Père  eft  là  pleine  puilTance  , le  Fils  une 
certaine  puilTance , & que  le  Saint  - Efprit  n’eft  aucune 
puilTance.  4.  Le  Saint-Efprit  n’eft  pas  de  la  fubftance  du 
Père  & du  Fils  , comme  le  Fils  eft  de  la  fubftance  du 
Père.  3.  I.Æ  Saint-Efprit  eft  Tame  du  monde.  6.  Nous 
pouvons  vouloir  le  bien  & le  faire  par  le  libre  arbitre , 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  7.  Ce  n’eft  pas  pour  nous 
délivrer  de  la  fervitude  du  démon,  que  Jesus-Christ 
s’eft  incarné  & qu’il  a fouflert.  8.  Jesus-Christ 
Dieu  & homme  n’eft  pas  une  troifièpie  perfonne  dans 
la  Trinité.  9.  Au  facrement  de  l’autel  la  forme  de  la 
fubftance  précédente  demeure  en  l’air.  10.  Les  fuggef- 
tions  du  démon  fe  font  dans  les  hommes  par  des  moyens 
phyliques.  1 1 . Nous  ne  tirons  point  d’Adam  la  coulpe 
du  péché  originel  , mais  feulement  la  peine.  12.  Il  n’y 
a péché  que  dans  le  confentement  au  péché  & le  mé- 
pris de  Dieu.  On  ne  commet  aucun  péché  par  la  con- 
cupifcence , la  délégation  , ni  l’ignorance  : ce  ne  font 
que  des  difpofitions  naturelles.  L’abbé  Guillaume  réfute 
cnfuite  ces  treize  articles  l’un  après  l’autre  , rapportant 
en  plufieurs  endroits  les  propres  paroles  d’Abailard. 

Saint  Bernard  lui  répondit  , approuvant  fon  zèle.  î*7* 

Mais , ajouta-t-il , je  n’ai  pas  accoutumé , comme  vous 
favez  , de  me  fier  à mon  jugement,  principalement  en 
des  chofes  de  cette  conféquence.  C’eft  pourquoi  j’ef- 
time  à propos  de  prendre  notre  temps  pour  nous  af- 
fembler  en  quelque  lieu  & conférer  de  tout.  Je  ne 
crois  pas  toutefois  que  ce  puifTe  être  avant  Pâque  , 
pour  ne  pas  troubler  l’application  à l’oraifon  que  ce 
temps-ci  nous  prefcrit.  Souffrez  mon  filence  & ce  délai , 
d’autant  plus  que  j’ai  ignoré  jufques  à préfent  prefque 
tout  ce  que  vous  me  mandez.  On  voit  ici  que  S.  Ber- 
nard fut  excité  par  l’abbé  Guillaume  à écrire  contre  Abai- 
Jard.  On  voit  encore  avec  quelle  religion  il  confervoit  le; 
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recueillement  du  carême,  lors  même  qu’il  s’agiflbit  de  l’in-' 
térêi  de  la  religion. 

Vita  l.  iii.f.  Saint  Bernard  voulant  corriger  Abailard  de  fes  erreurs 
s.  n.  ij.  fans  le  colUonJre,  l’avertit  en  lecret;  & traita  avec  lui  fi 
modellement  & ft  rrâfonnableir.ent  , qu’Abailard  en  fut 
touché , di  lui  promit  de  tout  corriger  félon  qu’il  lui  pref- 
criroit.  Mais  quand  (aint  Bernard  l’eut  quitté  , il  abandonna 
cette  lage  réiblution  , excité  par  de  mauvais  confeils , & 
fe  fiant  à fon  efprit  & au  grand  exercice  qu’il  avoit  de 
dii'pmer.  Sachant  donc  qu’on  devoir  bientôt  tenir  un  con- 
cile nombreux  à Sens,  il  alla  trouver  l’archevêque,  &i  Ce 
plaignit  que  l’abbé  de  Clairvaux  parloit  fecrétement  contre 
fes  livres.  D ajouta  qu’il  étoit  prêt  à les  défendre  en  pu- 
blic , & demanda  que  l’abbé  fût  appelé  au  concile  , pour 
expliquer  ce  qu’il  pourroit  avoir  à dire.  L’archevêque  fit 
ce  qu’Abailard  avoit  demandé , & écrivit  à faint  Bernard 
de  fe  trouver  au  concile  ; mais  il  s’excufa  d’y  aller , & 
187.  écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  dévoient  y être  appelés  : un 
bruit  court,  & je  crois  qu’il  eft  venu  jufques  à vous,  qu’on 
m’appelle  pour  me  trouver  à Sens  à l’oélave  de  la  Pente- 
côte ; & que  c’eft  un  défi , afin  de  m’engager  à une  difpute 
2.  Tint.  II.  pour  la  défenfe  de  la  foi  : quoiqu’il  ne  convienne  pas  à un 
*4-  ferviteur  de  Dieu  de  difputer , mais  d ’ufer  de  patience  en- 

vers tout  le  monde.  Si  c’étoit  mon  affaire  propre , je  pour- 
rois  , & peut-être  avec  fondement , me  flatter  de  votre  pro- 
teûion  ; mais  puifque  c'éft  aufli  votre  caufe , & plus  la 
vôtre  que  la  mienne,  j’ofe  vous  avertir  & je  vous  prie 
inftamment  de  vous  montrer  amis  au  befoin  : je  dis  amis 
de  Jésus- Christ  &de  fon  époufe.  Et  ne  vous  éton- 
nez pas  de  ce  que  nous  vous  invitons  fi  fubitement  ; c’eft 
un  artifice  de  notre  adverfaire  pour  nous  prendre  au  dé- 
pourvu. Le  faint  abbé  céda  toutefois  enfiiite  au  confeil 
de  fes  amis , qui  voyant  que  tout  le  monde  fe  préparoit 
à ce  concile , comme  à un  fpeclacle  , craignoient  que 
fon  abfence  n’augmentàt  le  fcandale  du  peuple  & la  fierté 
d’Abailard  , & que  l’erreur  ne  fe  fortifiât  s’il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  pour  s’y  oppofer.  Saint  Bernard  fe 
rendit  donc  à leur  avis,  mais  avec  une  telle  répugnance, 
qu’il  en  verfa  des  larmes  ; & il  fe  trouva  au  lieu  & au 
epijl.  189.  jour  marqué  , quoique  peu  préparé  à la  difpute.  C’eft 
"•  4*  ce  qu’il  témoigne  lui  - même  dans  fa  lettre  au  pape 

Innocent. 
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Le  concile  de  Sens  le  tint  au  jour  marqué,  c’eft-à-dire  ■ 

à l'ocbve  de  la  Pentecôte,  qui  étoitle  ^ Juin  1140  , & An.  1140. 
on  ne  peut  mieux  apprendre  ce  qui  s’y  palTa,  que  par  la  conciie  de 
lettre  fynodale  que  laint  Bernard  en  écrivit  au  pape  fous  Sens, 
le  nom  des  évêques  de  France,  c’eft-à-dire  de  la  pro-  tom.n^conc. 
vince  de  Sens;  favoir,  Henri  archevêque  de  Sens,Geof- 
froi  évêque  de  Chartres  & légat  du  faint  liège,  Elie  évê-  gpiji,  j37. 
que  d’Orléans,  Hugues  d’Auxerre,  Hatton  de  Troyes, 

Manafscs  de  Meaux.  Après  avoir  raconté  ce  qui  s’étüit 
palTé  jufques  au  concile  , l’archevêque  continue  ainfi  : ce 
jour-là,  qui  étoit  l’oéiave  de  la  Pentecôte , les  évêques  nos 
fuffragans  s’étoient  alTemblés  à Sens  près  de  nous,  en  l’hon- 
neur des  reliques  que  nous  devions  découvrir  au  peuple 
dans  notre  églife.  Le  roi  de  France  Louis  étoit  préient  à 
ce  concile , avec  Guillaume  comte  de  Nevers  & Thibaud 
comte  de  Champagne.  L’archevêque  de  Reims  y étoit  avec 
quelques-uns  defes  fuffragans  , &tous  les  nôtres,  excepté  Otto  Frif.  i. 
Paris  & Nevers.  Il  y avoit  grand  nombre  d’abbés  & de 
favans  eccléfiaffiques.  Pierre  Abailard  y étoit  avec  fes 
partifans. 

L’abbé  de  Clairvaux  produifit  au  milieu  de  l'affemblée  le 
livre  ^e  la  théologie  d’ Abailard , & propofa  les  articles  qu’il 
y avoit  remarqués , comme  abfurdes , ou  plutôt  abfolument 
hérétiques  : demandant  qu’il  déniât  les  avoir  écrits,  ou  s’il 
' les  avouoit  pour  fiens  , qu’il  les  prouvât,  ou  les  corrigeât. 

Alors  Abailard , paroiffant  fe  défier  de  fa  caufe  & ufer  de 
fuite , ne  voulut  point  répondre , & quoiqu’on  lui  donnât 
audience  en  toute  liberté , qu’il  fût  en  lieu  sûr  & devant 
des  juges  équitables  : il  appela  toutefois  , très-faint  père  , 
à votre  tribunal , & fe  retira  de  l’affemblée  avec  les  fiens. 

Pour  nous , quoique  cet  appel  ne  nous  parût  pas  canonique , 
toutefois  par  déférence  au  faint  fiége , nous  ne  voulûmes 
prononcer  aucun  jugement  contre  fa  perfonne , mais  ayant 
fait  lire  & r îlire  plufieurs  fois  publiquement  les  propofitions 
de  fa  inauvaife  dôélrine,  & l’abbé  de  Clairvaux  ayant  prouvé 
évidemment , tant  par  de  folides  raifons , que  par  l’autorité 
de  S.  AuguAinfii  des  autres  pères , qu’elles  étoient  non-feu- 
lement fduffes , mais  hérétiques  ; nous  les  condamnâmes  la 
veille  de  l’appel  porté  devant  vous.  Et  parce  que  ces  dog- 
mes Induifent  plufieurs  perfonnes  en  erreur,  nous  vous  prions 
inffamment  de  les  condamner  par  votre  autorité , & de  pu- 
tûr  tous  ceux  qui  les  défendront  opiniàtrément.  Que  ü vous 
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impofiez  filence  à Abailard , avec  défenfe  abfolue  d’enfei- 
gner  & d’écrire , & condamnation  de  iés  livres  ; vous  arra- 
cheriez les  épines  du  champ  de  l’égliie,  & la  verriez  encore 
fleurir  & fruftifier.  Nous  vous  envoyons  quelques-uns  des 
articles  que  nous  avons  condamnés,  afin  que  par-là  vous 
jugiez  plus  facilement  du  refte  de  l’ouvrage.  ' 

Samïbn  archevêque  de  Reims , qui  avoit  aflîfté  au  con- 
cile de  Sens , écrivit  aulîî  au  pape  fur  ce  fujet , ou  plutôt 
lui  fit  écrire  par  faint  Bernard  une  lettre  qui  porte  les  noms 
de  trois  de  fes  fuflfragans  , Joflelin  de  SoilTons , Geof- 
froi  de  Châlons , Alvife  d’Arras.  Il  renvoie  à la  lettre 
de  l’archevêque  de  Sens , & dit  parlant  d’ Abailard  : Etant 
prefle  par  l’abbé  de  Clairvaux  en  préfence  des  évêques , 
il  n’a  ni  confefle  ni  nié  fes  erreurs  ; mais  qr.oiqu’il  eût 
choifi  lui-même  &le  lieu  & le  juge,  quoiqu’il  n’eùt  ni  lé- 
fion , ni  grief  à alléguer , il  a appelé  au  faint  fiége.  Les 
évêques , par  refpeft  pour  votre  fainteté , n’ont  rien  fait 
contre  fa  perfonne  : feulement  ils  ont  condamné  les  arti- 
cles extraits  de  fes  livres  & déjà  condamné  par  les  faints 
pères , de  peur  que  le  mal  ne  s’étendît.  Parce  donc  que 
cet  homme  entraîne  une  grande  multitude  de  peuple  qui 
a créance  en  lui , il  ell  néceflTaire  que  vous  arrêtiez  ce  mal 
en  y apportant  un  prompt  remède. 

Saint  Bernard  écrivit  aulTi  en  fon  nom  plufieurs  lettres 
à Rome  fur  ce  fujet , & les  envoya  par  Nicolas  moine  de 
Clairvaux  & depuis  fon  fecrétaire,  qui  avoir  été  préfent 
à tout.  Il  écrivit  premièrement  au  pape  une  grande  let- 
tre où  il  réfute  les  erreurs  d’Abailard  , & une  plus 
courte  où  il  raconte  ce  qui  s’étoit  pafle.  Il  reconnoît 
en  celle-ci  qu’il  s’étoit  trompé  en  fe  promettant  du  re- 
pos après  le  fchifme  de  Pierre  de  Léon  ; & que  ces 
nouvelles  erreurs  ne  font  pas  moins  pernicieufes  à l’é- 
glife.  Il  dit,  qu’ Abailard  a fait  venir  d’Italie  Arnaud  de 
BrelTe  fon  difciple  , pour  attaquer  de  concert  la  doc- 
trine catholique.  Ils  ont , dit-il , une  apparence  de  piété 
dans  leur  habit  & leur  manière  de  vivre , qui  leur  fert 
à féduire  plus  de  monde.  Abailard  relève  les  philofo- 
phes  par  de  grandes  louanges  , pour  abaifler  les  doc- 
teut*s  de  l’églife  : il  préfère  leurs  inventions  & les  fiennes 
à la  doéirine  des  pères  : & comme  tout  le  monde  fuit  de- 
vant lui , il  veut  entrer  en  combat  fingulier  avec  moi , qui 
fuis  1«  moindre  de  tous.  Après  avoir  marqué  ce  qui  s’étoit 
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paffé  au  concile  de  Sens  & l’appellation  d’Abailard , il  ajou-  '*  

te  : c'eft  à vous  qui  êtes  le  lüccefl'eur  de  faint  Pierre  , à 
juger  fl  celui  qui  attaque  la  foi  de  faint  Pierre  , doit  trou- 
ver un  afile  dans  fon  fiége.  Souvenez-vous  des  grâces  que 
Dieu  vous  a faites  ; & après  avoir  éteint  le  fchifme  , répri- 
mez auln  l’héréfie  , atin  qu’il  ne  manque  rien  à votre 


couronne. 

Les  autres  lettres  de  faint  Bernard  s’adrelTent  aux  prin-  epift. 
cipaux  prélats  de  la  cour  de  Rome.  Premièrement  aux 
évêques  & aux  cardinaux  en  général , à qui  il  dit  : lifez , 
s’il  vous  plaît  , la  théologie  de  Pierre  Abailard  , vous  l’a- 
vez en  main  , puifqu’il  fe  vante  que  plufieurs  la  lifent  à 
Rome  : lifez  fon  livre  des  fentences  , & celui  qui  eft  inti- 


tulé Connois-toi  toi-méme  ; & voyez  combien  ils  contien- 
nent de  facriléges  & d’erreurs.  Une  autre  lettre  s’adrefle 
au  chancelier  Aimeri  , à qui  il  dit  qu’Abailard  fe  glorifie 
qu’il  a eu  pour  difciples  les  cardinaux  & les  clercs  de  la 
, cour  de  Rome  : que  fes  livres  font  entre  leurs  mains  , & 
qu’ils  prendront  la  défenfe  de  fa  doéfrine.  Une  autre  lettre 
eft  adreffée  au  cardinal  Gui  de  Caftel  , qui  fut  depuis  le 
pape  Celeftin  II.  U avoit  été  difciple  d’Abailard  qui 
comptoir  principalement  fur  fon  crédit.  Lès  autres  à qui 
faint  Bernard  écrit  , fous  le  cardinal  Ives  , qui  avoit  été 
chanoine  de  faint  Viftor  à Paris  : le  cardinal  Etienne  évê- 
que de  Paleftrine  , le  cardinal  Grégoire  , le  cardinal  Gui 
de  Pife  , & deux  autres  qui  ne  font  pas  nommés. 

La  grande  lettre  de  faint  Bernard  au  pape  Innocent  , 
eft  plutôt  un  traité  , où  il  réfute  les  principales  erreurs 
d’Abailard.  Ce  doâeur  définilToit  la  foi  : l’eftimation  des 


epiji.  jj8. 


*p!/I.  ijï; 


€pift.  ipj. 

3}i. 
îî»-  ÎJ}-  Î4. 

LXIV. 

Traité  de  S,' 
Bernatd  con- 
tre Abailard. 


chofes  qui  ne  paroilTent  point  j & difoit  qu’il  âlloit  exk-  ^90.  al. 

miner  avant  que  de  croire.  A quoi  il  appliquoit  ce  paf- 

fage  de  l’eccléfiaftique  ; celui  qui  croit  promptement  eft  Theol.  inît.' 


léger  de  cœur.  Mais  faint  Bernard  répond  , que  Salomon  ibîd.p.ioCo; 
ne  parle  pas  de  la  foi  divine , mais  de  la  créance  que  nous 

^ , T ^ . Beni.  c.  I, 

avons  les  uns  aux  autres  ; que  Jesus-Christ  reprocha  & 4, 


à fes  difciples  , qu’ils  étoient  tardifs  à croire  ; & que  xxiv. 
-faint  Paul  définit  la  foi  : le  fondement  des  chofes  qu’on 
doit  efpérer  , marquant  ainfi  fa  folidité.  Abailard  , vou-  Abail.  p.  * 
lant  expliquer  le  myftère  de  la  Trinité  , difoit  : le  99». 

Père  eft  la  pleine  puilTance  , le  Fils  une  certaine  puif- 
fance  , le  Saint-Efprit  n’eft  aucune  puifTance.  C’eft  qu’il 


difoit  que  toute  la  puilTance  étoit  propre  au  Père  ; 
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que  le  propre  du  Fils  étoit  la  (agefle , qui  eft  feulement  là 
puilTance  de  dilcerner  le  bien  & le  mal  ; & le  propre  du 
Saint-Eiprit , la  bonté  qui  n’enferme  point  l’idée  de  puilikn* 
ce.  Et  conléquemment  il  difoit  qu’encore  que  le  Saint-Ef- 
prit  procédât  du  Père  & du  Fils , & leur  fut  confubftantiel  , 
il  n’étoit  pas  de  la  lublîance  du  Père. 

Saint  Bernard  répond  ; d’où  vient  donc  le  Saint-Efprit  ? 
eft-il  tiré  du  néant  comme  les  créatures  ? & comment  eft- il 
confubftantiel  au  Pèrcr  Enfin  s’il  n’y  a que  le  Père  & le  Fils 
de  même  fubftance , ce  n’eft  plus  Trinité,  mais  Dualité.  S’il  y 
a quelque  inégalité  entre  lesperfonnes  divines,  il  n’y  a que 
la  plus  grande  qui  foit  Dieu  , puifque  Dieu  eft  l’Etre  fou- 
verainemcnt  parfait.  Le  fond  de  cette  erreur  eft  de  cher- 
cher la  diftinftion  des  perfonnes  divines  dans  les  attributs 
elTentiels  communs  à toutes  les  trois;  au  lieu  qu’il  n’y  a 
que  les  propriétés  perfonnelles  & relatives  qui  les  diftin-, 
guent. 

Abailard  difoit  : il  faut  favoir  que  tous  nos  dofteurs 
depuis  les  apôtres,  conviennent  en  ce  point,  que  le  diable 
avoit  puiffance  fur  l’homme , & en  étoit  en  poiTefiion 
depuis  que  l’homme  s’étoit  laiffé  vaincre  par  lui  ; & c’eft 
pour  cela , difent-ils , que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  incarné , 
parce  que  l’homme  ne  pouvoir  autrement  êtrs,  délivré 
de  la  lérvitude  du  démon.  Pour  moi  , il  me  femble 
que  le  diable  n’a  jamais  eu  fur  l’homme  aucun  pouvoir, 
fl  ce  n’eft  par  la  permiffion  de  Dieu,  comme  un  geôlier: 
& que  le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  incarné  pour  dé- 
livrer l’homme.  Saint  Bernard  reprend  premièrement  (à 
témérité , de  s’oppofer  feul  à tous  les  dofteurs  de  l’églilê  : 
puis  il  montre  par  làint  Paul , que  les  méchans  font  re- 
tenus captifs  dans  les  filets  du  démon  ; que  Dieu  nous 
a délivrés  de  la  puilTance  des  ténèbres  : & qu’encore 
que  la  délivrance  de  l’homme  foit  l’ouvrage  de  la  mifé- 
ricorde , la  juftice  ne  laiffe  pas  d’y  reluire , en  ce  que  le 
Sauveur  innocent  ayant  fouffert  la  mort  par  l’injuftice  du 
démon  , lui  a injuftement  ôté  les  coupables  qui  lui  appar- 
tenoient.  C’eft  ainfi  que  la  juftice  de  Jesus-Christ  eft  de- 
venue la  nôtre. 

Enfin  Abailard  difoit  que  le  but  de  l’incarnation  de  Jï- 
sus-Christ  n’étoit  que  de  nous  inftniire  par  fa  parole  & par 
fon  exemple.  Saint  Bernard  répond  : on  dira  donc  aulïi 
qu’Adam  ne  nous  a nui  que  par  fon  exemple  ; puifqu’ii  eft 
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écrit  que , comme  tous  meurent  en  Adam , tous  recevront  la 
vieenJESus-C.HR.iST.  C’eit  rétablir  rhéi  éfie  de  Pelage.  Il  n’y  ^ 
a donc  point  de  rédemption  pour  les  petits  enCans  qui  ne  u.  Sup.  Uv. 
peuvent  profiter  des  infiruâions  ni  des  exemples  de  Jésus- 
Christ  , afin  d’être  excités  à l’aimer  & à l’imiter.  Il  y a trois 
chofes  à confidérer  dans  l’ouvrage  de  notre  falut:  l’humilité 
& la  charité  du  Sauveur  , & la  rédemption  qu’il  nous  a 
acquife  par  fa  mort  : les  deux  premières  nous  feroicnt 
inutiles  fans  la  troifième , qui  en  nous  juftifiant  nous  a 
mis  en  état  d’en  profiter.  Saint  Bernard  déclare  qu’il  laifîe 
plufieurs  autres  erreurs  d’Abailard  , pour  s’attacher  à 
celles-ci  comme  aux  plus  importantes  : il  en  envoie  tou- 
tefois quelques-unes  au  pape  , comprifes  en  quatorze 
articles. 

Samfon,  qui  allifta  au  concile  de  Sens , avoit  été  ordonné  LXV. 
archevêque  de  Reims  cette  même  année  114b,  après  deux  che^q7è  ^dê 
ans  de  vacance  depuis  la  mort  de  Rainald  arrivée  le  trei-  Reims, 
zième  de  Janvier  1 138.  L’éleftionfutetnpêchée  tantparl’op-  ^arlot.  l-b. 
pofition  du  roi  irrité  contre  le  comte  de  Champagne , que  par 
celle  des  bourgeois  : qui  voulant  profiter  de  la  vacance  du 
ftége  pour  établir  leur  commune , en  prenoient  occafion  de 
contefter  à l’archevêque  d’anciennes  coutumes,  qu’ilspréten- 
doient  mal  fondées  : comme  il  paroît  par  une  lettre  du  roi 
Louis  le  jeune  à la  commune  de  Reims , où  il  marque  qu’il 
leur  a accordé  ce  droit  à l’exemple  de  la  commune  de  /’P  Merlot» 
Laon  ; mais  fauf  le  droit  de  l’archevêque  & de  toutes  les  fjl' 

églifes.  Lxvi,  ^n.  iS. 

OnvoulutélirefaintBernardpourl’archevêchédeReims,  ^ ^ 
mais  il  le  refufa  ; & touché  du  trifte  état  de  cette  églife , il 
écrivit  au  pape  Innocent  en  ces  termes  : l’églife  de  , 

Reims  tombe  en  ruine  ; cette  illuftre  cité  eft  dans  l’op-  jgÇ,  ' 
probre  , & n’a  d’efpérance  qu’en  vous.  Le  roi  eft  ap- 
paifé  , il  refte  que  vous  tendiez  la  main  à cette  pauvre 
affligée  : le  plus  preffé  eft  l’élaftion  d’un  évêque  , de 
peur  que  le  peuple  infolent  ne  perde  ce  qui  refte , fi  on 
ne  s’oppofe  à fa  fureur.  On  élut  donc  Samfon  de  Maii- 
voifin  , d’une  famille  noble  du  Vexin  , archidiacre  de 
Chartres , & neveu  de  l’archevêque  Rainald  fon  prédécef- 
feur.  Après  qu’il  fut  élu , S.  Bernard  le  recommanda  au  pape 
Innocent,  comme  un  prélat  très-attaché  au  faintfiége,  & **»• 

qui  honoroit  fon  miniftère.  11  gouverna  l’églife  de  Reims 
plus  de  vingt  ans. 
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Arnaiild  de  BreiTe  difciple  d’Abailard,  chafTé  d’Italie  & de 
France,  s’étoit  retiré  à Zuric  au  diocèfe  de  Conllance  ; ce 
qui  obligea  S.  Bernard  d’écrire  à l’évéque , pour  l’avertir  de 
fe  garder  de  cet  homme  dangereux,  à qui  fa  vie  très  auftère 
donnoit  du  crédit  pour  infmuer  fes  erreurs  & foutenir  cel- 
les d’Abailard.  Il  étoic appuyé  des  nobles , & s’élevoit  contre 
toutl’ordreeccléfiaftique  & contre  les  évêques  mêmes.  C’eft 
pourquoi  faint  Bernard  confeille  à l’évêque  de  l’arrêter  & 
l’enfermer,  comme  le  pape  avoir  déjà  ordonné  étant  en 
France  : parce  que,  fion  le  contentoit  de  le  chafler , il  con- 
tinueroit  de  courir  & nuiroit  davantage.  Et  comme  on  di- 
foit  qu’Arnauld  étoit  auprès  de  Gui  légat  du  pape , faint  Ber- 
nard lui  écrivit  aulîi  & lui  dit  : prenez  garde  que  fous  votre 
autorité  il  ne  falTe  plus  de  mal , ayant  déjà  l’art  & la  volon- 
té de  nuire.  S’il  eft  vrai  que  vous  l’ayez  avec  vous,  je  crois 
de  deux  chofes  l’une  : que  vous  ne  le  connoiffez  pas  affez  ; 
ou,  ce  qui  eft  plus  croyable , que  vous  vous  promettez  de  le 
convertir.  Et  Dieu  veuille  que  ce  ne  foit  pas  envain.  Mais 
fi  on  le  voit  dans  votre  familiarité , & même  à votre  table , 
il  parlera  plus  hardiment,  & perfuaderace  qu’il  voudra  à l’om- 
bre de  votre  proteêUon.  Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  le  pape  l’a 
chafle  d’Italie  avec  défenfe  d’y  rentrer,quoique  cefoitfonpays: 
le  favorifer,c’eft  contredire  au  pape  & par  conféquent  àDieu. 

Le  pape  Innocent,  ayant  reçu  les  lettres  des  évêques  & 
de  faint  Bernard  contre  Abailard,  rendit  fon  jugement  con- 
tre lui,  par  une  lettre  adreflee  à Henri  archevêque  de 
Sens , à Samfon  de  Reims , à leurs  fuffragans  , & à faint 
Bernard;  où  ayant  marqué  qu’il  n’eft  plus  permis  de 
difputer  de  ce  qui  a été  une  fois  jugé  dans  les  conciles  , 
il  ajoute  : après  avoir  pris  le  confeil  de  nos  frères  les 
évêques  & les  cardinaux  , nous  avons  condamné  les  ar- 
ticles que  vous  nous  avez  envoyés  , & tous  les  dogmes 
pervers  de  Pierre  Abailard , avec  leur  auteur  ; & lui 
avons  impofé  un  perpétuel  filence,  comme  étant  héréti- 
que. Nous  difons  auflt , que  tous  les  feélateurs  & les  dé- 
fenfeurs  de  fon  erreur  doivent  être  excommuniés.  Donné 
à Latran  le  feizième  de  Juillet.  A cette  lettre  le  pape  en 
joignit  une  autre  datée  du  jour  précédent , & adrefl'ée  aux 
mêmes  archevêques  en  ces  termes  : nous  vous  ordon- 
nons par  ces  préfentes,  de  faire  enfermer  féparément  en  des 
monaftères , où  vous  jugerezle  plus  à propos , Pierre  Abailard 
& Arnauld  de  Brefle , auteurs  d’un  dogme  pervers  & enne^ 

mis 
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mis  de  la  foi  catholique  ; & de  faire  brûler  les  livres  de  leur 
erreur,  quelque  part  qu’ils  foient  trouvés.  Et  au-deffus  étoit 
écrit  : ne  montrez  ces  copies  à peribnne  jul'qu’à  ce  que  les 
lettres  aient  été  préientées  aux  archevêques  dans  la  pro- 
chaine conférence  de  Paris. 

Après  le  concile  de  Sens,  Abailard  prit  le  chemin  de 
Rome,  voulant  pourl'uivre  Ton  appel.  Il  palTa  à Clugni, 
où  l’abbé  Pierre  le  vénérable  lui  demanda  où  il  alloit. 
Abailard  répondit  : je  fuis  perfécuté  par  des  gens  qui  me 
traitent  d’hérétique , nom  qui  me  fait  horreur  ; c’eft  pour- 
■quoi  je  veux  avoir  recours  au  laint  fiége.  L’abbé  loua  fon 
deffein  & l’affura  que  le  pape  ne  manqueroit  pas  de  lui 
rendre  juftice , & même  de  lui  faire  grâce  s’il  étoit  befoin. 
Cependant  l’abbé  de  Citeaux  vint  à Clugni , & traita  avec 
l’abbé  de  Clugni  & avec  Abailard  de  fa  réconciliation  avec 
faint  Bernard.  L’abbé  de  Clugni  y travailla  de  fon  côté , 
& confeilla  à Abailard  d’aller  avec  l’abbé  de  Citeaux.  Il  l’e.x- 
horta  de  plus  à rétraéler  & effacer  ce  qu’il  pouvoir  avoir 
dit  ou  écrit  qui  offensât  les  oreilles  catholiques.  Abailard 
fuivit  ce  conléil,  & étant  revenu  à Clugni,  il  dit  à l’abbé 
qu’il  avoir  fait  fâ  paix  avec  l’abbé  de  Clairvaux  par  la  mé- 
diation de  celui  de  Citeaux. 

Cependant  fâchant  que  le  pape  avoir  confirmé  fa  con- 
damnation , il  fe  défifia  de  fon  appel  ; & touché  des  avis  lâ- 
lutaires  de  l’abbé  de  Clugni,  il  rélblut  de  quitter  le  tumulte 
des  écoles  & de  paffer  dans  ce  monaftère  le  relie  de  fes  jours: 
& l’abbé  y confentit  avec  joie  fous  le  bon  plaifir  du  pape , 
croyant  que  cette  réfoludon  convenoit  à la  vieilleffe  d’A- 
bailard  & à fon  peu  de  Iknté , & que  fa  fcience  pourroit 
être  utile  à une  communauté  fi  nombreufe.  Il  en  écrivit  donc 
au  pape,  à la  prière  d’Abailard  lui-même  : demandant  qu’il 
lui  fût  permi.i  d’achever  en  repos,  dans  cette  fainte  maifon , 
une  vie  qu’on  jugeoit  ne  devoir  pas  être  longue.  Le  pape 
y confentit;  & Abailard  vécut  encore  deux  ans,  édifiant  toute 
la  communauté  de  Clugni  par  fon  humilité  fit  fa  pénitence. 

Pendant  fa  retraite  il  écrivit  une  apologie , oùildéfavoue 
en  général  tout  ce  qu’il  peut  avoir  écrit  de  mauvais  ; mais 
venant  enfuite  au  particulier  des  articles  condamnés,  il  fou- 
tient  qu’ils  lui  ont  été  imputés  par  ignorance  fit  par  malice, 
quoique  la  plupart  fe  trouvent  encore  dans  fes  ouvrages  : il 
efl  vrai  qu’on  yrrouveauffilespropofitionsçontrmres,car 
il  n’efl  pas  toujours  d’accord  avec  lui- même.  Quoi  qu’il  en 
Tome  X.  H 
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foit , il  donne  dans  fon  apologie  une  confeffion  de  foi  catho- 
lique fur  tous  les  articles  condamnés. 

Nous  apprenons  les  particularités  de  la  pénitence  & de  la 
mort  d’Abailard , par  une  lettre  de  Pierre  abbé  de  Clugni  à 
»v,  tp.  ZI.  Heloïfe  : où  après  avoir  beaucoup  loué  cette  abbelTe  de  la 
piété  & de  fon  érudition , il  vient  à Abailard  & dit  : je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  vu  fon  femblable  en  humilité , 
tant  pour  l’habit , que  pour  la  contenance.  Je  l’obligeois  à 
tenir  le  premier  rang  dans  notre  nombreufe  communauté  , 
mais  il  paroilToit  le  dernier  par  la  pauvreté  de  fon  habit. Dans 
les  procelTions  comme  il  marchoit  devant  moi  félon  la  cou- 
tume , j’admirois  qu’un  homme  d’une  fi  grande  réputation 
pût  s’abailTer  de  la  forte.  U obfervoit,  dans  la  nourriture  & 
dans  tous  les  befoins  du  corps,  la  même  fimplicité  que  dans 
les  habits;  & condamnoit  par  fes  difcours  & par  fon  exem- 
ple, non-feulement  le  fuperÂu,  mais  tout  ce  qui  n’ell  pas 
abfolument  néceflaire.  11  lifoit  continuellement,  prioit 
fouvent , gardoit  un  perpétuel  filence , fi  ce  n’eft  quand 
il  étoit  forcé  à parler,  ou  dans  les  conférences,  ou  dans 
les  fermons  qu’il  faifoit  à la  communauté.  U ofiroit  fou- 
vent  le  faint  facrihce,  & même  prefque  tous  les  jours 
depuis  que  par  mes  lettres  & mes  follicitations  il  eut  été 
réconcilié  au  faint  fiége.  Enhn  il  n’étoit  occupé  que  de 
méditer  ou  d’enfeigner  les  vérités  de  la  religion  ou  de  la 
philofophie. 

^ Après  qu’il  eut  ainfi  vécu  quelque  temps  à Clugni , voyant 

que  fes  infirmités  augmentoient , je  l’envoyai  prendre  l’air  au 
prieuré  de  S.  Marcel  près  Châlons-fur-Saone,  qui  eft  la  plus 
agréable  fituation  de  toute  la  Bourgogne.  Là  continuant  fes 
' leâures  & fes  exercices  de  piété,  il  fut  attaqué  d’une  mala- 
die qui  le  réduifit  bientôt  à l’extrémité.  Tous  les  religieux 
de  ce  monaftère  font  témoins  avec  quelle  dévotion  il  fit 
alors  premièrement  fa  confeffion  de  foi,  puis  celle  de  fes 
péchés,  & avec  quelle  fainte  avidité  il  reçut  le  viatique. 
C’eft  ainfi  que  le  doéleur  Pierre  à fini  fes  jours.  L’abbé  de 
Clugni  joignit  à cette  lettre  l’épitaphe  d’Abailard , où  il  mar- 
que qu’il  étoit  mort  le  vingt-unième  d’ Avril.  Son  corps  fut 
C/un,  VI.  ep.  furtivement  à l’abbaye  duParaclet;  maisl’ab- 

tpift.  21.  bé  Pierre  y alla  lui-même  en  faire  don  à cette  communauté. 
L y célébra  la  meffe  le  feizième  de  Novembre , puis  il  fit 
un  fermon  aux  religieufes  en  chapitre.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  la>  lettre  de  remerciment  qu’Heloife  lui  en  écrivit , où 
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«lie  lui  recommande  fon  fils  Aftraiabe , pour  lui  obtenir  une 
prébende  de  Tévêque  de  Paris  , ou  de  quelque  autre.  Pier- 
re de  Clugni , dans  fa  réponfe  promet  de  faire  tout  fon 
poffible  pour  Afiralabe  : mais  il  ajoute  que  la  chofe  cft 
difficile , & que  les  évêques  ne  manquent  pas  d’excufes  pour 
fe  difpenfer  de  ces  fortes  de  préfens.  A ceite  lettre  il  en 
joignit  deux  autres  qu’Heloife  lui  a voit  demandées,  l’une 
pour  lui  promettre  un  trentain  de  meffes  dans  Clugni  lorf- 
qu’elle  mourroit  : l’autre  eft  une  abfolution  pour  Abailard,  ap.Ahnîl  p. 
comme  il  étoit  en  ufage  d’en  donner  aux  morts,  &j’en  ai  /‘v. 

rapporté  des  exemples  ; mais  ce  n’ étoit  que  desfuffrages  pour 
le  repos  de  leurs  âmes.  Abailard  mourut  l’an  1142,  âgé  de 
foixante-trois  ans. 

Guillaume  abbé  de  faint  Thierri , qui  excita  faint  Bernard  LXIX. 

à écrire  contre  Abailard , &qui  le  réfuta  lui-méme,  écrivit  ,ie^s^*Thl*"rt 
aufliun  traité  de  l’euchariftie  qu’il  envoya  à faint  Bernard,  ri. 
pour  l’examiner  & le  corriger  avant  que  de  le  mettre  en  lu- 
mière.  Son  deffein  étoit  de  comparer  les  autorités  des  pères 
fur  ce  fujet  & de  recueillir  leurs  paffages , principalement 
ceux  de  S.  Auguftin , dont  quelques  peribnnes  éfoient  trou- 
blées. Sur  quoi  il  dit  entre  autres  chofes  : Parce  que , depuis  c,  1, 
le  commencement  de  l’églife  prefque  jufques  à notre  temps, 
perfonne  n’a  touché  cette  queftion,  les  pères  ne  défendoient  ! 

point  ce  qui  n’étoit  point  attaqué  : feulement  dans  leurs 
traités  ils  en  difoient  ce  que  demandoit  le  fujet  qu’ils  > 

avoient  entre  les  mains.  Et  comme  ils  ne  répondoient  pas 
par- là  aux  queftions  qui  n’étoient  pas  encore  émues,  ce 
qu’ils  ont  dit  ne  paroit  pas  maintenant  fuffifant  pour  les  ré- 
foudre. N’étant  pas  en  garde  contre  ces  queftions , ils  ont 
laiffé  dans  leurs  écrits  plufieurs  chofes  fur  ce  facrcment, 
qui  étoient  bien  dites  à leur  place  & félon  leur  fens  : 
mais  qui  étant  déplacées  par  ceux  qui  aiment  à difputer 
ou  à s’égarer , femblent  avoir  un  autre  fens  que  dans  le 
lieu  d’où  elles  font  prifes , & que  le  fens  de  l’auteur.  Ils 
ont  aufli  laiffé  plufieurs  expreffions  obfcures , parce  que 
n’étant  que  des  hommes,  ils  ne  pouvoient  pas  prévoir 
toutes  les  chicanes  des  héréfies  futures.  Ce  paffage  eft  une  ' 
clef  importante  pour  la  controverfe. 

L’abbé  Guillaume  compofa  plufieurs  autres  ouvrages , la 
plupart  de  piété , & l’affeélion  qu’il  avoit  pour  S.  Bernard 
& pour  l’ordre  de  Citeaux,  l’obligea  enfin  à quitter  fon  ab- 
baye pour  fe  rendre  fimole  moine  à Signi , fille  de  Clair- 
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vaux,  fondée  en  1134  dans  le  diocèfe  de  Reims;  & il  ÿ 
mourut  du  vivant  de  S.  Bernard , dont  il  avoir  commencé 
d’écrire  la  vie. 

On  rapporte  au  temps  de  la  condamnation  d’Abailard  , 
c’eft-à-dire  à l’an  1140  ou  environ , la  fameufe  lettre  de  S. 
Bernard  aux  chanoines  de  Lyon , touchant  la  fête  de  la  con- 
ception de  la  i'ainte  Vierge , nouvellement  introduite  chez 
eux.  Il  commence  par  l’éloge  de  l’églil'e  de  Lyon , diftin- 
guée  entre  toutes  celles  des  Gaules  par  les  études,  la  vi- 
gueur delà  difeipline,  la  gravité  des  mœurs,  l’amour  de 
l’antiquité,  & l’averfion  des  nouveautés,  principalement 
dans  les  offices  de  l’églife.  C’eft  pourquoi , continue-t-il,  je 
ne  puis  alTez  admirer  à quoi  penfent  quelques-uns  d’entre 
vous,  de  vouloir  introduire  une  nouvelle  fête  que  Tuiage 
de  l'églife  ignore , & qui  n’eft  autorifée  ni  par  la  raifon  ni 
par  la  tradition.  Sommes-nous  plus  favans  ou  plus  dévots 
que  nos  pères?  C’ell  une  pré.^omption  dangereufe,  d’entre- 
prendre en  ces  matières  ce  que  leur  prudence  a laifle;  & 
ceci  eft  de  telle  nature,  qu’il  ne  leur  auroit  pas  échappé. 
Mais,  dites  vous,  la  mère  de  Dieu  mérite  de  grands  ho.'T- 
neurs.  Vous  avez  raifon;  mais  il  faut  l’honorer  avec  juge- 
ment : elle  n’a  pas  befoin  d’un  faux  honneur , étant  comblée 
de  titre  & de  dignités  vérirables.  Et  enfuite  : 

J’ai  appris  de  l’églife  à honorer  le  jour  de  fon  aflbmp- 
tion  & celui  de  fa  nativité  : croyant  fermement,  avec  l’é- 
glife,  qu’elle  a reçu  dans  le  fein  de  fa  mère  la  grâce  d’en 
fortir  fainte.  Il  rapporte  les  paflages  de  l’écriture , qui  por- 
tent que  Jeremie  tu  S.  Jean-Baptifte  ont  été  fanéiifiés  avant 
leur  naiflance;  puis  il  ajoute  ; je  ne  voudrois  pas  décider 
légèrement , quel  a été  dans  ces  deux  prophètes  l’effet  de 
cette  fanélificaticn  contre  le  péché  originel,  mais  je  ne 
crains  point  de  dire , que  la  taciie  qu’ils  avoient  contraélée 
en  leur  conception,  n’a  pu  leur  ôter,  à leur  naiffance,  la 
bénédiélion  qu’iis  avoient  déjà  reçue.  Quoi  qu’il  en  foit, 
c’eff  avec  grande  raifon  que  l’églilê  célèbre  la  nativité  de  S. 
Jean  ; & il  n’eff  pas  permis  de  foupçonner  que  Dieu  air  re- 
fufé  à la  fainte  Vierge  ce  qu’il  a accordé  à quelques  mortels. 
Elle  a même  ce  privilège  fingulicr,  d’avoir  pafle  û vie  fans 
aucun  péché. 

Que  croj-^ons-nous  donc  devoir  encore  ajouter  à ces  bon-  • 
neurs  ? Que  l’on  honore , dit-on , même  la  conception , qui 
a précédé  une  naiflance  fi  digne  d’honneur  & qui  en  a été 
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b foiirce.  Et  fi  quelque  autre , par  la  même  raifon , dit  qu’il 
faut  aulFi  faire  la  fête  du  père  & de  la  mère  de  Marie  ? 

C’efl  que  les  fères  de  faint  Joachim  & de  (àinte  Anne  n’ont 
été  inftituées  que  plus  de  quatre  cents  ans  après.  S.  Bernard 
continue  : on  demandera  le  même  honneur  pour  le  refte 
de  fes  ancêtres , ainfi  on  multipliera  les  fêtes  à l’infini.  Mais 
on  produit  un  écrit  d’une  prétendue  révélation  : comme  fi 
on  ne  pouvoir  pas  aufii  en  produire , où  la  Vierge  ordon- 
nât de  rendre  le  même  honneur  à fes  parens.  Pour  moi  je 
ne  fuis  point  touché  de  ces  écrits , qui  n’ont  pour  fonde- 
ment ni  raifon  ni  autorité.  Oa  trouve  entre  les  œuvres  fauf-  Edit.  1675; 
fcment  attribuées  à S.  Aafelme , quelques-unes  de  ces  pré-  P-  îo$- 
tendues  révélatio.ns.  S.  Bernard  continue  : quelle  efl:  cette 
conféquence  ? La  conception  a précédé  une  naiffance  fain- 
te  , donc  elle  doit  aulîi  être  faintc.  On  conclura  bien  que 
r4arie , ayant  été  fanélifiée  après  fa  concepticn , a été 
feinte  en  fa  nativité  : mais  cette  fanélification  n’a  pu  avoir 
un  effet  rétroaéllf. 

D’où  vient  donc  la  fainreté  de  fe  conception?  Dira-t-on  n.  7. 
qu'elle  a été  prévenue  par  la  ianéfincaiion  ? mais  Marie 
n’a  pu  être  fainte  avant  que  d’être , & elle  n’étoit  point 
avant  que  d’être  conçue.  Dira-t-on  qu’elle  a été  fanftifiée 
au  moment  même  de  (à  conception  ? mais  la  raifon  ne  le 
foiiffre  pas  , puilque  le  Saint-Êfprit  ell  incompatible  avec 
le  péché , c’eff -à-dire  avec  la  concupifcence  inféparable 
de  cette  aélion.  A moins  qu’on  ne  dife  que  Marie  a 
été  conçue  du  Saint-Efprit  fins  opération  de  l’homme: 
ce  qui  ell  inoui  jufques  ici.  C’eft  ôter  à Jefus  - Chrift 
fe  prérogative  fingulière  en  la  donnant  aulîi  à fa  mère  ; 

& par  confequent  c’eft  diminuer  la  gloire  de  la  Vierge , 
au  lieu  d’y  ajouter.  Le  privilège  d’être  conçu  fans  péché 
a été  rélêrvé  à celui-là  feul , qui  devoir  fanélifier  tous  les 
autres  : c’eft-à-dire  à Jefus-Chrift  , qui  feul  étoit  faint 
même  avant  là  conception. 

Et  enfuite  parlant  de  là  fainte  Vierge  : elle  ne  peut 
avoir  agréable  une  nouveauté  introduite  contre  l’ufage  de 
l’églife  ; la  nouveauté  clt  la  mère  de  h témérité , la  fœur 
de  la  fuperftition  , la  fille  de  la  légéreté.  Si  l’on  avoir  ce 
deffein  , il  falloir  auparavant  confulter  le  faint  fiége  , & 
re  pas  lùivre  ainli  précipitamment  la  fimplicité  de  quelque 
peu  d’ignorans.  J’avois  déjà  remarqué  cette  erreur  chez 
quelques-uns:  mais  je  le  dilfimulois , exeufant  une  dévotion 
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qui  venoit  de  limplicité  de  cœur  & d’amour  pour  la  fainre 
Vierge.  Mais  ayant  trouvé  cette  i'upcrlVition  chez  des  per- 
fonnes  fages  & dans  une  églHé  li  fameufe  , & dont  je  luis 
particulièrement  hls  : je  ne  lais  fi  j’aurois  pu  la  diffimulec 
fans  commettre  une  grande  faute  , même  contre  vous. 
Toutefois  ce  que  j’en  ai  dit , (bit  (ans  préjudice  du  (énri- 
ment  de  quelqu’un  plus  éclairé,  principalement  de  l’églift 
Ilomaine  , à l’autorité  & l’examen  de  laquelle  je  rélerve 
cette  qucHion  toutes  les  autres  de  cette  nature  : prêt  à 
corriger,  félon  fon  jugement,  les  fentimens  que  je  poiurrois 
avoir  tlifférens  des  liens.  Saint  Bernard  fe  dit  fils  de  l’é- 
glil'e  de  Lyon  : parce  que  (on  luonalUre  & le  lieu  de  fa 
naiiTance  font  dans  le  diocclé  de  Langres  dont  Lyon  ell  la 
métropole. 

Vers  le  même  temps  faint  Bernard  fut  confulré  par  quel- 
ques moines  de  faint  Pere  en  Vallée  près  de  Chartres  , 
touchant  l’obligation  de  la  règle  de  faint  Benoît.  Mais 
comme  ils  lui  avoient  écrit  à l’infçii  de  leur  abbé,  contre 
la  diipofition  de  la  règle,  il  ne  leur  adrclTa  pas  fa  réponfe, 
mais  à l’abbé  de  Coulombs  , monaflère  du  même  infiitut 
& dans  le  meme  diocèl'e , afin  qu’il  la  fit  tenir  à l’abbé  de 
faint  Pere.  Il  intitula  cet  ouvrage  : du  précepte  & de  la 
difpenfe.  La  principale  queillon  qu’il  y traite,  efi  jufques 
à quel  point  la  règle  de  (aint  Benoit  efi  d’obligation  : fi 
tout  ce  qu’elie  contient  e(l  de  précepte  , ou  s’il  y en  a 
quelque  partie  qui  ne  foir  «pie  de  confeil.  Il  répond  que 
la  règle  entière  n’ell  qu’un  confeil  pour  ceux  qui  n’y  font 
pas  engagés  ; mais  qu’après  qu’on  on  a fait  vœu  , elle  ett 
de  précepte  & d'obligation.  Ln  quoi  toutefois  il  faut  di(’- 
tingucr  ce  que  la  règle  ciifeigne  touchant  les  vertus  fpiri- 
tuelics  , la  tliarité  , rhumüité  , la  douceur  ; & touchant 
les  obfervances  extérieures , la  piàlmodie , î’abftinence , le 
fiience , le  rravail  : les  préceptes  du  premier  genre  , étant 
d’inftitution  divine  , regardent  tous  les  chrétiens  ; les  au- 
tres n’obligent  que  les  moines,  & ils  en  peuvent  être  dif- 
penfés , rnais  par  leurs  l'upérieurs  feulement  & en  cas  de 
nécellité. 


Car  ces  pratiques,  d’elîcs  - mentes  indKTcremes  , n’ont 
été  établies  que  pour  procurer  ou  conférvçr  la  charité  : 
d’où  il  s’enfuit  que  , s’il  arrive  quelque  cas  où  les  obl'er- 
vant  à la  rigueur  on  nuisît  à ia  charité , on  doit  alors  en 
difpenfer  j mais  c’eft  au  fupérieur  légitimement  établi  à 
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juger  de  ces  cas.  Sur  quoi  faim  Bernard  rapporte  l’autorité 
du  pape  Gelafe  & du  pape  Leon , qui  marquent  que  les 
décrets  des  pères  doivent  être  invrolablement  obfervcs , fi 
la  néceillté  n’oblige  à en  difpenfer.  Il  n’y  a donc  que  ces 
pratiques  extérieures  qui  foient  foumifes  au  fupérieur  ; 
encore  ne  font-elles  pas  foumifes  à fa  volonté , car  il  eft 
lui-même  fournis  à la  règle  qu’il  a vouée  ; mais  à fa  dif- 
crétion  , pour  en  difpenfer  fulvant  la  loi  de  la  charité , 
fijpérieure  à toutes  les  règles. 

Les  particuliers  doivent  obéilTance  au  fupérieur  , mais 
félon  la  règle , ni  plus  ni  moins  : toutefois  cette  obéif- 
fance , reftrainte  au  devoir , eft  imparfaite  ; & le  vrai 
religieux  fe  porte  volontairement  à une  obéilTançe  auffi 
étendue  que  la  charité  , c’eft-à-dire  fans  bornes.  Auffi 
l’obéilîknce  n’eft  difficile  que  pour  les  imparfaits  , qui 
chicanent  fur  les  commandemcns , les  examinent  & en 
cherchent  les  raifons  ; ne  voulant  obéir  qu’en  ce  qui 
eft  de  leur  goût , ou  dont  ils  ne  peuvem  le  difpenfer. 
Or  la  défobéilTance  , qui  vient  du  mépris  formel  du 
précepte , eft  beaucoup  plus  coupable  que  celle  qui  ne 
vient  que  de  négligence  ; puifque  celle-ci  ne  vient  que 
d’une  langueur  de  pareflè , & l’autre  d’une  enflure  d’or- 
gueil ; & par  cette  raifon  le  mépris  • rend  mortel  le 
péché  , qui  ne  lêroit  que  véniel  par  la  légèreté  de  fa 
matière. 

Saint  Bernard  traite  enfuite  la  queftion  , s’il  eft  permis 
de  paflêr  d’un  monaftère  à l’autre  ; & ne  le  permet  qu’à 
ceux  qui  ne  peuvent  garder,  dans  celui  où  ils  fe  trouvent, 
l’elTentiel  de  la  règle  qu’ils  ont  promife.  Mais  il  ne  permet 
pas  à ceux  qui  font  dans  des  monaftères  bien  réglés , de 
pafter  à d’autres , fous  prétexte  d’une  plus  grande  perfec- 
tion , comme  de  Clugni  à Cîteaux.  Que  fi  quelqu’un  eft 
Ibrti  par  fcrupule  & par  inquiétude , il  ne  lui  confeillc  pas 
de  retourner  à fon  premier  monaftère  , de  peur  qu’il  ne 
caufe  un  nouveau  fcandale. 

5aint  Bernard  écrivit  auffi  un  petit  traité  à Hugues  de 
Ikint  Viâor , doâeur  fameux , qui  l’avoit  confulté  tou- 
chant quelques  opinions  fingulières  d’un  perfonnage  qu’il 
ne  nommoit  point.  La  première  étoit , que  perfonne  n’a- 
voit  pu  être  fauvé  fans  le  baptême , depuis  que  J.  C.  en 
eut  déclaré  la  néceffité  à Nicodeme.  A quoi  faint  Bernard 
répoafl , qu’il  n’eft  pas  croyable  que  Dieu  ait  voulu  obliger 
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tous  les  hommes  à un  précepte  pofitif , du  moment  qu’il 
a été  dit  en  fecret  : mais  feulement  depuis  qu’il  a été  publié 
fulFiiamment  , pour  venir  à la  connoiflance  de  tout  le 
e-  »•  monde.  La  fécondé  erreur  de  l’anonyme  étoit , qu’il  n’y 
a que  le  martyre  qui  puilTe  fuppléer  au  baptême , & que 
le  défir  ne  fert  de  rien  ; ce  que  faint  Bernard  réfiue  , & ' 
apporte  l’autorité  de  faint  Ambroilé  & de  laint  Auguftin. 
f-  Il  foutient  encore,  contre  cet  anonyme,  que  les  julles  de 
l’ancien  teft.iment  rt’ont  pas  eu  une  connoiflance  aufli  claire 
de  l'incarnation  & des  autres  myftèrcs  du  nouveau  tefla- 
ment , que  celle  que  nous  en  avons  depuis  qu'ils  font  ac- 
^ ^ compüs.  Enfin  il  montre  , contre  le  même , qu’il  y a des 
pécliés  d’ignorance. 

'MahiU.  I.  Hugues  de  faint  Viftor  étoit  d’Ypres  en  Flandre.  Il  quitta 

Aniiul.p.iCi.  pgyj  (jiij  /j,  première  jeunefle  , & étant  venu  à Paris  , 
fe  fit  chanoine  régulier  à faint  Viftor,  où  il  enfeigna  long- 
temps , & y fut  enfin  prieur.  C’étoit  un  des  plus  grands 
théologiens  de  fon  temps;  & quelques-uns  l’ont  nommé  la 
• langue  de  faint  Auguftin , parce  qu’il  avoir  particulièrement 
Tarn  I cd  écrits  de  ce  père.  Il  a laifTé  grand  nombre  d’é- 

164g. /om.  i.  crits,  qui  confiftent  principalement  en  explications  de  l’é^ 
criture-làinte,  entre  lefquelles  il  y en  a plufieurs  de  morales 
fit  d’allégoriques.  Il  y a plufieurs  traités  de  piété  & plufieurs 
P-  îît-  fermons.  Des  divifions  de  tous  les  arts , avec  i’hiftoire  de 
leur  origine  & leurs  définitions  , mais  fuccintes  & de  peu 
p.  ■J4Î.  d’inftrutlion.  Un  abrégé  de  géographie  tiré  des  anciens  , 
fans  y rien  ajouter  du  moderne,  comme  fi  le  monde  n’eût 
p.  54g.  point  changé  depuis  plufieurs  fièclcs.  Un  abrégé  d’hiftoire 
univcrfelle , qui  finit  pour  l’Orient  à Conftantin  & Irene , 
c’eft-à-dire  vers  l’an  800  , fans  aucune  citation  d’auteurs 
p î9i.  originaux.  Ces  deux  ouvrages  font  voir  combien  l’étude  de 
l’hiftoire  étoit  alors  imparfaite  chez  nous  ; & on  le  voit 
encore  par  un  abrégé  d’hiftoire  naturelle  , toute  remplie 
de  fables  & tournée  en  moralité. 

Le  plus  grand  ouvrage  de  Hugues  eft  fon  traité  des  fa- 
' cremens,  où  il  marque  que  l’on  donnoit  encore  l’euchariftie 
aux  enfans  en  les  baptifant  : c’eft-à-dirc  l’efpèce  du  vin 
t.Sac.c.to.  t^u’on  leur  faifoit  fucer  au  bout  du  doigt.  Il  ajoute  que 
tom. }./’.}6j.  quelques  prêtres  ignorans  leur  donnoient  du  vin  commun, 
au  lieu  du  précieux  fang  ; & qu’il  vaut  mieux  s’en  paflTer  , 
s’il  y a péril  à le  réferver , ou  à le  donner  à l’enfant.  Hu- 
gues de  laint  Viftor  mourut  le  onzième  de  Février  114a, 
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âgé  feulement  c!e  qiiarante-qur.îre  ans  ; & témoigna  de 
grands  léntimens  de  pieté  particulièrement  à la  réception 
du  viatique. 

La  même  année  1142  , Pierre  une  des  lumières  de 
l’ordre  de  Citcaux , fut  élu  archevêque  de  Tarantaife. 
H naquit  dans  le  diocèfe  de  Vienne  l’an  1 102  deparensd’une 
condition  médiocre , mais  d’une  vertu  éminente  ; qui,  après 
avoir  élevé  leurs  enfans , s’appliquèrent  entièrement  à l’au- 
mône & à l’iiofpitalité , pratiquant  en  leur  particulier  la 
vie  érémitique  fous  la  direéiion  des  Chartreux  & des  moi- 
nes de  Bonnevaux.  Cette  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux 
fut  fondée  en  1 1 18  par  Gui  archevêque  de  Vienne,  de- 
puis Calliile  II  pape;  & Jean,  fon  premier  abbé,  fut  fait 
évêque  de  Valence,  en  1138,  &;  mourut  l’an  1145  en 
odeur  de  fainteté.  Le  frère  aîné  de  Pierre,  nommé  Lam- 
bert, fut  deftiné  à l’églife  & mis  aux  études  : pour  lui  il 
étoit  deftiné  à une  autre  profelTion  ; mais  il  ne  laifla  pas 
d’étudier , par  émulation  de  fon  frère  & par  inclination  , 
enforte  qu’il  fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès.  Les 
deux  frères  devinrent  donc  tous  deux  clercs  ; & toutefois 
le  père  & la  mère , par  une  conduite  rare  dès-lors , ne 
voulurent  leur  procurer  aucun  bénéfice. 

Pierre  étant  venu  en  âge  de  prendre  parti , embraflâ  la  vie 
monaftique  à Bennevaux,  fuivant  le  confeil  de  l’abbé  Jean 
& l’intention  de  fon  père.  Il  s’y  conduifit  fi  bien  , que  l’abbé 
le  fit.palfer  par  diflerentes  charges  ; & enfin  l’envoya  en 
1132  fonder  la  nouvelle  abbaye  du  Tamis  dans  le  diocèfe 
de  Tarantaife,  & en  être  le  premier  abbé.  Quoique  le  lieu 
fût  ftérile  & incommode  , Pierre  ne  laifia  pas  d’y  bâtir  un 
monaftère  & un  hôpital  pour  les  pauvres  & les  paflàns  , 
avec  le  fecours  d’Amedée  III  comte  de  Savoie  & de  Mau- 
rienne , qui  le  faifoit  fouvent  venir  auprès  de  lui  pour  pren- 
dre fes  confeils.  Ainfi  il  commença  à être  connu  dans  le 
monde;  & le  fiége  de  Tarantaife  venant  à vaquer,  il  en  fut 
élu  archevêque. 

Un  autre  Pierre  de  l’ordre  de  Cîteaux , & abbé  de  la  Fer- 
ré, avoir  déjà  rempli  ce  fiége  depuis  1124  jufqu’en  1132, 
qu’il  mourut  en  odeur  de  fainteté  : mais  depuis  cette  églife 
avoit  été  envahie  & occupée  pendant  dix  ans  par  un  nom- 
mé Idrahel , qui  ruina  tout  le  bien  qu’avoir  fait  fon  prédé- 
cefTeur , tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Cet  in- 
digne archevêque  ayant  été  dépofé  par  l’autorité  du  pape, 
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fîtes  il  prévenoit  les  befo'ns,  fans  attendre  qu’on  lui  deman- 
dât. Deux  lois  en  paffant  les  Alpes , il  ôta  fa  tunique  pour 
en  revêtir  de  pauvres  femmes  qui  mouroient  de  froid  ; s’ex- 
pofanc  à périr  lui-même,  & ne  gardant  que  fon  cilice 
&.  fa  coiilie.  En  un  fsul  voyage  il  dépenfa  en  aumônes 
deux  mille  fous , fomme  confidérable  en  un  temps  où  le 
marc  d’argent  n’en  valoir  que  quarante. 

Arnould , qui  étoit  allé  une  fécondé  fois  à Rome 
follicitcr  l’envoi  d’un  nouveau  légat,  pour  juger  Raoul 
patriarche  d’Antioche , obtint  ce  qu’il  défiroit  ; & le 
pape  envoya  pour  cet  elTet  en  Syrie  Albéric  évêque 

Tyr.  XV- 
II.  15.  tom. 
X.  cane.  p. 
1026. 


Le  F,l.inc. 
mon.  p.  16  J. 


LXXIV. 
Kaoo'i  pa- 
triarche 
d’AntiocIie 


d'üftie.  Etant  arrivé  far  les  lieux , il  convoqua  un  con 
cilc  à Antioche  pour  le  dernier  jour  de  Novembre  , 
apparemment  de  l’an  1140,  où  fe  trouvèrent  de  la  pro- 
vince de  Jérufalem  le  patriarche  Guillaume , Gaudence  ^ 
archevêque  de  Céfarée  , & Anfelme  évêque  de  Beth- 
léem ; de  la  province  de  Tyr  l’archevêque  Foucher,  en 
qui  le  légat  avoit  fa  principale  efpérance  pour  la  con- 
clufion  de  cette  affaire , parce  que  c’éto’u  un  prélat  d’un 
grand  courage  & fort  attaché  à l’églife  Romaine.  Il  étoit 
accompagné  de  deux  de  fes  Tufiragans , Bernard  de  Sidon 
& Baudouin  de  Berythe.  Les  prélats  de  la  province  d’An- 
tioche , qui  alMèrent  au  concile  , étoient  partagés  de 
fentimens.  Etienne  archevêque  de  Tarfe,  Gérard  évêque 
de  Laodicée  &.  Hugues  de  Gabale  étoient  pour  les  chanoi- 
nes contre  le  patriarche;  mais  Francon  d’Hieraple,  Gé- 
rard de  Corice  & Serion  d’Apamée , étoient  revenus  à 
fon  parti  après  lui  avoir  été  contraires  : les  autres  pa- 
roiflbient  neutres. 

Au  jour  marqué , les  prélats  revêtus  pontificalement  étant 
affemblés  dans  l’églife  de  faint  Pierre , & le  légat  préfidant, 
on  commença  par  lire  fa  commifficn , puis  les  deux  aceufa- 
teurs  fe  pré-fentérent  : favoir  Arnoul  & l’archidiacre  Lam- 
bert , qui,  nonobftant  la  reftitution  de  fa  dignité,  s’étoitde 
nouveau  déclaré  contre  le  patriarche;  plufieurs  autres  fe  joi- 
gnirent à eux , voyant  que  le  temps  ne  lui  étoit  pas  favora- 
ble. Les  aceufateurs  préfemèrent  leurs  libelles,  fe  foumet- 
tant  à la  peine  du  talion , s’ils  n’en  prouvoient  le  contenu 
qui  fe  réduifoit  à trois  chefs  : l’entrée  irrégulière  de  Raoul 
dans  le  patriarchat,  fon  incontinence  , fes  aûions  fimo- 
niaques.  Comme  ils  demandoient  inilamment  qu’il  com- 
parût, on  envoya  l’inviter  folennellement  à venir  au  con- 
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cile  : mais  il  le  refufa , & on  ne  paflâ  pas  outre  ce  p>re- 
mier  jour. 

Le  fécond  jour,  Raoul  patriarciie  d’Antioche  fut  encore 
cité  & perfiRa  dans  l'on  refus.  Serlon  évêque  d’Apamée  étoit 
à cette  féance  fans  habits  pontificaux  : de  quoi  le  légat  lui 
ayant  demandé  la  raifon , & pourquoi  il  n’étoit  pas , comme 
auparavant , avec  les  accufateurs  ; Serlon  répondit  : ce  que 
j’cn  ai  fait , ç’a  été  p::r  une  chaleur  inconfidérée  ; je  recon- 
nois  mon  erreur  , & ne  veux  plus  acciifer  ni  juger  motr 
père  : au  contraire  je  fuis  prêt  à combattre  pour  lui  jufqucs 
à la  mort.  On  lui  ordonna  de  fortir,  & on  porta  contre  lui 
une  féntence  d'excommunication  & de  dépofition.  Car  la 
crainte  du  prince,  qui  appuyoit  le  légat,  avoir  tellement 
faili  tous  les  prélats,  qu'il  n’y  avoir  aucune  liberté  de  le  con-  . 
trcdirc  : & le  prince,  déjà  affez  paîfionné  par  lui-même, 
ctoit  encore  animé  par  Pierre  Armoin  gouverneur  de  la 
citadelle , qui  cfpéroit , en  faifant  dépofer  le  patriarche  , 
mettre  à fa  place  Ton  neveu  Aimeri  doyen  de  l’églil'e  d’An- 
tioche. Serlon  ainfi  dépofé  retourna  à Ion  diocèfe,  & mou- 
rut pou  après  de  chagrin. 

**  *7*  Le  troifième  jour  on  fit  au  patriarche  la  dernière  cita- 

tion : & foit  qu’il  craignit  le  reproche  de  fa  confcience  , 
ou  la  violence  du  Prince,  il  refufa  abfolument  de  venir  ait 
concile.  Il  étoit  dans  fon  palais  avec  f'es  domeftiques  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  de  chevaliers  6c  de  bourgeois  , 
qui , ti’eût  été  la  crainte  du  prince,  auroient  cltaffé  honteu- 
fement  de  la  ville  le  légat  & les  prélats  du  concile.  Le  légat 
monta  lui-ménic  au  palais , & ayant  prononcé  au  patriar- 
che l'a  fênrence  de  dépofition  , il  le  contraignit  par  force  à 
! rendre  l’anneau  & la  croix  : puis  il  le  livra  au  prince , 
qui  le  fit  charger  de  chaînes,  & l’envoya  prifonnier  au 
monaflère  de  S.  Siméon  près  de  la  mer  , fiir  une  haute 

c.  tS.  montagne.  îi  y fut  gardé  long-temps  ; mais  enfin  s’en  étant 
fauvé , il  alla  encore  à Rome  ; & s’étant  en  quelque  fa- 
çon réconcilié  avec  le  fiiint  fiége  , comme  il  fe  prelTok 
de  revenir,  il  fut  empoilbnné  & mourut.  Dès  qu’il  fut 
chaffé  , le  clergé  d’Antioche,  principalement  ceux  qui 
avoient  confpiré  pour  fa  dépofition , élurent  à fa  place  le 
doyen  Aimeri , par  les  artifices  & les  libéralités  du  châte- 
lain fon  oncle.  Aimeri  étoit  Limoufin , homme  fans  lettres 
& de  mœurs  peu  édifiantes. 

Après  la  dépofition  de  Raoul , le  légat  Albéric  n’ayant 
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pkis  affaire  à Antioche  revint  à Jérufalem  , où  il  demeura 
jui’ques  à Pâque;  & le  troifième  jour  après  la  fête,  il  dédia 
iblenncllement  l’églife  du  temple.  Il  s’y  trouva  quantité  de 
nobleffe,  tant  en  deçà  que  de  delà  la  mer,  entre  autres 
Joffelin  le  jeune  convte'd’Edeffe.  Enfuite  le  légat  affembla  les 
évêques  & les  autres  prélats , & tint  un  concile  dans  l’églile 
de  Sion , regardée  comme  la  mère  de  toutes  les  églifes.  Là 
fe  trouva  le  catholique  d’Arménie , c’eft-à-dire  le  premier  lxiv.  «.  47! 
des  évéques  de  la  nation  ; avec  qui  l’on  traita  des  articles  de 
foi , dans  lefquels  ils  femblent  s’éloigner  des  catholiques , & 
il  promit  en  partie  de  les  corriger.  Ce  concile  fini,  le  légat 
retourna  à Rome. 

Peu  de  temps  apres  , Foulques  roi  de  Jérufalem , chaf-  LXX7. 
r ^ j»A  • L 1 I 7 /-  I Baudouin  m 

tant  un  lievre  près  d Acre , tomba  de  cheval  (1  rudement 

^u’il.  en  mourut  le  treizième  de  Novembre  1142,  après  fjiem. 
avoir  régné  onze  ans.  On  rapporta  Ton  corps  à Jérufalem,  ^ 

où  il  fut  enterré  dans  l’églife  du  l'aint  Sépulcre.  Son  lils 
Baudouin  III , âgé  de  treize  ans  lui  fuccéda  , & fut  cou- 
ronné le  jour  de  Noël  de  la  même  année , dans  l’affem- 
blée  des  feigneurs  & des  prélats  , par  les  mains  de  Guil- 
laume patriarche  de  Jérufalem  , & régna  vingt  ans.  La  e.  45. 
reine  Melifende  fa  mère  fut  couronnée  avec  lui , & gou- 
verna pendant  fon  bas  âge.  Dans  l’intervalle  de  la  mort 
du  père  & du  couropnement  du  fils  , Edeffe , autrement 
nommée  Rouha  , fut  afllégée  par  Atabec-Zengui  , le  plus 
puifîànt  prince  de  l’Orient,  qui  réfidoit  à Molùi , & que 
nos  auteurs  nomment  Sanguin.  Il  profita  de  la  foiblcffe  du 
jeune  comte  Joffelin,  & de  la  méfintelligence  qui  étoit  en- 
tre  lui  & le  prince  d’Antioche.  Deux  ans  après,  c’efi  à dire  lxvui.  «•  14. 
le  vingt-feptième  de  Septembre  1144,  mourut  Guillaume 
patriarche  de  Jérufale.-n , dans  la  quinzième  année  de  fon 
pontiûcat.  On  mit  à fa  place  Foucher  troifième  archevêque 
Latin  de  Tyr,  qui  fut  transféré  à Jérufalem  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier  1145,  & tint  ce  fiége  douze  ans.  Pour 
lui  donner  un fucceffeur  à Tyr,  on  tint  dans  cette  églitè 
une  affemblée , où  étoient  le  jeune  roi , la  reine  fa  mère , 
le  nouveau  patriarche  & les  évêques  fuffragans  de  Tyr. 

Les  voix  fe  partagèrent  : une  partie  demandoit  Raoul 
chancelier  du  roi,  Anglois  de  nation,  homme  lettré  & Lien 
fait  de  fa  perfonne , agréable  au  roi , à la  reine  & aux  cour- 
tifans  , mais  de  mœurs  trop  féculières.  L’autre  partie  s’op- 
pofa  à cette  éleélion  & en  appela  au  pape.  Ils  avoient  à 
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^ leur  tête  le  patriarche  Foucher , Jean  de  Pife  archidiacre 

An.  1140.  depuis  cardinal,  Bernard  évêque  deSidon,  & 

Jean  évêque  de  Beryte.  Toutefois  le  chancelier  Raoul  fe 
mit  en  poffelfion  par  force  de  l’églife  de  Tyr  & de  fes  reve- 
nus, & en  jouit  pendant  deux  ans. 

LXXVI  ^ Conftantinople  le  patriarche  Leon  Stypiote  tint  un 
Condamna-  concile  au  mois  de  Mai  indiêlion  troifième,  qui  doit  être 
tiou  ciesêcrits  j’an  1 1 40 , où  afliÜèrent  onze  métropolitains  & deux  arche- 
tin  Chryfo-  ^cques,  avec  les  omciers  de  1 empereur.  Ce  concile  nt  un 
œale.  décret , où  le  patriarche  dit  en  fiibftance  : nous  avons  ap- 
Lto  Allât,  de  pj.jj  jg  quelques  moines  du  monaftère  de  faint  Nicolas , qu’il 
’ ' ' s'y  trouve  des  écrits  du  défunt  ConftantiiiCliryibmale,  dont 

après  les  avoir  lus  ils  ont  été  fort  fcandalifés,  à caufe  de  la 
quantité  d’impertinences  & d’abfurdités  qui  y font  conte- 
nues; & que  ces  écrits  ont  déjà  été  communiqués  à plu- 
fieurs  perlonnes,  comme  très-utiles  & propres  pour  con- 
duire à la  perfeétion  des  mœurs.  C’eft  pourquoi  nous  étant 
appliqués  très-loigneufement  à cette  affaire,  nous  avons 
recouvré  trois  exemplaires  cie  ces  écrits  tirés  de  -dîffé- 
rens  monaflères;  & les  ayant  examinés  en  particulier  & 
dans  le  concile,  nous  les  avons  trouvés  pleins,  non-feule- 
ment de  nouveautés  & d’extravagances,  mais  d’héréfies  ma- 
ri ifeffes  : & principalement  de  celles  des  Enthoufiaffes  & des 
Bogomiles. 

L’auteur  dit,  entre  autres  chofes,  que  c’cll  adorer  Sa- 
' tan , que  de  rendre  honneur  à quelque  prince  ou  magif- 
' trat  que  ce  foit.  Que  tous  ceux  qui  ont  été  baptifés  dans 
l’enfance , fuivant  la  coutume  établie , ne  font  point  véri- 
tablement chrétiens,  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  inftruits 
auparavant  : que  leurs  vertus  ne  font  que  des  vertus  païen- 
nes; qu’ils  ne  doivent  point  lire  l’évangile,  qu’ils  n’aient 
été  inftruits,  initiés  à leurs  myftéres  & transférés  de  la 
puiffance  de  Satan  : fans  quoi  il  ne  leur  ferviroit  de  rien', 
ni  d’être  élevés  à l’épifcopat,  ni  de  favoir  l’écriture  par 
cœur , ni  d’inftruire  les  autres , n’ayant  que  la  fcience  qui 
'•  enfle.  Tout  de  même  que  la  pénitence  eft  inutile  à 
ceux  qui  ne  font  pas  régénérés  par  leur  baptême  : mais 
que  ceux  qui  ont  cet  avantage  & qui  font  les  vrais 
chrétiens , ne  font  plus  fournis  à la  loi , comme  étant 
hph.iv.iî.  arrivés  à la  mefure  de  l’àge  de  Jefus-Chrift.  11  dit  en- 
core que  tout  chrétien  a deux  âmes,  l’une  impeccable,  l’au- 
tre pécherelTe;  & que  celui  qui  n’en  a qil’une  n’eft  pas  en- 
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t»re  chrétien.  Pour  ces  erreurs  & plufieurs  autres  conte- 
nues  dans  ces  livres,  hous  avons  ordonné  qu’ils  feroient  An.  114a. 
auflitôt  jetés  au  feu,  & prononcé  anathème  contre  tous  ceux 
qui  font  dans  ces  fentimens.  Défendant  généralement,  que 
perfonne  ne  foit  affez  hardi  pour  propofer  de  nouvelles  doc- 
trines & s’attribuer  l’autorité  d’enfeigner.  Nous  défendons 
auffi  à toute  perfonne  de  lire  aucun  nouvel  écrit,  s’il  n’a 
été  examiné  & approuvé  par  l’églife  catholique,  particu- 
lièrement ces  écrits  attribués  à Chryfomale , & tous  les  au- 
tres du  même  auteur  qu’on  pourroit  trouver  : fous  peine 
d’anathême  & d’être  livrés  au  bras  féculier. 

Quant  à ceux  chez  lefquels  ces  écrits  avoient  été  trou- 
vés, & qui  étoient  deux  fupérieurs  de  monaftères  : l’un 
d’eux  nommé  Pamphile,  ayant  demandé  pardon,  & décla-  - 
ré  qu’il  ne  les  avoir  lus  que  par  ignorance  & à bonne  in- 
tention , le  concile  reçut  fa  fatisfadion , & le  déchargea  des 
' peines  qu’il  avoir  encourues.  Mais  l’autre  nommé  Pierre 
fut  déclaré  incapable  de  gouverner , & condamné  à paffer 
dans  un  autre  monaftère  pour  y vivre  fous  la  conduite  d’un 
fupérieur  : ce  qui  lui  fut  accordé  par  grâce , après  qu’il  fe 
fut  jeté  aux  pieds  du  patriarche  & de  tous  les  prélats  du 
concile. 

En  Angleterre  Turftain  archevêque  d’Yorck  mourut  le  LXXVIT.'' 

cinquième  de  Février  1140,  après  avoir  tenu  ce  fiéee 
■ r 0-1  .1.  TT  . . . archevêque 

vingt-lix  ans  ; & il  vaqua  près  d un  an.  Car  Henn  eve-  d’YorcK. 

que  deVincheftre,  frère  du  roi  Etienne  & légat  du  pape,  GoduinEbor, 
fit  premièrement  élire  Henri  de  Coilli  neveu  du  même  ■„ 

prince  : mais  comme  il  etoit  abbe  de  faint  Etienne  de  g.  ju„,  ap. 
Caen , le  pape^Innocent  ne  voulut  point  qu’il  fût  arche-  Ko//,  tom.  x. 
véque,  s’il  ne  renoncoit  à l’abbaye.  Au  mois  de  Janvier 
1141  , on  procéda  a une  nouvelle  elechon,  & la  plus  g/,  <om.  1. /?. 
grande  partie  s’accorda  à choifir  Guillaume  tréforier  de  745. 
l’églife  d’YorcL  II  étoit  auffi  neveu  du  roi  Etienne,  fils 
d’Emme  fa  fœur  & d’Hebert  comte  de  Vincheftre  : fes 
mœurs  étoient  très-pures  , fa  douceur  le  rendoit  aima- 
ble , & il  étoit  libéral  envers  les  pauvres.  Mais  l’archi- 
diacre Gautier  & quelques  autres  s’opposèrent  à fon  élec- 
tion J fourenant  qu’elle  n’avoit  pas  été  libre  , & que 
le  comte  d’Yorck  l’avoit  ordonnée  de  la  part  du  roi. 

En  effet  ce  comte  avoit  affifté  à l’éleélion^  & l’archi- 
diacre Gautier  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  trouver 
le  roi,  il  le  fit  prendre  & enfermer  dans  fon  château  de  Bi- 
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— . ham.  Cependant  l’archevêque  élu  fut  mené  à Lincolne,  où 

An.  1141.  le  roi  le  reçut  agréablement,  & le  mit  en  pofl'ellion  des  ter- 
res de  rarchevéthé. 

Ceux  qui  le  plaignoient  de  Ton  éleélion  appeljèrent  au  pa- 
pe, & ils  avoient  pour  eux  des  religieux  de  grand  mérite  , 
entre  autres  Guillaume  abbé  de  Kiùal , &.  Richard  abbé  de 
Fontaines  ; deux  inonaftères  de  l’ordre  de  Citeaux  dans  le 
diocèfe  d’Yorck.  Ils  aceufoient  l’archevêque  Guillaume  d’a- 
voir procuré  fon  éleélion  par  ftmonie  & par  violence,  & 
ils  en  perfuadèrent  h bien  S.  Rcrnard  , qu’il  écrivit  p.uneurs 
ep.  146.  }47.  lettres  au  pape  Innocent  contre  ce  prélat.  11  écrivit  aulli  à 
*f’*  J $}•  l’abbé  de  Ridai  pour  modérer  fon  zèle  & le  confolcr  de  cet- 
te éleélion , par  la  maxime  de  S.  Auguflin , que  le  péché 
d’autrui  ne  nous  nuit  point  A nous  n’y  confentons.  Il  ajoute 
que  l’on  peut  fans  fcrupule  recevoir  l’ordination  &:  les  au- 
tres fiicremens  de  la  main  d’un  mauvais  évéque , tant  que  l’é- 
glilè  le  tolère. 

, L’abbé  de  Fontaines  alla  à Rome  avec  l’archidiacre  Gau- 
tier; l’archevêque  élu  s’y  rendit  aulA.  La  caufe  fut  exami- 
née dans  le  conAüoire  en  1 141  ; & comme  le  principal 
chef  d’aceufation  étoit,  que  le  comte  d’Yorck  avoit  en 
plein  chapitre  commandé  de  la  part  du  roi  d’élire  le  tré- 
ibrier  : le  pape  déclara  qu’il  pourroit  être  litcré,  fi  le  doyen 
d’Yortk  aflirmoit  par  ferment  que  le  comte  n’avoit  point 
porté  au  chapitre  cet  ordre  du  roi,  & A l’archevêque 
Guillaume  aflirmoit  lui-même  qu’il  n'avoit  point  do.nné 
d’argent  pour  cette  dignité.  CVi  lui  accorda  même  de  pou- 
voir faire  prêter  le  lenrent  par  une  aut.''e  perfonne  ap- 
prouvée, au  lieu  du  doyen.  En  exécution  de  ce  decret 
du  pape , l’archevêque  Guillaume , étant  de  retour  en 
Angleterre,  le  préiénta  au  jugement  du  légat  fen  oncle, 
dans  une  aU'emblce  tenue  à \ i.nchelVe  au  mois  de  Sep- 
tembre , où  étoient  les  nobles  du  clergé  d’Angleterre.  La 
multitude  étoit  pour  lui,  & demandoit  avec  empreAément 
Coduin.  Du.  qu’il  Alt  facré;  & il  ne  fe  préfenta  perfonne  qui  osât  par- 
ue/./>.  Il},  jgj.  contre  lui.  Guillaume  de  fainte  Barbe,  qui  de  doyen 
d’Yorck  étoit  devenu  évéque  de  Durham,  fut  mandé  à 
cette  aflemblée  : mais  il  s’exeufa  par  un  député;  &;  àfa  place 
fe  préfentèrent  Raoul  évéque  des  Orcades  & deux  abbés , 
qui  Arenr  le  ferment  avec  l’élu.  AinA  il  fat  facré  par  le 
légat  Henri  évêque  de  VincheAre,  le  dimanche  vingt-fep- 
tième  de  Septembre  1142.  Tlûbaud,  archevêque  de  Can- 

torberi 
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torberi , prétendoit  que  cette  ordination  lui  appartenoit  : 
mais  il  n’approuv'oit  pas  l’éleélion  de  Guillaume  pour  le  fiége 
d’Y  orck. 

11  y eutaufll  en  France  un  grand  trouble  à l’occafion  dû  pLXXVliI. 
fiége  de  Bourges.  L’archevêque  Alberic  étant  mort  l’an  chattre  ar- 
1 1 40  , le  pape  fit  élire  à là  place  Pierre  de  la  Challrc  , chevêque 
d’une  famille  noble  du  pays , parent  d’Aimeric  cliancelier  Bourges, 
de  l’églife  Romaine  , & l’envoya  prendre  polTcflion.  Mais 
le  roi  Louis-le-jeune  , indigné  qu’il  eût  été  élu  fans  fon  Rob.  ds.mon- 
confentcment , jura  publiquement  que  , lui  vivant , Pierre 
ne  feroit  jamais  archevêque  de  Bourges:  permettant  à cette  i.  &•* 
églife  d’élire  tel  autre  archevêque  qu’il  lui  plairoit  ; & il  M.itill.  ad, 
empêclia  que  Pierre  ne  fût  reçu  dans  la  ville.  Pierre  alla 
à Rome  & fut  facré  phr  le  pape , qui  difoit  que  le  roi  étdit 
un  jeune  homme  qu’il  falloit  inftruire , & empêcher  qu’il 
ne  s’accoutumât  à de  telles  entteprifes.  Ajoutant  que  les  chr.Waurin„ 
éleftions  n’étoient  pas  vraiment  libres  quand  le  prince  don-  P-  î*»?- 
noit  l’exclufion  à quelqu’un  ; à moins  qu’il  ne  prouvât 
devant  un  juge  eccléfiafiiqiie  qu'il  ne  devoit  pas  être 
élu:  car  alors  le  prince  devoit  être  écouté  comme  un  au- 
tre. Et  parce  que  le  roi  avoir  défendu  à l’archevêque 
Pierre  l’entrée  de  toutes  les  terres  de  fon  obéilTance  , le 
pape  les  mit  toutes  en  interdit , défendant  d’y  célébrer 
l’office  divin. 

Thibaud , comte  de  Champagne , qui  avoir  de  grandes 
terres  en  Berri , prit  fous  fa  proteélion  l’archevêque  Pierre, 
enforte  que  toutes  les  églifes  lui  obéiflbient.  Mais  le  roi  ir- 
rité affembla  fes  valTaux,  & porta  la  guerre  en  Champagne, 
où  la  ville  de  Vitri  fut  brûlée  avec  une  grande  multitude 
de  peuple  de  tout  fexe  & de  tout  âge.  11  fe  joignit  un  Tom. 

autre  fujet  de  divifion  entre  ces  princes.  Raoul  comte  de  tom.  12.  Spi, 
Vermandois  , voulant  époufer  Pétronille  feeur  de  la  reine 
Alienor , fit  déclarer  nul  fon  mariage  avec  la  nièce  du  com- 
te de  Ciiampagne , fous  prétexte  de  parenté  ; & pour  cet 
«ffet  Simon  évêque  de  Noyon  , frère  du  comte  Raoul , Bar- 
thelemi  évêque  de  Laon , & Pierre  de  Senlis,  témoignèreni 
par  ferment,  que  le  comte  & la  comtelTe  étoient  fi  proches 
■parens  que  leur  mariage  ne  pouvoir  fubfifter , après  quoi 
le  comte  Raoul  époufa  Pétronille.  Le  comte  de  Champagne 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Innocent  ; & faint  Bernard , lui 
écrivant  pour  le  même  fujet,  ne  manqua  pas  de  faire  va- 
loir la  proteélion  que  ce  prince  donnoit  à l’archevêque  de 
Tome  X.  I 
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Bourges.  Sur  ces  plaintes  le  pape  fit  excommunier  le  comté 
Ah.  1I4Ï-  de  Vermandois  par  le  cardinal  Ives  fon  légat  en  France,  qui 
avoir  été  chanoine  régulier  de  faint  Viélor  : les  terres  de 
ce  comte  furent  mifes  en  interdit , & les  trois  évêques  les 
complices  furent  fufpendus  de  leurs  fonéUons.  Mais  le  comte 
de  Champagne , prefle  par  la  guerre  qui  défoloit  fon  pays , 
fut  réduit  à promettre  par  ferment  qu’il  feroit  révoquer 
cette  cenfure  ; & faint  Bernard  fe  joignit  encore  à lui  pour 
le  demander  au  pape  : difant  qu’il  lui  feroit  facile  d’excom- 
munier de  nouveau  le  comte  de  Vermandois,  s’il  ne  tenoit 
pas  fa  parole. 

LXXIX.  Le  roi  fachant  que  ce  comte,  qu’il  avoit  pris  fous  la 

Lettre  de  S.  proteâion , étoit  menacé  d’une  fécondé  excommunication, 
Bernardpour  i.  „ , . . , , ... 

l’arclievêque  plaignit  de  laint  Bernard  , qui  avoir  ete  médiateur 

de  Bourges,  de  cette  paix  avec  Hugues  évêque  d’Auxerre  ; & lui 

fit  écrire  de  l’empêcher , à caufe  des  maux  qui  en  pou- 

cp.  110.  voient  fuivre.  Le  faint  abbé  lui  répondit  : quand  je  le 

pourrois  faire , je  ne  vois  pas  que  je  le  duffe  raifon- 

nablement.  Je  fuis  affligé  des  maux  qui  en  pourroient 

arriver  : mais  nous  ne  devons  pas  faire  un  mal , afin 

qu’il  en  arrive  du  bien.  Et  à la  fin  il  ajoute  : ne  ré- 

fiftez  pas  , fire , fi  ouvertement  à votre  roi , au  créateur 

de  l’univers , dans  fon  royaume  & fon  domaine  ; & n’ayez 

pas  la  témérité  d’étendre  la  main  fi  fouvent  contre  celui  qui 

pf.  75.  ôte  la  vie  aux  princes  & qui  eft  terrible  aux  rois  de  la  terre. 

Je  parle  fortement , parce  que  je  crains  pour  vous  de  plus 

fortes  punitions  je  ne  les  craindrois  pas  tant  , fi  je  vous 

aimois  moins. 

Quelque  vive  que  fut  cette  lettre , faint  Bernard  en  écri- 
vit encore  une  plus  forte  au  roi  fur  le  même  fujet  : où  il  lui 
reproche  de  fuivre  des  confeils  diaboliques  , & de  violer  la 
paix  conclue  l’année  précédente , en  renouvellant  les  incen- 
dies , les  homicides , & toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ; puis 
il  ajoute  ; mais  de  quelque  manière  que  vous  difpofiez  de 
votre  royaume  & de  votre  ame , nous , autres  enfans  de  l’é- 
glife , ne  pouvons  diflîmuler  de  voir  notre  mère  outragée , 
méprifée , foulée  aux  pieds.  Nous  demeurerons  fermes , & 
nous  combattrons  pour  elle  jufqu’à  la  mort , s’il  eft  befoin  , 
par  les  armes  qui  nous  font  permifes,  c’eft-à-dire  , par  nos 
prières  & nos  larmes  devantDieu.Pour  moi,  outre  mes  prières 
ordinaires  pour  vous  & pour  votre  royaume , j’avoue  que 
j’ai  encore  foutenu  votre  parti  auprès  du  pape  par  meslettres 
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& par  mes  agens,  prefque  jufqu’à  blefler  ma  confcience,  & — 

jufques  à m’attirer , je  n’en  dois  pas  difconvenir , la  jufte  in-  ' * 
dignation  du  pape.  Mais  vos  excès  continuels  font  que  je 
commence  à me  repentir  de  mon  imprudence , & d’avoir 
trop  excufé  votre  jeunefle.  Je  défendrai  déformais  la  vérité 
félon  mon  pouvoir. 

Il  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  deux  principaux  miniftres  **** 

du  jeune  roi , Joffelin  évêque  de  Soiflbns',  & Sugger  abbé 
de  S.  Denis , qui  avoient  été  les  médiateurs  de  la  paix  en-  ' 
tre  le  roi  & le  comte  de  Champagne  , avec  l’évêque 
d’Auxerre  & S.  Bernard.  Il  répond  aux  plaintes  que  le  roi 
faifoit  contre  le  comte  & contre  lui  ; &.  ajoute  ; nous 
étions  encore  convenus  que  , s’il  naiflbit  quelque  diffé- 
rent pour  l’exécution  de  ce  traité  , il  feroit  examiné  entre 
nous  quatre  , fans  que  les  deux  princes  ufaffent  de  voie 
de  fait  l’un  contre  l’autre,  jufqu’à  ce  que  nous  euflidfts  ef- 
fayé  de  les  réconcilier.  C’eft  ce  que  le  comte  demande 
inftamment  , mais  le  roi  le  refufe.  Enfin  je  veux  que  le 
comte  ait  tort  : mais  qu’a  fait  l’églife  ? Qu’a  fait  non-feu- 
lement l’églife  de  Bourges  , mais  celle  de  Châlons , celle 
«le  Reims  , celle  de  Paris  ? De  quel  droit  le  roi  ofe-t-il 
piller  les  terres  des  églifes , & empêcher  qu’on  ne  donne 
des  pafteurs  aux  ouailles  de  Jesus-Christ  , en  défendant 
aux  uns  la  promotion  des  évêques  élus  , & prefcrivant 
aux  autres  un  délai  pour  l’éleétion , ce  qui  eft  fans  exem- 
ple , jufques  à ce  qu’il  ait  tout  confumé  en  pillant  le  bien 
des  pauvres , & défolé  le  pays  ? Eft-ce  vous  qui  lui  donnez 
de  tels  confeils  ? Il  eft  étonnant  qu’on  le  falTe  contre  votre 
avis  : mais  il  eft  encore  plus  étonnant  & plus  mauvais , que 
ce  (bit  de  votre  avis.  Donner  de  tels  confeils , c’eft  mani- 
feftement  faire  fchifme , réfifter  à Dieu , réduire  l’églife  en 
fervitude.  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui  eft  pas  impu- 
té , mais  à fes  vieux  miniftres. 

Saint  Bernard  écrivit  fur  le  même  fujet  au  cardinal  Etien-  ep.  124^ 
ne  évêque  de  Paleftrine , qui  avoit  été  tiré  de  l’ordre  de 
Cîteaux.  Vous  favez , dit-il , avec  quelle  chaleur  j’ai  foute- 
nu  les  intérêts  du  roi  auprès  du  pape  ; & le  bien  que  j’ai 
dit  de  lui , parce  qu’il  faifoit  de  belles  promeffes.  Mainte- 
nant qu’il  me  rend  le  mal  pour  le  bien , je  fuis  contraint 
d’écrire  le  contraire.  J’ai  honte  & de  mon  erreur  & de  la 
fauffe  efpérance  que  j’avois  conçue  de  lui  ; & je  rends  grâce  au 
ciel  de  n’avoir  pas  été  exaucé  lorfque  je  fuppliois  pour  lui 
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i-*i— I...  par  fimplicité.  Je  croyois  avoir  de  la  déférence  pour  un  roi 
An.  1I4J.  pacifique , & il  fe  trouve  que  j’ai  flatté  le  plus  grand  enne- 
mi de  l’églife.  On  foule  aux  pieds  les  chofes  faintes  chez 
nous  : l’églife  eft  réduite  à une  honteufe  fervitude.  Car  on 
empêche  les  éleéUons  des  évêques , & Ti  le  clergé  ofe  en 
élire  quelqu'un  , on  ne  lui  permet  pas  de  fe  faire  facrer. 
Enfin  l’églife  de  Paris  eft  dans  le  deuil  & fans  pafleur , & 
perfonne  n’ofe  parler  d’y  en  mettre  un  autre.  On  ne  fe  con- 
tente pas  de  dépouiller  les  mations  épifcopales  des  biens  que 
l’on  y trouve  ; on  porte  les  mains  iacriléges  fur  les  terres 
& les  hommes  qui  en  dépendent , & on  s’attribue  les  reve- 
nus de  toute  l'année.  Votre  églife  de  Châlons  a fait  une  élec- 
tion ; mais  l’élu  demeure  depuis  long-temps  fruftré  de  fa  di- 
gnité ; & vous  favez  avec  quel  préjudice  du  troupeau.  C’é- 
toit  Gui  qui  avoit  été  élu  évêque  de  Châlons,  à la  place  de 
Geoffroi  mort  en  1142. 

Sairu  Bernard  continue  : le  roi  y a envoyé  à la  place  de 
l’évéque  fon  frère  Robert  qui  exerçe  fa  puilTance  dans  tou- 
tes les  terres  & les  biens  de  cette  églife  ; & offre  tous  les 
jours , non  pas  des  viâimes  pacifiques , mais  les  cris  des 
pauvres  , les  larmes  des  veuves  & des  orphelins,  lesgé- 
miflemens  des  prifonniers,  le  fang  des  morts.  Encore  trou- 
ve-t-il cet  évêché  trop  petit.  Il  envahit  celui  de  Reims  ; & 
fans  épargner  ni  clercs , ni  moines  , ni  religieufes  , il  a 
ravagé  par  le  fer  les  terres  fertiles  & les  villages  fi  peuplés 
du  domtjine  de  notre-Dame  , de  S.  Remi , de  S.  Nicaife 
& de  S.  Thierri  ; & les  a prefque  tous  réduits  en  foli- 
tude.  C’eft  que  l’archevêque  Samfon  avoit  pris  le  parti 
du  comte  de  Champagne.  S.  Bernard  finit  fa  lettre,  en 
priant  l’évéque  Etienne  d’exciter  le  pape  à réprimer  ces 
défordre.®. 

Toutefois  le  faint  abbé,  prévoyant  les  fuites  funeftes  de 
l’interdit  que  le  pape  avoit  jeté  fur  la  France  à caufe  de 
l’archevêque  de  Bourges , écrivit  au  même  évêque  dePalef- 
ep.  219.  trine  , & à trois  autres  cardinaux  de  la  cour  de  Rome  : fa- 
voir , Alberic  évêque  d’Oftie , Igmar  évêque  de  Tufculum  , 
auparavant  moine  à S.  Martin  des  Champs  & prieur  de  la 
Charité  ; & le  chancelier  Gérard , qui  fut  depuis  le  pape 
Lucius  II.  Il  leur  repréfente  que  l’églife  eft  menacée  d’un 
nouveau  fchifme.  Hélas  ! dit-il , nous  déplorons  nos  maux 
pafTés,  nous  gémifibns  des  préfens , & nous  en  craignons 
' pour  l’avenir,  & ce  qui  eft  de  pire , c’eft  que  le  monde  eft 
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venu  en  tel  état,  que  les  coupables  ne  veulent  point  s’humi- 
lier, ni  les  juges  en  avoir  pitié  ; les  uns  ne  veulent  point  faire 
de  fatisfaâion , ni  les  autres  ufer  de  condefcendance  ; chacun 
fuit  fa  paffion , & tire  de  fon  côté  jufqu’à  tout  rompre.  Si 
vous  avez  le  cœur  fenfible  à la  piété , oppofez-vous  à de  fi 
grands  maux  ; & ne  permettez  pas  qu’il  arrive  un  fchifme 
dans  ce  pays , où , comme  vous  l'avez  , on  remédie  ordinai- 
rement aux  autres  fchifmes. 

Il  y a deux  points  fur  lefquels  nous  n’excufons  point  le 
roi.  Il  a fait  un  ferment  illicite , & il  a tort  d’y  perfévérer  : 
mais  ce  n’eft  que  par  mauvaife  honte.  Car  vous  favez  quel 
reproche  c’ell  chez  les  François  de  faufler  un  ferment, 
quoique  mauvais.  Nous  ne  prétendons  paS  l’excufer , nous 
demandons  grâce.  "Voyez  fi  la  colère , fon  âge , fa  dignité  ne 
l’excufent  point  en  quelque  manière.  Pardonnez-lui , s’il 
eft  poflible  , fans  préjudice  de  la  liberté  de  l’églife , & du 
refpeél  dû  à un  archevêque  facré  de  la  main  du  pape.  Le 
roi  le  demande  humblement , & toute  l’églife  de  deçà  les 
monts  vous  en  fupplie.  J’ai  prié  pour  ce  fujet  dès  l’année^ 
palTée  ; mais  ma  prière  n’a  attiré  que  de  l’indignation , qui 
a été  fuivie  de  la  défolation  prefque  de  tout  le  pays. 

Ces  dernières  paroles  de  faint  Bernard  regardent  le 
pape  Innocent  extrêmement  refroidi  à fon  égard , comme 
il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  même  temps , 
& qui  commence  ainfi  : je  croyois  autrefois  être  quelque 
peu  de  chofe  ; maintenant  fans  favoir  comment , je  me 
trouve  réduit  à rien.  Vous  aviez  les  yeux  fur  moi , vous 
écoutiez  mes  prières  , vous  receviez  avec  emprelTement 
tout  ce  que  je  vous  écrivois , vous  le  lifiez  avec  plaifir  , 
vous  y répondiez  avec  bonté  : au  lieu  que  depuis  quelque 
temps  vous  ne  me  regardez  plus.  U fe  juftifie  enfuite  au 
fujet  de  l’argent  du  défunt  cardinal  Ives , dont  on  l’accu- 
foit  d’avoir  difpofé.  Puis  il  ajoute  : je  fais  que  je  vous 
ai  aulli  déplu  par  la  multitude  de  mes  lettres , mais  je 
m’en  corrigerai  facilement.  J’ai  trop  préfumé , ne  confi- 
dérant  pas  alTez  qui  vous  êtes  & qui  je  fuis  : mais  votre 
bonté,  vous  en  conviendrez,  m’avoitinfpiré  cette  hardieffe. 
D’ailleurs  raffeâion  pour  mes  amis  me  prelToit  :car,  fi  je 
m’en  fouviens  bien , je  vous  ai  fort  peu  écrit  pour  moi  ; 
mais  il  vaut  mieux  déplaire  à quelques-uns  de  mes  amis , que 
de  vous  être  impormn.  Et  maintenant  même  je  n’ai  pas  ofé 
vous  écrire  des  périls  dont  l’égüfe  eft  menacée , & du  grand 
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fcliirtne  que  nous  craignons  : mais  j’en  ai  écrit  aux  évêques 
qui  font  auprès  de  vous,  & vous  le  pourrez  apprendre  d’eux. 
C’eft  la  dernière  lettre  de  S.  Bernard  au  pape  Innocent  U. 

Pierre  le  vénérable , abbé  de  Clugni , écrivit  auffi  au 
pape  en  cette  occafion  une  lettre , où  , avec  beaucoup  de 
dilcrétion  & de  refpeft  , il  lui  repréfente  la  dignité  du 
roi  & du  royaume  de  France , l’importance  de  l’affaire 
& le  péril  dont  l’églife  étoit  menacée  ; & le  prie  d’ufer  de 
condelcendance  à l’égard  du  jeune  roi  : fans  toutefois  s’in- 
gérer à donner  au  pape  aucun  confeil  particulier. 

Le  clergé  de  Tournai  voulut  profiter  de  la  divifion  ex- 
citée entre  le  pape  & le  roi  pour  l’affaire  du  comte  de 
Vermandois , dans  laquelle  Simon  fon  frère  , évêque  de 
Noyon  fe  trouvoit  enveloppé.  Ils  voulurent  donc  repren- 
dre la  procédure  commencée  fous  le  pape  Urbain  II , & 
continuée  fous  Pafcal , pour  le  rétabliffement  de  l’év'éclié' 
de  Tournai.  Pour  cet  effet  ils  députèrent  à Rome  Herman 
abbé  de  S.  Martin , qui  ayant  expliqué  l’af&ire  au  pape  In- 
nocent , en  obtint  des  lettres  par  lefquelles  il  ordonnoit 
au  clergé  de  Tournai  d’élire  un  évêque  , le  préfenter  à 
l’archevêque  de  Reims  pour  être  facré  ; & s’il  le  refufoit , 
l’amener  au  pape.  En  conféquence  de  cet  ordre,  Abfalon 
abbé  de  S.  Amand  fut  élu  évêque  de  Tournai , & l’éleftion 
notifiée  à l’archevêqne  de  Reims  : mais  il  dit  qu’il  n’ofoit 
facrer  cet  évêque , par  la  crainte  du  roi  & du  comte  de 
Vermandois.  Ils  furent  donc  obligés  de  renvoyer  à Rome  ; 
mais  l’évêque  élu  ne  voulut  pas  y aller  : craignant  que  la 
cour  de  Rome  ne  fe  laiflat  gagner  pour  changer  de  fenti- 
ment , & qu’il  ne  reçut  un  honteux  refus.  Les  députés  du 
clergé  de  Tournai  étant  arrivés  à Rome , montrèrent  leur 
décret  d’éleêHon  au  pape , qui  les  reçut  agréablement  ; & 
ils  attendoient  de  jour  en  jour  fa  réponfe  décifive,  quand 
on  apprit  tout  d’un  coup  que  Simon , évêque  de  Noyon  , 
les  avoit  fuivis  & étoit  à Rome.  Il  fe  plaignit  au  pape  de 
l’éleêfion  que  les  clercs  de  Tournai  avoient  faite , au  pré- 
judice du  ferment  qu’ils  lui  avoient  prêté  comme  à leur 
évêque  : mais  le  pape  répondit  qu’il  les  avoit  abfous  de  ce 
ferment , & qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  par  fon  ordre. 
Herman  qui  étoit  à la  tête  des  députés  de  Tournai  répon- 
dit , qu’ils  n’avoient  porté  au  pape  aucune  plainte  contre 
l’évêque  de  Noyon , & que  l’éleêtion  d’un  autre  évêque 
ne  venoit  d’aucune  mauvaife  volonté  contre  lui , mais  dtf  * 
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befoin  de  leur  églife.  Que  le  diqcèfe  de  Tournai  contenoit 
plus  de  neuf  cenrs  mille  âmes;  & que  l’évêque  favoit  bien 
lui-même , que  depuis  dix  ans  il  en  étoit  mort  plus  de  cent 
mille  fans  avoir  reçu  la  confirmation , & plus  de  dix  mille 
pécheurs  fans  avoir  reçu  la  pénitence  de  la  main  de  l’évê- 
que. Le  pape  étonné  de  ce  difcours , confirma  publiquement 
l’éleéfion  de  l’évêque  de  Tournai , & promit  d’y  mettre  la 
dernière  main.  Les  députés  s’attendoient  à voirl’afiâire  incef- 
famment  terminée  : mais  le  pape  les  retint  encore  plus  de 
quinze  jours,  pendant  lefquels  l’évêque  de  Noyon  diilribua 
cinq  cents  marcs  d’argent  dans  la  cour  de  Rome , & rentra 
ainfi  dans  les  bonnes  grâces  du  pape  , qui  lui  fit  embrafler 
les  députés  de  Tournai,  & promettre  de  ne  garder  aucun 
reflentiment  contre  eux  pour  cette  éleâion  ; & lui  donna 
des  lettres , par  lefqtielles  ils  déclaroient  qu’il  n’avoit  point 
changé  de  volonté,  mais  qu’il  en  difi'éreroit  l’exécution, 
jufqu’à  ce  qu’il  aflemblàt  un  concile  d’évêques  & de  mé- 
tropolitains pour  confirmer  l’éleélion.  Ainfi  les  députés  de 
Tournai  fe  retirèrent  confus.  < 

Pierre  de  Clugni  écrivit  alors,  à S.  Bernard  une  grande 
lettre,  où  il  traite  encore  des  différents  entre  Clugni  &:  pj^rre  de 
Cîteaux,  mais  avec  plus  de  douceur  qu’il  n’avoit  fait  dans  Clugni. 
fa  première  défenfe.  En  celle-ci  il  marque , avec  les  expref-  ‘f’ 

fions  les  plus  fortes , fon  affeéHon  pour  S.  Bernard  & pour  * 
tout  l’ordre  de  Cîteaux  ; & il  ajoute  : il  faut  que  cette  cha- 
rité foit  bien  ardente , puifqu’elle  n’a  pu  être  éteinte  ni  par 
l’afiâire  des  dixmes , ni  par  celle  de  Langres.  J’ai  parlé  de 
l’une  & de  l’autre  en  leurs  temps.  L’abbé  vient  enfuite  à la 
première  fource  de  leur  divifion , qui  eft  la  diverfité  des 
coutumes  entre  ceux  qui  font  profeffion  d’obferverlamême 
règle  de  S.  Benoît.  A quoi  il  répond  par  l’exemple  de  l’églife, 
où  les  diverfes  nations  & même  leséglifes  particulières  gar- 
dent leurs  ufages  différents,  en  tout  ce  qui  n’eft  point  con- 
traire à la  foi , fans  altérer  l’union  & la  charité.  Entrant  dans 
le  détail , il  prétend  monn  er  de  même  que  les  différentes 
pratiques  de  Clugni  & de  Cîteaux , dans  la  réception  des  no- 
vices ou  des  fugitifs , dans  la  quantité  & la  qualité  des  habits, 
dans  les  jeûnes , le  travail  des  mains , & tout  le  relie  : que 
ces  différentes  pratiques  ont  été  introduites  à bonne  inten- 
tion & par  principe  de  charité,  quiefireffentieldelarègle 
de  S.  Benoît. 

La  fécondé  fource  de  divifion  éteit  la  couleur  des  habit.s , 
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qu’il  tient  indifférente  dans  le  fond,  puii'qiie  la  règle  n’erf 
parle  point;  mais  il  montre  que  le  noir  convient  mieux  aux 
moines , par  l’exemple  des  anciens,  particulièrement  de  faint 
B.  24.  Martin.  Il  marque  en  paffant  qu’en  Efpagne  on  portoit  le  deuil 
en  noir,  ce  qui  étoit  alors fingulicr en  ce  pays.  Enfin  il  dé- 
couvre la  principal*  lource  de  divifion  , qui  eft  l’orgueil  & 
l’envie  Les  moines  noirs  ne  peuvent  (buffrir  qu’on  leur  pré- 
fère des  nouveaux  venus  ; & les  blancs  fe  félicitent  d’être 
plus  parfaits  & plus  eftimés  que  les  autres  , comme  les  ref- 
laurateurs  de  l’obfervance  régulière.  Ces  penfées  font  per- 
dre le  fruit  de  l’aufférité  Sc  de  la  réforme  , faifant  perdre 
rhumiütè , & par  confequent  la  charité.  A la  fin  de  cette  let- 
tre , Pierre  de  Ciugni  marque  à S.  Bernard , qu’il  lui  envoie 
la  verfion  de  l’akoran  de  Mahomet , & lui  demande  fon 
tpité  du  précepte  &i  de  la  difpenfe. 

Or,  encore  que  l’abbé  Pierre  défendît  autant  qu’il  lui 
étoit  poflible  les  pratiques  de  fon  ordre , il  ne  laiffa  pas  de 
Order  lib  s'^ppli^liisr  féricufement  à en  corriger  les  abus.  Dès  l’année 
xm.  p.  896.  1131»  il  tint  un  chapitre  général  à Ciugni , où  fe  trouvè- 
rent deux  cents  prieurs  & douze  cents  moines.  Il  y augmenta 
les  jeûnes,  ôta  les  converfations  & quelques  foulagemens 
du  corps  accordés  par  fes  prédcceffeurs  : imitant  les  Ciffer- 
ciens.  Toutefois  cédant  aux  remontrances  des  frères,  il 
adoucit  en  plufieurs  points  la  rigueur  de  cette  réforme.  C’eft 
ainfi  qu’en  parle  le  moine  Orderic  Vital , qui  avoit  aflifté  à 
ce  chapitre. 

Kibl.  Clun.  Quatorze  ans  après,  c’eft-à-dire  en  1146,  l’abbé  Pierre 
P-  ijS4-  recueillit  les  ftarurs  qu’il  avoit  faits  depuis  vingt-quatre  ans 
qu'il  étoit  abbé  ; & les  rédigea  en  foixante  & feize  articles , où 
l’on  voit  la  correélion  de  plufieurs  des  abus  que  l’on  repro- 
choit aux  moines  de  Ciugni;  fur  chaque  article  il  rend  rai- 
fon  du  changement.  Défenfe  de  manger  de  la  graiffe  les  ven- 
Sup.  /.  Lxifi.  «Ifedis,  nonobftant l’ancien  ufage.  Défenfe  d’uferd’hypocras, 
n.  61.  c’eft-à-dire  du  vin  mêlé  de  miel  & d'épices.  Défenfe  de  man- 
art.  II.  gg^  de  la  viande , finon  en  maladie.  C’eft  -que  les  moines  de 
Ciugni  fe  donnoientfur  ce  point  autant  ou  plus  deliberté  que 
IV.  ep.  ij,  les  fécuiiers  : comme  on  voit  par  une  lettre  véhémente  du 
même  abbé  à tous  les  prieurs  de  l’ordre.  Défenfe  de  fe  dif- 
ort,  14.  penfer  du  jeûne  preferit  parla  règle  depuis  la  mi-Septembre  ■ 
jufques  au  carême , excepté  pour  certaines  fêtes  en  petit  nom- 
bre: au  lieu  qu’on  les  avoit  multipliées  pour  diminuer  les  jeu- 
nes. Défenfe  de  porter  des  étoffes  & des  fourrures  précieufes , 
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<jui  font  fpécifiées  en  particulier.  Ordonne  de  garderie  i*. 

filence  à l’infiruierie , dans  1^  chambre  des  novices,  au 
réfeftoire  , & toujours  pendant  le  carême.  On  retran- 
che plufieurs  menues  pratiques  qui  n’étoient  plus  férieu- 
fes , parce  que  les  raifons  en  avoient  ceffé.  Défenfe  de  i 

recevoir  aucun  moine  dans  l’ordre  fans  la  permiflion  de 
l’abbé  de  Clugni  : parce  qu’on  remplilToit  les  maifons  de 
perfonnes  inutiles.  On  ne  donnera  l’habit  m'onaftique  à 
perfonne  avant  i’âge  de  vingt  ans.  On  éprouvera  les  no-  57* 
vices  au  moins  pendant  un  mois.  On  rétablira  le  tra- 
vail des  mains  autant  qu’il  fera  poflîble.  On  voit,  par 
les  raifons  qui  font  rapportées  de  ces  règlemens , le  relâ- 
chement qui  s’étoit  déjà  introduit  dans  l’ordre  de  Clugni. 

Quant  à la  verfion  de  l’Alcoran,  l’abbé  Pierre  la  fit  lUbl.Clan, 
faire  en  Efpagne,  où  il  étoit  allé  vifiter  les  maifons  de  fon  P' 
ordre.  Il  fit  premièrement  traduire  en  latin  une  réfuta- 
tion des  erreurs  de  Mahomet  compofée  en  arabe  ; & 
parce  que  Pierre  de  Tolede , qu’il  employa  à faire  cette 
traduéiion , favoit  mieux  l’arabe  que  le  latin , il  le  fit  ai- 
der par  le  moine  Pierre  fon  fecrétaire.  L’abbé  de  Clu- 
gni fit  enfiiite  traduire  l’Alcoran  même,  par  un  Anglois 
nommé  Robert , archidiacre  de  Pampelune  , & un  autre 
nommé  Herman  de  Dalmatie,  qu’il  trouva  l'un  & l’au- 
tre en  Efpagne  , où  ils  étudioient  l’afironomie  ; & les 
engagea  à ce  travail  en  les  payant  largement.  L’inten- 
tion de  l’abbé  de  Clugni  fut  de  fuivre  l’exemple  des 
pères  ; qui  ne  laiflbient  de  leur  temps  aucune  héréfie 
fans  la  combattre  de  tout  leur  pouvoir  , & la  réfuter 
par  leurs  difcours  & par  leurs  écrits.  11  voulut  combat- 
tre de  même  cette  feéte  qui  occupoit  alors  près  de  la 
moitié  du  monde  connu.  Il  exhorta  premièrement  faint 
Bernard  écrire  fur  ce  fujet , comme  celui  qui  en  étoit 
Je  plus  capable  ; & enfin  voyant  que  perfonne  ne  le  fai- 
foit , il  l’entreprit  lui-même  & l’exécuta  en  cinq  livres , 
qui  ne  fe  trouvent  plus.  Ce  n'eft  pas  qu’il  efpérât  grande 
utilité  de  ce  travail  pour  la  converfion  des  Maliométans  : 
mais  il  croyoit  qu’il  feroit  utile  du  moins  aux  chrétiens , 
pour  leur  faire  connoître  l’abfurdité  de  cette  feâe , & pré- 
ürvcr  de  la  féduéfion  ceux  qui  s’y  trouveroient  expofés. 
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Le  pape  Innocent  avoit  depuis  long-temps  excommunié 
les  Tiburtins,  & tenoit  leur  ville  afliégée;  enfin  il  les 
1 147.  contraignit  à fe  rendre  à des  conditions  raiibnnables.  Mais 
Wortd’inno-  les  Romains  n’en  furent  pas  contens,  i'e  (ouvenant  d’avoir 
cent,  célef-  été  battus  l’année  précédente  en  une  fortie  que  firent  les 
^llicgés.  Ils  vouloient  donc  que  le  pape  ne  pardonnât  aux 
vil.  Chr.  c.  Tiburtins,  qu’à  condition  d’abattre  leurs  murailles  & de 
*7-  fortir  tous  de  la  province  ; & irrités  de  ce  qu’il  les  avoit 

traités  plus  humainement,  ils  firent  fédition,  s’aflemblè- 
rent  au  Capitole , rétablirent  le  fénat  aboli  depuis  long- 
temps, prétendant  renouveller  ainfi  l’ancienne  dignité  de 
Rome;  & recommencèrent  la  guerre  contre  les  Tiburtins. 
Le  pape  s’oppofa  autant  qu’il  put  à leur  deffein , employant 
les  menaces  & les  préfens  : car  il  prévoyoit  que  l’églife 
pourroit  perdre  un  jour  par-là  l’autorité  temporelle  fur 
Rome , qu’elle  avoit  reçue  de  Conftantin , & toujours 
confervée  depuis , comme  on  le  croyoir  alors.  Mais  le  peu- 
ple étant  le  plus  fort , & le  pape  ne  pouvant  s’en  rendre 
le  maître , il  tomba  malade  & mourut  le  vingt-quatrième 
Püptbr.Co-  jg  Septembre  1143  , après  treize  ans  & fept  mois  de 
pontificat , pendant  lefquels  il  ordonna  à diverfes  fois  dix- 
huit  diacres , vingt  prêtres  & foixante  & douze  évêques. 
U fut  enterré  à S.  Jean  de  Latran , d’où  fes  os  furent  de- 


puis transférés,  par  Pierre  évéque  d’Albane  fon  frère , à 
ï’églife  de  fainte  Marie  delà  le  Tibre , qu’il  avoit  commencé 
de  rebâtir , & dans  l’abfide  de  laquelle  on  voit  encore  en 
mofaïque , l’image  d’innocent  II  avec  celle  du  pape  Cal- 
lifte  I , dont  cette  églife  portoit  autrefois  le  nom  : du  pape 
Jule , dont  elle  prit  auffi  le  nom  après  qu’il  l’eut  réparée  ; 
du  pape  S.  Corneille  & du  prêtre  S.  Calepode , qui  y étoient 
ap.  enterrés.  On  rapporte  un  ferment  qu’innocent  II  fàifoit 
prêter  aux  avocats,  par  lequel  il  paroit  qu’il  y avoit  alors 
à Rome  des  juges  & des  avocats  gagés  par  le  pape , à la 
charge  d’exercer  leurs  fonélions  gratuitement.  Le  faint  fiége 
ne  vaqua  qu’un  jour  ; & le  dimanche  vingt-fix  Septembre 
1143 , on  élut  pape  Gui  de  Cuftel,  Tofean  de  nation. 
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prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marc , qui  fut  nommé  Celeftin 
11  ; mais  il  ne  tint  le  faint  fiége  que  cinq  mois. 

La  même  année,  mais  fix  mois  auparavant,  mourut 
l’empereur  Jean  Comnene.  Ayant  eflayé  efi  vain  de  re- 
prendre Antioche  fur  les  Latins,  il  paffa  l’hyver  en  Cili- 
cie , où  chaffant  un  fanglier , il  fe  bleffa  à la  main  d’une 
flèche  empoifonnée  ; & le  mal  négligé  d’abord  devint  mor- 
tel , parce  que  l’empereur  ne  voulut  point  fe  faire  couper 
le  bras.  Se  voyant  à l’e-ttrémité , il  défigna  pour  fon  fuc- 
ceflèur  Manuel , le  plus  jeune  des  deux  fils  qui  lui  ref- 
toient , mais  le  plus  capable  de  régner.  U communia  le 
jour  de  Pâque  quatrième  d’ Avril , & mourut  le  huitième 
du  même  mois;  ayant  régné  vingt-quatre  ans,  fept  mois 
& quinze  jours.  On  le  nommoit  en  grec  Calo-ïoannes , 
c’eft-à-dire  le  beau  Jean.  Pluficurs  années  avant  fa  mort 
ayant  remporté  une  viéloire  fur  les  Perfes,  il  entra  en 
triomphe  à Conflantinople.  Les  rues  étoient  tapiffées  ; le 
char , orné  de  clous  d’argent  & de  pierres  médiocrement 
précieufes,  étoit  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  : mais  l’em- 
pereur n’y  monta  pas  ; il  y fit  mettre  un  tableau  de  la  Vier- 
ge à laquelle  il  attribuoit  fa  viéloire , & marchoit  devant  à 
pied , portant  une  croix. 

11  refte  une  conllitution  de  cet  empereur , où  il  dit  en 
fubfiance  : Nous  avons  appris  que  quelques  gouverneurs  des 
provinces , fitôt  que  les  évêques  font  morts,  emportent  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  l’évêché , foit  en  meubles , foit  en  ar- 
gent , ou  le  font  emporter  par  leurs  officiers , feignant  de 
n’y  avoir  point  de  part.  C’ell  pourquoi  nous  ordonnons 
qu’à  l’avenir,  après  la  mort  de  l’évêque , aucun  gouverneur 
ne  prenne  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit,  foit  à la  ville , foit 
à la  campagne  ; qu’il  n’entre  pas  même  dans  l’évêché , ou 
dans  les  autres  lieux  dépendans  de  l’églife,  ni  lui,  ni  fes 
officiers  : fous  peine  aux  gouverneurs  de  payer  à l’églife  lé- 
fée  douze  livres  de  monnoie,  & d’encourir  notre  indignation  ; 
& pour  leurs  officiers , fix  livres  d’amende  & punition  corpo- 
relle. Que  fi  c’eft  un  clerc  qui  ait  pris  quelque  chofe  à l’é- 
glif'e,  il  fera  dépofé  comme  facrilége.  Cette  défenfe  d’en- 
trer dans  les  églifes  & leurs  dépendances , pour  en  enlever 
quelque  chofe  après  la  mort  de  l’évêque,  s’étend  aux  juges, 
aux  receveurs , aüx  ducs , aux  ftrateges , & à toutes  les 
autres  perfonncs  publiques.  Mais  s’ils  prétendent  que  l’é- 
glife  doive  quelque  chofe  au  public  , ils  feront  appeler  les 
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clercs  ; & fi  la  dette  eft  liquide , ils  la  feront  payer  fur  les 
revenus  de  l’églife.  Ce  fera  au  nouvel  évéque  à foutenir 
les  droits  de  fon  fiége.  On  voit  par-là  que  l’abus  de  pil- 
ler les  églifes  vacantes  régnoit  en  Orient  comme  en  Oc- 
cident. 

Le  nouvel  empereur  Manuel  Comnene,  étant  arrivé  à 
CP.  commença  par  remplir  le  fiége  patriarchal  vaquant  par 
la  mort  de  Leon  Stypiote,  qui  l’avoit  tenu  huit  ans  & huit 
mois.  Manuel  mit  à fa  place  Michel  Oxite,  ainfi  nommé  du 
monaftère  dont  il  fut  tiré.  Son  furnom  étoit  Courcouas , & 
il  étoit  ignorant  des  fcienccs  profanes , mais  bien  infiruit 
delà  doctrine  de  l’églife,  & recommandable  par  fes  mœurs 
& par  l’aufiérité  de  fa  vie.  Il  ne  tint  le  fiége  de  CP.  que 
deux  ans  & huit  mois.  Ce  fut  donc  lui  qui  couronna  Ma- 
nuel ; & ce  prince  régna  trente-huit  ans.  Le  jour  de  fon 
couronnement  il  mit  cent  livres  d’or  fur  l’autel,  & tous  les 
ans  il  en  envoya  deux  cents  au  clergé. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  le  vendredi 
vingtième  d’Août,  indiélion  fixième,  qui  étoit  l’an  1143, 
le  patriarche  Michel  tint  un  concile  dans  le  palais  Tlio- 
maitc , où  alTiftèrent  douze  métropolitains , & quelques 
grands  officiers  de  l’empereur.  Bafile,  métropolitain  de 
Tyane  en  Cappadoce,  y dénonça  deux  prétendus  évê- 
ques de  fa  province  ; favoir , Clcment  de  Safime  & Leonce 
de  Balbiffe,  comme  étant  de  la  feéle  des  Bogomiles.  Et 
premièrement  il  montra  qu’ils  n’étoient  point  évêques  : 
ayant  été  ordonnés  par  le  métropolitain  feul , fans  qu’il 
fut  affifté  d’autres  évêques , comme  les  canons  l’ordon- 
nent , ce  qu’ils  confessèrent  eux-mêmes.  Sur  quoi  le 
concile  fit  un  décret , par  lequel  il  déclara  leur  ordi- 
nation nulle , & ne  les  reconnut  plus  que  pour  fimples 
moines. 

Enfuite  & le  même  jour , le  métropolitain  Bafile  produi- 
fit  un  clerc  de  fon  églifè  nommé  Leon , qui  rapporta  un  écrit 
figné  par  les  clercs,  les  magiftrats  & les  habitans  de  Tyane , 
contenant  plufieurs  chefs  d’aceufation  contre  les  deux  moi- 
nes Clement  & Leonce , favoir  : ils  enfeignent  aux  maris  de 
s’abftenir  de  la  compagnie  de  leurs  femmes  légitimes.  Ils  or- 
donnent l’abftinence  de  la  chair , du  lait , du  poiffon  , & 
du  vin  pendant  trois  ans , après  lefquels  ils  en  permettent 
l’ufage.  Ils  difent  qu’aucun  féculier  ne  fe  peut  fauver,  quel- 
que vertu  qu’il  pratique , s’il  ne  fe  fait  moine  -,  & que  l’on 
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peut  engager  dans  la  profeffion  monaftique  les  maris  malgré  ^ ^ ^ 
leurs  femmes , & les  femmes  malgré  leurs  maris.  Ils  ont  laiffé 
des  chrétiens  morts  fans  fépulture  & fans  prières , & ne  les 
ont  pas  voulu  recevoir  à pénitence  de  leur  vivant.  Ils  en 
ont  déterré  tant  dedans  que  dehors  les  églifes  : difant  que 
c’étoient  des  pécheurs,  & que  les  démons  habitoient  dans 
leurs  corps.  Ils  ne  permettent  pas  d’adorer  la  croix , fi  elle 
ne  porte  cette  infcription  : Jesus-Christ  fils  de  Dieu.  Ils 
ont  rebaptifé  des  enfans , difant  que  ceux  qui  les  avoient 
baptifés  étoient  des  pécheurs.  Ils  ont  ordonné  des  diaconef- 
fes,  à qui  ils  ont  permis  de  dire  les  oraifons  & de  lire  l’é- 
vangile ; & elles  ont  célébré  la  liturgie  avec  Clement.  Ils 
ont  renverfé  de  faintes  images.  Ils  ont  dit  que  la  croix  de 
iàint  Michel , qui  fait  une  infinité  de  miracles , les  faifoit 
par  opération  diabolique.  Ils  ont  livré  aux  infidelles  des 
femmes  chrétiennes  fous  prétexte  d’adultère.  Les  accufés 
ayant  été  exhortés  à fe  défendre,  Leonce  propofa  des  ex- 
cufes  fur  quelques-uns  de  ces  articles,  convenant  des  faits: 
mais  le  concile  condamna  fans  diftinélion  toutes  les  er- 
reurs contenues  dans  l’écrit  produit  par  l’accufateur , avec 
anathème  contre  ceux  qui  les  foutiendroient  ; & ordonna 
que  l’écrit  feroit  confervé , & qu’on  en  envoyeroit  une 
copie  authentique  fur  les  lieux. 

La  même  année  1 1 4 3 , le  vendredi  premier  jour  d’Oélo-  Ihid.  p.  67».' 
bre , la  feptième  indiéUon  étant  commencée  , le  patriarche 
Michel  tint  un  autre  concile  dans  le  palais  Thomaïte  , 
où  affilièrent  treize  métropolitains  & les  grands  officiers 
de  l’empereur  , le  patriarche,  dit  : nous  avons  reçu  plu- 
fieurs  avis  fâcheux  contre  la  réputation  du  moine  Ni- 
phon  ; & nous  avons  vu  un  écrit  de  lui  envoyé  nom- 
mément à plufieurs  perfonnes  de  Cappadoce  , & qu’il  a 
reconnu  lui-même.  Nous  avons  auffi  appris  de  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi , qu’il  infulte  à toute  l’églife  , & 
qu’il  traite  tous  les  autres  d’hérétiques.  Il  s’efl  préfenté 
jufqu’à  deux  fois  devant  le  concile  qui  a jugé  qu’il  étoit 
befoin  d’un  plus  grand  examen  pour  vérifier  les  avis  que 
nous  avons  reçus , & connoître  les  fentimens  de  l’accufé  ; 

- & cependant  le  concile  a craint  que , s’il  étoit  en  liberté , 
il  ne  communiquât  fes  erreurs  à plufieurs  au  préjudice  de 
leurs  âmes. 

C’eftpourquoi  jufques  à une  plus  ample  information, nous 
avons  ordonné  qu’il  fera  conduit  au  monaftère  de  la  Peri- 
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blepte  : avec  ordre  à l’abbé,  à l’économe  & aux  autres 
moines , de  le  mettre  en  retraite  dans  une  cellule  au-dedans 
du  monaftère , où  perfonne  du  dehors  ne  puiffe  approcher 
de  lui,  finon  un  fcul  fcrvitcur;  qu’il  ne  parle  à perfonne, 
ni  laïque  , ni  eccléfiaftique  , ni  même  aux  moines  de  la 
maifon  : qu’il  n’écrive  à perfonne , & ne  life  que  les  li- 
vres que  nous  lui  prefcrirons.  Sous  peine  d’excommuni- 
cation , s’il  écrit  ou  inftruit  quelqu’un  en  cachette  ; & d’être 
tenu  pour  convaincu  des  rapports  qui  nous-  ont  été  faits 
contre  lui.  La  periblepte  eft  un  titre  de  la  Sainte  Vierge  , 
à qui  ce  monaftère  étoit  dédié , comme  qui  diroit  l’Ad- 
niirable. 

Environ  cinq  mois  après , le  patriarche  Michel  porta  fon 
jugement  définitif  contre  Niphon , dans  un  concile  tenu  le 
mardi  vingt-deuxième  de  Février,  indiélion  feptième,  l’an 
1 144  , où  aflîftèrent  onze  métropolitains  &les  officiers  de 
l’empereur.  La  fentence  porte  en  fubftance  : nous  femmes 
aujourd’hui  pleinement  informés  des  erreurs  que  tient  & en- 
feigne  le  moine  Niphon  contrôla  fainte communion  des  myf- 
tères  de  Jesus-Christ,  & fur  d’autres  articles  , par  le  té- 
moignage de  tels  & tels.  Nous  favons  qu’il  reconnoit  pour 
orthodoxes  les  deux  évêques  de  la  province  de  Tyane  que 
nous  avons  dépofés  depuis  peu,  & qu’il  approuve  leurs  fen- 
timens.  Enfin  nous  lui  avons  ouï  dire  aujourd’hui  publique- 
ment, en  notre  préfence,  anathème  au  Dieu  des  Hébreux. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné  qu’il  foit  enfermé  fans 
aucune  communication  avec  perfonne  : & quiconque  oferà 
déformais  communiquer  avec  lui , en  quelque  manière  que 
ce  foit,  fera  réputé  être  dans  fes  fenrimens  & puni  comme 
tel.  Le  moine  Niphon  étoit  entièrement  ignorant  des  lettres 
humaines,  mais  il  avoit  étudié  dès  l’enfance  les  faintes  let- 
tres. En  exécution  de  cette  fentence  on  lui  coupa  fa  barbe 
qui  defeendoir  jufques  aux  talons  , on  l’enferma  & il  de- 
meura dans  fa  retraite  forcée  pendant  tout  le  patriarchat 
de  Michel  Oxite. 

Le  pape  Celeftin  , fachant  que  Pierre  abbé  de  Clugni  étoit 
en  peine  de  l’état  de  l’églife  Romaine  en  ce  temps  de  trou- 
ble & de  fédition  , lui  écrivit  comment  il  avoit  été  élu  le 
troifième  jour  après  la  mort  du  pape  Innocent,  par  les  car- 
dinaux prêtres  & diacres  alfemblès  dans  l’églife  de  Latran , 
avec lesévéques&lesfoüs-diacres,  auxacclnmatlons  du  cler- 
gé & du  peuple  Romain  : ce  ibnt  fes  termes.  La  lettre  eft 
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datée  du  fixième  de  Novembre  ; & l’abbé  Pierre  la  reçut  le  — . 

vingt-neuvième  du  même  mois  veille  de  faint  André,  & la  *‘44* 

fit  lire  en  plein  chapitre.  Ceft  ce  qu’il  témoigne  dans  fa 
réponfe , où  il  félicite  le  pape  de  ce  que  fa  promotion  a 
été  plus  pacifique  que  celles  de  tous  fes  prédéceflêurs  de- 
puis Alexandre  II.  Il  témoigne  un  grand  défir  de  l’aller 
trouver , & de  renouveller  leur  ancienne  amitié  ; mais  il 
n’en  eut  pas  le  temps  : car  le  pape  Celeftin  mourut  l’année 
fuivante  1 1 44 , le  neuvième  jour  de  Mars,  après  cinq  mois 
& treize  jours  de  pontificat,  & fut  enterré  à faint  Jean.de 
Latran.  . .0 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  encore  qu’un  jour  ; & le  Cod.  P'aricj 
lendemain  dixième  de  Mars , on  élut  Gérard  prêtre  car-  “i'"  *'''■• 
dinal  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jérufalem  , qui  fut 
nommé  Lucius  II , & couronné  le  dimanche  de  la  paffioa 
douzième  jour  de  Afars.  11  étoit  né  à Bologne  & cha- 
noine régulier  : ce  fut  le  pape  Honorius  II  qui  le  fit  carr 
dinal  & bibliothécaire  de  l'églife  Rpniaine;  Il  rebâtit  ,fop 
églife  dont  il  augmenta  les  revenus  -,  & y établit  une 
communauté  de  chanoines  réguliers.  Le  pape  Innocent  Ht, 
connoifiânt  fa  vertu  & fa  capacité , le  fit  chancelier  aprè$ 
la  mort  d’Aimeri  ; & en  mourant , U le , fit  camérief’^ 


lui  confiant  les  biens  de  l’églife  Romaine.  Il  ne  tint  le 

faint  fiége  qu’onze  mois.  i 

11  jugea  le  different  qui  duroit  depuis  fi  long-tcmp^^chr  y 

tre  l’archevêque  de  Tours  & l’évêque  de  Dol  , toucha;tt  bol  fournis 

la  juridiélion  fur  les  évêques  de  Bretagne  , .que  le  pape  “ l’archevé- 
Ti  L • TI  • J-  ' ' 11  U ' ° J ^ ^ que  (leToiirs, 

Urbain  11  avoir  adjugée  a 1 archevêque,  de,  Toufs  cm-  suy.  l lxiv. 

qualité  ans  auparavant.  Le  pape  Lucius  çonfirma  ce  jug&-  «.  lO. 
ment  par  une  bulle  adreffée  à Hugues,,  archevêque  de  ^Maneune 
Tours:  où  il  dit,  que  le  pape  Innocent- avoir  commis 
cette  affaire  à Geoffroi , évêque  de  Chartres  , fon  légat  ; 
qui  ne  l’ayant  point  terminée,  l’évêque  de  Dol  avoit  prié 
le  même  pape  de  l’évoquer  à foi , & l’avoit  obtenu.  Mais 
la  mort  du  pape  Innocent  étant  furyenue  , continue  Lu- 
cius, vous  vous  êtes  préfentés  l’un  & l’^ytre  devant  nous  : 
vous  archevêque  de  Tours , avez  produit,  les  titres  de  votre 
églil'e,  entre  autres  la  bulle  du  pape  Urbain;  à quoi  l’évê- 
que de  Dol  n’a  rien  répondu  de  raifonnable , ni  foutenu 
fa  prétention  par  l’autorité  d’aucun  pape.  C’eft  pourquoi 
de  l’avis  de  notre  confeil  où  étoient  plufieurs  évêques , 
cardinaux,  abbés,  6c  nobles  Romains,  nous  avons  confirmé 
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ce  jugement  du  faint  fiége,  & vous  avons  inverti  de  notre 
propre  main  par  un  bâton  de  l'obéiflance  de  ces  évêques. 
Ordonnant  que  tant  l’évétiue  de  Dol  que  tous  les  autres 
de  Bretagne,  loient  délormais  fournis  à réglife  de  Tours 
comme  à leur  métropole.  Avec  cette  reftridion  toutefois  , 
que  notre  frère  Geoffroi , évêque  de  Dol,  tant  qu’il  gou- 
vernera cette  églife , aura  le  pallium  , & ne  fera  fournis 
qu’au  pape. 

- Cette- bulle  eft  datée  de  Latran  le  quinzième  de  Mai 
1 144,  & le  pape  y nomme  en  cet  ordre  ceux  qui  étoient 
de  fon  confeil  ; premièrement  deux  évêques  cardinaux  , 
puis  Raimond , archevêque  de  Tolede , Henri , évêque  de 
■Vinchertre,  Ulger  d’Angers , & trois  autres  êvéques  Fran- 
içois  : puis  les  cardinaux  prêtres  & diacres  : enfuite  Pierre 
ide  Clugni  •&  deux  autres  abbés , & enfin  les  nobles  Ro  - 
mains. On  garde  encore  à Tours  le  bâton  par  lequel  le  pape 
donna'  cette  invertitüre.  En  conféquence  de  cette  bulle , le 
pape'Lucitis  écrivit 'aux  évêques  de  lâint  Brieu  & de  Tre- 
^lej-,  pour  les  ablbiidre  de  l’obéifTance  qu’ils  avoient  pro- 
-nilfé^à  l’évêque  de  Dol,  & leur  enjoindre  de  la  rendre  à 
■rtarchevéqHe  de  Tours.  Il  écrivit  aulfi  au  comte  Geoffroi 
& aux  feigneurs  de  Bretagne  , pour  leur  enjoindre  de  ne 
point  s’eXpofer  à l’exécution  de  ce  jugement. 

Pvaimond,  archevêque  de  Tolede,  étant  à Rome , obtint 
dè-  fon  côté  la  confirmation  de  la  primatie , déjà  donnée  à 
idfette  églife  par  Urbain  II "fur  toute  l’Efpagne , cinquante- fix 
ans  auparavant.  La  bulle  de  Lucius , datée  du  treizième  de 
Mai  I 144,  porte  entre  autres  claufcs,  que  les  diocèfes  des 
villes  qui  ont  perdu  leurs  métropolitains  par  l’invafion  des 
SarrafiHs , lêront  fournis  à l’archevêque  de  Tolede,  tant 
qu’ils  demeureront  en  cet  état.  Sous  ce  même  pontificat , 
Alfonfe , duc  -de  Portugal  & depuis  roi , promit  à l’églife 
Romaine  luï  cens  annuel  de  quatre  onces  d’or  , payable 
par  lui  & par  fes  héritiers. 

Cependant  les  Romains  , pourtant  toujours  leur  entre- 
prife  , ajoutèrent  un  ’patrice  aux  fénateurs  qu’ils  avoient 
déjà  établis , & donnèrent  cette  dignité  à Jourdain , fils  de 
Pierre  de  Leon , fe  foumettant  à lui  comme  à leur  prince  : 
puis  Us  allèrent  trouver  le  pape , & lui  demandèrent  tous 
les  droits  régaliens  dont  il  jouiflbit , tant  à Rome  que  de- 
hors, comme  apparrenans  à leur  patrice.  Car  Us  foutenoient 
que  le  pape  devoit  le  contenter  , pour  fa  fubfirtance  , des 
. djxmes 
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idhtmes  & des  oblations  , comme  les  anciens  évêques.  Le  

pape  ainfi  perfécuté  eut  recours  à Conrad,  roi  des  Ro- 
mains;  & lui  écrivit  une  lettre  fort  foumife,  pour  l’inviter 
à prendre  la  proteftion  de  l’églife  Romaine.  Les  Romains 
féditieux  écrivirent  de  leur  côté  à Conrad  une  lettre  , où 
ils  foutiennent  qu’ils  n’agiffent  que  pour  fon  fervice , & 
pour  remettre  l’empire  Romain  en  l’état  où  il  étoit  du 
temps  de  Conftantin  & de  Juftinien.  Pour  cet  effet , ajou- 
tent-ils , nous  avons  pris  les  tours  & les  maifons  fortes  des 
plus  puiffans  de  Rome , qui  vouloient  réfifter  à votre  ma- 
jefté , avec  le  Sicilien  & le  pape.  Nous  en  gardons  quelques- 
unes  pour  votre  fervice  , & nous  avons  abattu  les  autres. 

Nous  femmes  traverfés  en  ce  deffein  par  le  pape,  les  Fran- 
gipanes, les  fils  de  Pierre  de  Léon,  excepté  Jourdain  notre 
chef , par  Ptolomée  & plufieurs  autres.  Ils  continuent  en 
priant  le  roi  de  ne  pas  écouter  les  calomnies  qu'on  lui  rap- 
portera contre  eux  ; & de  venir  s’établir  à Rome  , pour 
commander  plus  abfolument  que  fes  prédéceffeurs  à l’Italie 
& à l’Allemagne  , ayant  ôté  l’obftacle  qu’y  mettent  les 
clercs.  Et  enfuite  : nous  avons  appris  que  le  pape  a traité 
avec  le  Sicilien  , & lui  a accordé  la  verge  , l’anneau  , la 
dalmatique,  la  mitre  & les  fandales,  & de  ne  point  envoyer 
chez  lui  de  légat  qu’il  ne  le  demande  ; & le  Sicilien  lui  a 
donné  beaucoup  d’argent  à votre  préjudice.  Le  roi  Conrad 
ne  fit  pas  plus  de  cas  de  cette  lettre , que  de  plufieurs  au- 
tres que  les  mêmes  Romains  lui  avoient  écrites , & qui 
étoient  demeurées  fans  réponfe  : au  contraire  il  reçut  fort 
bien  les  envoyés  du  pape,  entre  lefquels  étoit  Gui  de  Pife, 
cardinal  & chancelier. 


Par  une  lettre  du  pape  Lucius  à Pierre , abbé  de  Clugni , VIL 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  1 144,  on  voit  qu’il  avoit  cii,rFifg[^ 
eu  une  conférence  avec  le  roi  de  Sicile  ,*&  qu’il  avoit  fait  in  pape, 
une  trêve  avec  lui.  Par  la  même  lettre  le  pape  mande  à l’abbé  '’•» 

Pierre  de  lui  envoyer  treize  de  fes  moines  , pour  les  placer 
à Rome  , comme  il  fit  en  leur  donnant  le  monaftère  de  S.  Epi/i.  6.  ] 

Sabas  fondé  dès  le  temps  de  S.  Grégoire , afin  d’y  rétablir 
l’obfervance  : à la  charge  que  ce  monaftère  feroit  dans  la 
dépendance  de  l’abbé  de  Clugni.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  Pap.  €onati 
bulle  du  dix-neuvième  de  Janvier  1145,  indiélion  huitiè- 
me. Le  pape  Lucius  mourut  le  treizième  de  Février  fuivant, 
ayant  tenu  le  faint  fiége  onze  mois  & quatre  jours , & fut 
caterré  dans  l’églife  de  Latran; 

J'orne  X,  K 
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^ Dès  le  lendemain  quatorzième  de  Février  , les  cardi- 

VitaS.^Bern.  naux , aflemblés  dans  l’èglife  de  faint  Cefaire,  élurent  pour 
iii.f.T.n  2}.  lui  fuccéder  Bernard,  abbé  de  faint  Anaftafe  à Rome.  K 
tp.  ap.  Bern.  ^joit  de  Pifc  & avoit  été  vidame  de  cette  églife  : depuis 
î4}  J44  i45-  j|  gntra  dans  l’ordre  de  Cîteaiix  & pafla  quelque  temps  à 
Clairvaux  fous  la  difcipline  de  faint  Bernard.  Atenulfe  , 
abbé  de  Farfe  en  Italie , ayant  demandé  à Ikint  Bernard 
des  moines  pour  fonder  une  communauté  , le  faint  abbé 
lui  envoya  Bernard  de  Pife  avec  quelques  autres  : mais  le 
pape  Innocent  les  prit  pour  lui-même  , & leur  donna  l’é- 
güie  & le  monaftère  de  faint  Anaftafe , martyr  à Rome 
près  les  eaux  Salviennes , qu’il  fit  réparer , & en  fit  abbé 
Cad.  Vatîc.  Bernard  de  Pife  l’an  1 140.  Il  en  fut  donc  tiré  pour  être 
«p.  Barcn.  pgpg  ^ qu’il  fut  élu  on  le  mena  au  palais  de  Latran  , 

on  le  fit  afieoir  félon  la  coutume  dans  la  chaire  pontifi- 
cale , & on  le  nomma  Eugene  III.  Il  devoit  être  (acré  le 
dimanche  fuivant  à faint  Pierre  : mais  il  fut  averti  que  les 
- fénateurs  avoient  réfolu  de  faire  cafler  fon  éleftion  par 
violence , s’il  ne  confirmoit  le  fénat  nouvellement  établi. 
C’eft  pourquoi  il  fortit  de  Rome  la  nuit  avec  quelques 
cardinaux  & fe  retira  à la  forterefle  de  Monticelle  ; & 
le  lendemain  ayant  raffemblé  tous  les  cardinaux  qui  s’é- 
toient  difperfés,  craignant  la  fureur  du  peuple:  il  fe  rendit 
avec  fes  domeftiques  au  monaftère  de  Farfe , où  il  fut  fa- 
• cré  le  dimanche  fuivant  qui  étoit  la  Sexagéfime  & le  cli.x- 
huitième  de  Février.  Il  tint  le  faint  fiége  huit  ans  & quatre 
mois. 

VllI.  Quand  faint  Bernard  eut  appris  cette  éleftion , il  écrivit 
Lettres  de  aux  cardinaux  & aux  évêques  de  la  cour  de  Rome  en  ces 
S-Bermîd.  termes  : Dieu  vous  le  pardonne  , qu’avez-vous  fait } vpus 
avez  retiré  un  mort  du  tombeau  , & replongé  dans  la  foule 
& dans  les  afiàires  un  homme  qui  ne  cherchoit  qu’à  s’en  éloi- 
gner. A quoi  avez: vous  penfé,  de  vous  jeter  tout  d’un  coup 
après  la  mort  du  pape  fur  un  homme  ruftique , & lui  faire 
tomber  des  mains  la  cognée  & la  bêche , pour  le  traîner  au 
palais , l’élever  fur  la  chaire , & le  revêtir  de  pourpre  ? Ne 
femble-t-il  pas  ridicule  de  prendre  un  petit  homme  couvert 
de  haillons,  pour  être  au-deflùs  des  princes, commander  aux 
évêques  , difpofer  des  royaumes  & des  empires  ? Je  ne  nie 
• pas  que  ce  ne  puifTe  être  un  miracle  , vu  que  j’entends  dire 
à piufieurs  que  c’efi  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  je  ne  fuis  pas 
^is  inquiétude  : je  crains  qu'étant  modefie  & accoutumé  au 
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^épos , U,  ne  s’acquitte  pas  des  fondions  pontificales  avec ■« 

•oute  l’autorité  néceflaire.  Quels  penfez-vous  que  foient 
maintenant  les  fentimens  d’un  homme  > que  l’on  arrache 
tout  d’un  coup  du  fecret  de  la  contemplation  ik  de  la  foli- 
tude  du  cœur  , comme  un  enfant  du  fein  delà  mère,  pour 
le  produire  en  public  & le  mener,  comme  une  viefime  à des 
occupations  nouvelles  & délagréables  ? Hélas  I fi  la  main  dé 
Dieu  ne  le  foutient , il  faut  qu’il  fiiccombe  fous  ce  fardeau , 
formidable  aux  anges  mêmes.  S.  Bernard  conclut  en  e\!ior- 
tant  les  cardinaux  à conferver  leur  ouvrage , & affilier  le 
nouveau  pape  de  leurs  confeils.^ 

U n’écrivit  pas  fitôt  au  pape  même s’attendant  qu’il  lui 
écriroitle  premier,  & lui  envùyeroit  tpielqu’un  luiappret'.- 
dre  les  circonllances  de  fa  promotion.  Enfin  prefie  par  fes 
amis,  il  lui  écrivit  à l’occafion  de  l’archevêque  d’Yorck. 
r.n  cette  lettre  il  lui  dit  : mon  fiLs  Bernard  , par  un  clian-  , 

gement  heureux , ell  devenu  mon  père  Eugène  t il  relie 
que  ce  changement  paffe  auffi  à l’églife  votre  époufe  , 
qu’elle  change,  en  mieux  ; & que  vous  ne  la  regardiez 
pas  comme  étant  à vous  , mais. comme  étant  à elle,  & 
comme  étant  obligé  à donner  , s’il  ell  befoin  , votre 
vie  même  pour  elle.  Si  J.  C.  vous  a envoyé  , vous  croirez 
être  veau,  non  pour  être  fervi , mais  pour  i'ervir  & il  y 
a d’autant  plus  de  lujet  de  l’elpérer,  que  vous  aviez  déjà  ap- 
pris à n’être  plus  à vous'-niême.  L’êglifc  a donc  rafibn  de  le 
réjouir,  puiiqu’elle  attend  plus  de  vous  que  d’aucun  de 
ceux  qui  vous  ont  précédé  depuis  long-teinps  ; & je  m’en 
réjouis  auffi,  mais  avec  crainte , confidérant  le  péril  d’une 
dignité  fi  éminente. 

Il  vient  enfuite  à l’affaire  d’Yorck,  dont  il  avoir  écrit  deux  rr‘ 
ans  auparavant  au  pape  Ceieflin  & aux  prélats  de  la  cour 
de  Rome , fe  plaignant  qu’au  lieu  d’exécuter  le  jugement  du 
pape  Innocent,  on  écoutoit  encore  Guillaume  intrus  dans 
ce  fiége  à la  honte  de  l’églife  Romaine.  Dans  la  lettre  au 
papeEugene  il  ajoute:  puiffér je, avantque.de mourir, yoir 
l’églife  comme  en  fes  premiers  jours;  quandles  apôtreséten*  ■ ; 

dolent  leurs  filets , non  pour  prendre  de  l’or  ou  de  l’argent , 
mais  pour  prendre  des  âmes  ! Que  je  fouhaite  que  vous  di- 
fiez  comme  celui  dont  vous  reoipliffez  la  chaire  : ton  argent  ^3,  y ju. 
périffe  avec  toi  1 Parole  magnifique , parole  foudroyante  , 
capable  de  confondre  tous  les  ennemis  de  Sion.  C’eft  ce  ,, 
que  l’églife  attend  de  vous  : vous  êtes  établi  liif  les  na- 

Kij 
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1145'  ^ royaumes , pour  arracher  & détruire , édifier  6c 

planter.  A la  nouvelle  de  votre  promotion , plufieurs  ont  dit 
en  eux-mêmes  : la  cognée  efi  maintenant  à la  racine  des  ar- 
bres , le  temps  de  tailler  la  vigne  eft  venu.  Prenex  donc  cou- 
rage , faites  fentir  votre  pouvoir  à vos  ennemis  : mais  fou- 
venez-vous  toujours  qüe  vous  êtes  homme.  Penfez  combien 
de  papes  vous  avez  Vu  mourir  à vos  yeux  ; & fouvenez- 
vous  cpie , comme  vous  occupez  leur  fiége , vous  les  fuivrez 
\ bientôt  dans  le  tombeau.  Cette  lettre  fut  fuivie  de  près  de 
deux  autres  , touchant  la  même  affaire  de  l’archevêque 
*Î9-  d’Yorck.  Dans  la  première  S.  Bernard  dit  : je  fuis  importun , 
mais  j’ai  une  bonne  excufe.  On  dit  que  c’efi  moi  qui  fuis  pa- 
pe, & non  pas  vous  ; ceux  qui  ont  des  afikires  viennent  fon- 
dre fur  moi  de  toutes  parts , & dans  cette  multitude  d'amis  ii 
y en  a à qui  je  ne  puis  en  confcience  refufer  mes  offices. 
tpifl.  14c.  Dans  l’autre,  il  félicite  Eugene  des  exemples  de  jufiice  qu’il 
avoit  déjà  donnés. 

IX.  S.  Bernard  écrivit  auffi  au  cardinal  Robert  Poulain  ou 

chancelier  de  l’églife  Romaine.  C’étoit  un  favant 
20{.  Anglois  qui  avoit  enfeigné  quelque  temps  à Paris;  &c 
Mabill.  faint  Bernard  avoit  alors  prié  fon  évéque  de  l’y  lailfer , 
à caufe  de  fa  faine  doârine.  Etant  retourné  en  Angleterre , 
il  rétablit  les  études  à Oxfort , où  elles  étoient  prefque 
éteintes  : puis  le  pape  Iiuiocent  II , connoiflànt  fon  mérite, 
l’appela  à Rome,  & Lucius  II  le  fit  cardinal  du  titre  de 
tp.  361.  al.  faint  Eufebe , & enfuite  chancelier  de  l’églife  Romaine. 
3?4. /i.  Ma- C’eft  le  premier  cardinal  Anglois  que  l’on  connoiffe. 

Saint  Bernard  lui  écrivit  donc  incontinent  après  la  pro- 
motion du  pape  Eugene , béniffant  Dieu  d’avoir  préparé 
< au  pape  un  tel  fecours  ; car  le  chancelier  étoit  fon  prin- 

cipal minifire.  11  exhorte  le  cardinal  Robert  à s’acquitter 
de  fa  charge  avec  fidélité  & avec  prudence , pour  empê- 
cher le  pape  d’étre  furpris  par  les  artifices  des  méchans 
dans  la  multitude  des  affaires  qui  l’environnoient.  Ro- 
bert n’exerça  la  charge  de  chancelier  que  pendant  les 
Edit,  tCjj.  trois  premières  amiées  du  pape  Eugene.  Nous  avons  de 
lui  un  corps  entier  de  théologie  fous  le  titre  de  fentences  , 
divifé  en  huit  parties  ; où  il  traite  folidement  les  princi- 
pales queflions  qui  étoient  agitées  de  fon  temps  , tant  fur 
les  myfières , que  fur  les  làcremens  ; & les  réfout  par 
l’autorité  de  l’écriture  & des  pères  : mais  il  a quelques  opi- 
oions  fingulièrest 
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Le  pape  Eugene  après  fon  facre  paflk  dans  des  places 
fortes , pour  éviter  la  fureur  du  peuple  Romain;  puis  il  vint  x. 
à Viterbe,  où  il  fit  quelque  féjour.  Cependant  Arnaud  de  Le  pape  i 
Brefle  vint  à Rome  & y échauffa  la  révolte  qui  n’étoit  déjà 
que  trop  allumée.  Il  propofoit  au  peuple  les  exemples  des  0,^^ 
anciens  Romains,  qui  par  les  confeils  du  fénat,  la  valeur  vu, 

& la  difcipline'  de  leurs  armées , avoient  fournis  toute  la 
terre  à leur  domination.  Il  difoit  qu’il  falloir  rebâtir  le  Ca-  ,0.  ’ 
pitole , & rétablir  la  dignité  du  fénat  & l’ordre  des  cheva- 
liers : que  le  gouvernement  de  Rome  ne  regardoit  point 
le  pape , & qu’il  devoir  fe  contenter  de  la  juridiftion  ecclé- 
iiaflique.  Les  Romains , avec  Jourdain  leur  patrice , exci-  Chr.  c. } 
tés  par  ces  difcours , abolirent  la  dignité  du  préfet  de 
Rome  , & contraignirent  tous  les  principaux  des  nobles  Sc 
des  citoyens  de  fe  foumettre  au  patrice*  Ils  abattirent  non- 
feulement  les  tours  de  quelques  laïques  les  plus  diftingués, 
mais  encore  les  maifons  des  cardinaux  & des  eccléfiaffi- 
ques , & firent  un  butin  immenfe.  Ils  fortifièrent  l’églife  de 
S.  Pierre  où  ils  contraignoient  à fosce  de  coups  les  pèle- 
rins de  faire  des  offrandes , pour  en  profiter  ; & en  tuèrent 
quelques-uns  jufques  dans  le  veAibule- de  l’églife  , parce 
qu’ils  le  refufoient. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  à Viterbe , il  lui  'vu.  Chr.  v, 
vint  des  députés  des  évêques  , d’Arménie  , & de  leur  î*' 
catholique  ou  patriarche  ,’qui  avoit  , félon  eux,  fous 
fa  juridiélion  plus  de  mille  évêques.  Ils  avoient  été  dix- 
huit  mois  à leur  voyage  ; & étant  arrivés  à Viterbe , 
ils  fai  lièrent  le  pape  , lui  offrant  de  la  part  de  leur  églife 
toute  forte  de  foumiffion.  Ils  venoient  confulter  l’églife 
Romaine  & fe  rapporter  à fon  jugement  touchant  les 
différents  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  : car  ils  ne 
mettent  point  d’eau  dans  le  vin  pour  le  faintfacrifice, 
comme  font  les  Grecs  & les  Latins  quoiqu’ils  y emploient 
du  pain  levé  comme  les  Grecs,  & ils  ne  font  qu’une 
fête  de  Noël  & de  l’Epiphanie.  Le  pape  les  reçut  agréa- 
blement , & les  fit  aflîffer  à la  meflè  : où  même  il  voulut 
qu’ils  viffent  de  près  ce  que  le  faint  facrifice  a de  plus 
fecret,  afin  d’obferver  tout  exaftement.  Un  de  ces  dépu- 
tés rapporta  depuis  : qu’alîîftant  ainfi  à la  meffe  le  dix- 
huitième  de  Nov'embre , jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre 
de  Rome , il  avoit  vu  fur  la  tête  du  pape  officiant  , un  , 

tayon  de  foleil , & deux  colombes  qui  montoient  & def- 
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ccndoient , fans  qu’il  pût  découvrir  par  où  entroient  ces 
colombes  ou  cette  lumière.  C’ell  ce  que  cet  évéque  Ar- 
ménien témoigna  devant  toute  la  cour  Romaine,  & que 
cette  merveille  l'excitoit  d’autant  plus  à rendre  obéifiànce 
au  laint  fiége. 

Otton  évêque  de  Frifingue,  qui  rapporte  ce  fait , étoit 
alors  à Viterbe;  où  il  dit  avoir  aulfi  vu  Hugues  évêque 
de  Cabale  en  Syrie  , qui  avoit  le  plus  travaillé  à foumettre 
Antioche  au  laint  fiége.  11  fe  plaignoit  de  Ibn  patriarche 
& de  la  mère  du  prince  d’Antioche , & prétendoit  la  dix- 
me  des  dépouilles  priios  fur  les  Sarrafins , à l’exemple  de 
Cen,  XVI.  Melchifedec  qui  l’avoit  reçue  d’Abraham.  Il  demandoit  fur 
ce  fujet  la  protection  du  pape.  L’évêque  de  Cabale  par- 
loit  d’un  prince  chrétien , mais  Neftorien  , nommé  le  prê- 
tre Jean  , qui  régnoitià  l’extrémité  de  l’Orient,  & qui 
avoit  remporté  des  vidotres  confidérables  fur  les  Per- 
fans;  on  difoit  qu’il  vonloit  venir  "Su  fecours  de  l’églife 
de  Jérufalem.  C’elt  la^  première  fois  que  je  trouve  dans 
nos  auteurs  ce  nonv  de  prêtre  Jean  , pour  marquer  un 
prince. 

XI.  Mais  le  fujet  le  plus  important  du  voyage  de  l’évêque 
Secouée  dc  Cabale  , étoit  de  demander  du  fecours  pour  l’églile 
d’Orient  confternée  par  la  perte  d’EdelTe.  Car  cette  ville 
Otto,  Chr.  n’étant  point  fecouruc  contre  Zengui,  qui  l’alfiégeoit  de- 
puis deux  ans  < il  la  prit  enfin  le  jour  de  Noël  1 1 44 , & fit 
ibid.  c.  10.  un  grand  maflâcre  des  habitans  qui  étoient  tous  chrétiens , 
T r Kvi  c qu’elle  n’étoit  jamais  tombée  au  pouvoir  des  infidelles. 
J,  * ' ' L’archevêque  nommé  Hugues  , voulant  en  fortir  lors  de  la 

prife  , fut  étouffé  dans  la  foule  : ce  qui  fut  regardé  comme 
une  punition  de  fon  avarice.  Car  il  avoit  amaffé  de  grands 
tréfots  , qui  auroient  pu-làuver  la  ville,  s’il  les  avoit  em- 
ployêà  payer  les^roupes.  Ldelî'e  étant  prife,  les  églifes  fu- 
rent profanées,  principalement  celle  de  la  fainte  Vierge,  Sc 
ccUe  où  étoient  les  reliques  de  S.  Thomas.  L’évêque  de  Ca- 
bale racontoit  avea  larmes  ces  trilles  nouvelles , réfolu  de 
palfer  les  Alpes ,'  & d’aller  demander  du  fecours  au  roi 
des  Romains  & au  roi  de  France  pour  Içs  chrétiens  d’ou- 
tre-mer. 

Nous  avons  la  lettre  que  le  pape  Eugène  écrivit  à ce  fu- 
jet au  roi  Louis  le  jeune , datée  du  premier  jour  de  Décem- 
Vi/î.  i.  ^ Vctraiie.prèsde  Viterbe.  Il  y exhorte  tous  les  Fran- 
çois , priucipalçment  les  puillàn^  & les  nobles  , & même 
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leur  enjoint  pour  la  rémiflîon  de  leurs  péchés , de  pren- 
dre les  armes  pour  la  défenfe  de  l’égliCe  Orientale  que 
leurs  pères  ont  délivrée  aux  dépens  de  leur  fang.  Il  ac- 
corde à ceux  qui  s’engageront  à cette  fainre  entreprife, 
la  même  indulgence  que  donna  le  pape  Urbain  II  à la  pre- 
mière croiCade.  Il  met  leurs  femmes , leurs  enfans  & leurs 
biens  fous  la  proteélion  de  l’églife  : défend  d'intenter  au- 
cune aétion  contre  eux  pour  ce  qu’ils  pofsèdent  paifible- 
ment  : décharge  les  croiies  des  ufures  qu’ils  doivent  pour 
le  paffé,  & leur  permet  d’engager  leurs  fiefs  à^es  églifes  . 
ou  à des  particuliers , en  cas  que  leurs  feigneurs  ne  veuil- 
lent ou  ne  puifleat  leur  prêter  de  l’argent.  Au  refte  il  ex- 
horte les  croifés  à ne  point  porter  d’habits  précieux,  & ne 
point  mener  de  chiens  ou  d’oifeaux  pour  la  chalTe  ni  tout 
ce  qui  ne  fert  qu’au  plaifir. 

Avant  quecette  lettre  fut  apportée  en  France,  le  roi  avoit 
déjà  réfolu  de  fe  croifer  pour  accomplir  le  vœu  qu’avoit  fait 
Philippe  fon  frère  aîné , & que  fa  mort  imprévue  l'avoit  em- 
pêché d’accomplir.  Il  déclara  ce  deflein  à quelques-uns  des 
leigneurs  de  fa  cour,  qui  lui  confeillèrent  d’appeler  S.  Ber- 
nard & le  confulter.  Le  faint  abbé  répondit  qu’il  ne  falloir 
rien  réfoudre  fur  une  affaire  de  cette  importance,  fans  avoir 
confulté  le  pape.  Le  roi  déclara  encore  fon  deffein  aux  évê- 
ques & aux  feigneurs , dans  la  cour  qu’il  tint  à Bourges  à la 
fête  de  Noël,  1 143.  Geoffroi  évêque  de  Langres  y parla 
avec  tant  de  force  fur  la  prife  d’Edeffe , qu’il  tira  les  lar- 
mes des  afiillans , & les  exhorta  à fe  croiïér  avec  le  roi , 

• qui  les  excitoit  affez  par  fon  exemple.  Pour  cet  effet  on  in- 
diqua une  autre  affemblée  à Vezelai  pour  la  fête  de  Pâque 
prochaine , afin  d’y  réfoudre  la  croifade  plus  folennellement  : 
cependant  le  roi  envoya  au  pape  pour  l’inftruire  de  ce  qui 
s’étoit  paffé.  En  cette  affemblée  de  Bourges  , Samfon  arche- 
vêque de  Reims  donna  la  couronne  au  roi , fuivant  la  cou- 
tume des  grandes  fêtes  : de  quoi  Pierre  archevêque  de  Bour- 
ges fe  plaignit  au  pape  , comme  d’une  entreprife  fur  fes 
droits. 

Cependant  le  pape  Eugene , pour  réduire  les  Romains  re- 
belles , commença  par  excommunier  Jourdain  leur  prétendu 
patrice , avec  quelques-uns  de  fes  partifans.  Enfuite  il  fe  fer- 
vit  des  troupes  des  Tirburtins,  anciens  ennemis  des  Romains, 
qu’il  réduifit  ainfi  à lui  demander  la  paix.  Mais  il  ne  la  leur  ac- 
corda qu’à  condition  d’abolir  le  patriciat , de  rétablir  le  pré- 
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fet  en  fa  première  dignité,  & de  reconnoître  que  lesfêna- 
teiirs  ne  tenoient  leur  autorité  que  du  pape.  Il  rentra  ainfi 
à Rome  ou  il  fut  reçu  avec  une  joie  fingulière , parce 
qu’on  ne  s’artendoit  pas  à l’y  voir  fitôt.  Le  peuple  vint  en 
foule  au  devant  de  lui  avec  des  rameaux  à la  main,&fe 
profternoit  à fes  pieds  : toutes  les  compagnies  marcboient 
avec  leurs  bannières,  les  juifs  mêmes  y vinrent  avec  le 
livre  de  la  loi  porté  fur  les  épaules.  Le  pape,  étant  ainfi 
rentré  dans  Rome , y célébra  la  fête  de  Noël  1 1 4 5 , & 
logcoit  au  palais  t'e  Latran.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
temps : car  comme  les  Romains  le  follicitoient  de  jour  en 
jour  de  ruiner  Tibur  , il  fut  obligé , pour  éviter  leurs  im- 
portunités , de  palier  au-delà  du  Tibre , c’eft-à-dire  comme 
l’on  croit , au  château  faint  Ange.  Saint  Bernard , connu 
& refpeélé  à Rome  par  les  grandes  chofes  qu’il  y avoir 
faites  pour  le  pape  Innocent , écrivit  aux  Romains  pour 
les  ramener  à l’obéifiance  du  pape  Eugene.  II  s’excufe  d’a- 
bord de  ce  qu’étin:  li  peu  confidérable  par  lui-même  , il 
s’adreffc  à un  peuple  illuftre  & fublime  : mais,  dit-il,  c'eft 
la  caulé  commune;  & quand  le  chef  efi  attaqué,  la  dou- 
leur s’étend  à tous  les  membres.  U leur  reproche  enfuitç 
d’agir  contre  leurs  propres  intérêts,  en  s’élevant  contre 
le  faint  fiége  , dont  la  prééminence  fait  leur  gloire  ; ôc 
les  fait  fouvenir  des  défordres  arrivés  chez  eux  par  le 
fchifme  d’Anaclet , lorfque  les  églifes  de  Rome  furent  dé- 
pouillées de  leurs  ornemens  & de  leurs  tréfors , & leurs  re- 
venus diflîpés.  Il  leur  repréfente  les  maux  de  la  divifion  en- 
tre les  citoyens , les  parens  & les  proches  ; & finit  en  les 
exhortant  à fe  réconcilier  à Dieu , aux  Apôtres  & à leurs 
autres  faints  proteéleurs. 

Cette  lettre  eft  toute  pathétique;  & faint  Bernard  n’y  trai- 
te point  la  queftion  contre  les  Arnaudiftes:  à qui  il  falloir, 
ce  femble , prouver  en  général  que  la  feigneurie  temporelle 
n’eft  pas  incompatible  avec  la  puiflance  fpirituelle,  & en  par- 
ticulier que  le  pape  étoit  légitime  feigneur  de  Rome  ; mais  il 
ne  paroît  pas  que  perfonne  doutât  alors  de  la  donation  de 
Conftantin.  Le  faint  abbé  écrivit  de  même  au  roi  Conrad , 
appuyant  fur  la  concorde  qui  doit  régner  entre  le  royaume 
& le  facerdoce;  & l’exhortant  à protéger  l’églife,  & à ré- 
primer l’infolence  & la  témérité  des  Romains. 

Pendant  que  le  pape  Eugene  étoit  réfugié  au-delà  du  Ti  - 
bre, il  termina  l’affaire  qui  duroit  depuis  fi  long -temps  pQUï 
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le  rétabliflement  de  l’évêché  de  Tournai.  Les  chanoines  de 
cette  églife  ayant  appris  combien  le  nouveau  pape  étoit  dé-  fj, irrat.  Tor- 
fintéreffé  , le  firent  inftruire  de  leur  affaire  , & lui  de-  nac. 
mandèrent  là  réfolution.  Il  répondit  qu’il  feroit  tout  ce  que 
lui  en  manderoit  l’abbé  de  Clairvaux.  Les  chanoines,**'^’ 
ayant  reçu  les  lettres  de  faint  Bernard , les  envoyèrent 
à Rome  par  leurs  députés , dont  le  chef  étoit  Letbert.  Il 
expliqua  au  pape  toute  l’affaire , le  fuppliant  de  la  termi- 
ner ; & comme  le  pape  vouloir  lui  donner  des  lettres  en 
vertu  defquelles  on  feroit  à Tournai  une  nouvelle  élec- 
tion , Letbert  répondit  qu’il  ne  fe  chargeroit  jamais  de  rel- 
ies lettres  : mais  que  , fi  le  pape  vouloit  lui  donner  de  fa 
main  un  évêque  tout  facré , il  retourneroit  avec  lui , & qu’il 
feroit  reçu  à Tournai  avec  l’honneur  convenable.  Le  pape 
cédant  enfin  aux  inftances  & à la  fermeté  de  Letbert  , lui 
demanda  qui  dans  fa  cour  il  vouloit  choifir  pour  évêque. 

Letbert,  s’en  rapporta  au  pape  , qui  affembla  les  cardinaux 
& leur  en  demanda  leur  avis.  Anfelme  abbé  de  faint  Vin- 
cent de  Laon  , & auparavant  moine  de  faint  Médard  de 
Soiffons , étoit  venu  à Rome  pour  quelques  affaires  de  fon 
églife  ; & il  étoit  très-connu  à la  cour  du  pape  , qui  le 
nomma  pour  évêque  de  Tournai.  Letbert  & les  autres  dé- 
purés l’élurent  aufliiôt , & le  préfentèrent  au  pape  pour  le 
lâcrer.  Anlêlme  s’en  défendit  difant  qu’il  étoit  attaqué  d’une  V.  Herman. 
infirmité  confidérable  , & qu’il  devoir  plutôt  fongcr  à la 
mort  qu’à  l’épifcopat : mais  le  pape  perfifta  , l’obligea  à fc  u' pôji.ciiib. 
Ibumettre  parobéiffance , & le  facra  folennellement  le  qua- 
trième dimanche  de  carême,  qui  cette  année  1146  étoit  le 
dixième  jour  de  Mars.  Enfuite  il  fit  expédier  plufieurs  lettres  ^ 
en  fa  faveur.  La  première  adreffée  au  clergé  & au  peuple  de  64^» 
Tournai,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  le  reconnoître  pour  SyUU.p.^Oi. 
évêque  ; & les  abfout  du  ferment  de  fidélité  ou  d’obéiflknce 
qu’ils  pourroient  avoir  fait  à l’évêque  de  Noyon.  La  fecon-  ‘ 
de  lettre  eft  adreffée  au  roi  de  France , pour  l’exhorter  à ' 
reconnoître  & protéger  le  nouvel  évêque  de  Tournai.  Ces 
deux  lettres  font  du  quinzième  de  Mars.  Le  pape  écrivit  auf- 
fi  pour  ce  fujet  à Thierri  comte  de  Flandre , à Simon  évê- 


que de  Noyon , à Samfon  archevêque  de  Reims  , 8f  aux 

autres  évêques  de  la  province.  Ces  lettres  eurent  leur  effet , Sup.  I!v. 


& Anlêlme  fut  reçu  fans  oppofition  dans  le  fiége  de  Tournai,  ixiv.  n.  48. 
Ainfi  fut  terminée  cette  grande  affaire,  commencée  cinquante 
ans  auparavant  fous  le  pontificat  d’Urbain  II  ; & l’évêché 
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fie  Tournai  d\  demeuré  féparé.  de  celui  de  Noyon  , aprèi 
lui  avoir  été  joint  depuis  le  temps  de  faint  Médard  pendant 
fix  teins  ans. 

Leroi  Louis  !e  jeune  , ayant  reçu  du  pape  une  réponfe 
favorable  touchant  la  croifade  , tint  un  grand  parlement  à 
Vezelai  en  Bourgogne  : où  l’on  croyoit  alors  avoir  les  os  de 
fainte  Magdclaine,  comme  témoigne  Otton  de  Frifmgue.  On 
tint  ce  parlement  à la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  1146 
fut  le  trente-unième  de  Mars.  Les  évêques  & les  feigneurs 
dcFranccs’y  trouvèrent  en  grand  nombre,  & entre  plufieurs 
abbés,  faint  Bernard  fut  chargé  de  prêcher  la  croifade.  Le 
roi  l’yavolt  déjà  invité  jufques  à deux  fois,  & le  pape  lut 
en  avoir  écrit  ; mais  il  ne  put  s’y  réfoudre , qu’après  en  avoir 
reçu  l’ordre  exprès  par  la  lettre  générale  du  pape.  Comme 
il  n’y  avoir  point  à Vezelai  de  lieu  aflez  grand  pour  conte- 
nir toute  la  multitude  qui  s’y  étoit  aflemblée  : on  dreflà  eii 
plaine  campagne  un  échafaud , fur  lequel  le  faint  abbé  mon- 
ta avec  le  roi.  Il  prêcha  fortement , le  roi  parla  aulTi  fur  le 
même  fujet:  on  lut  la  lettre  du  pape;  & de  tous  côtés  on 
s'écria  pour  demander  des  croix.  On  en  avoir  préparé  un  pa- 
quet qui  fut  bientôt  diftribué  ; & comme  il  ne  fuffifoit  pas  , 
Bernard  fut  obligé  de  mettre  en  pièces fes  habits  pour  y fup- 
pléer  ; & il  fit  en  cette  occafion  un  grand  nombre  de 
miracles.  Avec  le  roi  fe  croisèrent  la  reine  Alineor  fon 
époufe , & grand  nombre  de  feigneurs  : entre  autres  Al- 
fonlc  comte  de  faint  Gilles  & de  Touloufe  , Henri  fils  de 
Thibaut  , comte  de  Blois  & de  Champagne  , Gui  comte 
de  Nevers  , & fon  frère  Renaud  comte  de  Tonnerre, 
Robert  comte  de  Dreux  frère  du  roi  , Les  comte  de 
SoilTons  : entre  les  prélats  on  nomme  Simon  évêque  de 
Noyon , Geoffroi  de  Langres , Arnoul  évêque  de  Lifieux 
dès  l’an  1141. 

Pour  régler  pluspartiailièrementle  voyage,  on  indiqua 
un  autre  parlement  à Chartres  au  troifième  dimanche  d’après 
Pâque,  vingt-unième  d’Avril.  Pierre  abbé  de  Clugni  y fut 
invité  comme  un  de  ceux  dont  le  confeil  étoit  le  plus  nécef- 
faire.  Saint  Bernard  & l’abbé  Suger  lui  en  écrivirent  ; &par 
fes  réponfes  on  voit  combien  il  étoit  touché  du  péril  de  l’é- 
glife  d’Orient  : mais  il  s’exeufa  de  fe  trouver  à l’alTemblée 
de  Chartres , tant  fur  fa  mauvaife  fanté , que  fur  ce  qu’il  avoir 
convoqué  un  chapitre  à Clugni  pour  le  même  jour..'^mcdée 
archevêque  de  Lyon  , & Geoffroi  archevêque  dç  Bor- 
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deaux,  s’en  excusèrent  auffi  le  premier,  principalement  à 
jcaufe  du  refus  que  faifoit  l'archevêque  de  Sens  delerecon- 
noître  pour  primat.  L’affemblée  de  Chartres  fe  tint , &:  tous 
d’un  confentement  unanime  y voulurent  élire  faint  Bernard 
pour  chef  de  la  croifade  : mais  il  le  refufa  conftamment, 
comme  il  le  manda  au  pape  Eugene  dans  une  lettre , où  il  epiR.  i$6, 
l’exhorte  à prelTer  avec  tout  le  zèle  polTible  cette  entrepri- 
fc,  & à employer  à cette  occafion  les  deux  glaives  de 
l’églife. 

C’eft  que  fur  le  fondement  de  cette  parole  des  Apôtres  à 
Jesus-Christ  : Seigneur,  voici  deux  glaives;  bn  préten-  Lur.xxii.jS. 
doit  que  ces  deux  glaives  fignifioient  la  puilTance  temporelle 
qu’on  appeloit  le  giaive  materiel , & la  puiflance  eccléfiafti- 
que  qu’on  appeloit  le  glaive  fpirituel;  & c’eft  en  ce  fens 
que  laint  Bernard  dit  dans  cette  lettre  : L’un  & l'autre 
glaive  appartient  à Pierre  ; l’un  doit  être  tiré  à fa  follici- 
tation,  l’autre  de  fa  main,  toutes  les  fois  qu’il  en  eft  be- 
foin.  C’eft  de  celui  qui  comenoit  le  moins  à Pierre,  qu’il  Jo.xvm.n; 
lui  fut  dit  de  le  mettre  dans  le  fourreau.  Il  étoit  donc  aulîi  à 
lui,  mais  il  ne  le  devoir  pas  tirer  de  fi  main.  Je  crois  qu’il 
eft  temps  & même  néceflairede  les  tirer  tous  deux,  pour 
la  défenfe  de  l’églife  d’Orient.  Cette  allégorie  des  deux  Geoff.  opuf. 
glaives , fi  célèbre  dans  la  fuite , avoir  déjà  été  marquée 
dans  un  écrit  de  Geoffroi  abbé  de  Vendôme.  Saint  Ber-  Sup.l.i.\vii. 
nard  l’étend  ici  davantage;  & il  eft  clair  que  dans  l’affaire  "• 
dont  il  s’agit , c’eft  à-dire  dans  la  croifade , c’étoit  le  pape 
qui  excitoit  les  princes  chrétiens  à employer  le  glaive  ma- 
tériel contre  les  infidelles  : mais  S.  Bernard  ne  prétendoit 
pas  pour  cela  qu’ils  ne  puffent  entreprendre  aucune  guerre 
ï'ans  la  permiffion  du  pape. 

Il  continue  dans  fa,  lettre  : vous  aurez  déjà  appris, 
fl  je  ne  me  trompe , comment  dans  l’affemblée  de  Char- 
tres (j’admire  par  quelle  vue)  on  m’a  choifi  pour  chef 
& pour  général  d’armée.  Mais  foyez  affuré  que  ce  n’a 
été,  ni  par  mon  confeil,  ni  de  mon  confentement.  II 
ne  me  feroit  pas  même  poffible  , autant  que  je  puis 
mefurer  mes  forces,  d’arriver  jufques-^là.  Qui  fuis- je, 
pour  ranger  des  armées  en  bataille  & marcher  à la 
tête  des  troupes  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  éloigné  de  ma 
profelTion , quand  j’en  aurois  la  force  8:  la  capacité  ? 

Je  vous  conjure,  par  la  charité  que  vous  me  devez, 
dé  ne  mé  pas  expofer  à la  volonté  des  hommes,  mais 
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de  confulter  en  tout  celle  de  Dieu.  Dans  une  autre  lettre  au 
pape  écrire  la  même  année , il  marque  atnfi  le  fuccès  de  lès 
prédications  pour  la  croifade  : vous  avez  commandé,  j’ai 
obéi,  & votre  autorité  a rendu  mon  obéiilànce  féconde; 
les  villes  & les  châteaux  deviennent  déferts,  &on  voit  par- 
tout des  veuves  dont  les  maris  font  vivans. 

Saint  Bernard  écrivit  aufli  une  lettre  circulaire,  pour 
exciter  à la  croifade,  qui  fe  trouve  en  différens  exem- 
plaires , adreflee  diverfcment , pour  l’Allemagne , pour 
l’Angleterre,  pour  la  Lombardie;  & il  en  fit  écrire  une 
à peu  près  pareille  par  Nicolas  fon  fecrétaire , pour  le  comte 
& les  feigneurs  de  Bretagne  en  particulier.  Dans  la  gran- 
de lettre  circulaire , U relève  d’abord  la  dignité  des  lieux 
faints , & le  péril  où  ils  font  expofés  d’étre  profanés  de 
nouveau  par  les  infidelles;  puis  il  relève  l’utilité  de  la  croi- 
fade, en  difant  : combien  de  pécheurs,  confefiant  leurs 
fautes  avec  larmes,  en  ont  obtenu  le  pardon  en  ces  lieux, 
depuis  que  la  valeur  de  vos  pères  en  a banni  l’impureté 
des  païens  ? L’ennemi  le  voit  & en  frémit  de  rage.  Et  en- 
fuite  : n’eft-ce  pas  une  occafion  précieufe  de  falut,  & une 
invention  digne  des  profondeurs  de  la  bonté  divine , que 
le  Tout-puiflant  daigne  appeler  à fon  fervice  des  homici- 
des, des  voleurs,  des  adultères,  des  parjures,  des  hommes 
chargés  de  toutes  fortes  de  crimes,  comme  fi  c’étoit  des 
juftes  i II  veut  être  votre  débiteur , afin  de  vous  rendre 
pour  récompeniè  le  pardon  de  vos  péchés  & la  gloire 
éternelle.  Le  faint  abbé  les  exhorte  à ne  plus  tourner 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres  pour  la  perte  de 
leurs  âmes , & à employer  leur  coiu-age  plus  utilement.  Il 
marque  l’indulgence  de  la  croifade , qui  fait  obtenir  le  par- 
don de  tous  les  péchés  que  l’on  aura  confefies  d’un  cœur 
contrit. 


S Bernard  » j®  avertis  de  ne  pas  croire  à 

empêche  de  efprit,  & de  régler  votre  zèle  félon  la  fcience.  Il  ne 
tuer  les  Juifs,  faut  point  perfécuter  les  Juifs , il  ne  faut  point  les  ruer,  ni 
même  les  chalTer.  Ce  font  comme  des  lettres  vivantes , qui 


nous  repréfentent  la  paffion  de  Notre-Seigneur.  C’efl  pour 
cela  qu’ils  font  difperfés  dans  tous  les  pays  du  monde  : afin 
que,  fouffrant  la  jufle  peine  d’un  fi  grand  crime,  ils  rendent 
témoignage  à notre  rédemption.  Toutefois  ilsfe  converti- 
ront à la  fin  , après  que  la  multitude  des  gentils  fera  en- 
Rom.  XI.  15.  tréc  dans  l’églife.  Si  nous  ^n  attendions  autant  des  païens» 
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îT  faudroit  les  foufFrir,  plutôt  que  de  leur  faire  la  guerre  ; 
mais  puifqu’ils  ont  commencé  à nous  attaquer , il  faut  que 
ceujf  qui  ont  droit  d’ufer  du  glaive , repoulfent  la  force  par 
la  force.  Or  il  eft  de  la  piété  chrétienne,  d’épargner  ceux 
qui  font  fournis,  comme  de  dompter  les  fuperbes.  Enfin  S.  Sup.  l.  lxit, 
Bernard  avertit  les  croifés , de  ne  choifir  pour  ciiefs  que  ■io- 
des guerriers  & les  plus  expérimentés  ; & de  marcher  tous 
enfemble  en  corps  d’armée , pour  éviter  l’inconvénient  de 
ceux  qui  fuivirent  témérairement  Pierre  l’ermite  à la  pre- 
mière croifade. 

Ce  que  le  faint  abbé  dit  ici  des  Juifs,  regarde  le  zèle  Otto.i.Frid, 
indifcret  d’un  moine  nommé  Rodolfe , qui  prêchoit  en  ^7* 
même- temps  la  croifade  à Cologne,  à Mayence,  àVor- 
mes,  & aux  autres  villes  proche, du  Rhin.  Il  faifoit  pro- 
feffion  d’une  grande  févérité,  mais  il  étoit  peu  inftruit; 

& dans  fes  prédications , il  difoit  qu’il  falloir  tuer  les  Juifs , 
comme  les  ennemis  de  la  religion  chrétienne  : & fes  tüf- 
cours  féditieux  firent  un  tel  effet,  qu’en  plufieurs  villes 
de  Gaule  & de  Germanie  il  y eut  un  grand  nombre  de  Juifs  epifl.  ^65.  al. 
maffacrés.  Henri  archevêque  de  Mayence  en  ayant  écrit  J^î- 
à faint  Bernard , il  lui  répondit  : cet  homme  n’a  aucune 
miffion,  ni  des  hommes,  ni  de  Dieu.  Que  s’il  fe  vante 
d’être  moine  ou  ermite , & prétend  par-là  s’attribuer  la 
liberté  de  prêcher  : il  doit  favoir  que  le  devoir  d’un 
moine  n’eft  pas  d’enfeigner , mais  de  pleurer  ; & que 
la  ville  doit  être  pour  lui  une  prifon , & la  folitude  un 
paradis.  Il  y a en  celui-ci , trois  chofes  très- dignes  de 
repréhenfion  : l’ufurpation  du  miniftère  de  la  parole , 
le  mépris  des  évêques , l’approbation  de  l’homicide.  L’é- 
glife  triomphe  plus  glorieufement  des  Juifs,  les  convain- 
cant ou  les  convertiffant  de  jour  en  jour,  que  fi  elle 
les  faifoit  palier  une  fois  au  fil  de  l’épée  ; & ce  n’efi 
pas  en  vain  qu’elle  fait  pour  eux  cette  prière,  où  elle 
demande  à Dieu  d’ôter  le  voile  de  leurs  cœurs.  C’eft 
l’oraifon  du  vendredi  faint.  Saint  Bernard  conclut , que 
Rodolfe  eft  plein  de  l’efprit  d’arrogance , & cherche  à fe 
faire  un  grand  nom. 

Pierre  abbé  de  Clugni  étoit  dans  le  même  fentiment  au 
fujet  des  Juifs , comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il  écrivit  au 
roi  Louis  vers  le  même  temps,  pourluifouhaiterun  heureux 
fuccès  dans  fa  croifade.  Il  convient  que  les  Juifs  font  les  iv.  ep.  j6. 
plus  grands  ennemis  des  chrétiens , & pires  que  les  Sarra-^ 
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fins  : toutefois  il  ne  veut  pas  qu’on  les  fafle  mourir,  maîg 
qu’on  les  réferve  à un  pim  grand  fupplice  ; qui  eft  d’étre 
toujours  efclaves , timides  & fugitifs.  Ce  qu’il  den]ande  au 
roi , c’eft  de  les  punir  en  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher , qui 
ell  leur  argent  : leur  ôtant  les  gains  illicites  qu’ils  font  lür 
les  chrétiens,  non-feulement  par  les  mures,  mais  par  les 
larcins  dont  ils  font  complices  & receleurs,  principalement 
del’argenterie  des  églifes  Car  les  v oleurs , ne  trouvant  point 
de  clirétiens  qui  vouluffent  acheter  des  vafes  facrés,  les  ven- 
doient  à des  Juifs  qui  les  fondoient  ou  les  employoient  à des 
ufages  profanes.  L’abbé  de  Clugni  exhorte  le  roi  à punir  ces 
facriléges , & à prendre  fur  les  Juifs  de  quoi  faire  la  guerre 
aux  Sarrafms. 

Saint  Bernard  alla  lui-même  prêcher  la  croifade  en  Alle- 
magne, & vint  à Mayence , où  il  trouva  le  moine  Rodolfe 
en  grand  crédit  auprès  du  peuple.  11  le  fit  venir , lui  re- 
prélenra  qu’il  agiffoit  contre  le  devoir  de  fa  profelTion, 
& enfin  le  réduifit  à lui  promettre  obéiffance  & à retour- 
ner dans  fon  monaflère.  Le  peuple  en  fut  fort  indigné, 
6t  vouloir  exciter  une  l'édition , s’il  n’eût  été  retenu  par 
la  confidération  de  la  fainteté  de  Bernard.  Étant  allé  n 
Francfort  trouver  le  roi  Conrad  pour  mettre  la  paix  en- 
tre lui  & quelques  feigneurs,  il  prit  le  roi  en  particulier, 
& l’exhorta  à fe  croifer  lui-méme  pour  le  falut  de  fon 
ame  ; mais  le  roi  lui  dit  qu'il  n’y  avoir  point  d’inclina- 
tion , & le  fiint  abbé  n’ofa  l'en  preiTer  davantage.  Her- 
man évêque  de  Confiance,  qui  lé  trouvoit  à Francfort 
auprès  du  roi , pria  inflamment  faint  Bernard  de  venir  chez 
lui.  Il  y avoir  grande  répugnance , étant  preffé  qe  retour- 
ner à Clairvaux , dont  il  éroit  a,bfc.nt  depuis  près  d’un  an, 
Mais  il  fe  iaiffa  vaincre  à la  perlévérance  de  l'évéque  de 
Confiance , qui  l’en  fit  prier  par  les  autres  évêques  & par 
le  roi  même , & il  crut  connoître  que  c’étoit  la  volonté 
de  Dieu.  En  ce  voyage  il  fit  un  grand  nombre  de  mira- 
cles dont  nous  avons  une  relation  exaéle,  écrite  à la 
prière  de  Samfon  archevêque  de  Reims,  par  Philippe,  qui 
accompagnoit  le  faint  abbé  clans  ce  voyage,  étant  archi- 
diacre de  Liège  : mais  il  fe  convertit  alors , & au  retour 
fe  rendit  moine  à Clairvaux.  Cette  relation  ell  un  journal 
depuis  le  premier  dimanche  de  l’Avcnt  premier  jour  de  Dé- 
cembre 1146,  jufqu’au  jeudi  fécond  jour  de  Janvier  1 1 47, 
Philippe  fait  parler  tous  ceux  qui  avoient  été  avec  lui  té- 
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moins  de  ces  miracles  ; favoir  , Herman  évêque  de  Conf- 
tance  & Everard  fon  chapelain  ; deux  abbés  , Baudouin  & ‘ ' 

Frouin  ; deux  moines , Gérard  & Geoffroi  ; trois  clercs  , 

Philippe  qui  eft  l’auteur  , Otton  & Francon  ; enfin  Alexan- 
dre de  Cologne , qui  fe  joignit  à eux  dans  le  voyage.  Ce 
font  dix  témoins  de  ces  miracles. 

Le  journal  commence  ainfi  : l’évêque  Herman  dit  : le  xvH. 
curé  du  village  d’Herenheim  , étant  appelé  exprès  , m’a  Miracles 
déclaré  qu'un  homme  aveugle  depuis  dix  ans  , qui  étoit  de  Bernard, 
fa  maifon  , ayant  reçu  le  figne  de  la  croix  en  paflant , le 
premier  dimanche  de  l’Avcnt , recouvra  la  vue  auffitôt  qu’il 
fut  arrivé  dans  fa  maifon  ; je  l’avois  déjà  ouï  dire  à un 
autre  , & la  chofe  eft  très-certaine  dans  tout  le  pays.  Le 
<;hapelain  Everard  dit  : j’ai  ouï  dire  à deux  hommes  d’hon- 
neur , l’un  prêtre  &c  l’autre  moine  , qu’au  village  de  La- 
penheim , deux  aveugles  ont  recouvré  la  vue  le  même  jour 
par  le  figne  de  la  croix.  Philippe  : le  lundi  en  ma  préfence , 
un  vieillard  aveugle  fut  amené  à l’églife  , & après  l’impofi- 
tion  des  mains , tout  le  peuple  cria  qu’il  avoit  recouvré  la 
vue  , comme  vous  l’entendites  tous.  L’abbé  Frouin  : je  le 
vis  qui  voyoit  clair  , & le  frère  Geoffroi  le  vu  avec  moi. 

Francon  : le  mardi  à Fribourg  , une  mère  préfenra  au  logis 
fon  enfant  qui  étoit  aveugle  ; & comme  elle  le  reportoit 
après  l’impofition  des  mains  , l’abbé  fit  demander  à l’enfant 
s’il  voyoit.  Je  le  fuivis  moi-même  , je  l’interrogeai,  & il 
me  répondit  qu’il  voyoit  clair  ; ce  qui  fut  aufli  éprouvé  en 
plufieurs  manières.  Geoffroi  : auftîîot  que  nous  fûmes  entrés 
dans  l’églife  , un  jeune  homme  boiteux  fut  guéri  par  le 
figue  de  la  croix.  L’évêque  : nous  le  vîmes  tous  devant 
l’autel , tandis  que  le  peuple  louoit  Dieu  avec  de  grands  cris. 

Et  enfuite  : pourquoi  n’avez-vous  pas  dit  qu’à  Fribourg  , 


le  premier  jour  , l’abbé  ordonna  de  prier  pour  les  riches  , 
afin  que  Dieu  ôtât  le  voile  de  leurs  cœurs  ? parce  qu’au 
lieu  que  les  pauvres  fe  préfentoient  pour  être  croifés  , les 
riches  fe  reculoient  : & la  prière  ne  fut  pas  vaine  ; mais  les 
plijs  riches  du  lieu  , comme  vous  favez  , & même  les  plus 
médians , fe  croisèrent. 

Après  plufieurs  autres  miracles , l’évêque  raconte  ainfi  ce  .. . 
qui  s’étoit  paflé  à Balle  le  vendredi  fixième  de  Décembre  : 
Après  le  fermon  & les  croix  données  , on  préfenta  à l’hom- 
ra  J de  Dieu  une  femme  muette  ; & fitôt  qu’il  eut  touché 
fa  langue , elle  fut  d^pc  & la  femme  parla  bien  : je  la  vis 
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.111.  - — &.  lui  parlai.  Mais  ce  boiteux  qui  avoit  été  guéri  auparavant  ^ 
An.  1 146*  & pour  lequel  le  peuple  jeta  de  fi  grands  cris , qui  de  vous 
le  vit  } Otton  : nous  le  vîmes  tous.  Everard  : les  che- 
valiers de  mon  maître  & moi , le  même  jour  vendredi , 
nous  vîmes  un  enfant  que  fa  mère  avoit  amené  aveugle  au 
logis  du  faint  homme  , & qu’elle  remenoit  voyant  clair. 
Geratd  : il  fe  fit  plufieurs  miracles,  principalement  ce  jour- 
là  , que  nous  ne  pûmes  favoir  , à caufe  du  tumulte.  Enfuite 
Everard  , parlant  du  lundi  9e.  de  Décembre , dit  : j’ai 
conféré  avec  les  chevaliers  de  mon  maître  , & de  ce  que 
nous  avons  vu , tant  eux  que  moi  , nous  avons  compté 
trente-fix  miracles  faits  ce  jour-là.  Philippe  : le  mardi  à 
Schafoufe  nous  en  perdîmes  plufieurs  , parce  que  le  tu- 
multe étoit  infupportable  ; & l’abbé  fut  obligé  à s’abftenir 
de  donner  la  bénédiélion  aux  malades  , & à s’enfuir  , tant 
le  peuple  fe  preflbit  l’un  l’autre.  Everard  : moi-même  je 
le  priois  inflamment  devant  l’autel  de  n’impofer  les  mains 
à perfonne  , ne  fachant  comment  on  pourroit  le  tirer  de 
là.  Philippe  : toutefois  à l’entrée  de  l’églife  une  boiteulé 
fut  guérie  en  ma  préfence  , & vous  ouïtes  tous  le  chant 
du  peuple. 

e.  }.  Ils  arrivèrent  à Confiance  le  mercredi  1 te.  de  Décem- 
bre , & y demeurèrent  le  jeudi  & le  vendredi.  Peu  de  gens  , 
dit  l’abbé  Frouin  , virent  ce  qui  s’y  palTa  , à caufe  du  tu- 
multe : toutefois  je  vis  cet  aveugle  qui  recouvra  la  vue  le 
jeudi  devant  l’autel.  L’abbé  de  Richenau , qui  lui  donnoit 
l’aumône  , l’avoit  fait  amener.  Geofiroi  ; il  n’y  a point  de 
miracles  que  nous  fâchions  le  moins  que  ceux  de  Confian- 
ce , parce  qu’aucun  de  nous  n’ofoit  fe  mêler  dans  la  foule  ; 
& nous  nous  fommes  propofés  d’écrire  ceux  que  nous 
avons  vus.  L’auteur  continue  à rapporter  les  miracles  qui 
' fe  firent  à Zuric , à Reinfeld  , à Strasbourg  , & aux  autres 
lieux  l'ur  la  route  , jufques  à Spire  , où  ils  arrivèrent  le 
mardi  veille  de  Noël  vingt-quatrième  de  Décembre.  Le  roi 
Conrad  y avoit  convoqué  une  alTemblée  des  évêques  ; & 
e.  4.  s.  Bernard  y vint  pour  mettre  la  paix  entre  quelques  prin- 

Otto.i.Frid.  ces  , dont  les  inimitiés  empêchoient  plufieurs  perfonnes 
de  fe  croifer.  D ne  s’y  fit  pas  beaucoup  de  miracles  : par- 
ce , dit  l’auteur  , que  Dieu  ne  daigne  pas  faire  paroître  fa 
gloire  dans  le  concours  d’une  multitude  curieufe  ; toutefois 
le  iaint  abbé  y fit  ce  qu’il  appeloit  le  miracle  des  miracles  , 
en  perfuadant  au  roi  de  fe  croUer. 

Outr^ 
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Outre  ce  qu’il  lui  en  avoir  dit  à Francfort , il  l’y  ex- 
horta  encore  à Spire , nommément  dans  un  fermon  public, 
& le  vendredi  jour  de  faint  Jean  l’évangéliAe , il  lui  en  parla 
encore  en  particulier  : l’exhortant  à ne  pas  perdre  l’oc- 
cafion  d’une  pénitence  fi  légère,  fi  courte  & fi  honorable. 
Le  roi  lui  répondit  enfin , qu’il  y penferoit , qu’il  en  par- 
kroit  à fon’  confeil  & rendroit  réponfe  le  lendemain. 
Mais  enfuite  pendant  la  meflè , faint  Bernard  fe  fentit  vive- 
ment preflTè  de  prêcher  ce  jour-là  fans  en  être  prié  , 
contre  fa  coutume.  11  prêcha  donc,  & à la  fin  du  fermon, 
il  adrefià  la  parole  au  roi  comme  à un  particulier.  Il 
lui  repréfenta  le  jugement  dernier , comme  s’il  eût  été 
devant  ce  terrible  tribunal  ; & fit  parler  Jesus-Christ  , 
qui  lui  reprochok  les  biens  dont  il  l’avoit  comblé  , la 
couronne  , les  richefles , la  force  du  corps  & de  coura- 
ge ; enfin  il  le  toucha  tellement , que  ce  prince  interrom- 
pit le  fermon , & s’écria  avec  larmes  : je  reconnois  les 
bienfaits  de  Dieu , & déformais , moyennant  fa  grâce , je 
n’en  ferai  plus  ingrat  ; je  fuis  prêt  à le  fervir , puifque  j’e® 
fuis  avertis  de  fa  part.  Alors  le  peuple  s’écria  en  louant 
Dieu  ; & le  roi  prit  auilîtôt  la  croix , & reçut  par  la  main 
de  l’abbé  un  étendard  pris  deffus  l’autel , pour  le  por- 
ter de  fa  main  en  cette  guerre.  Avec  lui  fe  croisèrent 
Frideric  fon  neveu  duc  de  Suabe  , & une  infinité  d’au- 
tres feigneurs.  > 

Le  dimanche  vingt- neuvième  de  Décembre , le  roi  aflêm- 
bla  tous  les  feigneurs  & les  chevaliers  croifés , & faint  Ber- 
nard  leur  fit  une  exhortation  plus  divine  qu’humaine.  Ce  font 
les  paroles  de  Philippe  , qui  ajoute  : quand  nous  fïimes  for- 
tis,  comme  le  roi  lui-même  conduifoit  le  faint  avec  les  prin- 
ces , de  peur  qu’il  ne  fût  accablé  de  la  foule , on  lui  préfenta 
un  enfant  boiteux  ; il  fit  le  figne  de  la  croix , releva  l’en- 
fant & lui  ordonna  de  marcher  devant  tout  le  monde.  Qui 
pourroit  dire  avec  quels  tranfports  de  joie  on  conduifoit  cet 
enfant  ? mais  le  faint  abbé  fe  tournant  vers  le  roi  lui  dit  : 
ceci  a été  feit  pour  vous , afin  que  vous  connoiffiez  que 
Dieu  eft  vraiment  avec  vous,  & que  votre  entreprife  lui  eft 
agréable.  A la  même  heure , avant  que  rious  fortifiions  du 
logis , une  fille  fut  redrelTée , & une  femme  aveugle  re- 
couvra la  vue.  Après  plufieurs  autres  miracles  faits  à Spire , 
Philippe  continue  ainfi , parlant  de  ce  qui  arriva  le  mardi 
dernier  jour  de  l’année. 

Tome  X.  >L 
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An.  1147.  Au  même  lieu  arriva  une  chofe  qui  nous  fit  grand 
pldifir  parce  que  ce  fut  en  préfence  d’un  duc  Grec , en- 
voyé par  l'empereur  de  CP.  U parloir  à notre  père  dans  la 
chapellé  du  roi , quand  on  lui  préfenta  une  femme  aveu- 
gle, auiTitùt  qu'il  eut  fait  fur  elle  le  figne  de  la  croix,  elle 
recouvra  la  vue , & le  Grec  en  fut  extrêmement  touché. 
De  même  \ ers  le  loir  , en  préfence  du  roi , de  ce  Grec  &C 
de  plufieurs  feigneurs , on  lui  préfenta  un  enfant  boiteux. 
AulTitôt  le  faim  homme  dit  avec  confiance  : au  nom  de 
Jesus-Christ  je  te  le  commande , lève-toi  & marche. 
L'edet  fuivit , l'enfant  fe  leva  & marchoit  librement  : d’a- 
bord les  jambes  lui  trembloient,  mais  peu  à peu  il  fe  for- 
tifia devant  tout  le  monde.  Anfelme  évêque  d'Aveisberg 
avolt  un  grand  mal  de  gorge,  enforte  qu’à  peine  pou- 
voit-il  avaler  ou  parler.  11  difoit  à faint  Bernard  : vous 
devriez  aulii  me  guérir.  U lui  répondit  agréablement  : ü 
vous  aviez  autant  de  foi  que  les  femmelettes  , peut-être 
pourrois-je  vous  rendre  fervice.  L’évêque  reprit  : fi 
je  n’ai  pas  de  foi , que  la  vôtre  me  guériflè.  Enfin  le  père 
le  toucha  en  faifant  le  figne  de  la  croix  ; & aulTitôt  toute 
la  douleur  & l’enflure  cefl'a.  Saint  Bernard  fit  encore  plu- 
fieurs miracles  le  mercredi  premier  jour  de  l’année  1147 
& le  jour  fuivant , qui  furent  vus  par  le  roi , la  cour , & 
toute  la  ville  de  Spire  ; mais  l’auteur  fe  plaint,  que  le  mé- 
moire où  ils  avoient  été  écrits  fut  perdu , ce  qui  marque 
qu’tMi  ks  écrivoit  cliaque  jour,  & que  la  relation  fut  dref- 
fée  fur  ces  mémoires.  La  cour  fe  lépara  le  vendredi  troifième 
de  Janvier , & S.  Bernard  partit  pour  Vormes.  Ici  finit  la  pre- 
mière partie  du  journal  de  fes  miracles,  & commence  la  fe- 
C.6.  7.  conde  adreffée  au  clergé  de  Cologne , qui  contient  le  voya- 
ge de  Spire  jufques  à Liège.  Le  faint  abbé  étant  arrivé  à 
Vormes  n’y  voulut  point  féjourner , quoiqu’on  l’en  priât  inf- 
tammem  : parce  qu’il  y avoit  pafTé  deux  mois  auparavant , & 
donné  la  croix  à une  multitude  innombrable.  Ils  pafièrentà 
Cruzenach  le  jour  de  l’Epiphanie  qui  étoit  le  lundi  ; & le  jeu- 
di fuivant,  neuvième  de  janvier , ils  arrivèrent  à Cologne. 
Comme  on  n’y  attendoit  pas  le  faint  abbé , la  foule  du  peu- 
ple n’y  fut  pas  fi  grande  ce-jour-là  ; car  il  entroit  fecrète- 
ment  dans  les  villes,  autant  qu’il  pouvoir,  pour  éviter 
les  réceptions  folennelles  : mais  il  le  pouvoir  rarement. 
Le  famedi  il  fit  un  fermon  au  clergé  de  Cologne,  leur 
reprochant  leur  vie  peu  régulière , leur  molelTe , leur  oL- 
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fiveté  , leur  orgueil  ; & leur  appliquant  plufieurs  menaces  ' 
des  prophètes. 

Le  dimanche  après  avoir  dit  la  meâè  il  prêcha  dans  la 
place , parce  que  le  peuple  ne  pouvoir  tenir  dans  l’églife. 
Là , dit  l’auteur , en  notre  préfence , un  aveugle  recouvra 
la  vue  ; & un  manchot , qui  avoir  la  main  lèche , fut  guéri. 
Et  après  quelques  autres  miracles , il  ajoute  : après  le  dîné 
les  miracles  ne  nous  manquèrent  point  ce  jour-là  ; & nous 
les  favons  certainement , car  nous  les  examinâmes  avec 
foin.  Le  faint  homme  étoit  à une  fenêtre  ; & on  lui  pré* 
fentoit  les  malades  par  une  échelle  ; car  perfonne  n’ofoit 
ouvrir  la  porte  de  la  maifon  , tant  étoit  grand  le  tumulte 
& l’empreflement.  Et  enfuite  : le  lundi  dès  le  grand  madn , 
un  homme  fourd  recouvra  l’ouie , & une  fille  aveugle  la 
vue , & un  peu  après  encore  une  femme  aveugle.  Là , le 
concours  & le  tumulte  fut  fi  grand , qu’à  peine  put-on 
ramener  le  faint  homme  au  logis  ; & je  ne  fais  s’il  s’y  fit 
un  plus  grand  miracle  , que  de  ce  qu’il  échappa  fait!  & 
fauf.  Â chaque  miracle  le  peuple  s’écrioit  en  Allemand  : 
Chrifl  uns  gnade  , c’eft-à-dire  Jesus-Christ  , ayez  pitié  dé 
nous.  Kyrie  eleifon.  Die  heiligen  aile  helffen  uns  ; tous  les 
fàints , fecourez-nous.  Et  enfuite  ; nous  fommes  tous  té- 
moins de  ces  miracles , & toute  la  ville  de  Cologne  ; ils 
n’ont  pas  été  faits  dans  un  coin , mais  en  public.  Si  quel- 
qu’un eft  incrédule  ou  curieux  , il  en  peut  examiner  fa- 
cilement une  grande  partie  ; principalement  ceux  qui  ont 
été  faits  fur  des  perfonnes  qui  ne  font  ni  du  dernier  rang , 
ni  inconnues. 

C’étoit  fans  doute  ces  miracles  qui  faifoient  que  les  Al- 
lemands , fans  entendre  la  langue  du  faint  abbé , écoutoient 
fes  fermons  avec  une  affeâion  merveilleufe , & en  étoient 
plus  touchés  que  des  difcoürs  les  plus  éloquens.  Ce  qu’on 
reconnoiflbit  à les  voir  fe  frapper  la  poitrine  & verfer 
quantité  de  larmes.  S.  Ôernard  partit  de  Cologne  le  lundi 
treizième  de  Janvier,  & paffa  les  jours  fuivans  par  Juliers, 
Aix-la-Chapelle  ic  Mafiricht , faifant  par-tout  des  miracles. 
Le  dimanche  dix-neuvième  & le  lundi  fuivant , il  féjourna 
à Liège  , d’où  il  vint  à Gembloux, à Mons , à Valencien- 
nes ; & le  dimanche  vingt-fixième  à Cambray , où  il  féjourna 
le  lundi.  Le  vendredi  fuivant  il  vint  à Laon , & le  famedi 
premier  jour  de  Février  à Reims.  Le  dimanche  jour  de  la 
purification , il  fe  rendit  à Châlons , où  le  roi  Louis  éitnt 
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venu  au-devant  de  lui  : il  y avoit  auffi  plufieurs  feigneurs 
de  France  & d’Allemagne  , & des  ambafladeurs  du  roi  des 
Romains  , pour  conférer  fur  le  voyage  de  Jérufalem.  Saint 
Bernard  fut  tellement  occupé  de  cette  conférence  pendant 
le  dimanche  & le  lundi , qu’il  ne  put  fortir  pour  fatisfaire  le 
peuple  qui  le  défiroit  ardemment  : mais  le  bien  général  étoit 
préiérable  aux  défirs  des  particuliers.  Le  jeudi  fixième  de 
Février , il  arriva  à Clairvaux  , & ne  faifoit  pas  moins  de 
miracles  dans  Ton  pays  qu’aüleurs.  Il  amena  avec  lui  trente 
moines  qu’il  avoit  gagnés  en  ce  voyage  ; & il  en  attendoit 
environ  autant , qui  avoient  déjà  fait  leur  vœu , & pris  jour 
f 14  rendre  au  monaftère.  U demeura  peu  de  jours  à 

Clairvaux  ; & pendant  ce  féjour , il  défendit  d'y  laiffer  en- 
trer les  malades  qui  venoient  pour  être  guéris , de  peur 
de  troubler  le  repos  des  frères.  Depuis  ce  retour  à Clair- 
vaux , la  relation  des  miracles  ne  marque  plus  exaâement 
les  jours  , mais  feulement  les  lieux  où  ils  furent  faits. 

XVIII.  Le  dimanche  de  la  ,Septuagéfime  feizième  de  Février 
Parlement  1147  , faint  Bernard  fe  rendit  à Eflampes  , où  le  roi 
Tom.  x"fonc.  encore  une  conférence  ou  parlement  touchant 

f.  11U4.  la  croilàde.  On  y parla  de  la  route  que  l’on  devoit  tenir  , 
& on  rèfolut  d’aller  par  la  Grèce  : contre  l’avis  de  plu- 
sieurs , particulièrement  des  envoyés  de  Roger , roi  de 
Sicile , qui  repréfentoient  le  danger  qu’il  y avoit  de  fe 
Ber  aux  Grecs.  Enfuite  on  délibéra  à qui  on  devoit  con- 
fier la  garde  du  royaume  pendant  l’abfence  du  roi.  Il  en 
iaifia  le.  choix  aux  prélats  & aux  feigneurs , & après  qu’ils 
l’eurent  fait , faint  Bernard  revint  le  premier  l’annoncer  ; 
& montrant  l’abbé  Suger  & Guillaume , comte  de  Nevers , 
il  dit  ; voici  deux  glaives  , & c’eft  alTez.  Tout  le  monde 
approuva  ce  choix  , excepté  le  comte  de  Nevers , qui 
avoit  fait  vœu  d’entrer  dans  la  Chartreufe , & l’exécuta 
peu  de  temps  après  : fans  pouvoir  en  être  détourné  par 
•"  ■ les  prières  du  roi  ni  de  tous  les  autres.  Ainfi  l’abbé  Suger 

demeura  léul  chargé  de  la  régence  , qu’il  ne  voulut  toute- 
. Ibis , accepter  , qu’après  en  avoir  reçu  l’ordre  exprès  du 
pape.  On. marqua  le  jour  du  départ  à la  Pentecôte,  où 
Son  de.voit  encore  s’alTembler  à Metz.  Le  roi  portoit 
toujours  fijr  l’épaule  la  croix  coufue  à fon  habit , depuis 
Croitïs  Al-  l’eut  prife  à Vezelai  à Pâque  1146. 
icmands.  Pendant  le  même  mois  de  Février  1147 , le  i"®*  Conrad 
Otto  i.Fnd.  plénière  en  Bavière , ayant  avec  luL  Adam  , 
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abbé  d’Yorck,  à la  place  de  faint  Bernard.  Après  avoir  cé-  " ■■■n 
lébré  la  meflè  & invoqué  le  Saint-ECprit,  il  monta  au  jubé;  An.  1147. 
& ayant  lu  les  lettres  du  pape  & de  i'aint  Bernard , c’eft-à- 
dire  la  lettre  circulaire  dont  j’ai  parlé  : il  fit  une  exhortation 
fimple  & courte,  qui  perfuada  prefque  à tous  les  afiifians  de 
fë  croifer.  Car  ils  venoient  à ce  deffein  , étant  déjà  excités 
par  le  mouvement  précédent.  Trois  évêques  fe  croifèrent 
lur  l’heure,  Henri  de  Ratisbonne,  Otton  de  Frifingue,  & 

Reinbert  de  Pallàu  : Henri , duc  d’Autriche  , frère  du  roi 
Conrad  , fe  croilà  aufli , & une  infinité  d’autres  feigneurs. 

Mais  ce  qui  fembla  plus  merveilleux  , c’eft  la  grande  multi- 
tude de  pillards  & de  voleurs  qui  accouroient  pour  fe' croi- 
fer ; & ce  changement  paroiflbit  un  coup  du  ciel.  Labeflas , 
duc  de  Bohème , Odoacre , marquis  de  Stirie  , & Bernard , 
comte  de  Carinthie  , fe  croilèrent  peu  après. 

Otton  , évêque  de  Frifingue , de  qui  nous  tenons  ce  ré- 
cit , était  fils  de  Léopold  IV  , marquis  d’Autriche  , qui  elt 
compté  entre  les  faints,  & honoré  comme  tel  le  quinzième  hUrt.R.  15. 
de  Novembre  : ayant  été  canonifé  par  le  pape  Innocent  VIII 
en  1405,  environ  350  ans  apres  la  mort.  La  mere  d Otton 
fut  Agnès  , fille  de  l’empereur  Henri  IV.  Elle  avoir  époufé  Radev.  ii, 
en  premières  noces  Frideric,  duc  de  Suabe,  dont  elle  avoir  “• 
eu  Frideric  qui  fuccéda  au  duché , & Conrad , roi  des  Ro- 
mains : ainfi  Otton  étoit  frère  utérin  de  ce  prince.  S.  Léo- 
pold fort  père,  l’ayant  fait  étudier,  le  fit  prévôt  du  chapitre 
de  Neubourg  en  Autriche  qu’il  avoit  fondé.  Mais  Otton 
voulant  étudier  plus  à fond  vint  à Paris,  & y paffa  plufieurs 
années.  Comme  il  retournoit  en  fon  pays , touché  de  la  ré- 
gularité de  l’obfervartce  de  Qreaux  & des  vertus  de  faint 
Bernard , il  embraflk  la  vie  raonaftique  avec  quinze  compa- 
gnons de  Ion  voyage  dans  Morimont,dont  il  fut  depuis  abbé. 

En  1138  le  roi  Conrad  fon  frère  le  tira  de  ce  monaftère , 
pour  lui  donner  l’évêché  de  Frifingue,  qu’il  gouverna  vingt 
ans,  fans  quitter  l’habit  monaftique.  D retira  les  biens  aliénés 
& diflipés  de  cette  cglife , & rétablit  la  régularité  dans  le 
clergé  & les  monaftères.  Il  pafibit  pour  un  des  plus  favans 
entre  les  princes  d’Allemagne,  & fut  un  des  premiers  qui  y 
introduifit  l’étude  de  la  philofophie,  particulièrement  la  lo- 
gique d’Ariftote.  Il  étoit  éloquent , & traitoit  fouvent  les 
affaires  de  l’églife  devant  les  rois  & les  princes.  XXr. 

Les  Saxons  ne  fe  croilèrent  pas  pour  l’Orient  comme  les 
autres  Allemands  ; mais  ayant  dans  leur  voifinage  des  na-  maenè. 
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tiens  idolâtres , Us  le  croifèrent  pour  leur  faire  la  guerre  ^ 
ce  qui  toutefois  ne  s'exécuta  que  l’année  fuivante.  Cepen- 
dant ce  mouvement  de  croilàde  t^ulà  dès-lors  un  grand 
bien, qui  fut  une  paix  générale  prefque  par-tout  l’Occident. 
Quant  au  roi  Conrad  il  partit  à l’Afcenfion , qui  cette  an- 
née 1147  vingt-neuvième  de  Mai  : étant  fuivi  de 

fon  neveu  Frideric , duc  de  Suabe , qui  s’étoit  auffi  croile  ; 
& ayant  traverfé  la  Hongrie  , la  Bulgarie  & la  Thrace , il 
arriva  près  de  Conllantinople  le  huitième  de  Septembre. 
Une  partie  des  Allemands  qui  fe  croifèrent , fiit  dellinée 
pour  l’Efpagne  ; & s’étant  alTemblés  des  environs  du  Rhin 
&L  du  Veler , ils  formèrent  une  armée  navale , qui  partit  de 
Cologne  le  jour  de  l’oébve  de  Pâque  vingt-feptième  d’A- 
vril  1 1 47.  Ils  pafsèrent  en  Angleterre  , où  ils  trouvèrent 
une  flotte  d’environ  deux  cents  bâtimens  tant  Anglois  que 
Flamands  , & firent  voile  tous  enfemble  en  Efpagne.  Us  ar- 
rivèrent en  Galice  , & célébrèrent  à S.  Jacques  la  Pentecô- 
te : puis  entrant  par  le  fleuve  Douero , ils  vinrent  à la  ville 
de  Portugal , où  ils  trouvèrent  l’évêque  qui  les  attendoit  de 
la  part  du  roi  Alfonfe  Henriquès.  Ils  entrèrent  enfuite  dans 
le  Tage  ; &.  le  vingt-huitième  de  Juin  veille  de  la  S.  Pierre , 
ils  arrivèrent  devant  Lisbonne  alors  occupée  par  les  Mores. 
Us  l’affiégèrent  par  mer  & le  roi  par  terre  pendant  près  de 
quatre  mois , & la  prirent  enfin  à compofition  le  jour  de 
lâintc  Uriùle  vingt-unième  d’Oôobre.  Les  conditions  furent 
que  la  ville  demeureroit  au  roi  Alfonfe,  & que  tout  le  butin 
appartiendroit  aux  croifés.  Ainfi  cette  grande  ville  fut  ré- 
duite à l’obéilTance  des  chrétiens  : & ce  fut  tout  le  fruit  de 
cette  partie  de  la  croifade. 

Cependant  le  pape  Eugene  , fatigué  par  les  feditions  des 
Romains , vint  en  France , & fut  reçu  à Paris  par  le  roi  Louis 
& l’évêque  Thibaud,  auparavant  prieur  de  laint  Martin  des 
champs.  Us  allèrent  au-devant  du  pape , & l’amenèrent  en 
grande  folennitè  à l’églife  de  Notre-Dame.  Quelques  jours 
après  le  pape  voulut  aller  dire  la  mefle  à fainte  Genevieve  ; 
& quand  il  y fat  arrivé , les  officiers  de  l’églile  étendirent 
devant  l’autel  un  drap  de  foie  , où  il  fe  profterna  pour  faire 
fon  oraifon.  Enfuite  il  entra  dans  la  facrillie  & fe  revêtit 
pour  la  mefle.  Cependant  les  officiers  du  pape  prirent  le  drap 
du  pied  , difant  qu’il  leur  appartenoit  félon  la  coutume  : de 
quoi  les  fervitcurs  des  chanoines  étant  irrités,  ils  voulurent 
le  leur  arracher  , èi  en  tirant  de  part  ôt  d’autre  ils  le  lul-; 
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rent  en  pièces  : puis  ils  en  vinrent  aux  coups  de  poing  & de 
de  bâton.  Le  roi  lui  même  , voulant  apail'er  le  tumulte, 
fut  frappé  dans  la  foule. 

Les  officiers  du  pape  vinrent  Ce  plaindre  , lui  montrant 
leurs  habits  déchirés  & leurs  vifages  enfanglantés  : le  pape 
en  demanda  juftice  au  roi  ; & comme  d’ailleurs  la  vie  de 
ces  chanoines  étoit  peu  régulière  , le  pape  & le  roi  convin- 
rent de  donner  la  maifon  de  fainte  Genevieve  à des  moines 
noirs , c’eft-à-dire  de  Ciugni , laiflanr  toutefois  les  prében- 
des aux  anciens  chanoines  , leur  vie  durant.  Le  roi , par- 
tant pour  la  croilkde , lailTi  l’exécution  de  ce  projet  au 
pape  & à l’abbé  Suger  ; & on  étoit  prêt  à recevoir  à i’ainte 
Genevieve  huit  moines  de  faint  Martin  des  champs,  quant 
à la  prière  des  anciens  chanoines  le  pape  changea  d’avis , & 
leur  permit  d’y  mettre  des  chanoines  réguliers  tirés  de  S. 

Vidlor  ,ce  qui  fut  exécuté  par  l’abbé  Suger.  Otton  , prieur  'P'A 
de  S.  Viétor  , fut  le  premier  abbé  de  fainte  Genevieve  de- 
puis  cette  réforme.  ïo. 

Le  roi  Louis  le  jeune , avant  que  de  partir  pour  la  terre 
fainte , alla  à faint  Denis  félon  la  coutume  , prendre  congé 
des  faints  Martyrs  & recevoir  le  bourdon  de  pèlerin  & 
l’oriflâme.  Il  partit  le  famedi  d’après  la  Pentecôte  quator-  Chr.  Bibl. 
zième  de  Juin  1 147  , & prit  la  même  route  que  le  roi  iCït- 
Conrad  par  l’Allemagne  & la  Hongrie  : nla^s  ils  ne  mar- 
choient  pas  enfemble  , à caufe  de  la  grandeur  de  leurs  ar- 
mées , & de  la  diverfité  des  nations  dont  elles  étoient 
compofées  , qui  pouvoit  caufer  de  la  divifion.  Ils  avoient 
chacun  un  légat  du  pape  : avec  le  roi  des  Romains  étoit 
Theotin  Allemand  de  nation  , évêque  de  Porto  ; & avec 
Je  roi  de  France  Gui  de  Florence , prêtre  cardinal  du  titre 
de  S.  Chryfogone. 

Le  pape  Eugene  étoit  à Paris  dès  la  fête  de  Pâque , qui  XXIII. 
cette  année  1147  vingtième  d’Avril  ; & à cette  fête  Erreurs  de 
il  tint  une  alTemblée  , où  furent  examinées  les  erreurs  de 
Gilbert  de  la  Poirée  évêqut  de  Poitiers.  Ce  prélat , natif  de  Tom  x.  conc, 
Poitiers  même  , avoir  pafle  fa  vie  à étudier  la  philofophie  en  P-  i & 
divers  lieux  de  France  ; & avoir  eu  entre  autres  pour  mai- 
très  les  deux  frères  Anfelme  & Raoul  de  Laon.  11  paffoit  y,  \Mah'ti.  ' 
lui-même  pour  grand  dofteur , & fes  mœurs  avoient  beau-  praf-  jh  Bern, 
coup  de  gravité  : mais  il  donnoittrop  dans  les  fubtilités  de 
la  dialeâique.  Dès  la  première  année  du  pontificat  d’Euge- 
ne  , c’eR-à-dire  l’an  1145,  Gilbert  lut  aceufé  devant  Itù 
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— — — - par  Arnaud  , furnommé  Qui-ne-rit , & Calon , tous  dëtDT' 
An.  1147.  archidiacres  de  Poitiers  : pour  quelques  propofitions  tou- 
chant la  fainte  Trinité  , qu’il  avoit  avancées  en  plein 
fynode.  Les  deux  archidiacres  , s'étant  mis  en  chemin 
pour  aller  à Rome  , rencontrèrent  à Sienne  le  pape  qui 
venoit  en  France  ; & qui  ayant  appris  le  fujet  de  leur 
voyage  , leur  ordonna  de  fe  trouver  à Pâque  à Paris  : 
où  il  auroit  plus  de  commodité  d’examiner  cette  affai- 
re , à caufe  de  la  quantité  de  lettrés  qui  y demeuroient. 
Les  archidiacres  revinrent  en  France  confulter  S.  Ber- 
nard , & l’excitèrent  à s’oppofer  aux  erreurs  de  Gilbert- 
Le  concile  fe  tint  à Paris  au  temps  marqué  ; le  pape 
y préfida  , alTtflé  de  plufieurs  cardinaux  : il  y avoir 
grand  nombre  de  très-favans  hommes  , entre  lefquels 
étoit  faint  Bernard.  Gilbert  de  la  Poirée  étoit  préfenr. 
On  produifit  contre  lui  pour  témoins  deux  doâeurs  , 
Adam  de  Petit  pont  chanoine  de  l’églife  de  Paris  , & 
Hugues  de  Champfleuri  chancelier  du  roi  : qui  alTurè- 
rent  par  ferment  avoir  ouï  de  fa  bouche  quelques-unes 
des  propofitions  qu’on  lui  reprochoit  ; & on  produifit 
auffi  contre  lui  un  extrait  de  fon  commentaire  fur  Boëce. 
Les  principales  erreurs  dont  on  l’accufoit  , étoient  de 
dire  que  l’effence  divine  n’eft  pas  Dieu  : que  les  pro- 
priétés des  perfonnes  divines  ne  font  pas  les  perfonnes 
mêmes  : que  les  perfonnes  divines  ne  font  attribut  en 
aucune  propofition  : enhn  que  la  nature  divine  ne  s’efl 
point  incarnée  , mais  feulement  la  perfonne  du  Fils. 
L’évéque  Gilbert  nioit  d’avoir  jamais  dit  ou  écrit , que 
la  divinité  ne  foit  pas  Dieu  , & produifoit  pour  témoins 
deux  de  fes  difciples  : Raoul  évêque  d’Evreux  , & de- 
puis archevêque  de  Rouen  ; & un  doâeur  nommé  Ives 
de  Chartres  , que  l’on  croit  être  le  chanoine  de  faint 
Viêlor  qu’innocent  II  avoir  fait  cardinal.  Saint  Bernard 
étoit  le  principal  adverfaire  de  l’évéque  Gilbert  en  cette 
difpute  , qui  dura  quelques  jours  : mais  le  pape  en  re- 
mit la  décifion  au  concile  qu’il  devoir  tenir  l’année  fui- 
vante  à la  mi-carême. 

XXIV.  La  même  année  1147  » P^pe  Eugene  envoya  à 
he^lti  l'es qualité  de  légat , l’évêque  d’Oftie  Alberic , 
VitTrlcrn.  ‘l'^î  avoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  & en  Syrie.  C’é- 
lii).  ui.  e.  6.  toit  pour  combattre  l’hérétique  Henri  , difeipie  de  Pierre 
de  Bruis,  Ils  avoient  prêché  l’un  & l’autre  premièrement 
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en  Dauphiné  , puis  en  Provence , d’où  ils  avoient  paffé  dans  — — — 
la  province  de  Narbonne.  On  le  voit  par  une  lettre  de 
Pierre  abbé  de  Clugni , adrelTée  à Guillaume  archevêque 
<l’Embrun  , Ulric  évêque  de  Die  & Guillaume  de  Gap  ; 
où  il  les  félicite  du  fuccès  de  leurs  travaux  contre  ces  ^ 

hérétiques  , & ajoute  : paflant  depuis  peu  par  vos  diocè- 
fes , j’ai  trouvé  que  cette  erreur  avoit  été  chaflee  de  ces 
provinces  pour  la  plus  grande  partie  avec  fes  auteurs  ; 
mais  j’y  en  ai  trouvé  auffi  quelques  reftes.  Et  enfuite  : on  P-  ***** 
a vu  , par  un  crime  inoui  chez  les  chrétiens , rebaptifer 
les  peuples  , profaner  les  églifes  , renverfer  les  autels  , 
brûler  les  croix , fouetter  les  prêtres  , emprifonner  les 
moines , les  contraindre  à prendre  des  femmes  par  les 
menaces  & les  tourmens.  Vous  avez  banni  les  chefs  de 
cette  feéle  par  le  fecours  des  Princes  catholiques  : mais 
il  en  relie  des  membres , comme  j’ai  dit.  U fe  plaint  enfui- 
te , que  Pierre  de  Bruis  & Henri  ont  ;été  reçus  vers  l’em- 
bouchure du  Rhône  & à Touloufe,  c’efl-à-dire  dans  tout 
le  Languedoc  ; & il  emploie  cette  lettre  , qui  eft  très- 
longue  , à réfuter  leurs  erreurs. 

U commence  par  établir  l’autorité  des  faintes  écritures , F'  ”*** 
parce  que  l’on  difoit  que  ces  hérétiques  les  rejetoient  tou- 
tes , ou  en  partie  ; & après  avoir  montré  la  vérité  du 
nouveau  teftament  , il  s’en  fert  pour  prouver  l’autorité 
de  l’ancien  : puis  il  vient  à leurs  erreurs  particulières  , 
qu’il  réduit  à cinq  principales.  La  première  , de  rejeter  le  P' 
baptême  des  enfans  , fous  prétexte  qu’ils  ne  peuvent  croi-  ^ 
re  , ni  recevoir  les  inflruélions.  Sur  quoi  il  dit  ces  paroles  p.  1115. 
remarquables  : depuis  environ  cinq  cents  ans  toute  la  Gau- 
le , l’Efpagne , la  Germanie  , l’Italie , enfin  toute  l’Europe 
n’a  preique  baptifé  que  des  enfans  *,  d’où  il  s’enfuit , félon 
vous  , qu’elle  n’a  point  eu  de  chrétiens  , ni  par  confé- 
quent  d’églife  ; & que  tous  nos  pères  ont  péri.  La  fécondé  p.  U5j. 
erreur  étoit  de  ne  vouloir  ni  autels  , ni  églifes  matériel- 
les. La  troifième  , de  dire  qu’il  ne  falloir  ni  adorer  ni  ho- 
norer la  croix  ; mais  la  brifer  & la  fouler  aux  pieds.  Sur 
quoi  il  leur  fait  ce  reproche  : ayant  fait  un  grand  bu- 
cher  de  croix  entaffées  , vous  y avez  mis  le  feu  ; vous 
' en  avez  fait  cuire  de  la  viande  & en  avez  mangé  le 
vendredi  faint , après  avoir  invité  publiquement  le  peu- 
ple à en  manger. 

- La  quatrième  erreur  étoit  de  dire'  que  le  facrifice  de  la  p*  **74* 
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mcfle  n’éroit  rien , & que  les  évêques  & les  prêtres  ne  con> 
lâcroient  point  le  corps  & le  fang  de  Jesus-Christ.  Sur 
quoi  Pierre  de  Clugni  reproche  aux  nouveaux  hérétiques 
d’être  pires  que  les  Bercngariens , qui  ne  nioient  pas  que 
p.  uox.  le  corps  de  Jesus-Christ  ne  fût  dans  le  facrement , au 
moins  en  hgure.  Enfin  la  cinquième  & dernière  erreur  étoic 
de  rejeter  les  prières  & les  autres  fuSrages  pour  les  morts. 
Ils  diibient  encore  que  s’étoit  le  moquer  de  Dieu  , de 
chanter  & le  prier  à haute  voix.  Pierre  de  Clugni  répond 
fon  au  long  à toutes  leurs  objcâions  .prouvant  les  vérités 
f.  ix*9.  C*  contraires  par  l’écriture  & la  tradition  ; & conclut  en 
adrdlant  cet  écrit  aux  évêques  , comme  à ceux  à qui  le 
foin  de  l'églirc  efl  confié  , & à qui  il  convient  principale- 
ment d’inftruire  les  peuples  & de  réprimer  les  hérétiques. 

Quelque  temps  après  Pierre  de  Bruis  fut  brûlé  à S.  Gilles 
par  les  catholiques  , en  punition  des  croix  qu’il  avoit  brû- 
lées. Il  avoit  prêché  fes  erreurs  pendant  près  de  vingt  ans. 
Henri  fon  difciple  continua  de  les  enfeigner  , mais  avec 
quelque  changement  , & ajouta  aux  cinq  articles  que  je 
viens  de  rapporter.  C’eft  ce  que  vit  Pierre  de  Clugni  dans 
un  livre  que  l’on  difoit  avoir  été  recueilli  de  fes  difeours. 
Je  me  fens , dit-il , excité  à le  réfuter  aufTi  ; mais  parce  que 
je  n’ai  pas  encore  de  preuve  complète , que  Henri  penfe 
& prêche  ainfi , je  diffère  ma  répo.nfe  jufques  à ce  que  j’en 
tbtd.p.  Il  17.  jjie  une  certitude  entière.  C’eft  ainfi  qu’il  parle  dans  une 
lettre  à l'archevêque  d’Arles  & aux  trois  évêques  précè- 
dens  : leur  envoyant  fa  première  lettre  , & marquant  que 
ces  hérétiques  avoient  palTé  de  la  Septimanie , qui  eft  le 
Languedoc  , dans  la  Novempopulanie  , nommée  dès-lors 
Gafeogne. 

L’hérétique  Henri  avoit  aufli  pafle  au  Mans  lorfqu’Hilde- 
lûf.i.Lxvii.  en  étoit  évêque  , c’eft-à-dire  avant  l’an  1 1 15.  C’étoit 
«.  14.  6.  alors  un  jeune  homme  de  grande  taille , qüi  avoit  les  yeux 
agités , la  voix  forte  , la  barbe  longue , les  pieds  nus , tout 
l’extérieur  négligé  : il  avoit  déjà  une  grande  réputation  de 
fainteté  & de  doélrine.  Arrivant  au  Mans  il  envoy.a  devant 
‘ deux  de  fes  difciples  , qui  portoient  comme  lui  un  bâton  au 

haut  duquel  étoit  une  croix  de  fer  , & paroiffoient  des  pé- 
nitens.  Ils  arrivèrent  le  jour  des  cendres,  l’évêque  Hilde- 
bert  les  reçut  favorablement  ; & comme  il  partoit  pour  aller 
• à Rome  , il  ordonna  à fes  archidiacres  qu’ils  permifFent 
à Henri  d’entrer  dans  la  ville  & d’y  prêcher.  Comme  U 
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étoit  fort  éloquent , le  peuple  accouroit  en  foule  pour  l’en- 
tendre , joint  l’amour  de  la  nouveauté , te  l’effet  de  fes  fer- 
mons fut  que  le  peuple  entra  en  fureur  contre  les  clercs  , 
les  regardant  comme  des  excommuniés , & refufant  de  rien 
vendre  à leurs  domefiiques.  On  vouloir  abattre  leurs  mai- 
fons , pilier  leurs  biens , les  lapider  eux-mêmes , ou  les  pen- 
dre : fl  les  feigneurs  ne  fe  fuàent  oppofés  à la  violence  du 
peuple.  L’évêque  lui-même , à fon  retour  de  Rome,  fut  mal 
reçu  par  ceux  que  Henri  avoit  infatués,  & ils  refusèrent 
avec  mépris  fa  bénédiâion.  Hildebert  le  chafla  donc  de  fon 
diocèfe , & reçut  deux  de  fes  difciples  qui  l’abandonnèrent, 
ayant  reconnu  fes  erreurs  & fes  mœurs  infâmes.  C’efl  ce 
qui  fe  paâa  dans  le  diocèfe  du  Mans. 

Le  légat  Alberic  , étant  donc  envoyé  contre  ces  héré- 
tiques , prit  avec  lui  Geoffroi  évêque  de  Chartres,  & per- 
fuada  aiifli  à faint  Bernard  de  l’accompagner  en  ce  voyage, 
nonobftant  fes  infirmités  ; mais  l’églife  de  Touloufe  l’avoit 
déjà  fouvent  prié  d’y  venir.  Il  envoya  devant  une  lettre 
qu’il  écrivit  à Alfonfe  comte  de  faint  Gilles  & de  Tou- 
loufe , dans  les  terres  duquel  étoit  Henri , & il  décrit  ainfî 
les  ravages  qu’il  y faifoit.  Les  églifes  font  fans  peup'e , le 
peuple  fans  prêtres;  les  prêtres  méprifés:  les  églifes  ne  font 
plus  eAimées  des  lieux  faints,  ni  les  facremens  des  chofes 
iàcrées;  on  ne  célèbre  point  les  fêtes.  Les  hommes  meurent 
dans  leurs  péchés  fans  pénitence  & fans  communion , on 
refufe  le  baptême  aux  enfans.  Et  enfuite  ; apprenez  main- 
tenant quel  eft  cet  homme.  C’eft  un  apoftat  qui  après  avoir 
été  moine , en  a quitté  l’habit  & eft  retourné  aux  impu- 
retés du  fiècle.  N'ofant  enfuite  demeurer  avec  fes  parens , 
il  eft  devenu  vagabond  & mendiant , & comme  il  avoit 
des  lettres , il  s’eft  mis  à prêcher  pour  vivre.  S’il  avoit 
quelque  chofe  de  refte,  il  l’employoit  au  jeu,  ou  à des 
ufages  plus  honteux.  Car  fouvent  après  qu’il  avoit  attiré 
le  jour  les  applaudiffemens  du  peuple , on  l’a  trouvé  la 
nuit  fuivanie  avec  des  proftituées  , ou  même  des  femmes 
mariées.  Informez-vous , monfeigneur  , comment  il  eft 
forti  de  Laufane , du  Mans , de  Poitiers , de  Bordeaux.  Il 
n’ofe  retourner  nulle  part , tant  il  eft  décrié  partout.  Ainfi 
parle  S.  Bernard. 

En  ce  voyage  de  Languedoc  il  fut  par-tout  reçu  comme 
un  ange  envoyé  du  ciel , & lit  encore  plufjeurs  miracles , 
enferte  qu'il  étoit  accablé  de  la  foule  du  peuple , qui  de- 
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mandoir  jour  & nuit  fa  bénédiâion.  GeofFroi  alors  moine 
& depuis  abbé  de  Clairvaux , le  dit  expreflement  dans  la 
vie  du  Saint  ; & dans  une  lettre  écrite  pendant  ce  voyage 
oîi  il  l’accompagnoit , il  fpécifie  plufieurs  miracles  faits  à 
Bergerac  , à Cahots,  à Touloufe,  à Verfeuil,  & en  d’au- 
tres lieux.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  miracles , eft  celui 
qu’il  fit  à Sarlat  en  Périgord.  Après  le  fermon  on  lui  offrit 
plufieurs  pains  à bénir,  comme  on  faifoit  par-tout.  En  les 
bénilTant  il  éleva  la  main , fit  le  figne  de  la  croix  , & dit  : 
vous  connoitrez  que  ce  que  nous  vous  prêchons  eft  vrai , 
& que  ce  que  les  hérétiques  vous  prêchent  eft  faux , fi 
vos  malades  guérilfent  après  avoir  goûté  de  ce  pain.  Geof- 
froi  évêque  de  Chartres , qui  étoit  auprès  du  faint  abbé , 
craignant  qu’il  ne  s’avançât  trop , ajouta  : s’ils  le  prennent 
avec  foi,  ils  feront  guéris.  Mais  faint  Bernard  réprit  : ce 
n’eft  pas  ce  que  je  dis  , mais  alTurément  ceux  qui  en 
goûteront  feront  guéris  ; afin  qu’ils  fâchent  que  nous 
fommes  véritables  & vraiment  envoyés  de  Dieu.  Tant 
de  malades  furent  guéris  après  avoir  goûté  de  ce  pain 
que  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  la  province  ; & le 
faint  homme  en  revenant  pafla  par  les  lieux  voifins  , 
n’üfant  venir  à Sarlat,  à caufe  du  concours  infuppor^ 
table  du  peuple. 

Une  lettre  écrite  à tous  les  fidelles  par  un  moine  nommé 
Heribert,  nous  apprend  quels  étoient  ces  hérétiques  de 
Périgord.  Ils  prétendoient  mener  la  vie  apoftolique  , ne 
mangeoient  point  de  chair  & ne  buvoient  point  de 
vin , faifoient  cent  génuflexions  par  jour , & ne  rece- 
voient  point  d’argent.  Ils  ne  difoient  point  Gloria  Pa- 
tri.  Ils  foutenoient  que  l’aumône  n’étoit  point  méritoire, 
parce  qu’on  ne  devoir  pas  avoir  de  quoi  la  faire , ni  rien 
pofTcder.  Ils  comptoient  pour  rien  la  meffe  & la  commu- 
nion ; & fl  quelqu’un  d’eux  célébroit  la  meffe  pour  trom- 
per le  peuple , il  ne  difoit  point  le  canon , ni  ne  commu- 
nioit,  mais  jetoit  l’hoftie  derrière  l’autel  ou  dans  le  mif* 
fèl.  Ils  n’adoroient  ni  la  croix , ni  l’image  de  Notre-Sei- 
gneur , difant  que  c’étoit  une  idolâtrie.  Ils  avoient  per- 
verti plufieurs  nobles,  à qui  ils  avoient  fait  quitter  leurs 
biens,  plufieurs  eccléfiaftiques , moines  & religieufes.  Les 
plus  ignorans  devenoient  en  huit  jours  fi  favans  avec 
eux , qu’on  ne  pouvoir  plus  les  convaincre.  On  difoit  qu’on 
ne  pouvoir  les  retenir  en  prifon  Si  qu’ils  faifoient  des 
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miracles.  Leur  chef  étoit  un  nommé  Pons  , apparem-  an  1147." 
ment  difciple  de  Henri. 

Albi  étoit  la  ville  de  tout  le  pays  la  plus  infeâée  de  cette  Cauf,  tp.  n, 
héréfie,  d’oü  vint  enfuite  le  nom  d’ Albigeois  à toute  la  feâe. 

Le  légat  y arriva  vers  la  fin  de  Juin , & le  peuple  alla  au 
devant  avec  des  ânes  & des  tambours  par  dérifion  ; on 
fonna  la  meffe,  & à peine  s’y  trouva-t-il  trente  per- 
fonnes.  Mais  faint  Bernard , qui  arriva  deux  jours  après, 
fut  reçu  du  peuple  avec  une  grande  joie  : le  lendemain 
jour  de  faint  Pierre  il  vint  au  fermon  une  fi  grande 
multitude,  que  l’églife,  quoique  grande,  ne  la  pouvoir 
contenir.  Le  faint  homme  parcourut  tous  les  articles  de 
leurs  erreurs  ; commençant  par  le  faint  facrement  de  , 

l’autel,  & leur  expliquant  fur  chaque  point  ce  que  les 
hérétiques  prêchoient , & ce  qui  eft  de  la  foi  catholi- 
que. Enfin  il  leur  demanda  ce  qu’ils  choififlbient.  Tout 
le  peuple  déclara  qu’il  déteftoit  l’héréfie,  & qu’il  reve- 
noit  avec  joie  à la  vérité  catholique.  Revenez  donc  à 
l’églife , reprit  faint  Bernard , & afin  que  nous  fâchions 
qui  font  ceux  qui  fe  repentent , qu’ils  lèvent  la  main 
au  ciel.  Ils  levèrent  tous  la  main  droite,  & ainfi  finit 
le  fermon.  Geoifroi  rapporte  ce  fait , comme  le  plus  grand 
■miracle  du  faint  en  ce  voyage. 

L fut  reçu  à Touloufe  avec  aflez  de  dévotion,  & en  ^ 
peu  de  jours  elle  augmenta  jufques  à un  empreffement 
exccflif.  U y avoit  peu  de  gens  en  cette  ville  qui  fa- 
vorifalTent  la  perfonne  de  Henri  : c’étoit  feulement  quel- 
ques tiflerands , on  les  nommoit  Ariens  ; mais  il  y en 
avoit  un  grand  nombre  & des  principaux  de  la  ville, 
qui  favorifoient  l’héréfie.  On  appela  Henri , on  appela 
aulTi  les  Ariens  ; & le  peuple  promit  que  déformais  per- 
fonne ne  les  recevroit,  s’ils  ne  venoient  & ne  s’expli- 
quoienr  publiquement.  Mais  Henri  s’enfuit,  les  Ariens  » 

fe  cachèrent,  & la  ville  de  Touloufe  parut  entièrement 
délivrée  de  l’héréfie.  Quelques-uns  des  gentils- hommes 
promirent  qu’ils  les  chafferoient  & ne  les  protégeroient 
point;  & le  légat  prononça  une  fentence  contre  les  héré- 
tiques & leurs  fauteurs  : ponant  qu’ils  ne  feroient  reçus 
ni  en  témoignage  ni  en  jugement,  & que  perfonne  ne  com-  > 

muniqueroit  avec  eux.  En  cette  fentence  on  découvroit  à 
tout  le  peuple  la  vie  corrompue  de  Henri , comment  il  avoit  . , 

abjuré  au  concile  de  Pilé  toutes  les  héréfies  qu’il  prèchoit  . , , 
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m encore  , & comment  pour  le  délivrer  faim  Bernard  avok 

An.  1147.  promis  de  le  recevoir  moine  à Clairvaux. 
n.  J.  S.  Bernard  fuivit  Henri  dans  fa  fuite,  & prêcha  dans  les 

lieux  qu’il  avoir  féduits.  Il  trouva  quelques  gentilshommes 
obftincs,  moins  par  erreur  que  par  mauvaife  volonté.  Car 
ils  haïffoient  le  clergé  & prenoient  plaifir  aux  railleries  de 
Henri.  L fut  tellement  cherché  & pourfuivi , qu’à  peine  pou- 
voir il  trouver  un  lieu  de  fureté  ; & enfin  il  fut  pris,  enchaîr 
né  & livré  à l’évêque  ; mais  S.  Bernard  n’étoit  plus  dans  le 
pays.  11  eût  été  belbin  qu’il  y fit  un  plus  long  féjour  pour  dé- 
raciner tant  d’erreurs  ; mais  il  avoir  trop  peu  de  fanté  pour 
fulKre  à un  fi  grand  travail , & ne  pouvoir  quitter  fi  long- 
temps feschers  frères  de  Clairvaux,  qui  par  de  fréquentes 
lettres  le  prelToient  de  retourner. 

A Touloufe  il  logeoit  à S.  Sernin  , qui  étoit  un  monaftère 
de  chanoines  réguliers.  Un  d’eux,  habile  médecin,  étoit  de- 
venu paralytique , & depuis  fept  mois  réduit  à une  telle  ex- 
trémité , qu’il  n’attendoit  que  la  mort  de  jour  en  jour.  H 
pria  le  faint  abbé  de  permettre  qu’on  le  mît  dans  une 
chambre  proche  de  fon  logement , (k  il  fallut  fix  hommes 
pour  l’y  porter.  L’abbé  le  vint  voir  : le  malade  lui  fit  facon- 
feffion , & le  pria  inftamment  de  le  guérir-  L’abbé  lui  donna 
fa  bénédiélion  , & fortant  de  la  chambre , il  dit  en  lui-même  : 
vous  voyeZjSeigneur , que  ces  gens- ci  demandent  des  mi- 
racles , & nous  n’avancerons  rien  autrement.  Auffitôt  le  pa- 
ralytique fe  leva, courut  après  le  Saint,  & vint  lui  baifer 
les  pieds  avec  une  dévotion  incroyable.  Un  de  fes  confrères 
l’ayant  rencontré , s’écria , croyant  voir  un  fantôme.  Le 
bruit  s’en  étant  répandu , on  accourut  à ce  fpeftable  ; l’é- 
vêque & le  légat  y vinrent  des  premiers.  On  alla  à l’é- 
glHc , le  paralytique  marchant  devant  les  auttes.  On  chanta 
le  Te  Deum.  Le  chanoine  guéri  fuivit  faint  Bernard  à Clair- 
•pifl.  141.  vaux , où  il  fe  fit  moine  ; & le  faint  homme  le  renvoya  de- 
puis en  fon  pays  où  il  fut  abbé.  S.  Bernard  à fon  retour 
écrivit  aux  Touloufains,  pour  les  exhorter  à la  pérfévéran- 
ce,  &àpourfutvre  Ikns  relâche  les  hérétiques  , juiqu’à  ce 
qu’ils  les  euffent  entièrement  chaffés  du  pays.  Il  leur  recom- 
mande , comme  il  avoir  fait  de  vive  voix  de  ne  point  rece- 
voir de  prédicateurs  étrangers  ou  inconnus  : mais  feulement 
y XVI  auroient  la  million  du  pape,  ou  la  permiflion  de  l’é- 

H.*rétiqûe$  véque  de  Touloufe. 

de  Cologne.  Vers  le  même  temps  feint  Bernard  reçut  une  lettre  d’E- 
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vervin,  prévôt  de  Steinfeld  en  Veftphalie,  de  l’ordre  de  - 
Prémontré  : par  laquelle  il  l’avertifloit , que  l’on  avoir  dé- 
couvert depuis  peu  près  de  Cologne  certains  hérétiques , ^ 
dont  deux , favoir  leur  évéque  & ibn  compagnon , avoient 
été  brûlés  par  le  peuple  malgré  le  clergé , & avoient  Ibuf- 
fert  le  fupplice  avec  une  extrême  fermeté.  Voici,  dit-ü, 
quelle  eft  leur  héréfie.  Ils  difenr  que  l’églife  n’eft  que  chez 
eux , parce  qu’ils  font  les  feuls  qui  fuivent  les  traces  de  J.  C. 
& qui  mènent  la  vie  apoftolique , ne  pofledant  rien  en  ce 
monde.  Vous  autres,  dilént-ils,  vous  êtes  tellement  atta- 
chés aux  biens  temporels , que  ceux  mêmes  qui  palTent 
parmi  vous  pour  les  plus  parfaits,  comme  les  moines  & 
les  chanoines  réguliers,  en  poisèdent  qn  commun.  Nous 
fommes  les  pauvres  de  J.  C.  qui  allons  errant  & fuyant 
de  ville  en  ville,  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups, 
perfécutés  avec  les  Apôtres  & les  martyrs  : quoique  nous 
vivions  dans  le  jeûne , l’abftinence , la  prière , le  travail  dont 
nous  nous  occupons  jour  & nuit , feulement  pour  gagner  le 
fiécellàire. 

Evervin  continue  : ils  ne  mangent  aucune  forte  de  laita- 
ge , ni  rien  qui  foit  produit  par  génération.  Us  cachent  leur 
doârine  fur  les  facremens  ; toutefois  ils  nous  ont  confefle, 
qu’en  prenant  leur  nourriture  ordinaire , ils  prétendent  en 
faire  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  par  l’oraifon  dominica- 
le , pour  s’en  nourrir  : eux  qui  font  les  membres  & le 
corps  de  J.  C.  Ils  difent  que  nos  facremens  ne  font  qu’u- 
ne ombre  & une  tradition  hummne.  Us  nous  ont  avoué , 
qu’outre  le  baptême  d’eau , ils  prétendent  baptifer  par  le 
feu  & le  Saint- Efprit , & que  ce  baptême  fe  doit  faire  par 
l’impofition  des  mains.  Par  cette  cérémonie  o*v  paffe  chez 
eux  du  rang  d’auditeurs  à celui  de  croyans , puis  à celui  d’é- 
lus , par  leur  baptême.  Pour  le  nôtre , ils  ne  s’en  mettent 
pas  en  peine.  Iis  condamnent  le  mariage  ; mais  je  n’ai  pu  en 
apprendre  d’eux  la  raifon , foit  qu’ils  n’ofènt  l’avouer , foit 
qu’ils  l’ignorent. 

U y a d’autres  hérétiques  en  notre  pays  qui  ne  font  au- 
cunement d’accord  avec  les  premiers;  & c’eff  leur  divifion 
qui  nous  les  a fait  découvrir  les  uns  & les  autres.  Ceux-ci 
prétendent  qu’on  ne  fait  point  fur  l’autel  le  corps  de  J.  C. 
parce  qu’il  n’y  a point  dans  l’églife  de  prêtres  confacrés. 
Car , difent-ils , les  papes  s’embarraffant  d’affeires  fécu^ 
iières , ont  perdu  leur  pouvoir , Ô£  n’ont  pu  le  commu-^ 
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niquer  aux  archevêques  & aux  évêques , qui  menant  auffi 
une  vie  Séculière,  ne  peuvent  plus  coni'acrer  les  autres. 
Ainfi  ils  anéantiffent  le  facerdoce  de  l’églife , le  réduifant 
au  feul  miniftère  de  la  parole  ; ils  rejettent  les  facremens , 
hors  le  baptême  feul  : encore  ne  l’admettent-ils  que  pour 
Jes  adultes.  Ils  condamnent  le  mariage , excepté  celui  qui 
eft  contrafté  entre  deux  perfonnes  vierges.  Ils  n’ont  au- 
cune confiance  en  l’intercellion  des  faints  ; & dilênt  que 
les  jeûnes  & les  autres  mortifications  ne  font  néceflaires 
ni  aux  juftes  ni  aux  pécheurs.  Ils  traitent  de  fuperftitions 
toutes  les  obfervanccs  cccléfiaftiques , qpe  J.  C.  & les 
Apôtres  n’ont  pas  établies  : ils  ne  conviennent  point  dü 
purgatoire , & anéantiffent  ainfi  les  prières  & les  oblations 
pour  les  morts. 

Evervin  exhorte  S.  Bernard  à écrire  contre  ces  erreurs , 
& ajoute  : ceux  qui  font  revenus  à l’églife  nous  ont  dit, 
qu’ils  ont  une  grande  multitude  répandue  prefque  par-tout 
le  monde , même  plufieurs  de  nos  clercs  ôt  de  nos  moines  : 
& ceux  qui  ont  été  brûlés  nous  ont  dit , pour  leur  défenfe, 
<}ue  cette  héréfie  eft  demeurée  cachée  en  Grèce  & en  d’au- 
tres pays  depuis  le  temps  des  martyrs.  Les  uns  ont  leur  pape, 
les  autres  ne  reconnoiffent  ni  notre  pape  ni  aucun  autre. 
Ils  fe  nomment  apoftoliques , & mènent  avec  eux  des  fem- 
mes qu’ils  prétendent  être  continentes,  à l’exemple,  difent- 
Sup.l. ixvii.  ils,  de  celles  qui  fiiivoient  les  Apôtres.  On  voit  par  ce 
«•ï9*  qyg  ces  hérétiques  de  Cologne  étoient  des  mani- 

chéens , auffi-bien  que  ceux  d’Ivoi  & ceux  d’Anvers,  dont 
j’ai  parlé  en  leur  temps. 

Pour  fatisfaire  à la  prière  d’Evervin  , S.  Bernard  fit  deux 
fermons  contre  ces  hérétiques,  en  continuant  fon  explica- 
Serm.  6j.  rion  du  Cantique.  Il  relève  d’abord  le  foin  qu’ils  avoientde 
fe  cacher , jufques  à y employer  le  parjure , eux  qui  d’ailleurs 
condamnoient  toute  forte  de  fermens.  Un  faux  catholique , 
dit-il,  nuit  beaucoup  plus  qu’un  hérétique  découvert;  & après 
avoir  décrit  l’hypocrifie  de  ceux-ci,  qui  à l’extérieur  paroif- 
foient  irrepréhenfiblcs  dans  la  foi  & dans  les  mœurs , il  in- 
fifte  fur  ce  q\i’ils  avoient  tous  avec  eux  des  femmes , qui 
n’étoicnt  ni  leurs  époufes  ni  leurs  proches  parentes  : & mon- 
tre que  quand  ils  garderoient  la  continence,  comme  ils  pré- 
tendoient , ils  pécheroient  toujours  par  le  fcandale.  Au  refte , 
dit-il,  ce  font  des  gens  ruftiques  & fans  lettres,  & qui  ne 
perfuadent  que  des  femmes  ignorantes  comme  eux.  Je  ne 
' leur 
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leur  ai  nen  ouï  dire  de  nouveau , mais  feulement  ce  qui  a 
été  avancé  par  les  anciens  hérétiques,  examiné  long-temps 
& réfuté  par  nos  dofteurs. 

Dans  le  fermon  fuivant,  S.  Bernard  montre  que  ces  héré- 
tiques font  ceux  qui  ont  été  prédits  par  S.  Paul  : ces  hy- 
pocrites qui  défendront  de  fe  marier , & qui  ordonneront 
de  s’abftenir  des  viandes  que  Dieu  a créées  pour  être  pri- 
fes  avec  aâion  de  grâces.  Otez,  dit-il,  de  ï’églife  le  ma- 
riage, vous  la  rempliflez  de  concubinaires,  d’inceftueux  & 
d'impudiques  de  toutes  les  efpèces  les  plus  abominables  : 
choififlez,  ou  de  fauver  tous  ces  monftres,  ou  de  réduire 
le  falut  au  nombre  fi  petit  des  vrais  continens.  Il  combat 
auffi  ceux  qui  réduifoient  le  mariage  aux  perfonnes  vier- 
ges , par  l’autorité  de  S.  Paul  : qui  permet  aux  veuves 
de  le  marier , & l’ordonne  même  en  certains  cas.  Quant 
à l’abftinence  des  viandes,  il  dit  : ils  font  hérétiques,  non 
parce  qu’ils  s’en  abftiennent,  mais  parce  qu’ils  s’en  abllien- 
nent  par  fuperllition.  Car  je  m’en  abftiens  auffi  quelquefois, 
mais  c'eft  en  fatisfaâion  de  mes  péchés.  Blâmons-nous  S. 
Paul , qui  châtie  fon  corps  & le  réduit  en  fervitude  ? Et 
enfuite  : ft  cette  abftinence  vient  des  préceptes  de  la  mé- 
decine , nous  ne  condamnons  pas  un  foin  raifonnable  de 
la  fan  té  : fi  elle  vient  des  maximes  de  la  vie  fpirituelle , 
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nous  l’approuvons  comme  un  moyen  de  dompter  la  chair; 
mais  fl  elle  vient  de  l’extravagance  de  Manès,  qui  déclare 
immonde  quelque  créature  de  Dieu , c’eft  un  blafphème  que 
je  dételle. 

Il  montre  enfuite  que  ces  hérétiques  s’attribuent  à faux  le 
nom  d’apoftoliques  & de  véritable  églife  ; parce  qu’ils  font 
cachés  & en  petit  nombre , au  lieu  que  l’églife  eft  répan- 
due par  tout  le  monde , & toujours  vifible.  U réfute  leurs 
autres  erreurs  touchant  le  baptême  des  enfans,  le  purga- 
toire , & le  pouvoir  des  pafteurs  & des  miniftres  de  l’é- 
glife , même  pécheurs.  U montre  qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  l’opiniâtreté  des  hérétiques  imite  la  conftance  des 


martyrs.  Enfin  il  répond  fi  précifément  à tous  les  articles  XXVII. 

de  la  lettre  d’Evervin , qu’il  eft  clair  qu’elle  a été  l’occa-  P*~ 

, /-  triaiclief  de 

' fion  de  ces  deux  fermons.  CP.  dépofc. 

A Conftantinople  le  patriarche  Cofme  fut  dépofé  comme  Catalog.Jur. 
fufpeft  de  l’héréfie  des  Bogomiles , à peu  près  la  même  an- 
.née  que  celle-ci.  Le  patriarche  Michel  Oxite  renonça  au  pou  - NUet.  lib 


.'tificat  en  1146,  après  avoir  tenu  le  fiége  de  CP.  deux  ans  ‘ t-  «•  î- 
^ Tome  X.  M 


Digilized  by  Google 


Cinn,  i.  Il 

«.  lo.  p.  }î 

Sufi  0. 


ap.  Alljt.iit 
Canf.  c.  II. 
P- 


if,6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

& huit  mois , & retourna  à fon  monaftère  dans  l’ifle  Oxîe.' 
Là  s’étant  profterné  dans  le  veftibule  de  l'églife,  il  expola 
fon  cou  pour  être  foulé  aux  pieds  de  tous  les  moines  qui  y 
entroient  : difant  que  mal  à propos  il  avoir  quitté  cette  re- 
traite.qu’il  avoir  aimée  dès  l’enfance  pour  monter  fur  le  trô- 
ne patriarchal , où  il  ne  devoir  faire  aucun  fruit.  On  mit  à 
fa  place  Cofme  l’Attique  diacre , natif  de  l’île  d’Egine , hom- 
. me  de  grande  vertu,  mais  trop  fimple.  D étoir  extrêmement 
‘ prévenu  en  faveur  du  moine  Niphon,  condamné  & enfer- 
mé deux  ans  auparavant  par  fentence  fynodale,  comme 
Bogomile  ; & fe  plaignoit  qu’on  l’avoit  condamné  injufte- 
ment.  Non-feulement  il  le  mit  en  liberté , mais  il  l’avoit 
fouvent  auprès  de  lui , il  faifoit  fes  prières  avec  lui  & le 
faifoit  manger  à fa  table.  Niphon , ainfi  autorifé , recom- 
mença à dogmatifer  hardiment  dans  les  compagnies  & 
dans  les  places  publiques  ; rejetant  ouvertement  le  Dieu 
des  Hébreux.  La  plupart  blâmoient  la. conduite  du  patriar- 
che : fes  amis  lui  repréfentoient  que  la  compagnie  de  ce 
moine  le  rendoit  fufpeâ  lui-même  : fes  ennemis  crioient 
hautement  contre  lui  & demandoient  juftice  à Dieu  & à 
l’empereur.  Mais  Cofme  méprifoit  tous  ces  difcours,  de- 
meurant opiniâtrement  attaché  à Niphon  : jufques-là , 
que  l’empereur  ayant  donné  fes  ordres  pour  l’arrêter  de 
nouveau , le  patriarche  fortit  de  l’églife , voulant  l’arra- 
cher des  mains  de  ceux  qui  l’emmenoient , ou  aller  en 
prifon  avec  lui.  L’empereur  Manuel  qui  étoit  à la  guer- 
re , étant  de  retour  à CP.  voulut  faire  cefTer  cette  divi- 
fion  dans  l’églife.  Il  prit  chacun  des  évêques  en  particu- 
lier , & leur  demanda  quelle  opinion  ils  avoient  de  la  reli- 
gion de  Niphon.  Tous  lui  dirent  fincérement  que  c’étoit  un 
impie  : mais  le  patriarche,  interrogé  le  dernier,  fe  jeta  à 
fon  ordinaire  fur  les  louanges  de  Niphon , & dit  à l’empe- 
reur que  c’étoit  un  homme  d’une  piété  & d’une  vertu  in- 
comparable. 

On  en  vint  à un  examen  juridique  ; & le  mercredi  vingt- 
ftxènie  de  Février  1147,  indiébon  dixième,  l’empereur  af- 
fembla  dans  le  palais  de  Blaquernes  les  princes  fes  parens  & 
les  grands  officiers  de  l’empire , avec  tous  les  prélats  qui  fe 
trouvèrent  à CP.  Le  patriarche  Cofme , interrogé  par  l’em- 
pereur dans  ce  concile,  quelle  opinion  il  avoir  du  moine  Ni- 
phon , répondit  fans  déguilément  qu’il  le  croyoit  orthodoxe  ; 
& ajouta  : Je  fuis  feul  comme  Lot  à Sodome , témoignant 
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lùtifi  le  mépris  qu'il  falfoit  de  ceux  qui  n’étoient  pas  de  Ton 
fe-.itiment.  C’eft  pourquoi , comme  convaincu  par  fa  propre 
bouche , il  fut  dépofé  & déclaré  indigne  de  l’épifcopat.  La 
fentence  fut  foufcrite  par  trente-Un , tant  métropolitains  qu’ar-r 
chevêques , dont  le  premier  étoit  Conftantin  de  Céfarée  en 
Cappadoce.  Car  il  préfidoit  au  concile , en  qualité  d’exarque 
& de  protothrone. 


fM.  114/4 


Cofme  n’avoit  tenu  que  dix  mois  le  fiége  de  CP.  qui  Cat4log.  fat^ 
Vaqua  enfuite  dix  autres  mois  ; & au  mois  de  Décembre 


<le  la  même  année  1147,  on  élut  patriarche  Nicolas  Muza-^ 

Ion , qui  avoit  été  archevêque  de  Chypre , & s’étoit  re-* 
tiré  pour  vivre  en  repos  trente-fept  ans  auparavant  : 
d’autres  difoient  qu’il  avoit  feulement  quitté  le  gouverne-* 
ment  des  affaires.  Il  tint  le  fiége  de  CP.  trois  ans  &t  quatre  ManueU 
mois.  L’année  fuivante  1148  , félon  les  Grecs  6656 
indiêlion  onzième  , au  mois  de  Février;  l’empereur  Ma- 
nuel , voulant  s’attirer  le  fecours  du  ciel,  en  la  guerre  con- 
tre Roger  roi  de  Sicile,  donna  une  bulle  d’or  pour  con-* 

Armer  à toutes  les  églifes  la  poffelTion  de  leurs  immeubles , 

& fuppléer  à tout  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  défeâueux 
dans  leurs  titres. 


Cependant  les  deux  rois  Conrad  & Louis  arrivèrent  l’un  xxvitL 
après  l’autre  fur  les  terres  de  l’empereur  Manuel , â qui  ces  Voyage?  det 
armées  immenfes  d’Allemands  & de  François  donnèrent  une  croirt/**** 
terrible  alarme.  Il  envoya  les  reconnoitre  & quoiqu’ils  dé-  Nicet.  lA.  t ; 
claraffent  qu’ils  ne  demandoient  que  le  paffage  pour  aller  vi- «.  4-  P-  4‘* 
fiter  les  lieux  faims , & délivrer  l’Orient  de  l’oppreillon  des 
infidelles  : les  Grecs , foibles  & foupçonneux,  croy  oient  tou-  jfl 
jours  qu'ils  en  vouloientàleur  empire  ; & les  croifésn’obfer- 
voient  pas  aifezde  difeipline  pour  les  raffurer. Manuel,  ne  pou- 
vant les  arrêter  par  force , uibit  d’artifice  ; & après  leur  avoir 
donné  de  belles  paroles , il  les  faifoit  attaquer  par  fes  trou- 
pes dans  des  défilés , & quand  ils  venoient  aux  villes  pouf 
acheter  des  vivres , ils  en  trouvoient  les  portes  fermées» 

Les  Grecs , qui  éroient  fur  les  murailles , defeendoient  des  cor- 
des & tiroient  premièrement  l’argent  des  croifés,  puis  leur 
donnoient  ce  qu’ils  vouloient  de  pain  ou  d’autres  vivres  i 
quelquefois  ils  difparoiffoient  fans  leur  rien  donner;  quelque- 
fois Us  mêloient  de  la  chaux  à la  farine  qu’il  leur  vendoienf. 

On  difoitque  tout  cela  fe  faifoitpar  ordre  de  l’empereUf 
Manuel  ; & il  eft  certain  qu’il  avoit  fait  fabriquer  exprès  de 
la  monnoie  de  bas  alloi , pour  donner  à ceux  des  croifés  qui 
' M ij 
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avoient  quelque  chofe  à vendre.  Enfin  il  n’y  avoir  malicff 
qu’il  ne  leur  fît  & n’ordonnât  de  leur  faire , pour  fervir 
d’eJteinple  à leurs  defcendans , & les  détourner  de  venir 
fur  les  terres  de  l’empire  Grec.  Ce  font  les  paroles  de  Ni- 
ceras , auteur  Grec  lui-même. 

Le  roi  Conrad  arriva  à CP.  au  mois  de  Septembre  1147, 
pafla  rHellefpont,  & s’avança  avec  fon  armée  dans  la  Nato- 
lie , conduit  par  des  Grecs  que  l’empereur  Manuel  lui  avoit 
donnés  pour  guides.  Quand  ils  furent  entrés  dans  le  pays 
ennemi , ces  guides  avertirent  les  commandans  de  faire  pro- 
vifion  de  vivres  pour  un  certain  nombre  de  jours  : pendant 
lefquels  ils  dévoient  paffer  dans  des  lieux  déferts  pour  pren- 
dre le  plus  court,  affurant  qu’ils  fe  trouveroient  enfuite  de- 
vant Icône  dans  un  pays  excellent.  Mais  ils  les  menèrent 
exprès  par  des  chemins  détournés  , & les  engagèrent  dans 
des  lieux  difficiles  , & où  ils  étoient  le  plus  expofés  aux  en- 
nemis. Au  bout  du  temps  que  ces  guides  avoient  marqué,  le 
roi  Conrad  leur  fit  des  reproches  de  ce  qu’il  n’arrivoit  point 
à Icône  : ils  alTurèrent  qu’on  y feroit  dans  trois  jours  ; mais 
ils  s’enfuirent  la  nuit  fuivante , laifTant  l’armée  Allemande 
en  des  lieux  flériles  & impraticables  , fans  un  feul  homme 
qui  fut  par  où  en  fortir. 

Le  fultan  d’Icone  Turc  Seljouquide , averti  par  l’empe- 
reur Manuel , avoit  alTemblé  des  troupes  formidables  pour 
s’oppofer  aux  croifés  : avec  lefquelles  il  vint  fondre  fur  les 
Allemands  pefamment  armés  , & affamés  eux  & leurs  che- 
vaux. Ainfi  de  cette  armée  de  foixante  & dix  mille  hom- 
mes d’armes , & d’une  multitude  innombrable  de  gens  de 
pied , à peine  s’en  fauva-t-il  la  dixième  partie.  Cette  défaite 
arriva  au  mois  de  Novembre  1 1 47.  Le  roi  Conrad  ayant 
échappé  fe  retira  à Nicée , où  il  rencontra  le  roi  Louis  : 
qui  étant  venu  après  lui  à CP.  y avoit  été  très-bien  reçu , 
& avoit  palTé  le  détroit  avec  fon  armée.  Les  deux  rois 
ayant  marché  enfemble  jufques  à Ephèfe , Conrad  retourna 
à CP.  pour  y paffer  l’hiver;  & Louis  s’avança  jufques  aux 
bords  du  Méandre , où  il  eut  un  avantage  confidérable 
fur  les  Turcs;  mais  enfuite  fes  troupes  s’étant  laiffé  couper 
par  les  ennemis,  il  perdit  fon  arrière-garde  au  mois  de 
Janvier  1148. 

Il  arriva  avec  le  relie  de  fon  armée  à Antioche , où  le 
prince  Raimond  le  reçut  magnifiquement,  efpérant  qu’il  lui 
aideroit  à faire  des  conquêtes  & étendre  fa  principauté  1 
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mais  le  roi  Louis  ne  voulut  point  fe  détourner  du  voyage  . . 
de  Jérufalem,  difant  qu’il  falloit  avant  toutes  chofes  accom-  An.  114g. 
plir  fon  vœu;  & ce  refus  aliéna  entièrement  de  lui  le  prince 
d’Antioche.  Le  roi  Conrad  ayant  paffé  l’hiver  à CP.  vint  Chr.  Sax. 
par  mer  au  port  d’Acre,  & de-là  à Jéruûilem  ; & Alfonfe,  ‘*47* 
comte  de  Touloufe , étant  arrivé  vers  le  même  temps , 
mourut  peu  de  jours  après  à Céfarée , & à ce  qu’on  dilbit 
xle  poifon.  Cependant  comme  on  fut  à Jérufalem  l’arrivée  du  1 
.roi  de  France,  on  envoya  au-devant  de  lui  le  patriarche 
Foucher , de  peur  qu’il  ne  s'arrêtât  à Antioche  ou  à Tri- 
poli : car  le  roi  de  Jérufalem  & tous  les  princes  Latins 
d’Orient  avoient  conçu  de  grandes  efpérances  de  l’arrivée 
des  deux  rois.  Après  qu’ils  eurent  fatisfait  à leur  dévotion 
en  vifitant  les  laints  lieux , on  indiqua  une  cour  générale  à 
Acre , pour  délibérer  de  l’entreprilè  que  l’on  feroit  fur  les 
inhdelles. 

A cette  aflemblée  fe  trouvèrent  le  roi  Conrad , Otton , Ty”"-  A mii 
évêque  de  Frifingue  fon  frère  , Etienne  , évêque  de  Metz  , 

Henri , évêque  de  Toul , frère  du  comte  de  Flandre , Tlieo- 
tin  , légat  du  pape  près  le  roi  Conrad  : des  feigneurs  Alle- 
mands , Henri , duc  d’Autriche , frère  du  roi , Frideric , duc 
de  Suabe  fon  neveu  , & plufieurs  autres.  Les  François 
étoient,  le  roi  Louis,  Geoffroi,  évêque  de  Langres,  Ar- 
noul , évêque  de  Lifieux , Gui  de  Florence , cardinal  légat 
du  pape.  Les  feigneurs  laïques  étoient , Robert , comte  de 
Dreux  , frère  du  roi  ; Henri  fon  gendre  , fils  du  comte  de 
Champagne  ; Thierri,  comte  de  Flandre,  beau-frère  du  roi 
de  Jérufalem  , & plufieurs  autres.  Le  roi  de  Jérufalem  Bau- 
douin III  étoit  aiÆ  à cette  affemblée  , avec  la  reine  Meli- 
fende  fa  mère , le  patriarche  Foucher , Baudouin , archevê- 
que de  Céfarée  , Robert , archevêque  de  Nazareth  , cinq 
autres  évêques  Latins  de  Paleftine,  Robert,  maître  des  che- 
valiers du  Temple  , Raimond  , maître  des  hofpitaliers , & 
quelques  feigneurs  laïques.  La  réfolution  que  l’on  prit  à cette 
affemblée  fut  d’alfièger  Damas , & le  rendez-vous, fut  donné 
à Tibériade  pour  le  vingt-cinquième  de  Mai. 

Damas  fut  donc  attaqué  & preffé  fi  vivement , que  les  e.  y. 
habitans  ne  fongeoient  plus  qu’à  fe  retirer  : quand  ils  trou- 
vèrent moyen  de  gagner  par  argent  quelques  u.ns  des  F rancs , 
qui  trahiffant  les  autres  , leur  perfuadèrent  de  décamper  St 
d’attaquer  la  ville  par  un  autre  côté,  où  les  vivres  leur  man- 
dèrent , enforte  qu’ils  furent  obligés  à lever  le  fiége.  On 
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' ÿ ' difoit  auflî  qu’il  y étoit  entré  de  la  jaloufie  du  comte  de 
Flandre  & du  prince  d’Antioche  : dont  chacun  prétendoir 
devenir  feigneur  de  Damas  par  la  conquête.  Le  roi  Conrad 
s’en  revint  en  Allemagne  incontinent  après  : le  roi  Louis 
demeura  en  Syrie  le  refte  de  l’année  , & fit  à Jérufalem  la 
Pâque  de  l’année  fuivante  1149,  après  quoi  il  revint  en 
France  ; & tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  fécondé  croU 
«f»  9.  fade.  Depuis  ce  temps  la  condition  des 'Latins  Orientaux 
devint  manifeifcment  plus  mauvaife  ; car  les  infidelles , 
voyant  le  peu  de  fruit  des  grands  efforts  de  leurs  plus  puif- 
fans  princes , commencèrent  à s’en  moquer  ; & à mépri- 
fer , après  les  avoir  vus  de  près , ceux  dont  les  feuls  noms 
ef&ayoient  auparavant. 

C ^ croifade  des  Saxons  contre  les  païens  du  Nord  n’eut 

f axo'iil  * **  guère  plus  de  fuccès.  Elle  fut  auffi  entreprife  par  l’autorité 
Chr.  Stixo.  du  pape , & par  l’exhortation  de  plufieurs  religieux  ; & elle 
avoir  pour  but  de  foumettre  ces  peuples  à la  religion  chré- 
tienne,  ou  de  les  détruire  entièrement.  Les  chefs  de  cette 
Hetm.  chr.  croifade  étoient  Frideric,  archevêque  de  Magdebourg  , les 
fhv.  hb.  i.  évêques  d’Alberftat , de  Munfter , de  Mersbourg , de  Bran- 
''  debourg  , d’Havelberg  , & de  Moravie  ou  d’Olmuts  , & 
l’abbé  de  Corvei.  II  y avoir  auffi  plufieurs  feigneurs  laïques  ; 
& l’armée  étoit  de  foixante  mille  hommes.  D’un  autre  côté 
s’armèrent  Alberon  , archevêque  de  Brème  , Thietmar , 
évêque  de  Verden , Henri , duc  de  Saxe , & plufieurs  autres 
feigneurs  , avec  quarante  mille  hommes.  Xe  roi  de  Dane- 
marck,avec  les  évêques  du  royaume, affembla  auffi  fes  for- 
ces par  terre  & par  mer , qui  faifoient  une  armée  d’environ 
cent  mille  hommes.  Toutes  ces  troupes  attaquèrent  les  Scla- 
ves  , pour  venger  les  meurtres  & les  ravages  qu’ils  avoient 
faits  fur  les  chrétiens,  principalement  fur  les  Danois,  On  at- 
taqua donc  les  païens  en  divers  endroits , on  porta  la  terreur 
par-tout  i on  fit  le  dégât  & on  brûla  plufieurs  villes  : entre  au- 
tres celle  de  Malehon  , avec  le  temple  d’idoles  qui  en  étoit 
ÿ ^6,  Proche.  Mais  après  que  cette  guerre  eut  duré  trois  mois , les 
ferviteurs  des  princes  Allemands  les  plus  voifins  leur  repré- 
fentèrent , qu’en  ruinant  ce  pays , ils  perdroient  les  tributs 
qu’ils  avoient  accoutumé  d’en  tirer  : ainfi  ils  commencèrent 
h &ire  la  guerre  foiblement  ; & enfin  ils  firent  la  paix , â con- 
dition que  les  Sclaves  recevroient  la  religion  chrétienne , Sç 
relâcheroient  les  Danois  qu’ils  tenoiçnt  efdaves.  Il  y en  eut 
plufieurs  en  effet  qui  fiireni  baptifés,  mais  fans  être  conver? 
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lis;  & ils  rendirent  les  vieillards  & les  autres  efclaves  qui  « 

leur  étoient  inutiles , retenant  les  gens  de  fervice.  Ainfi  cette  An.  x 148. 


grande  entreprife  produifit  peu  de  fruit  ; car  incontinent 
après  les  Sclaves  firent  pis  qu’auparavant  ; ils  ne  gardèrent 
ni  les  promeiTes  de  leur  baptême , ni  la  paix  avec  les  Da- 
nois , fur  lefquels  Us  ne  cefsèrent  point  de  faire  des  courfes. 

Le  pape  Eugene  tint  le  concile  de  Reims  dans  le  temps  XXXI. 
marqué  , & le  commença  le  vin^-deuxième  de  Mars,  qui  ^Concile  de 
étoit  le  lundi  après  le  quatrième  dimanche  de  carême.  Il  s’y 
trouva  des  évêques  de  France  & d’Allemagne,  & Thibaud  p.iioT. 
archevêque  de  Cantôrberi  y vint  nonobflant  la  défenfe  du 
• roi  Etienne , ce  qui  le  fit  recevoir  favorablement  du  pape.  ‘ 

Quelques  évêques  d’Efpagne  s’y  trouvèrent  : entre  autres  82. 
les  deux  archevêques  de  Tolede  & de  Tarragone. 

A ce  concile  fut  amené  lui  gentilhomme  Breton  nom-  Otto.t.  Frid. 
mé  Eon  de  l’Etoile , homme  prefque  fans  lettres  : qui 
fe  difoit  être  le  fils  de  Dieu  & le  juge  des  vivans  & 
des  morts,  fur  l’allufion  groffière  de  fon  nom  avec  le 
mot  latin  Eum  dans  cette  conclufion  des  exorcifmes 


Per  eum  qui  judicaturus  ejl , & dans  celle  des  oraifons 
Per  eumdtm.  Cette  imagination  , toute  abfurde  qu’elle 
étoit,  ne  laiflà  pas  de  lui  fervir  à féduire  une  grande 
multitude  de  peuple  ignorant  des  extrémités  de  la  France  , 
c’eft- à-dire  de  Bretagne  & de  Gafeogne  : on  prétendoit 
même  qu’il  faifoit  plufieurs  merveilles  par  l’opération 
des  démons.  Après  que  quelques  feigneurs  eurent  en- 
vain  eflayé  de  l’arrêter , il  fut  pris  par  l’archevêque  de 
Reims  avec  fes  principaux  difciples.  On  le  préfenta  au 
concile  , où  étant  interrogé  par  le  pape , il  ne  répon- 
dit que  des  impertinences  , & fut  jugé  infenfé  plutôt 
qu’hérétique  ; l’archevêque  de  Reims  , qui  l’avoit  ame- 
né , obtint  qu’on  lui  fauvât  la  vie  : mais  on  chargea 
l’abbé  Suger,  comme  régent  en  France,  de  l’enfermer  ; 

& il  le  mit  dans  une  étroite  prifon  , où  ce  miférable 
mourut  peu  de  temps  après.  Quelques-uns  de  fes  difci- 
ples furent  livrés  au  bras  féculier,  & fe  laifsèrent  brûler 
plutôt  que  de  renoncer  à leur  folie. 

Ce  concile  fit  plufieurs  canons,  la  plupart  répétés  des  ja/rten.  Coll. 
conciles  précédens  , & rapportés  diverfement  en  divers  t.  i.p.  »ji. 
exemplaires.  Voici  les  plus  remarquables.  Si  un  clerc  re-  1. 1. 
çoit  les  revenus  d’une  églife  qu’il  ne  deflèrt  pas  , il  fera 
excommunié  jufques  à ce  qu’il  ait  reftimé  tout  ce  qu’il  en  a 
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injuftement;  & le  prêtre  qui  aura  cependant  deffervi  cetté 
églife , fera  dégradé.  Défenfe  aux  prêtres  de  fe  rendre  cha- 
pelains des  feigneurs,  finon  par  permiflîon  de  l’évéque  dio- 
céfain,&  après  lui  avoir  fait  ferment  d’obéir  en  tout  à fes 
ordres.  Défenfe  à eux  de  célébrer  l’offiCe  divin  dans  les  for- 
tereffes , après  qu’il  a été  interdit  dans  quelque  églife  du 
même  lieu.  Défenfe  d’arrêter  les  clercs , les  mettre  en  pri- 
fon  ou  aux  fers,  en  tirer  rançon,  ou  retenir  des  otages  ; 
fous  peine  d’anathème,  &d’interdiélion  du  lieu  où  ils  feront 
détenus,  & de  tous  les  lieux  appartenans  au  feigneur  qui  les 
aura  pris.  On  ne  célébrera  point  dans  le  lieu  où  fera  un 
excommunié  , même  en  préfence  du  roi  : fous  peine  aux 
chapelains  de  la  cour , ou  aux  prêtres  des  lieux , de  dépofi- 
tion  & de  perte  de  bénéfice. 

Les  évêques  & les  clercs  éviteront  dans  leurs  habits  la 
variété  des  couleurs , les  découpures  & les  ornemens  fu- 
perflus.  Nous  avons  vu  les  plaintes  de  faint  Bernard  con- 
tre cet  abus.  On  déclare  nuis  les  mariages  des  eccléfiafti- 
ques  conftitués  dans  les  ordres  facrés , des  religieux  & 
des  religieufes,  & on  ordonne  aux  chanoinefTes  & aux 
autres  religieufes  d’obferver  la  clôture  & la  vie  com- 
mune. Défenfe  aux  laïques  de  pofféder  les  dixmes  ecclé- 
fiaftiques , foicnt  qu’ils  les  aient  reçues  des  évêques  , des 
rois , ou  de  quelques  perfonnes  que  ce  foit.  Les  avoués 
des  églifes  ne  prendront  rien  fur  elles  , ni  par  eux  , ni  par 
leurs  inférieurs,  au-delà  de  leurs  anciens  droits.  On  ne 
mettra  point  dans  les  églifes  des  prêtres  mercenaires  par 
commiflion  ; mais  chacune  aura  fon  prêtre  particulier , qui 
ne  pourra  être  deftitué  que  par  le  jugement  canonique  de 
l’évêque  , ou  de  l’archidiacre  ; & on  lui  affignera  la  fubfif- 
tance  convenable  fur  les  biens  de  l’églife.  Voilà  les  cu- 
rés titulaues.  On  ordonne  aux  incendiaires,  pour  péni- 
tence , de  faire  un  an  le  fervice  de  Dieu  à Jérufalem  ou 
en  Efpagne  ; c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  la  croifade.  On 
défend  à qui  que  ce  foit,  de  recevoir  ou  protéger  les  héré- 
tiques de  Gafcogne  & de  Provence , c’eft-à-dire  les  Mani- 
chéens : fous  peine  d’excommunication  contre  les  perfonnes , 
& d’interdit  fur  les  terres. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  concile  de  Reims , que  le 
pape  Eugene  examina  la  conteftation  entre  l’archevéquè  de 
, Cantorberi  & l’évêque  de  Meneve  ou  faint  Davis.  Henri  I 
' roi  d’Angleterre,  ayant  fournis  à fon  obéiflknce  le  pays  de 
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Galles , voulut  auffi  foumettre  tous  les  évêques  de  ce  pays  ■ ' 
à l’archevêque  de  Cantorberi.  Pour  cet  effet  l’églife  de 
faint  Davis  ayant  vaqué , U y fit  mettre  Bernard  clerc  de 
fa  chambre  , & par  fon  autorité  le  fit  facrer  à Cantor- 
beri , & lui  fit  prêter  ferment  de  ne  jamais  prétendre  le 
droit  de  métropole  , dont  l’églife  de  làint  Davis  étoit 
auparavant  en  poffeflion.  Le  roi  Henri  étant  mort,  l’évê- 
que Bernard  vint  devant  le  pape  Eugene  revendiquer  fon 
droit  de  métropole  ; & après  qu’il  eut  été  long -temps  à 
la  cour  du  pape  , à la  pourfuite  de  cette  affaire , l’archevê- 
que Thibaut  y vint  auffi , & fe  plaignit  de  fon  côté  que 
Bernard  fe  vouloir  fouftraire  à la  métropole  de  Cantor- 
beri. Sur  quoi  le  pape  ayant  ouï  les  deux  parties  contra- 
diftoireinent , donna  provifion  à l’archevêque  de  Cantor- 
beri , & pour  juger  définitivement , les  affigna  à la  faint 
Luc  de  l’année  fuivante.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  ** 

pape  datée  de  Meaux  le  vingt-neuvième  de  Juin  ; par  con- 
féquent  en  1148,  après  le  concile  de  Reims.  On  ne  voit 
point  de  fentence  qui  ait  décidé  la  conteffation  ; & toute- 
fois l’évéque  de  faint  Davis  eft  demeuré  fimple  fuffragant 
de  Cantorberi. 

A la  fin  du  concile  de  Beims  les  'canons  étant  publies  , 
le  pape  termina  la  caufe  de  Gilbert  de  la  Poirée , évêque  de  Gilbert  con- 
Poitiers,  commencée  l’année  précédente  au  concile  de  Paris,  damnées. 
Pour  cet  effet  il  affembla  premièrement  les  prélats  les  plus 
habiles  &les  plus  voifins:  entre  autres  Geoffroi  de  Loroux,  Cauf.  epift. 
archevêque  de  Bordeaux , métropolitain  de  Poitiers , Milon  ‘“i 
évêque  de  Terouane  , & Joffelin  évêque  de  Soiffons,  tous  g/”' 
trois  renommés  par  leur  doârine  ; l’abbé  Suger  & S.  Bernard,  c.  s.  Sup.  n. 
C’étoit  au  temps  de  la  paffion , & la  féance  fe  tenoit  dans  la  *9* 
chambre  du  pape.  Le  premier  jour  Gilbert  fit  lire  quantité 
de  pallkges  des  pères , dont  il  avoit  fait  apporter  les  volumes 
entiers  : fe  plaignant  que  fes  adverfaires  ne  produifoient  que 
des  extraits,  où  les  paflkges étoient  tronqués.  Le  pape,  en- 
nuyé de  ces  longues  leâures,  le  preffa  de  dire  nettement 
s’il  croyoit  que  l’effence  divine  fût  Dieu.  Gilbert  répondit , 
que  non.  Alors  faint  Bernard  dit  : nous  tenons  ce  que  nous 
cherchionsjqu’on  écrive  cette  confeffion.  Le  pape  l’ordonna: 

& Henri  de  Pife , alors  fous-diacre  de  l’églife  Romaine  & de- 
puis cardinal , apporta  du  papier , une  plume  & de  l’encre  ; 

& comme  il  écrivoit,  Gilbert  dit  à faim  Bernard  : écrivez 
auffi  vous,  que  la  divinité  eü  Dieu.  Saint  Bernard  répon- 
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- " ' dit  fans  s’émouvoir  : qu’on  écrive  avec  le  fer  & le  diamant  » 
*14*»  que  l’effence  divine , fa  forme,  fa  nature , fa  bonté , fa  fa- 
gelTe , fa  puilTance  eft  vraiment  Dieu.  Et  comme  on  difputa 
long-temps  fur  cet  article , S.  Bernard  ajouta  : fi  cette  forme 
n’eft  pas  Dieu , elle  eft  meilleure  que  Di.eu  , puifque  Dieu 
tient  fon  être  d’elle. 

On  difputa  de  même  fur  les  autres  articles  , que  l’on  re- 
prenoit  dans  les  écrits  de  Gilbert  de  la  Poirée  : & comme 
on  fe  féparoit , les  cardinaux  dirent  : nous  avons  ouï  ce 
qui  a été  propofé , c’eft  pourquoi  nous  allons  juger  com- 
ment ces  queflions  doivent  être  décidées.  Plufieurs  des  af-  , 
fiBans  furent  choqués  de  ce  difcours  : enforte  que  le  len- 
demain dix  archevêques , avec  grand  nombre  d’évêques , 
d’abbés  & de  dofteurs  , c’eft-à-dire  tous  «eux  de  l’églilè 
Gallicane , s’alTemblèrent  chez  faint  Bernard.  Us  repréfen- 
tèrent  que  les  cardinaux  qui  fembl oient  s’être  réfervé  à eux 
feuls  le  jugement  de  cette  affaire , étoient  prefque  tous  fa- 
vorables à Gilbert , quoiqu’ils  n’approuvaflent  pas  fes  er- 
reurs , & par  conféquent , difoient-ils , il  faut  avec  les  ar- 
ticles de  Gilbert  leur  envoyer  un  fymbole  de  foi,  afin 
qu’ils  puiflent  juger  avec  plus  de  connoiflance.  Us  écri- 
virent donc  quatre  articles  oppofés  aux  quatre  de  Gil- 
bert , fe  fervant  autant  qu’il  étoit  poffible  des  mêmes  ter- 
mes , pour  exprimer  leur  confeffion  de  foi  oppofée  à fes 
erreurs  : & ce  fymbole , (folnpofé  avec  une  grande  dé- 
libération , fut  foufcrit  par  tous  les  évêques  , & les  autres 
qui  avoient  affilié  à cette  alTemblée  particulière.  En  voici 
la  fubffance. 

I . Nous  croyons  que  la  nature  fimple  de  la  divinité  eft 
Dieu,  &‘que  Dieu  eft  la  divinité;  qu’il  eft  fage  par  la 
fageffe  qui  eft  lui-même , grand  par  la  grandeur  qui  eft  lui- 
même,  & ainft  du  relie.  2.  Quand  nous  parlons  des  trois 
perfonnes  divines , nous  difons  qu’elles  font  un  Dieu  & une 
fubffance  divine  ; & au  contraire  , quand  nous  parlons  de 
la  fubffance  divine , nous  difons  qu’elle  eff  en  treis  perfon- 
nes. 3.  Nous  difons  que  Dieu  eff  éternel,  & qu’il  n’y  a au- 
cune autre  chofe , foit  qu’on  la  nomme  relation , propriété 
ou  autrement , qui  foit  éternelle  fans  être  Dieu.  4.  Nous 
croyons  que  la  divinité  même  & la  nature  divine  s’eff  in- 
carnée dans  le  fils.  Ceux  qui  composèrent  ce  fymbole , ne 
craignoientpasqueles  cardinaux  jugealTentautrement;  mais 
iis  craignoient  que  quelques-uns  d’çntr’eux  n’enflent  intent 
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tion  de  diffoudre  le  concile  fans  rien  décider.  Pour  préfen- 
ter  cet  écrit  au  pape  & aux  cardinaux , on  choifit  trois  dé- 
putés : Hugues  évêque  d’Auxerre  , Milon  évêque  de  Te- 
rouane  , & l’abbé  Suger  ; & on  les  chargea  de  dire  : nous 
avons  fouffert , par  refpeâ  pour  vous , des  diCcours  que  nous 
ne  devions  pas  entendre , jufques  à ce  que  nous  avons  ap- 
pris que  vous  vouliez  juger  cette  affaire.  Vous  avez  par  écrit 
la  confêlfion  de  Gilbert , nous  avons  aufli  la  nôtre , afin  que 
vous  ne  jugiez  pas  lans  ouir  les  deux  parties.  Mais  il  y a 
cette  différence , qu’en  préfentant  fa  confefflon , il  a décla- 
ré qu’il  étoit  prêt  à corriger  ce  qui  ne  feroit  pas  con- 
forme à vos  fentimens  ; au  lieu  que  nous  excluons  ex- 
preffément  cette  condition;  & nous  vous  déclarons  que 
nous  perfévérerons  dans  cette  confefflon , fans  jamais  en 
rien  changer. 

Le  pape  fans  héfiter  répondit  aux  députés,  & leur  ordon- 
^ na  de  le  dire  à ceux  qui  les  avoient  envoyés , que  l’églife  Ro- 
maine ne  s’éloignoit  en  rien  de  leur  confefflon  de  foi  ; & que 
fl  quelques-uns  avoient  paru  foutenir  la  perfonne  de  Gilbert, 
ils  ne  foutenoient  en  rien  fa  doélrine.  Tout  le  concile  s’af- 
fembla  donc  à Reims  au  palais  nommé  Tau , à caufe  de  fa 
figure  en  double  potence , où  Gilbert  évêque  de  Poitiers  fut 
interrogé  fur  chacun  des  articles  de  fes  erreurs , & y renon- 
ça librement  en  difant  : fi  vous  croyez  autrement , & moi 
aulTi  ; fi  vous  parlez  ou  écrivez  autrement , & moi  auffi.  Alors 
le  pape , du  confentement  de  tout  le  concile , condamna  ces 
articles  ; défendant  étroitement  de  lire  ou  de  tranferire  le 
livre  d’où  ils  étoient  tirés , fi  l’églife  Romaine  ne  l’avoit  cor- 
rigé auparavant.  Gilbert  répondit  : je  le  corrigerai  comme 
il  vous  plaira.  Mais  le  pape  lui  dit  : on  ne  vous  confiera  pas 
cette  correélion.  On  déchira  publiquement  des  écrits  conte- 
nant quelques  autres  erreurs  qu’il  avoit  enfeignées,  fuivant 
le  témoignage  des  fes  écoliers.  J’ai  fuivi , fur  cette  affaire  de 
Gilbert  de  la  Poirée , le  récit  du  moine  GeofTroi,  depuis  ab- 
bé de  Clairvaux , qui  étoit  préfent  au  concile  de  Reims  : 
plutôt  que  celui  d’Otton  de  Frifingue , qui  étoit  alors  en  Sy- 
rie, & qui  paroît  prévenu  en  faveur  de  Gilbert. 

Quelque  temps  après  S.  bernard,  continuant  fon  explica- 
tion du  cantique , combattit  fortement  les  nouveaux  dialec- 
ticiens: ou  plutôt  des  hérétiques,  comme  il  les  nomme,  qui 
prétendoient  que  les  attributs  divins,  la  grandeur,  la  bon- 
lé;  U fageô'e , I9  juftice  ne  font  pas  de  Dieu  ; & en  difoient 
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Am.  1148.  autant  de  la  divinité  même.  Si  elle  n’eft  pas  Dieu , dit- 
il , elle  eft  donc  quelque  autre  chofe , ou  n’eft  rien.  Si 
elle  eft  quelqu’autre  chofe  , elle  eft  moindre  ou  plus 
grande , ou  égale  à Dieu  ; & il  montre  l’inconvénient 
de  toutes  ces  fuppofitions.  Enfuite  parlant  de  la  gran- 
deur de  Dieu , il  dit  : Dieu  n’eft  grand  que  par  la  gran- 
deur, qui  eft  la  même  chofe  que  lui  ; autrement  cette 
grandeur  feroit  plus  grande  que  Dieu.  Je  le  dis  après 
Auguftin , le  plus  terrible  marteau  des  hérétiques.  Il 
marque  enhiite  la  condamnation  des  erreurs  de  Gilbert  au 
concile  de  Reims  : mais  il  déclare  qu’il  ne  parle  point  con- 
• tre  i'a  perfonne , parce  qu’il  a humblement  acquiefcé  au 

jugement  des  évêques. 

Milon  évêcHie  de  Terouane,  qifi  aflîfta  au  concile  de 
Milon  évêque  ^ commiffaires  en  l’affaire  de  Gilbert  de 

de  Terouane.  Poirée , étoit  un  des  illuftres  prélats  de  France.  Il  naquit 
Bibt.  Pra-  à Selincouit  au  diocèfe  d’Amiens, & fe  fit  religieux  à Pré- 
jg  conduite  de  faint  Norbert  : qui  le  fit  quel- 
que temps  après  premier  abbé  du  monaftère  de  faint  Jofle- 
au-bois,  aujourd’hui  Dom-Martin , fondé  en  n li  dans  le 
diocèfe  d’Amiens.  Huit  ans  après  faint  Jean  évêque  de  Te- 
rouane étant  mort,  une  grande  partie  du  peuple  vouloir  lui 
donner  pour  fuccelTeur  Baudouin , frère  puîné  de  Thierri 
comte  de  Flandre  : mais  Rainald  archevêque  de  Reîms  & 
fes  fufiragans  ne  l’en  ayant  pas  jugé  capable , le  clergé  élut 
l’abbé  Milon  ; & le  pape  Innocent  11  qui  étoit  alors  en 
France,  ayant  confirmé  l’éleftion  , il  fut  facré  par  l’arche- 
vêque le  dimanche  quinzième  de  Février  1 13  i , & tint  ce 
fiége  vingt-fept  ans.  11  fonda  plufieurs  monaftères  de  fon 
ordre  de  Prémontré  ; & il  eft  particulièrement  loué  pour 
fon  humilité. 

XXXTV.  concile  de  Reims  fut  dépofé  Guillaume  archevêque 

Guillaume  d’Yorck.  Après  la  mort  du  pape  Innocent , fous  lequel  U 
d’Yo'rciK  Ordonné , faint  Bernard  écrivit  au  nouveau  pape 

pofé.  ’ Celeftin  11  une  lettre  très-véhémente , pour  l’exciter  à fou- 
J’iid  ap.VoIl.  tenir  lafentence  de  fon  prédéceffeur , qu’il  difoit  avoir  été 
ïom.  10.  p.  exécutée  : en  ce  que  l’archevêque  n’avoitpas  laifié  d’ê- 
i'u;;!/.Lxviii.  ^3cré,  quoique  le  doyeh  dTorck  eût  refufé  de  jurer  pour 
B.  T7-  lui.  Il  le  traite  de  perfonne  infâme,  & de  deux  fois  intrus, 
P^*^  fécondé  par  le  légat.  Le  faint  abbé 

' écrivit  aux  cardinaux  une  lettre  aufli  véhémente , & l’on  voit 
par  l’une  & par  l’autre , combien  on  l’avoit  prévenu  contre 
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Varchevêque  Guillaume  , qui  étoit  lui-même  un  faint  per- 
fonnage.  De- là  vint  que  ce  prélat , ayant  envoyé  des  dépu- 
tés à Rome  demander  folennellement  le  pallium , le  pape  le 
lui  refufa , & lui  ordonna  de  venir  en  perfonne  fe  juftifier. 
Le  pape  Lucius  II  ne  lui  fut  pasfi  contraire  ; & Henri  évê- 
ijue  de  Vincheftre  , ayant  trouvé  grâce  auprès  de  lui  , 
obtint  que  le  pallium  feroit  envoyé  à l’archevêque  fon 
neveu  par  le  cardinal  Imar  , qui  fut  envoyé  légat  en  An- 
gleterre. Mais  l’archevêque  négligea  de  l’aller  trouver  : 
car  ayant  été  élevé  en  grand  feigneur  , il  avoir  ce  défaut 
entre  plufieurs  vertus  , d’être  mou  & ennemi  de  la  peine. 
Il  manqua  donc  l’occafion  de  recevoir  fon  pallium.  Le  pape 
Eugene  étant  monté  fur  le  faint  fiége , l’archevêque  Guil- 
laume l’alla  trouver  & demander  le  pallium  , & le  collège 
des  cardinaux  étoit  pour  lui  : mais  faint  Bernard  renouvella 
contre  lui  fes  inftances , & écrivit  au  pape  deux  lettres  très- 
fortes  à fon  fujet.  L’archevêque  , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
rien  obtenir  à Rome  , paffa  en  Sicile  chez  le  roi  Roger  fon 
parent.  Cependant  en  Angleterre  quelques  gentilshommes 
de  fes  parens  , touchés  de  fa  difgrace  , brûlèrent  une  terre 
de  l’abbaye  de  Fontaines  : ce  qui  acheva  de  rendre  Je  pape 
Eugene  implacable  à fon  égard.  Enün  au  concile  de  Reims , 
les  clercs  de  l’églife  dTorck  renouv^ellèrent  leurs  plain- 
tes contre  l'archevêque  Guillaume.  Ils  avoient  à leur  tête 
Henri  Murdac  , nouvel  abbé  de  Fontaines , qui  fous  l’ar- 
chevêque Turftain  avoit  été  confidérable  dans  l’églife 
d’Yorck  & dans  toute  la  province  , par  fa  nobleflè  & par 
les  honneurs  & les  richelTes  dont  il  jouilToit  : mais  il  avoit 
tout  quitté  pour  fe  rendre  moine  à Clairvaux , fous  la  con- 
duite de  S.  Bernard  ; & il  s’y  étoit  diftingué  par  fa  vertu 
& fa  régularité. 

On  accufa  donc  l’archevêque  Guillaume  dans  le  concile 
de  Reims , de  n’être  ni  canoniquement  élu  , ni  facré  légi- 
timement , mais  intrus  par  l’autorité  du  roi.  Il  en  fut  convain- 
cu ; & Alberic  évêque  d’ORie  prononça  contre  lui , au  nom 
du  pape , la  fentence  de  dépofition  : alléguant  pour  motif, 
qu’avant  l’éleélion  il  avoit  été  nommé  par  le  roi  Etienne. 
Toutefois  cette  fentence  fut  donnée  contre  l’avis  de  la  plus 
grande  partie  des  cardinaux.  Eufuite  le  pape  écrivit  à Guil- 
laume évêqUe  de  Durham  & au  chapitre  d’Yorck , d’élire 
dans  quarante  jours  un  autre  archevêque.  Us  s’affemblèrent 
Ja  veille  de  (àint  Jacques  vingt-quatrième  de  Juillet , & la 
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plus  grande  partie  du  chapitre  élut  Hilaire  évêque  dé 
Chicheftre  ; mais  les  autres  élurent  l’abbé  Henri  Mur- 
dac.  Le  pape  confirma  cette  éleéHon  à Auxerre  ; & Je 
fécond  dimanche  de  l’a  vent  5 e.  de  Décembre  étant  à 
Trêves  , il  facra  Henri  de  fes  propres  mains. 

Quand  l’archevêque  Guillaume  fut  revenu  de  Sicile  » 
l’évêque  de  Vincheftre  fon  oncle  le  retira  auprès  de 
lui  ; & lui  donna  le  choix  de  toutes  fes  maifons  , lui 
offrant  tout  fon  domeffique  pour  le  faire  fervir  comme 
archevêque  : Guillaume  choifit  une  des  terres  du  pré- 
lat , où  il  vécut  en  folitude  , ne  fongeant  qu’à  faire 
pénitence.  11  fouffrit  fa  dépofition  avec  une  extrême 
patience  , fans  murmurer  , fans  fe  plaindre  de  fes  ad- 
verfaires  , & fans  écouter  ceux  qui  parloient  contre 
eux.  Î1  étoit  continuellement  appliqué  à la  leâure  & 
à la  prière  , & il  devint  tout  un  autre  homme  qu’au- 
paravant. 

XXXV.  Au  même  concile  de  Rheims  fe  trouva  Serlon  , qua- 
trième  abbé  de  Savigni  , pour  demander  l’union  de  fa 
teaux.  congrégation  à celle  de  Cîteaux.  Après  la  mort  de  S. 

Sup[  liv.  Vital  , les  moines  de  Savigni  élurent  tout  d’une  voix 
>0.  pour  leur  abbé  , Geoffroi  , homme  très-noble  , natif 
de  Bayeux.  Il  avoit  été  moine  dans  l’abbaye  de  Cerifi 
au  même  diocèfe  : mais  le  défit  d’une  plus  grande  per- 
feâion  l’en  fit  fortir  , avec  Serlon  de  Valbodon  fon 
ami  qu’il  y avoit  attiré  ; & ils  entrèrent  à Savigni  fous 
la  conduite  de  S.  Vital.  Trois  ans  après  , & vers  l’an 
1 1 1 6 , Geoffroi  fut  fait  prieur  de  Savigni  ; & enfin 
élu  abbé  malgré  fa  réfiftance  en  i laa.  U augmenta  l’auf- 
térité  de  l’obfervance  , quoiqu’elle  fût  déjà  confidéra- 
ble  , & fonda  un  grand  nombre  de  monaftères  par  les 

Order.  lib,  libéralités  de  divers  feigneurs  : entre  autres  , les  Vaux 
Vin.  p.  1.  de  Cernai  au  diocèfe  de  Paris  en  1128  , Foucarmont 
gu  diocèfe  de  Rouen  en  1 1 3 o , & Aulnai  au  diocèfe 
de  Bayeux  en  1 1 3 1 . U en  fonda  auffi  plufieurs  en  An- 
gleterre , & mourut  en  1139  » après  avoir  gouverné 
feize  ans  l’abbaye  & la  congrégation  de  Savigni.  Il  eff: 
compté  entre  les  faints  , & on  lui  attribue  plufieurs 
miracles  faits  pendant  fa  vie  & après  fa  mort. 

Son  fuccefleur  fut  Evan  Langlois  natif  d’Avranches  , 
recommandable  pour  fa  fcience  & fa  piété  , qui  avoit  été 
des  premiers  difciples  de  S.  Vital  : mais  il  ne  gouverna 
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qu 'environ  un  an , & Serlon  difciple  de  S.  Geoffroi  lui  fuc- 
cédadès  l’an  1 140. 11  fonda  quan’e  abbayes,  entre  autres 
la  même  année  1140,  celle  de  la  maifon-Dieu  de  la  Trap- 
pe , diocèfe  de  Séez  , qui  s’eft  rendue  fi  célèbre  depuis  cin- 
quante ans.  l’abbé  Serlon  étoit  ferme  dans  fon  gouverne- 
ment , & alTembloit  régulièrement  tous  les  ans  les  chapi- 
tres généraux  Mais  voyant  que  quelques  abbés  d’Angleterre 
négligeoient  de  s’y  trouver  : il  réfolut  , avec  les  abbés  de 
France  & quelques  Anglois , de  fe  donner  à faint  Bernard 
avec  toute  là  congrégation.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  vint 
au  concile  de  Reims  avec  Ofmond  abbé  de  Baubec , hile 
de  Savigni.  Saint  Bernard  les  préfenta  lui-même  au  pape 
Eugene , qui  approuva  leur  delTein  ; & dès  la  même  année 
1148,  ils  furent  admis  au  chapitre  général  de  Cîteaux  , par  Chr.  Sav!^’ 
l’entremife  de  faint  Bernard.  La  congrégation  de  Savigni  ** 
étoit  alors  compofé  de  trente-trois  abbayes,  fans  les  mai-  j,i. 
fons  de  filles.  Le  pape  Eugene  confirma  cette  union  par  une  Manen.  Coll. 
bulle  donnée  à Reims  l’onzième  d’ Avril  1 148  , & toute- 
fois  quelques  abbés  d’Angleterre  s’y  opposèrent  : mais  après 
bien  des  conteftations  tous  fe  fournirent  à Clairvaux.  Ser- 
lon vouloit  s’y  retirer  lui-même  dès-lors  , mais  faint  Ber- 
nard n’y  confentit  pas  ; & lui  donna  un  de  fes  moines  nom* 
mé  Thibaud , pour  inftruire  ceux  de  Savigni  des  ufages  de 
Cîteaux.  Ils  quittèrent  leur  habit  qui  étoit  gris  pour  prendre 
le  blanc  , & fe  conformèrent  en  tout  au  relie  de  l’ordre. 

Après  la  mort  de  faint  Bernard  Serlon  fe  retira  à Clairvaux , 

& y mourut  faintement  en  1 158.  II  relie  de  lui  quelques  Bîbl.  Cîjltfi 
fermons.  Telle  fut  la  fin  de  la  congrégation  de  Savigni , F- 
dont  j’ai  tiré  l’hilloire  principalement  du  mémoire  que  le 
R.  P.  Dom  Claude  Auvri , prieur  de  cette  abbaye , a bien 
voulu  me  communiquer. 

- En  allant  au  concile  de  Reims  , Raimond  archevêque  XXXVI 
de  Tolède  paflà  à Paris  & à faint  Denis  : où  il  apprit  que  Primatie  de 
l’on  avoit  des  reliques  de  faint  Eugene  martyr  , que  l’on  Tolède, 
tenoit  avoir  été  le  premier  évêque  de  Tolède.  Ce  qui  fup- 
pofe  que  faint  Gérard  de  Brogne  n’en  avoit  emporté  qu’une  Sm//.  liv.  ly: 
partie  fix-vingts  ans  auparavant.  Le  roi  Louis  le  jeune  en  "• 
donna  depuis  un  bras  au  roi  de  Callille.  Cependant  l’ar- 
chevêque Raimond  , étant  arrivé  à Reims  , fe  plaignit , / 

de  la  part  du  roi  de  Callille  fon  maître  , de  ce  que  le  - 

pape  Eugene  avoit  accordé  le  titre  de  roi  de  Portugal  à ' ‘I  • 
Alfonfe  Henriqués , moyennant  une  redevance  annuelle  de 
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180  HISTOIRE  ECCLÉSIJSTIQUE, 
quatre  livres  d’or  , au  préjudice  de  la  couronne  de  Caftille.’ 
L’archevêque  de  Tolède  fe  plaignit  encore  , que  celui  de 
Brague  & (es  fuffragans  refuibient  de  reconnoître  fa  prima- 
tie  : ce  qui  apparemment  étoit  une  fuite  de  l’éreâion  du 
nouveau  royaume  de  Portugal. 

Pour  fatisfaire  à ces  plaintes  , le  pape  Eugene  écrivit  au 
roi  de  Caftille  Alfonfe  VIII  une  lettre , où  il  lui  déclare  qu’il , 
n’a  jamais  eu  intention  de  diminuer  en  rien  fa  dignité  ni  les 
droits  de  fa  couronne , & lui  promet  de  favorifer  en  l'on  royau- 
me l’expédition  contre  les  infidelles;  c’eft  à-dire  comme  je 
crois  , d’y  attribuer  l’indulgence  de  la  croifade.  Nous  vou- 
lons , ajoute-t-il , que  l’évêque  de  Brague  & fes  fuffragans 
obéiflent  à l’archevêque  de  Tolède , comme  à leur  primat  , 
ainfi  qu’il  a été  ordonné  par  nos  prédécelTeurs  ; & l’évêque 
de  Brague  eft  fufpens  pour  ce  fujet.  Et  enfuitc  : pour  mar- 
que de  notre  aflTeêUon  , nous  vous  envoyons  par  l’évêque 
de  Ségovie  la  rofe  d’or  que  le  pape  a coutume  de  porter  tous 
les  ans  le  quatrième  dimanche  de  carême  ; & parce  que  vous 
avez  voulu  que  les  êvêques  & les  abbés  de  votre  royaume 
afllftalTent  au  concile  de  Reims  , nous  déchargeons  à votre 
prière  ceux  qui  n’y  font  pas  venus , de  la  fufpenfe  prononcée 
contre  eux.  La  lettre  eft  datée  du  vingt-feptième  d’Avril  dans 
le  territoire  de  Langres.  Par  une  autre  lettre  il  marque , qu’à 
la  prière  du  même  roi , il  a accordé  à l’archevêque  de  Com- 
poftelle  la  prérogative  de  faire  porter  la  croix  devant  lui. 
J’ai  déjà  parlé  de  la  rofe  d’or  , que  le  pape  béniflbit  le  qua- 
trième dimanche  de  carême. 

Bernard,  archevêque  de  Tarragone  , refufoit  auffi  de  re- 
connoître la  primatie  de  Tolède  , & avoir  le  même  intérêt 
que  celui  de  Brague  : fe  trouvant  dans  une  autre  royaume , 
fous  Raimond  Berenger  , qui  de  comte  de  Barcelone  étoit 
devenu  roi  d’Aragon  en  1138.  Bernard  afflfta  au  concile  de 
Reims , où  le  pape  voulut  l’obliger  à reconnoître  l’archevê- 
que de  Tolède  pour  fon  fupérieur  : mais  Bernard  repréfenta , 
qu’étant  nouvellement  archevêque  , il  n’étoit  pas  encore 
bien  inftruit  de  fes  droits  promit  de  prendre  confeil  fur 
cette  affaire , quand  il  feroit  retourné  à fon  églife. 

L’archevêque  de  Brague  fe  fournit  enfin  à Raimond  arche- 
vêque de  Tolède , comme  il  paroît  par  une  autre  lettre  du 
pape  Eugene  ; mais  Raimond  qui  étoit  avancé  en  âge  mou- 
rut peu  de  temps  après , favoir  le  mercredi  neuvième  d’Août 
1150.  Son  fuccefleur  fut  Jean  évêque  de  Ségovie , qui  alla 
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I^ouyef  le  pape  Eugène , & obtint  de  lui  la  coufirmatioiî 
de  fa  primatie  par  une  bulle  du  treizième  de  Février  1 1 5 2 j 
où  les  évêchés  fuffragans  de  Tolede  font  aihfi  exprimés  : 
Ofma,  Ségovie,  Siguença,  Palencia.  Le  pape  ajoute  qué 
les  autres  qui  lui  ctoient  anciennement  fournis  lui  revien- 
dront, quand  Dieu  les  aura  remis  fous  la  puilîance  des 
chrétiens.  Il  lui  foumet  aiilfi  les  diocèfes  qui  ont  perdu  leurs 
métropolitains  par  l’invafjon  des  Sarrafins,'  jufqu’à  ce  quô 
ces  métropoles  le  rétablifîerit.  Le  pape  écrivit  en  même- 
temps  aux  autres  évêques  d’Efpagne  en  général,  & à Ber- 
nard de  Tarragone  en  particulier,  de  reconnoître  Jean  ar- 
chevêque de  Tolede  pour  leur  primat  ; mais  il  ne  paroît  paS 
que  ce  dernier  l’ait  jamais  reconnu. 

On  trouve  aufil  une  lettre  du  pape  Eugene  adrelTée  aü 
clergé  & au  peuple  de  Tolede  : Où  il  dit  avoir  appris, 
que  ceux  que  l’on  nommoit  Mofarabes , refulbiont  obéil*- 
fance  à l’archevêque,  recevoient  des  eglifes  de  la  main 
des  laïques  , & fuivoient  leur  ancienne  coutume  , diffé- 
rente de  l’ufage  Romain  dans  la  célébration  de  la  meffé 
& de  l’cfîice  divin , dans  les  habits  & la  tonfure  cléri- 
cale. C’eft  pourquoi  le  pape  ordonne  de  leur  enjoindre 
expreffément,  qu’ils  fe  conforment  au  relie  de  l’églilê,  & 
qu’ils  obéiffent  à leur  prélat,  s’ils  veulent  demeurer  dans 
fa  province.  Ces  Mofarabes  étoient  les  anciens  chrétiens 
qui  éteient  demeurés  en  Efpagne  fous  la  domination  des 
Mufulmans  ; & on  voit  ici  combien  ils  étoient  attachés  à 
leurs  ufages',  nonobftant  ce  qui  S’étoit  pàffé  foixante  an.s 
auparavant, 

Après  le  concile  de  Reims , le  pape  Èugerte  vint  à Trê- 
ves avec  dix-huit 'cardinaux , plufieUrs  évêques  & plufteiirS 
abbés  ; y étant  invité  par  l’arçhcvêque  Adalberon , qui  dé- 
£i-aya  pendant  trois  mois  toute  cette  compagnie.  Le  pape  y 
célébra  un  éoncile;  & Henri  archevêque  de  Mayence  jugea 
à' propos  d’y  venir  avec  les  principaux  de  fon  clergé,  pour 
confulter  le  pape  touchant  lés  révélations  d’Hildegarde  reli-' 
gieufe  de  grande  réputation.  Elle  étoit  née  l’an  î 098 , de  pa- 
rens  ncbles&vertueux,  quiladévotièrentaufervicedeDicu 
dès  fon  enfance  : parce  que  dès  qu’elle  püt  parler  elle  failbit 
entendre, 'tant  par  fes  âifeours  queparfigncs,  qu’élle  voyoit 
des  chôfes  extraordinaires.  A l’àge  de  dix-huit  ans  elle  fut 
enfermée  à Difem.berg , c'eft-à-dire  au  mont  faint  Difibo- 
de,  avec  une  vertüeufe  fille 'ûôrtiinée  Jiitté,'  qui  la  forma  à 
Tome  X.  N 


An.  114R. 
epifl. 


cp.  79.  80. 


ep.  8}. 


Sup-  I.  Lsiît. 
n.  56. 


XXXVIÎ 

Kdvtiat’üin 

lie  Ste.fcJildc- 
gaide. 

t om.x  tonc, 
p.  II  iX 
Iri,  Chr.hi-P. 
an.  lu  O. 
Vita  .<■  HiU 
deg.  lib,  i.  c. 
4.  ap. 

Sur.iy.  Sept, 
c.  I. 


Digitiz'-  ..y  CtcKigle 


i8a  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

~ l’humilité  & à l’innocence , & lui  apprit  fimplement  à lire  le 
.1148.  pfggmigj.  Hildegarde  avançoit  en  vertu , mais  elle  foufFroic 
des  maux  de  tête  & d’autres  infirmités  prefque  continuelles  , 
enforte  qu’elle  étoit  rarement  en  état  de  marcher  : & toute- 
fois elle  vécut  quatre-vingt  deux  ans. 

A l’àgc  de  quarante-deux  ans  & fept  mois,  elle  vit  le  ciel 
s'ouvrir,  & un  feu  très-lumineux  qui  lui  pénétra  la  tête,  le 
cœur  & toute  la  poitrine , i^ns  brûler , mais  avec  une  cha- 
leur douce  ; & aulTirôt  elle  reçut  l’intelligence  du  pfeau- 
tier,  de  l’évangile  & des  autres  livres  de  l’ancien  & du 
nouveau  teflament,  enforte  qu’elle  en  expliquoit  le  fens, 
quoiqu’elle  ne  pût  expliquer  les  mots  grammaticalement, 
ne  fachant  ni  latin  ni  grammaire.  Après  plufieurs  années 
elle  entendit  une  voix  qui  lui  ordonnoit  d'écrire  ce  qu’elle 
verroit  & ce  qu’elle  entendroit  : mais  la  pudeur  de  fou 
fexe  & la  crainte  des  difcours  du  peuple  & des  jugemens 
téméraires  la  retenoit.  Toutefois  fe  fentant  preffée  inté- 
rieurement d’obéir,  & ayant  été  long -temps  malade; 
elle  découvrit  fa  peine  à un  moine  qui  étoit  fon  direc- 
teur , & par  lui  à fon  abbé.  L’abbé  ayant  pris  confeil 
des  plus  fages  de  fa  communauté,  & interrogé  Hilde- 
garde, lui  ordonna  d’écrire  ce  qu’elle  fit  pour  la  pre»- 
mière  fois  : & aufiltôt  elle  fe  trouva  guérie  & fe  leva 
de  fon  lit.  Cette  guérifon  parut  à l’abbé  fi  miraculeu- 
fe,  qu’il  ne  voulut  pas  s’en  tenir  à fon  jugement  : il 
vint  à Mayence  faire  le  rapport  de  ce  qu’il  avoit  ap- 
pris à l’archevêque  & aux  principaux  de  fon  clergé, 
& leur  montra  les  écrits  d’Hildegarde. 

C’eft  ce  qui  donna  lieu  à l’archevêque  de  confulter  le  pa- 
pe : qui  voulant  s’informer  plus  exaêlement  de  cette  merveil- 
^ ^ le,  envoya  au  monallère  d’Hildegarde , Alberon  évêque  de 
Verdun , avec  Albert  fon  primicier  & d’autres  perfonnes  ca- 
pables , pour  apprendre  d’elle-même  ce  que  c’étoit , fans 
bruit  & fans  curiofité.  Elle  leur  répondit  avec  grande  fim- 
plicité , & après  que  l’évéque  en  eut  fait  fon  rapport  au  pape, 
le  pape  fe  fit  encore  apporter  les  écrits  d’Hildegarde  ;&  les 
prenant  entre  fes  mains , il  les  lut  lui-même  publiquement , 
en  préfence  de  l’archevêque,  des  cardinaux  & de  toutl» 
clergé  : il  raconta  aufii  ce  que  lui  avoieot  rapporté  ceux  qu’il 
y avoit  envoyés , & tous  les  aflîftans  en  rendirent  grâces  à 
Dieu.  S.  Bernard  étoit  préfent , & rendit  aufii  témoignage  de 
epi/l.  îCC,  ce  qu’il  favoit  de  cette  fainte  fille,  il  l’avt^t  vifitée  quan4 
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fi  alla  à Francfort , & il  lui  écrivit  une  lettre , où  il  la  félicite 
de  la  grâce  qu’elle  a reçue  & l’exhone  à y être  fidelle.  U 
pria  donc  le  pape , & tous  les  ailiftans  le  prièrent  avec  lui , 
de  publier  une  ü grande  grâce  que  Dieu  avoit  faite  de  fon 
temps  à l’églife , & de  la  confirmer  par  fon  autorité.  Le 
pape  fuivit  leur  confeil , & écrivit  à Hildegarde  : lui  re- 
commandant de  conferver  par  l'humilité  la  grâce  qu’elle 
avoit  reçue , & de  déclarer  avec  prudence  ce  qu’elle  con- 
noitroit  en  efprit.  Il  lui  permet  aufil  de  s’établir  avec  fes 
fœurs  par  la  permifiîon  de  fon  évêque  au  lieu  qui  lui 
avoit  été  révélé  , & d’y  vivre  en  clôture  fuivant  la 
règle  de  S.  Benoît.  Ce  lieu  étoit  le  mont  S.  Rupert 
près  de  Bingue  fur  le  Rhin , à quatre  lieues  au-delTous 
de  Mayence , ainfi  nommé  d’un  feigneur  qui  vivoit  au 
neuvième  fiècle , & qui  eft  honoré  comme  laint  le  quin- 
zième de  Mai.  Hildegarde  paifa  en  ce  lieu-Ià  avec  dix- 
huit  filles  nobles  qu’elle  avoit  attirées  par  fa  réputation,  & 
en  fut  la  pfemière  abbelTe.  > 

Le  pape  Eugene , étant  de  retour  en  France , vint  à Clair- 
vaux,  où  il  édifia  toute  la  communauté  par  fon  humilité  & 
fa  régularité.  B portoit  fur  la  chair  fa  tunique  de  laine,  fans 
fergette  par-deffous , & ne  quittoit  la  coulle  ni  jour  ni  nuit. 
Pour  garder  la  bienféance  on  lui  portoit  des  carreaux  en  bro- 
derie, & fon  lit  étoit  entouré  de  pourpre  & couvert  de  ri- 
ches étoffes  ; mais  par-deffous  il  n’éioit  garni  que  de  paille 
battue  & de  draps  de  laine.  En  parlant  à la  communauté, 
il  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes  & fes  foupirs  : il  les  exhorta 
& les  confola , vivant  avec  eux  en  frère  plutôt  qu’en  maître  ; 
mais  fa  nombreufe  fuite  ne  lui  permit  pas  de  faire  chez  eux 
un  long  féjour.  Il  affifia  aulîi  cette  même  année  au  chapitre 
général  des  abbés  de  Citeaux , non  comme  préfident  ou  com- 
me pape , mais  comme  un  d’entre  eux.  Enfin  il  reprit  le  che- 
min d’Italie  & arriva  heureufement  à Rome. 

Gilbert  de  Sempringam  vint  à ce  chapitre , offrir  à l’ordre 
de  Citeaux  la  congrégation  qu’il  venoit  de  former.  Il  étoit 
Anglois,  né  dans  la  province  de  Lincoln  en  1083  ;&  après 
qu’il  eut  fait  fes  études,  fon  père  lui  donna  les  deux  cures 
de  Sempringam  & de  Tringenton  dont  il  étoit  patron  : mais 
il  ne  tiroit  fa  fubfiftance  que  de  la  première , & donnoit 
aux  pauvres  tout  le  revenu  de  la  fécondé.  Il  n’ètoit  pas  en- 
core dans  les  ordres  & ne  poffédoit  ces  cures  qu’en  perfon- 
aat , comme  on  le  nomjnoit,  les  faifaqt  fervir  par  des  vicai- 
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^ ç res  : fuivant  l’abus  qui  régncit  alors , de  féparcr  le  revenu  & 
iMj.  jgj  . g,  cet  abus  qui  fut  condamné,  comme 

j’ai  dit,  au  concile  de  Reims  par  le  pape  Eii^cne.  Gilbert 
s’attacha  enfuite  à la  cour  d’Alexandre  évêque  de  Lincoln  , 
qui  l’ordonna  prêtre  malgré  lui , & le  voulut  faire  fon  ar- 
chidiacre : mais  Gilbert  le  refufa , difant  qu’il  ne  voyoir 
point  de  chemin  plus  court  pour  fe  perdre.  C’eft  que  les 
archidiacres  exerçoient  la  juridiétion  eccléfiaftique , qui 
étoit  une  grande  tentation  d’avarice. 

Voulant  donc  donner  fon  bien  aux  pauvres  & faire  une 
fondation,  & ne  trouvant  point  d'hommes  qui  vouluffent 
vivre  aulTt  régulièrement  qu’il  fouhaitoit , il  affembla  dans 
fa  paroilTe  de  Sempringam  fept  filles  veruieufcs,  qu’il  en- 
ferma près  de  l’églife  de  faine  André,  par  le  cohfeil  & 
le  feccurs  de  l’évéque  Alexandre , pour  vivre  en  clôture 
perpétuelle  ; enforte  qu’elles  recevoient  par  une  fenêtre 
les  chofes  néceffaires  à la  vie.  Pour  les  leur  apporter  & 
les  fervir  au-dehors,  elles  avoient  de  pauvres  filles  en 
habit  féculier  : mais  depuis , par  le  confeil  de  perfonnes 
fnges , il  fit  auffi  prendre  un  habit  régulier  & faire  des 
\ ceux  à CCS  filles  du  dehors , après  les  as  oir  bien  inftrui- 
•'  tes  & bien  éprouvées.  11  y joignit  des  hommes  pour 

l’agriculture  & les  autres  travaux  les  plus  rudes  ; & 
leur  preferivit  une  manière  de  vie  dure , & un  habit 
qui  marquoit  l’huatilité  la  rcno.nciation  au  monde.  Cet 
inftitut  fut  tellement  approuvé , que  plufieurs  feigneurs  d’An- 
gleterre offrirent  à Gilbert  des  terres  des  revenus  pour 
fonder  des  monafières  fcmblables  ; réveque  Alexandre  ccm- 
mença , & le  roi  Henri  acheva.  Mais  Gilbert  ne  recevoir  ces 
biens  qu’avec  crainte  & comme  par  force,  & en  refufoit  mê- 
me plufieurs  : tant  il  almoit  la  pauvreté,  & craignoit  la  vani- 
té de  voir  un  grand  peuple  fous  fa  conduite. 

Ce  fut  dans  cette  penfée  qu’il  vint  au  chapitre  de  Citeaux 
cil  étoit  le  pape  Eugene  : voulant  fe  décharger  du  foin  de 
tant  de  maifons  dont  il  fe  croyoit  incapable , 8c  les  remet- 
tre à ces  religieux,  qu’il  connoilToit' par  l’exercice  fréquent 
de  l’hofpitalité , & qu’il  jugeoit  les  plus  exafts  de  tous  dans 
l’obfcrvance  de  la  règle,  comme  étant  en  leur  première  fer- 
' X’cur.  Mais  le  pape  8c  les  abbés  de  Citeaux  lui  dirent,  qu’il 
. , ne  leur  étoit  pas  permis  de  gouverner  d’autres  religieux  & 

encore  moins  des  reügieufes  ; 8c  par  leur  confeil  le  pape  lui 
ordonna  de  continuer,  avec  là  grâce  de  Dieu , l’céûvre  qu'il 
i* 
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avoit  commencée.  Il  voulut  s’excufer  fur  fon  âge  de  foixante  ' 

& cinq  ans , & fur  fon  incapacité  ; mais  le  pape  le  jugea  An.  114*. 
d’autant  plus  propre  à la  conduite  des  âmes,  qu’il  la  déiiroit 
moins.  Il  eut  regret  de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt , êt  dé- 
clara qu’il  lui  auroit  donné  l’archevêché  d’Yorck.  En  ce 
voyage  Gilbert  lia  une  étroite  amitié  avec  faint  Malachic 
d’Irlande  & faint  Bernard  : il  fe  trouvoit  fouvent  en  tiers 
quand  ils  étoient  feuls.  Us  lui  donnèrent  chacun  leur  croffe, 

& S.  Bernard  y ajouta  une  étole  & une  manipule. 

Gilbert , étant  de  retour  en  Angleterre  , appela  à fon 
fecours  des  eccléfiaftiques  pour  la  conduite  de  les  religieu- 
fes  ; & forma  auffi  une  double  congrégation  de  filles , fous 
la  règle  de  faint  Benoît,  & de  chanoines  réguliers  fous  la 
règle  de  faint  Auguftin  ; & leur  donna  des  conftitutions 
écrites , qui  furent  confirmées  par  le  pape  Eugene  & par 
fes  fuccelfeurs.  Dieu  bénit  tellement  fon  travail  , qu'il 
fonda  treize  monaftères , quatre  de  chanoines  & neuf  de 
religieufes  , contenant  plus  de  deux  mille  perfonnes.  Il 
fonda  d’ailleurs  pluûeiirs  hôpitaux , de  malades  , de  lé- 
preux , de  veuves  & d’orphelins.  Sa  vie  étoit  aullèrc , il 
ne  mangeoit  point  de  viande  , & s’abfienoit  même  de 
poiflbn  pendant  l’avent  & le  carême.  Il  ne  fc  fervoit  que 
de  vaifll-lle  de  bois  ou  de  terre , & de  cuillers  de  corne. 

Il  ne  portoit  point  de  fourrure  , & toujours  les  mêmes 
habits  hiver  ù.  été.  Il  étoit  vêtu  de  gris  , & fut  lortg- 
. temps  fans  prendre  l’habit  ni  la  règle  de  chaneinè  régu- 
lier : mais  fes  dilciples  lui  reprél'cntèrent  qu’il  étoit  à crain- 
dre que  , fous  ce  prétexte , 011  ne  leur  donnât  après  fa 
mort  un  fupérieur  étranger,.  Il  prit  donc  l’habit;  cha- 
noine , des  mains  de  celui  de  la  congrégation  , quL  étoit  r 

Je  plus  difiingué  pour  fon  mérite  : il  lui  promit  obéiflàncc  > 

en  faifant  fes  vœu.<  , & le  regarda  toujours  depuis  comme 
fon  fupérieur. 

Etienne  , abbé  d’Obafine  , vint,  auffi  trouver  le  pape  XL. 
Eugene  à Cîteaux  , & pour  le  même  fujet.  U étoit  né  en 
Limoufm  de  parens  médiocres  , & après  avoir  étudié  la  KjV.j  "4.  Mif- 
fcience  eccléfiaftiqiie , il  ne  laifià  pas  de  demeurer  dans  le 
monde  , prenant  foin  de  la  famille  & des  pauvres  : mais  ^ y 
ayant  été  ordonné  prêtre,  il  réfolut  de  fe  donner  entière-  tor.t.  6 p 800, 
ment  à Dieu , & commença  à mener  une  vie  aufière  & à 
prêcher  avec  beaucoup  de  force  &c  d’onélion.  Les  lecture.s 
qu’il  faifoit  pour  inltruire  les  autres  , lui  firent  naître  le 
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delTein  de  renoncer  à tout , & fuivre  Jesus-Christ  dans 
une  parfaite  pauvreté.  Il  confulta  fur  ce  fujet  Etienne  de 
Mercoeur,  qui  avoit  été  difciple  de  faim  Robert  de  la  Chaife- 
Dieu  : & ce  faint  homme  lui  confeilla  d’exécuter  au  plutôt 
fon  pieux  deffein.  Etienne  avoit  déjà  pour  compagnon  un 
autre  prêtre  nommé  Pierre  , homme  d’une  grande  fimpli- 
cité,  qui  étoit  dans  la  même  réfolution.  Donc  le  jeudi  d’a- 
près le  jour  des  cendres,  ils  alTemblèrent  leurs  parens  pour 
leur  dire  le  dernier  adieu  , leur  donnèrent  un  grand  re- 
pas , & diftribuèrent  aux  pauvres  tout  ce  qui  leur  reftoit 
de  bien. 

Ils  pafsèrent  la  nuit  fuivante  en  prières , pour  demander 
à Dieu  la  grâce  d’accomplir  ce  qu’il  leur  avoit  infpiré  : puis 
s’étant  revêtus  d’un  habit  de  religieux , & marchant  nus 
pieds , ils  partirent  avant  le  jour  pour  quitter  leur  pays  & 
fe  bannir  volontairement.  U y avoit  dans  le  voifinage  un 
ermite  nommé  Bertrand  , qui  avoit  quelques  difciples  ; ils 
demeurèrent  avec  lui  dix  mois  , mais  fans  engagement , & 
le  quittèrent  par  le  défir  d’une  plus  grande  perfeéHon,  Après 
avoir  vifité  toutes  les  maifons  religieufes  d’alentour,  fans  y 
trouver  ce  qu’ils  cherchoient , ils  s’arrêtèrent  à Obafine , 
lieu  défert , environné  de  Bois  & de  roches,  & arrofé  d’une 
petite  rivière.  Ils  y arrivèrent  le  vendredi-faint , & pafsè- 
rent  ce  jour  & le  fiiivant  fans  manger.  Le  jour  de  Pâque  ils 
allèrent  à une  églife  voifine  , où  ayant  emprunté  des  fou- 
liers,  l’un  d’eux  dit  la  meflè  & l’autre  y communia  : & per- 
fonne  ne  les  ayant  invités  à dîner,  ils  revinrent  afTez  triftes 
à leur  défert  ; mais  une  femme  du  voifinage  leur  apporta  la 
moitié  d’un  pain  & un  pot  de  lait , dont  ils  firent  le  plus 
agréable  repas  de  leur  vie.  Ils  pafsèrent  plufieurs  jours  fans 
autre  nourriture  que  les  racines  & les  autres  chofes  qu’ils 
pouvoient  trouver  dans  le  défert  : mais  ils  furent  fecourus 
par  des  perfonnes  charitables , particulièrement  des  pâtres , 
qu’ils  récompenfoient  en  les  inllruifant. 

Quelque  temps  après , Pierre , de  l’avis  d’Etienne , alla  à 
Limoges  avec  un  clerc  nommé  Bernard , qui  s’éroit  joint  à 
eux  : ils  parlèrent  à l’évêque  Euftorge  , & lui  expliquèrent 
leur  deflein  qu’il  approuva  : & ayant  béni  une  croix  qu’ils 
lui  avoient  apportée , il  leur  permit  de  dire  la  mefle  & da 
bâtir  un  monaftère , à la  charge  de  fuivre  en  tout  la  tradi-t 
non  des  pères.  Ils  commencèrent  donc  à bâtir  des  lieux  ré-: 
guliers  : car  ils  avpjent  déjà  quelques  ^ifciples , niais  çpi 
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petit  nombre , à caufe  de  l’extrême  auftéritd  de  leur  vie.  Ils 
fuivoient  la  règle  des  chanoines  en  ce  qui  regarde  l’office 
divin  , & celle  des  ermites  en  leur  manière  de  vie.  Car , 
ajoute  l’auteur  de  cette  hiftoire , qui  eft  du  temps  même  , 
encore  que  les  chanoines  chantent  régulièrement , leur 
nourriture  eft  abondante  & délicate , ils  ont  beaucoup  de 
repos  & peu  ou  point  de  travail  des  mains.  De  quoi  le  laint 
homme  ayant  une  grande  averfion  , il  avoit  ordonné  que 
tout  le  temps  de  la  journée  fût  employé  au  travail,  excepté 
ce  qu’emportoit  la  leâure  ou  l’office  divin.Ils  y employoient  p. 
même  pendant  l’hiver  une  partie  de  la  nuit , & durant  ce 
ffavail  on  récitoit  des  pfeaumes. 

Etienne  voulut  perfuader  à Pierre,  fon  premier  compa-  "• 
gnon , d’aller  chez  les  Sarraftns  : dans  l’efpérance  d’en  con- 
vertir quelques-uns , ou  de  fouffrir  le  martyre.  Mais  Pierre 
l’en  détourna , en  lui  difant  qu’il  vaîoit  mieux  s’appliquer 
à la  converfion  des  mœurs  de  ceux  qui  avoient  déjà  de  la 
foi , que  de  travailler  inutilement  chez  des  infidelles , qui 
peut-être  n’étoient  pas  prédeftinés.  Après  qu’ils  eurent  bâti  "•  14* 
le  monaftère  d’Obafme , il  y eut  une  difpute  entre  eux 
deux  à qui  le  geuverneroit , chacun  voulant  déférer  à 
l’autre  cet  honneur.  Pour  terminer  ce  différent , on  les 
mena  devant  le  légat  Geoffroi , évêque  de  Chartres , qui 
le  trouvoit  alors  dans  le  pays  ; & qui , après  les  avoir 
bien  examinés , donna  la  fiipériorité  à Etienne.  Sur  la  ré-  c.  14. 
putation  des  Chartreux , qui  paffoient  pour  les  plus  parftiits 
religieux , il  alla  les  vifiter , & y arriva  vers  le  temps 
qu’une  fonte  extraordinaire  de  neiges  avoit  emporté  plu-' 
fleurs  de  leurs  cellules  avec  les  moines  qui  étoient  dedans. 
Etienne  d’Obafirte  confuha  le  prieur  de  la  Chartréufe , qui  c.  16, 
étoit  alors  le  vénérable  Guigues , fiir  l’inftimt  qu’il  devoir 
choifir  ; & le  prieur  lui  répondit  : les  Cifterciens  venus 
depuis  peu  fuivent  le  grand  chemin , & leurs  ftaruts  peu- 
vent fuffire  pour  la  plus  grande  perfeftion.  Quant  à nous', 
nous  fommes  bornés  & dans  le  nombre  des  perfbnnes  & 
dans  l’étendue  de  nos  poffeffions.  Vous  qui  avez  affemblé 
plufieurs  perfonnes  au  fervice  de  Dieu , & qui  avez  réfolu 
d’eq  recevoir  encore  davaiwage , vous  devez  plutôt  eni- 
braffer  la  vie  cénobitique.  *' 

Au  retour  de  la  Chartreufe , Etienne  augmenta  les  bâ- 
timens  d’Obafine  , pour  recevoir  ceux  qiû  venoient  tous 
Jçs  jours  fe  ranger  fous  fa  conduite  ; entre  lefquels  fut  un 
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f.  19.  gentilhoinme,  qui  ayant  déjà  mené  dans  le  monde  une  vie 
très-réglée , Ce  donna  à lui  avec  fa  femme , fes  enfans  , 
50'  toute  (à  famille  & tous  fes  biens.  Car  Etienne  recevoit  aulli 
des  femmes  , & il  en  convertit  un  grand  nombre  , même 
des  plus  nobles,  & de  celles  qui  avoient  le  plus  vécu  dans  le 
'•  luxe , la  mollcffe  & le  defordre  ; & il  les  accoutumoit  à nç 

point  dédaigner  les  travaux  les  plus  bas.  Elles  avoient  leurs 
habitations  féparées;  mais  enfuite  il  les  mit  plus  loin  & dans 
une  clôture  plus  exacte  ; & elles  furent  bientôt  jufques  au 
nombre  de  cent  cinquante. 

Lib  II  <■.  I.  ■ Etienne  ayant  donc  réfolu  de  prendre  la  règle  monafti- 
que  , principalement  par  le  confeil  d'Aimeri  , évêque  de 
Clermont , envoya  à Dalone  , qui  étoit  le  feul  monaftère 
régulier  du  pays , & qui  fuivoit  déjà  l’obfcrvance  de  Citeaux , 
f-  1.  fans  toutefois  être  encore  agrégé  à l’ordre.  U en  fit  venir 
des  moines  pour  inflruirç  les  fiens  ; & le  jour  des  R.ameaux 
de  l’an  1 1 4a  , il  reçut  la  bénédiétion  abbatiale  de  Geraud  , 
évêque  de  Limoges , qui  donna  aulTi  l’habit  monafiique  à 
. . ..  tous  ceux  de  fes  difciples  qui  étoient  clercs  : laiflant  les  au- 
tres dans  l’habit  qu’ils  porteient  auparavant.  Enfuite  l’évê- 
• que  avec  (on  clergé  , le  nouvel  abbé  & fes  moines , menè- 
rent en  procefiion  les  religieufcs  au  monaftère  qui  leur  étoit 
préparé  : où, l’abbé  les  enferma  pour  n’en  jamais  fortir 
fous  quelque  prétexte  que  ce  lut.  Leur  églife  étoit  difpofée , 

. . . comme  nous  voyons  encore  celles  des  anciens  monaftères 
de  filles.  C'eft-ù-dire  que  la  partie  orientale,  comprenant 
l’autel  étoit  féparée  du  rçfte  par  une  muraille , & avoir  une 
porte  du  côté  du  feptentrion  par  où  entroient  les  moines 
pour  chanter  les  nofturnes  & la  mefte.  Le  mur  de  féparation 
avoir  ime  fenêtre  grillée  avec  un  rideau  en  dedans,  par  où 
les  religieufes  rccevoient  la  çpmmunion , même  les  malades , 
que  l’on  y apportoit  en  quelque  état  qu’elles  fuffent.  Car  les 
moines  leur  rendoient  toujles  (crvices  fpirituels , fans  jamais 
entrer  dans  leur  clôture  ; & elles  avoient  un  frère  lai  pour 
procureur  , qui  les  fervoit  quant  aux  befoins  temporels. 
ç,  7.  Les  moines  de  Dalone  qui  avoient  été  appelés  pour  inf- 
truire  ceax  d’Obafine  , les  traitoient  durement  & avec  peu 
de  dilcrétion  , comme  s’ils  avoient  dû  favoir  tout  d’abord 
ks  pratiques  monaftiques , qu’ils  n’avoient  point  apprifes. 
Ils  s’en  plaignoient  à l’abbé  Etienne  , qui  les  avoir  accou- 
ç tumés  à être  traités  charitablement  ; & il  les  exhortoit  à la 
patience.  Toutefois  fachant  que  le  pape  Eugene  étpit  en 
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France,  & qu’aprts  le  concile  de  Reims  il  étoit  venu  àCi- 
tcaux  , il  alla  l’y  trouver:  car  il  cléftroit  depuis  longtemps 
de  fe  foumettre  à cet  ordre.  L’abbé  Etienne  s’étant  donc 
préfenté  au  pape , & lui  ayant  expliqué  fon  deffein  , le  pape 
fit  appeler  Rainard  abbé  de  Citeaux,  homme  d’un  mérite 
fingulier  , & lui  recommanda  Etienne  pour  le  regarder 
comme  fon  fils  & l’aflbcier  à l’ordre.  Rainard  le  préfenta 
aux  abbés  aflemblés  en  chapitre  général , & leur  dit  : vous 
voyez  cet  abbé  de  petite  taille  & de  mauvaife  mine,  mais 
tout  rempli  du  Saint-Efprit , &:  leur  ayant  déclaré  l’ordre  du 
pape , ils  reçurent  Etienne  tout  d’une  voix , & ralfigncrent  i 
la  maifon  de  Cîteaux , pour  être  de  fa  filiation.  U y avoit 
quelque  difficulté , en  ce  que  la  maifon  d’Obafine  avoit  cer- 
taines pratiques  contraires  aux  coutumes  de  Citeaux, princi- 
palement la  conduite  des  femmes  : mais  on  palfa  par-defTus 
pour  l’amour  d’Etienne  ; & Rainard , qui  le  chérifToit  ten- 
drement, promit  que  ces  différences  s’aboliroient  peu  à peu. 

Etienne  revint  donc  à Obafine  plein  de  joie , amenant  ceux 
que  l’abbé  de  Cîteaux  lui  avoient  donnés  pour  maîtres  dans 
l’obfervance;  favoir , deux  moines  prêtres  & deux  frères 
lais.  Ces  nouveaux  maîtresbiendifféreiisde  ceux  de  Dalone, 
inftruifoient  doucement,  familièrement  & avec  une  grande 
t’ifcréticn.  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine  à l'abbé 
Etienne , fut  d’accorder  l’ufage  de  la  viande  aux  malades, 
confermément  à la  règle.  Depuis  cette  aflbciation , le  m.c- 
maftère  d’Obafine  aiia  toujours  augmentant,  & continua 
d’en  produire  plufieurs  autres.  Etienne  vécut  encore  en- 
viron onze  ans,  jufques  en  1159,  qu’il  mourut  le  hui-  p.  177. 
tième  de  Mars  ; & il  elb  compté  entre  les  faines  de  fon 
ordre. 

S.  Malachîe  , archevêque  d’Irlande , défiroit  depuis  long-  xr.t. 


temps  le  pallium  pour  honorer  fon  fiége  ne  manquer  à Fin  <1«  l'jint 
aucune  des  cérémonies  de  l’églue.  Le  . pape  Innocent  le  lui 
avoit  promis  ,&  il  étoit  d’autant  plus  a.ffiigé  de  ne  l’avoir  /j-rfi.  c.  jo. 
pas  envoyé  quérir  de  fon  vivant.  Mais  fachant  que  le  pape 
Eugene  s’étoit  approché,  j niques  en  France,  il  voulut  profi- 
ter de  l’occafion  ; ne  doutant  pas  qu’il  ne  lui  fut  favorable , 
comme  enfapt  de  ta  chère  maifon  de  Clairvaiix.  Il  affembla 


dope. fon  concile;  & après  avoir  traité  pendant  trois  jours 
les  aS'aires  qui  lé  préfentoient , le  qiutrièine;jour  il  déclara 
Ion  dfcfk’in  touchant  le  pallium  : & les  évêques  l’approuvè- 
fçpt,  pourvu  qu’il  i'envoyàt  demander  par  un  autre.  Tou- 
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tefois  voyant  qu’il  vouloir  y aller  lui  - même , & que  le 
é».  1148-  voyage  n’étoit  pas  trop  long , ils  n’osèrent  s’y  oppofer. 

Malachie  fc  mit  donc  en  chemin  ; mais  étant  arrivé  en 
Angleterre , on  le  retint  quelque  temps,  refufant  de  le  laif- 
fer  pafler  en  France , parce  que  le  roi  Etienne  étoit  mal 
content  du  pape  Eugene  qu’il  croyoit  ne  lui  être  pas  favo- 
rable. Quand  l’archevêque  arriva  à CTairvaux , S.  Bernard 
le  reçutavec  une  joie  incroyable,  & courut  l’embralTer  avec 
une  légèreté  bien  au-deiTus  de  fa  foibleife  : mais  le  pape 
iJal.  étoit  déjà  à Rome , ou  près  d’y  arriver.  Aufli  l’archevêque 
""  **  obligé  de  s’arrêter  dans  cette  fainte  maiibn  pour  atten- 
dre quelques-uns  de  fa  fuite  retenus  en  Angleterre , & fe 
préparer  au  voyage  de  Rome.  Quatre  ou  cinq  jours  après 
l’on  arrivée , ayant  célébré  la  meffe  conventuelle  le  jour  de 
Ikint  Luc , la  fièvre  le  prit  & il  fe  mit  au  lit.  Toute  la  com- 
munauté s’empreffoit  à le  fervir  & à lui  donner  tous  les  fou- 
lagemcns  polTibles  ; mais  il  leur  difoit  : vos  foins  font  inuti- 
les ; je  fais  toutefois  pour  l’amour  de  vous  ce  que  vous  vou- 
lez. Car  il  favoit  que  fa  fin  étoit  proche  ; & alTuroit  qu’il 
«lourroit  cette  année  & au  jour  qu’il  défiroit  depuis  fi  long- 
temps,qui  étoit  celui  des  Trépafles  : ayant  grande  confiance 
aux  fecours  que  les  morts  reçoivent  desvivans  en  ce  jour-là. 
Il  avoit  aufli  dit  long-temps  auparavant , que  s’il  mouroit 
en  voyage,  il  vouloit  mourir  à Clairvaux. 

Il  demanda  l’huile  fainte  ; & comme  la  communauté  fe 
préparoit  à venir  la  lui  apporter  folennellement , U ne  le 
voulut  pas  fouffrir  ; mais  il  defeendit  de  la  chambre  haute 
où  il  étoit , marchant  de  fon  pied  ; & remonta  de  même 
après  avoir  reçu  l 'extrême- onélion  & le  viatique.  Son  vi- 
fage  n’étoit  point  changé  , & on  ne  pouvoir  croire  qu’il 
fut  11  près  de  fa  fin.  Mais  on  changea  d’avis  le  foir  du  jour 
de  la  Toulîkints  : on  vit  qu’il  étoit  à l’extrémité , Sc  toute 
la  commiuiauté  fe  rendit  auprès  de  lui.  11  leur  donna  à 
tous  fa  bénédiftion  par  l’impofition  des  mains  , & les  re- 
De  S.  Mal.  commanda  à Dieu.  Enfin  il  mourut  la  nuit  même  du  fe- 
Strm.i.  cond  jour  de  Novembre  l’an  1 148 , étant  dans  fa  cin- 
quante-quatrième année.  Saint  Bernard  fit  fon  oraifon  fu- 
nèbre le  jour  même  : & quelque  temps  après  il  écrivit  fa 
vie,  à la  prière  de  l’abbé  Congan  & de  toute  la  com- 
munauté des  Ciflerciens  qu’il  gouvernoir  en  Irlande.  Le 
motif  du  faim  , en  écrivant  cette  vie,  fut  de  conferver 
la  mémoire  d’un  fi  grand  exemple  de  vertu  , dans 
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temps  où  les  faims  étoient  fi  rares,  particulièrement  entre 
les  évêques.  Le  fuccelTeur  de  S.  Malachie  dans  le  fiége  de 

«rx  /*  t . !•  t t « I r • démon-» 

Doune, rut  Chrétien  loh archidiacre, abbe de Millefont, qui  fc  Vab.  an. 

le  premier  avoir  porté  en  Irlande  l’obfervance  de  Cîteaux.  1148. 

Anfelme  évêque  d’Avelberg  en  baffe  Saxe,étant  auprès  du  “ J’j' 

pape  Eugene  à Tufculum  au  mois  de  Mars  1 1 3 9 , le  pape  XLII. 
lui  dit  entre  autres  chofes  : Il  m’eft  venu  depuis  peu  un  évé-  Conforence» 
que  en  qualité  (Tambaffadeur  de  l’empereur  de  Conftanti- 
nople , dont  il  m’a  apporté  une  lettre  écrite  en  grec.  Cet  avec  ie$ 
évêque,  bien  inilruitdans  les  livres  des  Grecs , parlant  bien  Ortct. 

& fe  confiant  en  fon  éloquence , nous  a propofé  plufieurs  syffu  'p'.  gs! 
objeflions  touchant  la  doârine  & le  rit  des  Grecs  : pré- 
tendant foutenir  tout  ce  qu’ils  ont  de  différent  de  l’églife 
Romaine;  entre  autres  touchant  la  proceffion  du  Saint- Ef- 
prit  & les  azymes.  C’eft  pourquoi  fachant  que  vous  avez 
autrefois  été  ambafiàdeur  de  l’empereur  Lothaire  à Conf- 
tantinople,  & que , pendant  le  féjour  que  vous  y avez  fait, 
vous  avez  eu  fur  ce  fujet  plufieurs  conférences  tant  publi- 
ques que  particulières,  je  vous  prie  d’encompofer  un  traité 
en  forme  de  dialogue  , qui  contienne  ce  qui  a été  dit  de 
part  & d’autre.  Nous  avons  vu  que  l’empereur  Lothaire  Sup.  llv. 
reçut  une  ambaffade  de  l’empereur  Jean  Comnene  en  1137, 

& ce  fut  apparemment  à cette  occafion  qu’il  lui  envoya 
l’évêque  Anfelme. 

En  exécution  de  l’ordre  du  pape , Anfelme  lui  envoya 
un  traité  intitulé  Antidmenon , c’eft-à-dire , recueil  d’ob- 
jcéiions  : où  il  rapporta  , autant  que  fa  mémoire  lui  put 
fournir , les  conférences  qu’il  avoit  eues  avec  les  Grecs  ; 
mais  fans  leur  impofer , comme  quelques-uns  , qui  ne  les 
ayant  ouïs  qu’en  paffant , leur  faifoient  dire  ce  qu’ils  ne  di- 
foient  point.  A la  tête  de  cet  ouvrage , Anfelme  mit  un  pe- 
tit traité  de  la  perpétuité  & de  l’uniformité  de  l’églife  , 
pour  répondre  à ceux  qui  étoient  fcandalifés  de  la  multi- 
tude des  ordres  religieux  & de  la  diverfité  de  leurs  obfer- 
vances.  Entrant  en  matière  fur  les  differents  des  Grecs  avec 
les  Latins  il  dit  : 

Lorfque  j’étois  à Conftantinople  , comme  les  Grecs  me  lib.  « 1.  c.  i. 
faifoient  fouvent  des  queftions , & que  je  leur  en  faifois  de 
mon  côté , l’empereur  Calojean  & le  patriarche  furent  d’a-  Cjnj.  C.  p, 
vis  d’une  conférence  publique,  qui  fe  tint  dans  le  quartier  ^ iv-p.  149. 
des  Pifans , près  de  l’églife  de  faint  Irene.  On  établit  des 
^dçntiaires , c’eft-à  dire  de§  huiffierspour  faire  filonce  ; des 
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arbitres  des  notaires  , pour  rédiger  fidellement  tout  ce  qu» 
auroit  été  dit  de  part  & d’autre.  Outre  la  multitude  des 
Grecs , il  y avoit  plufieurs  Latins , entre  autres  Jacques  Vé- 
nitien , un  Pilan  nommé  Bourguignon  , & Moïfe  de  Berga-; 
me  qui  fervoit  d’interprète.  On  avoit  choifi  pour  difputer 
avec  moi,  Nechités  archevêque  deNicomédie , le  principal 
des  douze  didafcales , ou  doéleurs  qui  gouvernoient  les  étu- 
des , & étoient  confultés  fur  les  queftions  difficiles. 

On  traita  laqueftion  du  Saint-Elprit;  & Nechités  repro- 
cha aux  Latins  d’admettre  en  Dieu  pluralité  de  principes , 
en  dif’ant  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  & du  Fils  : 
mais  Anfelme  répondit , qu’il  n’en  procède  que  comme  d’im 
feul  principe.  Nechités , prefl’é  par  les  autorités  de  l’évan- 
gile, convint  que  le  Saint-Elprit  efl;  du  Fils;  qu’il  eft  en- 
voyé par  lui , qu’il  reçoit  de  lui , qu’il  tient  de  lui  ce  qu’il 
dit  ; mais  il  ne  vouloir  pas  dire  qu’il  procède  du  Fils , parce 
que  l’évangile  ne  le  dit  pas  formellement.  Mais , répondit 
Anfelme , l’évangile  ne  dit  pas  non  plus  expreflement  le 
contraire  ; & vous  croyez,  comme  les  conciles  l’ont  dé- 
cidé , que  le  Fils  eft  confubftantiel  au  Père  , que  Marie  eft 
mère  de  Dieu , & qu’il  faut  adorer  le  Saint-Efprit , quoi- 
que ces  expreflions  ne  foient  pas  dans  l’écriture  : parce 
qu’on  y trouve  la  doélrine  qu’elles  expliquent  plus  préci- 
fément,  à caufe  des  hérétiques  qui  l’ont  conteftée.  Il  ré- 
futa enfuite  ceux  qui  difoient,  que  le  Saint-Efprit  procé- 
doit  du  Père  par  le  Fils.  Enfin  Nechités  témoigna  être 
perfuadé  : mais  il  repréfenta  que  ces  paroles  , le  Saint-Ef- 
prit procède  du  Fils  , ne  pourrolent  être  avancées  fans 
grand  fcandale  dans  les  églifes  des  Grecs.  C’eft  pour- 
quoi , dit-il  , il  faudroit  alTembler  un  concile  général 
de  l’églife  d’Occident  & d’Orient  , par  l’autorité  du 
pape  & du  confentement  des  empereurs  , où  cette  qucl- 
tion  & les  autres  fuffent  décidées.  Anfelme  fit  le  mè-me 
fouhait , qui  fut  approuvé  par  les  acclamations  de  toute 
l’aflemblée. 

La  femaine  fuivante  on  tint  une  autre  conférence  dans  l’é- 
glife  de  Ihinte  Sophie , ou , comme  on  parloit  de  la  primauté 
de  l’églife  Romaine , l’archevêque  Nechités  dit  entre  autres 
chofes  : nous  ne  lui  refiifons  pas  le  premier  rang  entre  fes 
fœurs,  c’eft-à-dire  les  églifes  patriardiales,  &nousrecon- 
noilTons  qu’elle  préfide  au  concile  général  ; mais  elles’eft  lé- 
parée  de  nous  par  fa  hauteur , quand , excédant  fon  pouvoir , 
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elle  a divifé  l’empire  & en  même-temps  les  éjçHfes  d’Occi- 
<ient  & d’Orient.  C’eft  pourquoi  lorfqu’elle  célèbre  un  con- 
cile ians  nous  avec  les  évêques  d’Occidcnt,  ib  doivent  re- 
cevoir avec  refpeft  & obferver  les  décrets  qui  ont  été  faits 
par  leur  confeil  & de  leur  confentement  : mais  pour  nous , 
quoique  nous  ne  foyons  pas  divifés  de  l’églife  Romaine  par 
la  foi , comment  pouvons  - nous  recevoir  fes  décrets  , qui 
font  faits  à notre  infçu  ? Car  fi  le  pape  prétend  nous  en- 
voyer fes  ordres  en  tonnant  du  haut  de  fon  trône,  juger  & 
tlifpofer  de  nous  & de  nos  églifes  fans  notre  confeil , à fa 
tlifcrétion  & (liivant  fon  bon  plaifir  ; quelle  fraternité  fera- 
ce  , ou  quelle  paternité  ? Nous  ne  ferions  plus  que  des  ef- 
claves  , & non  des  cnfans  de  l’églife.  Que  s’il  étoit  nécef- 
faire  de  porter  un  joug  fi  pefant,  il  n’y  auroit  plus  que  l'é- 
glife  Romaine  qui  jouiroit  de  la  liberté  qu’elle  voudront , & 
qui  donneroit  des  lois  à.toutes  les  autres , fans  être  fujctte 
à aucune  loi. 

A quoi  donc  nous  ferviroit  l’étude  des  lettres  & la  fcience 
des  écritures  ? à quoi  nous  ferviroit  d’avoir  de  l’efprit  ? La 
feule  autorité  du  pape  , qui , comme  vous  dites , cft  au-  • ' 
deflus  de  tous  les  hommes  , rend  inutiles  tous  ces  avanta- 
ges. Il  fera  le  feul  évêque  , le  feul  doéleur  , le  feul  pafieur  , 
qui  rendra  compte  à Dieu  feul  du  troupeau  qui  n’eil  confié 
qu’à  lui  feul.  Que  s’il  veut  avoir  des  ouvriers  qui  travaillent 
tivcc  lui  dans  la  vigne  du  Seigneur,  il  doit  confervcr  fa  pri- 
mauté fans  méprifer  fes  frères,  que  Jesus-Chrîst  a engen- 
drés dans  le  fein  de  l’églife  , non  pour  la  fervltude  , mais 
pour  la  liberté.  Car  nous  devons  tous,  félon  l’apôtre,  com-  10. 

paroître  des'ant  le  tribunal  de  Jesus-'Christ  , pour  rendre 
compte  de  nos  aftions.  11  dit  tous,  fans  excepter  le  pape,  & 
fans  s’cxcqtter  lui-même  , tout  apôtre  qu’il  étoit.  Auffi  ne 
trouvons-nous  dans  aucun  fymbole , qu’il  nous  foit  ordonné 
de  confefl'er  en  particulier  l’églife  Romaine,  mais  une  églife 
fainte , catholique  & apoftolique.  Voilà  ce  que  je  dis  de  l’é- 
glife  Romaine  , que  je  révère  avec  vous , mais  je  ne  crois 
pas  avec  vous  devoir  la  fuivre  néceffairement  en  tout  ; ni 
■ que  nous  devions  quitter  notre  rit,  pour  recevoir  fon  ufage 
dans  les  facremcns  , fans  l’examiner  par  la  raifon  , ni  par 
l’autorité  des  écritures  : mais  marchant  après  elle  les  j'cux 
-fermés , par-tout  où  elle  ira  conduite  par  fon  propre  efprit. 

C’eft  aux  fages , tant  Latins  que  Grecs , de  juger  combien  il 
•nous  feroit  fur  & honnête  d’en  ufer  ainfi. 
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Anfelme  interrompit  ce  difcours , ne  pouvant  foufînr  ^ 
dit-il , que  l’archevêque  Grec  s’emportât  de  la  forte  contre 
i’églife  Romaine  ; il  dit  : fi  vous  connoifliez  comme  moi 
fa  religion , fa  fincérité , fon  équité , fon  humilité , fa  fageffe  , 
fa  difcrétion , fa  charité  envers  tout  le  monde , & fur- tout 
fon  exaâitude  dans  l’examen  des  caufes  eccléfialUques , & 
fa  liberté  dans  les  jugemens , vous  n’auriez  pas  ainfl  parlé  , 
mais  vous  vous  feriez  rangé  de  vous-même  à Ci  commu- 
nion & à fon  obéilTance.  £nfuite  il  remarqua  l’origine 
du  patriarchat  de  Conllantinople  : favoir  l’entreprife  des 
évêques  du  troifième  concile , général  & de  ceux  du  con- 
cile de  Calcédoine  , à laquelle  faint  Leon  s’oppofa  vigou- 
reufement  ; & après  avoir  traité  du  pouvoir  des  apôtres 
& de  la  primauté  du  pape , on  vint  à la  queftion  des  azy- 
mes : fur  laquelle  on  conclut  que  cette  diverfité  de  pra- 
tiques , indifférente  en  foi  , ne  pouvoir  être  ôtée  que 
par  un  concile  univerfel.  Anfelme  demanda  enfuite  pour- 
quoi les  Grecs  confacroient  le  vin  pur , & n’y  mêloient 
l’eau  qu’après  la  confécration  : fur  quoi  Nechités  répondit 
par  des  raifons  de  convenance.  Mais  il  rejeta  y comme 
une  pure  calomnie , le  reproche  qu’on  faifbit  aux  Grecs 
de  rebaptifer  les  Latins,  fous  prétexte  qu’ils  les  arrofoient 
d’huile  bénite  , doutant  s’ils  avoient  reçu  le  facrement  de 
l’onâion.  La  conclufion  de  cette  fécondé  conférence  , 
comme  de  la  première , fut  de  fouhaiter  un  concile  géné- 
ral pour  la  réunion  parfaite  des  deux  églifes  d’Orient  & 
d’Occident. 

Le  pape  Eugene  , ayant  appris  que  le  roi  Conrad 
étoit  en  Lombardie  au  retour  de  la  croifade , lui  fit  fa- 
voir de  fes  nouvelles  par  Hartuic , archevêque  de  Brème 
& Anfelme , évêque  d’Havelberg  ; puis  lui  écrivit  une 
lettre  de  confolation  fur  le  mauvais  fuccès  de  cette  entre- 
prife.  La  lettre  efl  datée  de  Tufculum  le  vingt-quatrième 
de  Juin  1 149. 

Au  retour  de  la  croifade , Robert , frère  du  roi  Louis , & 
Henri , fils  du  comte  de  Champagne  , prirent  jour  pour  un 
tournoi , où  l’on  devoir  combattre  à outrance  après  les  fêtes 
de  Pâque  de  l’année  1149.  Saint  Bernard  en  écrivit  à l’abbé 
Suger  , qui  en  l’abfence  du  roi  avoir  en  France  la  princi- 
pale autorité.  Voyez  , dit-il , avec  quelles  difpofitions  ces 
princes  font  allés  à Jérufalem,puilqu’ils  reviennent  avec  une 
telle  volonté.  Oppofez-vous  au  mal , foit  par  perfuafion , fois 
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par  force  : j’entends  celle  qui  appartient  à la  difcipline  - ' ■ ■■  ■■ 
ecclcfiaftique  , c’eft-à-dire  les  cenfures.  J’écris  de  même 
à l’archévêque  de  Reims  , à celui  de  Sens  , aux  évê- 
ques de  Solfions  & d’Auxerre  , au  comte  Thibaud  & 
comte  Raoul.  Oppofez-vous  à de  fi  grands  maux  à caufe 
du  roi  & à cauie  du  pape*,  à qui  appartient  la  garde 
du  royaume.  C’eft  que  le  pape  étoit  le  proteêleur  des 
croifés  & de  leurs  biens.  Au  relie  , Thibaud  étoit  le 
conne  de  Champagne  , & Raoul  le  comte  de  Vermandois. 

Henri  autre  frère  du  roi  Louis  le  jeune  , & aîné  de  XLIV. 
Robert  , avoit  jété  engagé  par  le  roi  leur  père  dans  Henri  ér*- 
l’état  eccléfiallique  , & avoit  pofledé  plufieurs  grands  y, ”5*  * 
bénéfices  ; entre  autres  , la  tréforerie  de  faint  Martin  MabUl.  ai 
de  Tours  , l’abbaye  de  Notre-Dame  d’Ellampes  , l’ar-  S. 

chidiaconé  d’Orléans.  Etant  un  jour  venu  à Clairvaux 
confuJter  faint  Bernard  fur  une  affaire  temporelle  , il  Hb.  111.  c.  t. 
voulut  aulfi  voir  la  communauté  & fe  recommanda  aux 
prières  des  moines.  Le  faint  abbé  , lui  ayant  donné  des  ' 
avis  fpirituels  , ajouta  : je  me  confie  en  Dieu  , que  vous 
ne  mourrez  point  en  l’état  où  vous  êtes  , & que  vous 
lentirez  bientôt  par  expérience  l’utilité  de  ces  prières 
que  vous  avez  demandées.  On  vit  le  jour  même  la  vérité 
de  cette  prédiélion  : le  jeune  prince  fe  convertit  & de- 
manda place  entre  les  moines.  Ce  fut  une  extrême  joie 
pour  la  communauté  ; mais  fes  amis  & fes  ferviteurs  le 
pleuroieot  comme  s’il  eût  été  mort. 

Le  plus  emporté  dej  tous  , étoit  un  Parifien  nommé 
André  , qui  difoit  que  Henri  étoit  ivre  ou  infenfé  : n’é- 
pargnant ni  les  injures , ni  les  blafphèmes.  Au  contraire  > 

Henri  prioit  faint  Bernard  de  travailler  particulièrement 
à la  converfion  de  cet  homme.  Le  faint  abbé  lui  dit  en 
préfence  de  plufieurs  : laiflez-le , il  eft  maintenant  outré  de 
douleur  ; & n’en  foyez  pas  en  peine  , il  eft  à vous.  Et 
comme  Henri  le  prelToit  de  parler  à André  , il  lui  répon- 
dit avec  un  regard  fevère  : qu’eft-ce  ceci  ? Ne  vous  ai-je 
pas  déjà  dit  qu’il  étoit  à vous  ? André  qui  étoif  préfcnt 
dit  en  lui-même  , comme  il  avoua  depuis  : je  vois  main- 
tenant que  tu  es  un  faux  prophète  , car  je  fuis  alTuré  que 
ce  que  tu  viens  de  dire  n’arrivera  pas.  Je  ne  manquerai 
pas  de  te  le  reprocher  devant  le  roi  & les  fcigneurs 
dans  les  plus  célèbres  alfemblées  , afin  que  ta  faufièté 
foit  connue  de  tout  le  monde.  Le  lendemain  André  fe 
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retira , fiiirant  toutes  fortes  d’imprécations  contre  le  monaf- 
tère  où  il  laifi'oit  fon  maître , fouhaitant  que  la  vallée  même 
fut  renverfée  avec  fes  habitans.  L continua  de  marcher  ce 
jour-là;  mais  dèsla  nuit  fuivante  il  fefentit  vaincu  & comme 
forcé  par  l’efprit  de  Dieu  : enforte  qu’il  fe  leva  devant  le  jour 
& revint  promptement  au  monaftère. 

Henri , faifant  profefîion  à Clairvaux , lailTa  fes  bénéfices 
à Philippe  fon  frère  puîné  ; & après  qu’il  eut  quelque  temps 
pratiqué  la  vie  monaftique  dans  cette  fainte  maifon  , il  fu* 
élu  éveque  de  Beauvais  fur  la  fin  de  l’an  1 149.  S.  Bernard 
conl'ulta  fur  ce  fujet  Pierre  abbé  de  Ciugni , qui  lui  répon- 
dit : fi  l’éleélipn  s’eA  faite  par  le  clergé  & le  peuple  unani- 
mement , avec  le  cenfentement  du  métropolitain  & de  fes 
fuflrngans  ; fi  , comme  j’ai  appris , on  vous  a fouvent  prié 
de  l’approuver , fi  le  pape  a déclaré  fa  volonté  , en  écrivant 
à l'archevcque  de  Reims  : que  refie  t-il , finon  de  vous  fou- 
reertre  à la  volonté  de  Dieu , qui  fe  déclare  par  tant  de  fignes, 
o:  ne  pas  permettre  que  cette  églife  foufiVe  plus  lorig-temp» 
par  les  voyages  & les  dépenfes  ? Si  vous  vous  défiez  de  la 
Icience  de  Henri , Dieu , qui  lui  a déjà  fait  de  grandes  grâ- 
ces , peut  lui  en  faire  encore  de  plus  grandes.  Ceft  pourquoi 
il  ne  faut  point  difl'érer  davantage  la  conclufion  de  cette 
afâiire.  Le  l'ufir-ige  de  Pierre  de  Clughi  contribua  beaucoup  i 
la  promotion  de  Henri  , comme  il  paroît  par  une  lettre  du 
moine  Nicolas  fecrétaire  de  S.  Bernard. 

En  cette  même  lettre  Nicolas  dit  à l’abbé  Pierre  qu’il  lut  ■ 
envoie  le  livre  de  l’abbé  Clairvaux  au  pape  , c’cft-à-dire  le 
premier  livre  delà  Confidération.  Saint  Bernard  entreprit' 
cet  ouvrage , comme  il  témoigne  lui-même , pour  l’édifica- 
tion & la  confolation  du  pape  Eugene , pour  lequel  il  avoir 
toujours  une  tendreffe  de  père.  D’abord  il  compatit  à fa 
peine  , d’avoir  été  tiré  des  délices  de  la  vie  folitaire  , & 
plongé  dans  les  occupations  dont  il  eft  accablé  ; mais  il  l’ex- 
borte  à craindre  l’effet  de  la  coutume , qui  endurcit  6c  rend 
infenfible  aux  plus  grands  maux.  Et  après  avoir  décrit  le» 
funefies  effets  de  la  dureté  de  cœur  : voilà  , dit-il , où  vous 
entraîneront  ces  maudites  occupations , fi  vous  continuez  à 
vous  y donner  tout  entier.  Et  enlùire  : je  vous  prie , quel  eftr 
cet  état , d’entendre  des  plaideurs  depuis  le  matin  jutques  au 
foir  ? encore  les  nuits  nC'  font  pas  libres , à peine  laiffe- 
r-cn  au  corps  le  repos  nécefi'aire  : vous  n’avez  pas  le  temps 
de  refpirer.  . •••  ■' 

Et 
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Et  enfuite  : ne  me  répondez  pas  que  l’Apôtre  dit , qu’é-  c.  4.' 
tant  libre,  il  s’eft  fait  efclave  de  tous.  Votre  fervitude  eft  i*Co'‘*^***9« 
bien  différente.  Voyoit-on  venir  à lui  de  toute  la  terre  des 
ambitieux , des  avares , des  fimoniaques , des  facriléges  , 
des  concubinaires , des  inceftueux , & d’autres  tels  monf- 
tres,  pour  obtenir  ou  conferver  par  fon  autorité  les  di- 
gnités eccléfiaftiques  ? U fe  faifoit  efclave  de  tous  pour  les 
gagner  à J.  C.  non  pour  contenter  leur  avarice.  Qu’y  a- 
t-il  de  plus  fervile  & de  plus  indigne  d’un  fouverain  pon- 
tife , que  de  travailler  continuellement  à de  telles  affaires 
&L  pour  de  telles  gens  ? quand  prions-nous  ? quand  inf- 
truifons-nous  les  peuples  ? quand  méditons-nous  la  loi  de 
Dieu  ? car  les  lois  dont  retentit  votre  palais  font  celles 
de  Juftinien. 

Il  l’exhorte  donc  à fe  moins  livrer  à ces  occupations,  & 
à les  interrompre  pour  donner  du  tempsàlaconfidération: 
c’eft-à-dire  aux  réflexions  & à la  méditation  des  vérités 
utiles  à fon  falut  ; afin  de  ne  pas  s’abandonner  lui-même , 
fous  prétexte  de  la  charité  du  prochain.  Il  montre  enfuite 
combien  il  eft  indigne  d’un  pape  de  juger  des  affaires  tem- 
porelles, par  l’autorité  de  faint  Paul,  qui  renvoie  ces  ju- 
gemens  aux  plus  méprifables  d’entre  les  chrétiens  : qui  dit , c.  ft 
que  celui  qui  eft  au  fervice  de  Dieu , ne  s’embarraffe  point 
d’affairesféculières  ; par  l’exemple  de  Jefus-Chrift  même,  qui  i.  Cor.  vi.  *; 
refufa  d’être  arbitre  entre  deux  frères.  Saint  Bernard  con-  i-  Tim.  n 4« 
vient  toutefois  que  fon  temps  ne  pouvoit  porter  cette  per- 
feélion,  & que  fi  le  pape  Eugene  refufoit  de  juger  ces  for- 
tes d’alîâires , on  le  traiteroit  de  ruftique  & d’ignorant , qui 
désiionoreroit  fa  dignité.  Cependant,  ajoute-t-il,  je  vois  bien 
que  les  apôtres  ont  été  préfentés  pour  être  jugés;  mais  je 
ne  vois  point  qu’ils  fe  foient  aflîs  comme  juges:  le  temps  n’en 
eft  pas  encore  venu.  Le  ferviteur  diminue- 1- il  donc  fa  di- 
gnité , s’il  ne  veut  pas  être  plus  grand  que  fon  maître  i c’eft 
pour  juger  les  péchés  & non  pas  les  biens , que  vous  avez 
reçu  les  clefs  du  royaume  des  deux  ; ces  chofes  baffes  & 
terreftres  ont  leurs  juges , qui  font  les  rois  & les  princes  de 
la  terre.  Pourquoi  entreprenez-vous  fur  le  partage  d’autrui  ? 
ce  n’eft  pas  que  vous  foyez  indigne  de  ces  occupations,  c’eft 
qu’elles  font  indignes  de  vous , parce  que  vous  en  avez  de 
meilleures. 

Enfuite  il  ajoute  : fi  tout  d’un  coup  vous  vous  donniez  c»  9. 
tout  entier  à cette  philofophie,on  vousaccuferoit  d’être  fin- 
Tome  X.  O 
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« « Il  I gulier  & de  blâmer  vos  prédécefTeurs , en  vous  éloignant 

A».  1149.  de  !eur  conduire.  Et  toutefois  fi  nous  prenons  des  exemples 
^ des  bons  papes , plutôt  que  des  nouveaux , nous  en  trouve- 

rons qui  fe  faifoient  du  loifir  au  milieu  des  plus  grandes 
Sup.  I.  XXXV.  affaires  : comme  faint  Grégoire , qui  expliquoit  la  partie 
"■  la  plus  obfcure  d’Ezechiel  pendant  le  fiége  de  Rome.  Enfin 

fi  le  malheur  des  temps,  la  calomnie,  la  violence,  l’op- 
e.  10.  preflîon  des  pauvres , vous  oblige  à juger  des  caufes  : qu’on 
les  plaide  au  moins  comme  il  convient.  Car  la  manière 
préfente  eft  exécrable  & indigne,  je  ne  dis  pas  de  l’églife , 
mais  d’un  tribunal  féculier.  J’admire  comment  des  oreilles 
pieufes  peuvent  fouffrir  ces  difputes  d’avocats  & ces  com- 
bats de  paroles , plus  propres  à détruire  la  vérité  qu’à  la 
trouver.  Rien  ne  la  découvre  fi  facilement  qu’une  courte 
& fimple  narration.  Je  fouliaite  donc  que  vous  décidiez 
promptement  les  caufes,  que  vous  ne  pouvez  éviter  de 
juger  par  vous-même  : que  vous  retranchiez  les  délais  fruf- 
tratoires  & captieux  : que  vous  admettiez  les  caufes  de 
ceux  qui  n’ont  rien  à donner.  Vous  en  pourrez  commettre 
plufieurs  à d’autres  & vous  en  trouverez  plufieurs  indi- 
gnes de  votre  audience.  Car  à quoi  bon  écouter  ceux  dont 
les  péchés  font  manifeftes  ? l’impudence  des  méchans  eft 
devenue  extrême  , faute  d’avoir  été  réprimée,  & leur 
grand  nombre  empêche  d’en  avoir  horreur.  Faites-vous 
craindre  de  ceux  qui  fe  fient  à leur  argent  ; qu’ils  foient  ré- 
duits à vous  le  cacher , Tachant  que  vous  êtes  plus  difpofé 
à le  répandre  qu’à  le  recevoir.  Si  vous  êtes  ferme  dans 
. cette  conduite , vous  en  gagnerez  plufieurs , & les  o’ulige- 

rez  à s’appliquer  à des  occupations  plus  honnêtes  : vous  en 
préferverez  même  plufieurs  de  la  tentation.  Ajoutez  qu’en 
vous  déchargeant  ainfi  , vous  gagnerez  du  temps  pour 
le  loifir  que  je  vous  confeille  de  prendre.  Ainfi  finit  le  pre- 
mier livre  de  la  Confidération. 


Le  fécond  fut  écrit  l’année  fuivante  1 1 5 o , & commence 
Défeiife  de  l’apologie  de  lâint  Bernard  au  fujet  de  la  croifade , dont 
S.  Bernard  on  lui  imputoit  le  mauvais  fuccès , parce  que  c’étoit  lui  prin- 
cipalement  qui  l’avoit  prêchée  ; quoiqu’il  ne  l’eût  fait  que 
Vita  lib.  ni.  les  inftances  réitérées  du  roi  de  France  & par  ordre  ex- 
4.  près  du  pape  ; & que  fa  miffion  eût  été  affez  prouvée  par 
les  miracles  qui  accompagnèrent  fa  prédication.  Il  eti  fit  mê- 
me un  enfuite  pour  fa  juftification.  Car  quand  la  première 
nouvelle  vint  en  France  de  la  défaite  de  l’armée  chrétienne. 
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^père  lui  préfenta  fon  fils  aveugle  pour  lui  rendre  la  vue; 

& comme  il  s’en  excufoit,  U le  preffa  tant  qu’il  vainquit  fa  ré- 
liftance.  Alors  le  faint  abbé,  impofant  les  mains  à l’enfant, 
pria  Dieu  que,  s’il  étoit  l’auteur  de  cette  prédication , & fi 
Ibn  efprit  l’avoit  affilié  en  la  failànt , il  lui  plût  de  le  mon- 
trer en  guériflant  cet  aveugle.  Et  comme  après  fa  prière  il  en 
attendoit  l’effet:  que  ferai-je,  dit  l’enfant  .i*  Je  vois  clair.  II 
s’éleva  auflitôt  un  grand  cri  des  affiftans , qui  étoieni  en 
grand  nombre , tant  des  moines  que  des  féculiers. 

Saint  Bernard  reçut,  au  fujet  de  la  croifade , une  lettre  ap.  Sera.  *p, 
de  confolation  de  Jean , abbé  de  Cafemario , près  de  Verule 
en  Italie , qui  dès  l’an  1140  avoit  uni  (bn  monafière  à la 
congrégation  de  Cîteaux.  Il  me  femble,  dit-il,  que  Dieu  a 
tiré  un  grand  fruit  de  ce  voyage , quoique  d’une  autre  ma- 
nière que  ne  penfoient  les  pèlerins.  S'ils  avoient  pourfuivi 
leur  entreprife , comme  il  convient  à des  chrétiens , avec 
jullice  & piété , Dieu  auroit  été  avec  eux , & auroit  fait  par 
eux  un  grand  fruit  : mais  comme  ils  font  tombés  en  plufieurs 
défordres , il  a tiré  de  leur  malice  une  matière  à fa  miféri- 
corde,  & leur  a envoyé  des  affliélions  pour  les  purifier  & 
les  faire  arriver  à la  vie  éternelle.  Enfin  ceux  qui  revenoient 
nous  ont  avoué  qu’ils  avoient  vu  plufieurs  croifés  qui  di- 
foient,  qu’ils  y mouroient  avec  joie , & qu’ils  n’auroient  pas 
voulu  revenir,  craignant  de  retomber  dans  leurs  péchés. 

Otton  de  Frifingue  explique  de  même  le  mauvais  fuccès  de  Frid.  Hb.  u 
la  croifade  ; & ne  nie  pas  que  S.  Bernard  ne  l’eût  prêchée 
parl’efprit  de  Dieu,  quoique  d’ailleurs,  il  femble  quelque- 
fois prévenu  contre  lui. 

Le  faint  abbé  commence  donc  le  fécond  livre  de  la  Con-  XLVII. 
fidération  par  fon  apologie  fur  ce  fujet.  Il  s’excufe  d’avoir  jg'°a"^Cc)nfit 
tant  différé  à continuer  cet  ouvrage , par  la  douleur  que  dération, 
lui  avoit  caufé  ce  mauvais  fuccès  : qui  à peine  lui  per- 
metioit  de  vivre , loin  de  pouvoir  s’appliquer  à l’étu- 
de. On  nous  accufe,  dit-il,  d’avoir  fait  de  belles  pro-  e.  1. 
meffes  fans  effet,  comme  fi  nous  nous  étions  conduits  en 
cette  aflàire  avec  témérité  ou  légéreté.  Nous  n’avons 
fait  qu’exécuter  vos  ordres , ou  plutôt  ceux  que  Dieu 
nous  donnoit  par  vous.  Il  appone  enfuite  l’exemple  de 
Moïfe  , qui  ayant  tiré  d’Egypte  les  Ifraëlites  , ne  les 
fit  point  entrer  dans  la  terre  fertile  qu’il  leur  avdit  pro- 
mife  quoiqu’il  n’agît  que  fuivant  l’ordre  de  Dieu,  confir- 
mé par  des  miracles  j & foutient  que  les  croifés  n’ont.  pa« 
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été  moins  incrédules , ni  moins  rebelles.  Il  apporte  l’exetn^' 
pie  de  la  guerre  des  autres  tribus  pour  punir  le  crime  de  la 
tribu  de  Benjamin , où  quoique  l’entreprife  fut  jufte  & ap- 
prouvée de  Dieu,  ils  furent  défaits  juiqû’à  deux  fois,  & 
n’ayant  point  perdu  courage , vainquirent  à la  troifième. 
Puis  il  ajoute  : on  dira  peut-être , d’où  favons-noirs  que 
cette  entreprife  eft  venue  de  Dieu  ? Quels  miracles  faites- 
vous  pour  mériter  notre  créance  ? Ce  n’ell  pas  à moi  à ré- 
pondre à cette  objeéfion  ; il  faut  épargner  ma  pudeur.  Ré- 
pondez pour  moi  & pour  vous-même , félon  ce  que  vous 
avez  ouï  & vu , ou  plutôt  félon  ce  que  Dieu  vous  infpirera. 
Ce  peu  fuffira  pour  mon  apologie.  La  meilleure  excufe  eft  à 
chacun  le  témoignage  de  fa  confcience.  Je  me  mets  peu  en 
peine  du  jugement  de  ceux  qui  appellent  le  bien  mal , & le 
mal  bien  : & s’il  eft  néceflaire  que  l’un  des  deux  arrive  , 
j’aime  mieux  qu’on  murmure  contre  moi,  que  contre  Dieu  ; 
& je  ne  refùfe  pas  de  perdre  ma  gloire , pourvu  qu'on  n’at- 
taque pas  la  fienne. 

Revenant  à fon  fujet , il  définit  la  confidération,  avec  une 
recherche  attentive  de  la  vérité  , la  diftinguant  par-là  de 
la  contemplation , qui  fuppofe  une  vérité  déjà  connue.  Il 
divife  en  quatre  l’objet  de  la  confidération , & dit  : vous 
devez  premièrement  vous  confidérer  vous-même , puis  ce 
qui  eft  au-deffous  de  vous,  ce  qui  vous  environne,  & 
ce  qui  eft  au-deflùs.  Quant  au  premier  point,  il  s’étend 
fur  les  devoirs  du  prélat , qui  confiftent  à arracher , dé- 
truire, édifier  & planter,  comme  il  eft  dit  dans  la  mif- 
fion  du  prophète.  Il  n’y  a rien  là,  dit-il,  qui  fente  le  fafte, 
mais  le  travail  ; c’eft  un  miniftère , & non  pas  une  do- 
mination ; & vous  n’êtes  pas  plus  qu’un  prophète.  Vous 
êtes  fur  une  chaire  élevée  , mais  c’eft  pour  voir  de 
plus  loin  ; & il  ne  vous  eft  pas  permis  d’étre  oifif, 
étant  chargé  du  foin  de  toutes  les  églifes.  Voilà  ce  que 
les  Apôtres  vous  ont  laiffé  , non  pas  de  l’or  & de  l’ar- 
gent : fi  vous  en  avez  ^ ce  n’eft  pas  comme  leur  fuc- 
ceffeur , mais  à quelque  autre  titre , & vous  devez  en  ufer 
. comme  n’en  ufant  point.  Si  vous  vous  glorifiez , ce  doit  être 
comme  S.  Paul  dans  les  travaux  & les  fouffrances.  Vous 
devez  dompter  les  loups , & non  pas  dominer  fur  les  bre- 
bis. Votre  nobleffe  confrfte  dans  la  pureté  des  mœurs , dans 
la  fermeté  de  la  foi  & dans  l’humilité , qui  eft  le  plus  bel 
ornement  des  prélats;  . ' 
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- Et  enfuite  : c’eft  une  chofe  monftrueufe  qii’un  courage 
bas  dans  un  rang  élevé , une  vite  méprHkble  fur  le  premier 
fiége,  un  vifage  grave  & une  conduite  légère,  une  gran* 
de  autorité  fans  fermeté.  Vousn’êtes  pas  de  ceux  qui  pren- 
nent les  dignités  pour  des  vertus  ; vous  avez  connu  la  vef  r 
tu  par  expérience  avant  la  dignité.  Il  relève  enfuite  la  dig- 
nité du  pape  fuccefleur  de  S.  Pierre , au-deffus  des  évê- 
^es  : pafteur  non-feulement  des  brebis,  mais  des  pafteurs-, 
avec  la  plénitude  de  puiffance  : vicaire  de  J.'  C.  pour  opufc.  n.  e. 
gouverner , non  un  feul  peuple  mais  tous.  Saint  Ber-  "■ 
nard  toutefois  appelle  auffi  ailleurs  les  évêques  vicaires  dè 
J.  C.  parce  qu’ils  tiennent  de  lui  immédiatement  leur  puif- 
fance, quoique  plus  bornée.  Il  exhorte  enfuite  le  pape 
Eugene  à examiner  le  progrès  qu’il  a fait  dans  la  ver- 
tu depuis  qu’il  eft  en  place.  S’il  eft  plus  patient,  plus 
doux , plus  humble , plus  affable , plus  courageux , plus 
férieux , plus  défiant  de  lui-même  : où  s’il  n’a  point 
donné  dans  les  défauts  contraires.  Quel  eft  fon  zèle  , 
fon  indulgence , fa  difcrétion  pour  régler  l’un  & l’au- 
tre. S’il  eft  égal  dans  l’adverfité  & dans  la  profpérité  r 
fl  dans  le  repos  il  ne  fe  laiffe  point  aller  à des  rail- 
leries indécentes;  car,  dit-il,  ce  qui  eft  badinerie  en- 
tre les  féculiers , eft  un  blafphème  dans  la  bouche  d’un 
prêtre  : il  vous  eft  honteux  d’éclater  de  rire , & enco- 
re plus  d’y  exciter  les  autres.  Quant  à l’avarice , ajome-t-il , 
je  n’ai  rien  à vous  faire  confidérer  : car  on  dit  que  vous 
regardez  l’argent  comme  de  la  paille;  mais  donnez-vous 
de  garde  de  l’acception  des  personnes  & de  la  facilité  à 
croire  les  mauvais  rapports , qui  eft  le  vice  le  plus  ordi- 
naire de  ceux  qui  font  en  grande  place.  Tel  eft  le  fécond 
livre  de  la  Confidération.  ■ 

Vers  le  même-temps , Pierre  abbé  de  Clugni  étant  revenu  XLVIir. 
de  Rome  après  cinq  mois  d’abfence , S.  Bernard  lui  écrivit  ro* 

une  lettre  fort  obligeante,  à laquelle  toutefois  l’abbé  de  CIu-  „,e. 
gni  ne  put  répondre  auflitôt  qu’il  auroit  voulu,  à cauf'e  de 
la  multitude  d’affaires  dont  il  fut  accablé  à fon  retour.  Il  vi.ep.  47. 
trouva  des  députés  qui  l’attendoient,  d’Italie , d’Allemagne, 
d’Efpagne,  d’Angleterre  & de  France;  c’eft-à-dire  des  mo- 
naftères  dépendans  de  Glugni  dans  tous  ces  pays , & il  fallut 
expédier  les  affaires  qui  s’étoient  accumulées  pendant  fon 
abfence.  Dans  fa  réponfe  à faint  Bernard  il  parle  ainfi  de 
la  réception  que  lui  avoit  faite  le  pape  Eugene.  Il  a tou- 
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•:  " ' . " jours  eu  pour  moi  un  vifage  égal,  quoiqu’il  changeât  avec 

An.  1 50.  jjjcrétion  pour  les  autres , l'uivant  la  diverfité  des  perfonnes 
’ & d^  événemens,  11  me  préféroit  à tous , même  à ceux  qui 

étoient  d’un  rang  plus  élevé  ; j'étois  prefque  le  feul  étran- 
ger qui  fut  admis  aies  conl'cils  avec  les  Romains.  Voilà  pour 
t le  public  ; mais  clans  le  particulier  je  n’ai  jamais  trouvé  d’a- 
mi plus  fidelle , ni  de  frère  plus  fmcère.  U m’écoutoit  patiem- 
ment , il  me  répondoit  promptement  & efiicacement  ; il  me 
traitoit  comme  fon  égal,  quelquefois  comme  fon  fupérieur. 
Kien  ne  lentoit  le  faite  ou  la  grandeur;  ce  n’étoit  qu’équité  , 
humiliié  & raifon  : ce  que  je  lui  ai  demandé,  ou  il  me  l’a 
accordé,  ou  il  me  l’a  refufé  de  manière  que  je  ne  pouvois 
m’en  pLindre.  Je  l’avois  vu  à Rome  la  première  année  de 
fon  pontificat.  Je  l’avois  vu  depuis  à Clugni , à Auxerre,  à 
Châlons,  a Reims,  ôc  ailleurs;  mais  je  l’ai  trouvé  encore 
tout  autre. 

XLIX.  Roger  roi  de  Sicile  avoir  perdu  en  1194  fon  fils  aîné 
^ Lettre  de  Roger  duc  dePouille,  après  avoir  perdu  trois  autres  defes 
Chigiü  au  roi  pourquoi  en  1150,  il  fît  couronner  roi  de  Sicile 

Roger.  Je  Icul  qui  lui  reftoit , favoir , Guillaume  prince  de  Capoue. 

de  Clugni  écrivit  au  roi  Roger  une  lettre  de  confola- 
«n.  1150.  " don  lur  la  mort  de  lés  fils,  marquant  qu’il  a fait  dire  pour 
VI,  ep.  16.  eux  des  meffes  & d’autres  prières,  & diflribuer,  des  aumô- 
nes. Enluite  il  dit , qu’il  eft  fort  affligé  de  l’inimitié  qui  eft 
entre  ce  prince  & le  roi  d’Allemagne , qu’il  offre  d’aller  trou- 
ver pour  faire  la  paix  entre  eux.  Mais , ajoute-t-il , ce  qui 
nous  excite  le  plus , nous  & tous  les  François , à défirer  que 
vous  foyez  en  paix , c’eft  la  déplorable  trahifon  des  Grecs 
contre  nos  pèlerins.  Je  ne  vois  perfonne  entre  les  princes 
chrétiens , qui  puiffe  fi  bien  que  vous  en  faire  vengeance. 
Allez  donc,  je  vous  le  dis  au  nom  de  tous,  marchez  au  fe- 
cours  du  peuple  de  Dieu  : vengez  tant  d’affronts , tant  de 
morts  & tant  de  fang  injuftement  répandu.  Ces  Grecs  tou- 
tefois , contre  lefquels  l’abbé  de  Clugni  excite  le  roi  Roger, 
étoient  chrétiens  : & il  n’avoit  pas  befoin  d’être  exhorté 
à leur  nuire  : il^étoit  déjà  leur  phis  grand  & leur  plus  terri- 
Egiifis  du  ble  ennemi. 

yTru  '.ir  Bail  le  même  temps  l’églife  de  Suède  fut  honorée  de  deux 

xp.  J.iim.  t,  martyrs, Henri évêqued’Upfal,&  le  roi  Eric  ou  Henri, car 
2,  />,  X49.  c’efJ  le  même  nom.  L’évéque  étoit  natif  d’Angleterre , & 
h‘fi' l’an  1148  par  Nicolas  évêque  d’Albane,  légat  du 
(.  ig,  pape,  aufli  Anglois,  qui  fut  depuis  le  pape  Adrien  IV.  U 
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ètoit  chéri  du  roi  Eric , dont  toute  l’application  étoit  de 
protéger  & augmenter  la  religion  , & faire  régner  la  juf-  f'ita  Er  '. 

tice  : enforte  que  fes  lois  demeurèrent  célèbres  dans  les  .'*• 
fiècles  fuivans.  D entreprit  la-  guerre  contre  les  Finlan- 
dois  encore  païens  & ennemis  du  nom  chrétien , après 
toutefois  leur  avoir  offert  la  paix  , s’ils  vouloient  em- 
braffer  la  foi  ; & il  mena  avec  lui  l’évéque  d'Upfal.  Il 
gagna  contre  eux  une  grande  vidoire  , après  laquelle  il 
fè  profterna  pour  en  rendre  grâces  à Dieu , mais  avec 
beaucoup  de  larmes  ; fongeant  à la  perte  de  tant  d’aaies  , 
qui  auroient  pu  fe  fauver  en  recevant  le  baptême.  Il 
donna  la  paix  au  peuple  qui  reftoit  , & leur  fit  prê- 
cher l’évangile  : plufieurs  furent  faaptifés  , on  fonda  des 
églifes  , on  établit  des  prêtres  ; & l’évêque  Henri  de- 
meura avec  les  nouveaux  chrétiens  pour  les  affermir  , 
tandis  que  le  roi  retourna  en  Suède.  Un  d’eux  ayant 
commis  un  homicide  , le  faint  évêque  voulut  le  fou- 
mettre  à la  pénitence  canonique  , pour  retenir  les  au- 
tres par  la  crainte.  Mais  le  coupable  devenu  plus  furieux 
tua  l’évêque  , dont  la  fainteté  fut  confirmée  par  plufieurs 
miracles.  C’étoit  vers  l’an  1150  , & l’églife  honore  ce 
S.  martyr  le  dix-neuvième  de  Janvier.  Le  roi  Eric  , étant 


revenu  en  Suède , fut  attaqué  par  un  prince  Danois  qui 
prétendoit  à la  couronne  de  Suède.  Le  jour  de  l’Afcen- 
fion  comme  il  entendoit  la  meffe  à Upfal  fa  capitale  , on  ’ 
vint  lui  dire  que  les  ennemis  étoient  près  de  la  ville  , & 
qu’il  étoit  à propos  de  marcher  contre  eux.  Laiffez-moi  , 
dit-il , achever  d’entendre  la  meffe  : j’efpère  que  nous  en- 
tendrons ailleurs  le  refte  du  fervice.  Il  fortit  pour  aller 
au-devant  des  ennemis , mais  avec  peu  de  fuite  ; & comme 
ils  en  vouloient  principalement  à fa  perfonne , ils  le  ren- 
versèrent, le  percèrent  de  plufieurs  coups , & lui  coupèr 
rent  la  tête.  C’étoit  le  dix-huitième  de  Mai  1 1 5 1 , le  len-  ^ 
demain  de  l’Afcenfion.  On  trouva  fur  fon  corps  un  cilice  , 

&U  avoir  pratiqué  pendant  fa  vie  plufieurs  autres  aufté- 
rités  , des  veilles , des  jeûnes  , des  bains  d’eau  froide  pour 
dompter  la  chair  rebelle.  Il  fe  fit  après  fa  mort  un  grand 
nombre  de  miracles  par  fon  interceffion  ; & l’églife  l’ho-  Mart.  Rom. 
nore  comme  martyr  le  jour  qu’il  fut  tué. 


Le  légat  Nicolas  évêque  d’Albane , avoir  été  envoyé  par  Gram, 
le  pape  Eugene  en  Danemarck  , & il  établit  une  métro-  hb.  14.  p, 
pôle  en  Norwège , qui  jufques-là  avoii  été  foumife  à l’ar- 

O iv  ■'  ’ ^ 
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- — » chevêche  de  Lunden.  Pour  en  faire  autant  en  Suède  , îl 

* Iv  ^ Lincope  un  concile  provincial  en  1 1 48  , mais  comme 
tKiv  «.  57.  Goths  & les  Suédois  ne  purent  s’accorder  du  lieu  de  la 
Jonn.  M/ig.  métropole,  ni  de  la  perfonne  de  l’archevêque,  le  légat  fe 
*vin.  c.  ig,  retira  fans  rien  faire.  Car  les  Goths  aimoient  mieux  recon- 
noître  l’archevêque  de  Brème  , que  celui  d’üpfal.  Le  légat 
Nicolas  retourna  par  le  Danemarck  , laiffa  à Et'quil  archevê- 
que de  Lunden  le  palliumqu’il  avoitdeftiné  à celui  de  Suède  , 
afin  qu’il  le  donnât  au  prélat  que  les  Goths  & les  Suédois 
éliroient  d’un  commun  confentement.  Ce  qui  n’eut  point 
d’exécution.  Le  légat  vouloir  ainfi  établir  l’archevêque  de 
Lunden  primat  de  Suède  & de  Norvège , pour  le  confoler  de 
l’archevêché  qu’il  venoit  d’établir  en  Norvège  ; & il  confir- 
ma depuis  cette  primarie  , étant  pape. 

r-  Hartuic  étoit  alors  archevêque  de  Brème , ayant  fuccédé 

Bift.ap.Lin.  . O O ■ r-  ■ T. 

dem.  br.  p,  ® Alberon  mort  en  1 1 48  , & il  tint  ce  fiege  vingt  ans.  L an- 

loi.  née  fuivante  1149,  comme  la  Saxe  étoit  en  paix  avec  les 

Sclaves , Hartuic  fe  propofa  de  rétablir  les  évêchés  ruinés 
par  fes  barbares  ; favoir  Oldembourg  depuis  transféré  à Lu- 
bec  , Ratzebourg  & Meclebourg  depuis  transféré  à Sverin. 
Ces  fiéges  avoient  été  vacans  pendant  quatre-vingts  ans , & 
Hartuic  fe  trouvoit  ainfi  fans  fuffragans  , n’ayant  plus  la  ju- 
ridiélion  qu’avoient  eue  fes  prédécelTeurs  fur  les  évêques  de 
Danemarck , de  Norvège  & de  Suède.  Il  s’efforça  de  la  re- 
gagner , par  follicitations  & par  préfens  auprès  du  pape  & de 
l’empereur  ; & n’y  pouvant  réuffir , il  entreprit  de  relever 
ces  évêchés  fitués  chez  les  Sclaves  en  fon  voifinage.  Il  facra 
évêque  d’Oldembourg  Vicelin  prêtre  vénérable , qui  travail- 
loit  en  Holface  à la  propagation  de  la  foi  depuis  trente  ans  ; 
& il  fit  Emmehard  évêque  de  Meclebourg. 

Vicelin  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Minden  , de  parens 
LI.  plus  difiingués  par  leur  vertu  que  par  leur  condition.  Il  étu- 
’ P*‘®'’^*èrement  en  fon  pays , puis  à Paderborn 
dembourg.  Hartman  maître  célèbre , qui  fut  obligé  de  modérer 

Helm.  I.  c.  fon  ardeur  pour  l’étude.  Enfuite  Vicelin  gouverna  l’école  de 
Ai-  45*  Brème  fous  l’archevêque  Frideric , dont  il  étoit  aimé , aufli 
bien  que  de  ceux  que  leur  vertu  diftinguoit  le  plus  dans 
cette  églife  : mais  il  étoit  odieux  aux  clercs  négligens  & dé- 
réglés. On  l’accufoit  aufil  de  châtier  trop  rudement  fes  éco- 
liers, dont  plufieurs  toutefois  devinrent  confidérablcs , entre 
autres  un  jeune  homme  nommé  Ditmar.  Après  plufieurs 
^5,  années  , Vicelin  réfolut  d’aller  en  France , pour  faire  lui- 
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même  de  plus  fortes  études  ; & prenant  avec  lui  le  jeune 
Difmar  , il  vint  à Laon  fe  rendre  difciple  des  deux  frères 
Raoul  & Anfeime  , qui  étoiert  alors  les  plus  fameux  pour 
l’explication  de  l’écriture  fainte.  Il  étudia  trois  ans  fous  eux, 
évitant  les  queftions  curieufes  & les  difputes  fuperflues  ; puis 
avançant  dans  le  défir  de  la  perfeéHon , il  réfolut  de  ne  plus 
manger  de  viande  & de  porter  un  cilice  fur  la  chair.  Il  n'é- 
toit  encore  qu’acolyte , & n’avoit  pas  voulu  monter  plus 
haut , craignant  la  légéreté  de  l’âge  : mais  après  ces  trois 
années  d’étude  en  France  , il  réfolut  de  retourner  en  fon 
pays  & prendre  les  ordres  facrés. 

A fon  retour  il  vint  trouver  faint  Norbert  alors  arche-  c.  47; 
vêque  de  Magdebourg , qui  ayant  reconnu  fon  mérite  l’or- 
donna prêtre.  Alors  brûlant  d’un  zèle  ardent  & défirant  de 
fê  rendre  utile  à l’églife , il  apprit  que  Henri  prince  des  Scla- 
ves  avoit  dompté  des  nations  barbares , & ne  cherchoit  qu’à 
étendre  la  religion.  Il  alla  donc  trouver  Adalberon  arche- 
vêque de  Brème  , qui  approuva  l'on  deffein , & lui  donna 
million  pour  aller  prêcher  chez  les  Sclaves , & travailler  à 
y extirper  l’idolâtrie.  Auflitôt  il  entra  dans  le  pays  ave.';  deux 
prêtres  qui  fe  dévouèrent  à cette  bonne  œuvre  , & obtint 
du  duc  Henri  la  permiffion  de  prêcher  , & l’églife  de  Lubec 
pour  y faire  leurs  fondions.  Mais  Henri  étant  mort , & le  c*  48- 
pays  troublé  par  une  guerre  civile  , ils  s’établirent  à Fal- 
deren  aux  confins  de  la  Holface  vers  les  Sclaves.  Les  ha- 
bitans  faifoient  profeffion  du  chriftianifme  , mais  ils  n’en 
avoient  que  le  nom  ; ils  gardoient  leurs  anciennes  fuperfii- 
tions,  & honoroient  encore  des  bois  & des  fontaines.  "Vice- 
lin  s’en  fit  aimer  , & ils  écoutoient  avec  étonnement  ce 
qu’il  leur  prêchoit  des  biens  du  fiècle  futur  & de  la  réfur- 
reélion  : une  multitude  incroyable  eut  recours  à la  péni- 
tence , & fa  prédication  fe  fit  entendre  dans  tous  les  pays 
des  Nordalbingues.  11  commença  à vifiter  les  églifes  circon- 
voifines  , inftruifant  les  peuples,  corrigeant  les  pécheurs, 
terminant  les  différens , détruifant  les  bois  profanes  & toutes 
les  cérémonies  païennes.  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs 
difciples  , tant  clercs  que  laïques  , qui  firent  une  fainte 
fociété  , promettant  de  garder  le  célibat  , s’appliquer  à la 
prière  & au  jeûne  , vifiter  les  malades  , nourrir  les  pau- 
vres , travailler  à leur  propre  falut  & à celui  du  prochain. 

Ils  prioient  fur-tout  pour  la  converfion  des  Sclaves  ; mais 
Dieu  ne  les  exauça  pas  fitôt. 


to6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
c.  54.  L’empereur  Lothaire,  par  le  confeil  de  Vicelin,  ût- 
bâtir  le  château  de  Sigebert  fur  la  Travé,  & y fonda 
une  églife  dont  il  lui  donna  la  conduite  & de  celle  de 
Lubec.  Son  deflein  étoit  de  foumettre  tous  les  Sclaves  à 
la  religion  chrétienne , & de  leur  donner  Vicelin  pour 
f.  55.  évéque.  Mais  la  mort  de  ce  prince  arrêta  les  fuites  de 
cet  établilTement  ; & les  guerres  qui  fuivirent  entre 
Henri  le  fuperbe  & Albert  l’ours , obligèrent  Vicelin  à 
retourner  à Falderen  avec  fes  compagnons  : & ils  fai- 
foient  plufieurs  miracles , particulièrement  fur  les  pof-, 
».  jp.  fédés.  Quelque  temps  après,  Ditmar  ancien  difciple  de 
Vicelin  , & alors  doyen  du  chapitre  de  Brème , quitta 
tout  pour  fe  joindre  à lui  & à (k  communauté  de  Fal- 
dcren , & lui  fut  d’un  grand  fecours  par  fon  zèle  & (à 
«.70.  vertu.  Tel  étoit  le  prêtre  Vicelin,  quand  Hartuic  ar- 
chevêque de  Brème  l’ordonna  évêque  d’OlJembourg  le 
dimanche  neuvième  d’Oâobre  1 1 49.  Mais  parce  qu’U 
l’avoit  fait  fans  la  participation  de  Henri  le  lion , duc 
de  Saxe , ce  prince  lui  ôta  toutes  les  dixmes  de  l’an- 
née : toutefois  le  nouvel  évêque  l’étant  allé/'  trouver , 
le  duc  s’apaifa  & lui  promit  fa  proteélion,  à la  charge 
qu’il  recevroit  de  lui  l’inveftiture.  La  propofition  pa- 
rut dure  à Vicelin,  parce  qu’il  étoit  contre  la  coutu- 
me de  recevoir  l’inveftiture  de  la  main  d’un  autre  que 
de  l’empereur.  Un  feigneur,  ami  de  l’évêque,  lui  con- 
feilla  de  fe  rendre  à la  volonté  du  duc,  pour  le  bien 
des  églifes  de  Sclavie  : lui  repréfentant  que  la  proteétion 
de  l’empereur  ni  de  l’archevêque  ne  lui  ferviroit  de  rien, 
fl  le  duc  qui  étoit  le  .maitre  du  pays  lui  étoit  contrai- 
re. L’évéque  demanda  du  temps  pour  délibérer,  & con- 
fulta  l’archevêque  Hartuic,  qui  le  détourna  fortement 
de  recevoir  l’inveftiture  du  duc  : difant  qu’il  n’y  avoir 
que  l’empereur  qui  fût  feigneur  des  évêques,  dont  les 
c.  71.  autres  feigneurs  s’empreflbient  à devenir  les  vaffaux.  Mais 
comme  le  duc  de  Saxe  continuoit  à traiter  rudement 
».  74.  Vicelin,  lui  retenant  les  dixmes,  & lui  refufant  tout 
ce  qu’il  lui  demandoit  : il  céda  enfin  & reçut  de  lui  l’in* 
vefiiture  par  la  crofle.  Mais  peu  de  temps  après  il  reçut 
une  fenfible  affliftion , par  la  perte  de  Ditmar  fon  cher  dif- 
ciple , qui  mourut  la  veille  de  la  Pentecôte  dix-feptième 

Paufarchei  II  52. 

* A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Muzalon  fut  obligé 
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âe  le  retirer  en  1 1 5 1.  Dès  qu’il  commença  à gouverner  Cinnûm.Ub. 
les  affaires  de  cette  églife , il  s’attira  les  reproches  de  tout 
le  monde , comme  ayant  irrégulièrement  ufurpé  le  fiége 
de  CP.  après  avoir  renoncé  à l'épifcopat  en  quittant  celui 
de  Chipre.  Il  réfifta  quelque  temps  opiniâtrément  : mais 
l’afiaire  ayant  été  portée  au  jugement  de  l’empereur  , 
comme  il  vit  qu’elle  tournoit  mal  pour  lui  , il  ne  voulut 
pas  s’expofer  à être  condamné  ; & renonçant  au  patriar- 
chat , il  fe  retira  pour  mener  une  vie  privée , après  avoir 
porté  cette  dignité  trois  ans  & quatre  mois.  De  Ton  temps  Gmce. 

on  décida  fynodalement  , que  l’affinité  contraéiée  par  les  p.  217. 

fiançailles  entre  deux  coufins-germains  & deux  fœurs  , 
n’étoit  pas  un  empêchement  pour  le  mariage.  Son  fuccef- 
ièur  fut  Théodore  , moine  & abbê  de  fainte  Anafiafie  : à 
qui  fuccêda  un  reclus  nommé  Nicophyte  , tiré  du  monaf- 
tère  de  l’Evergetide  , c’eft-à-dire  la  bienfaélrice  , titre  de 
la  fainte  Vierge.  Enfuite  Conftantki  Chliarene , diacre  & 
facellaire , fut  élevé  fur  le  fiége  de  CP.  On  ne  fait  pas  le 
temps  du  pontificat  de  chacun  de  ces  trois  patriarches, 
mais  tous  enfemble  Us  ne  durèrent  que  quatre  ans. 

Saint  Bernard  s’apercevoir  depuis  long  - temps  que  le  jg 

moine  Nicolas  fon  iècrétaire  le  trahiffoit  : mais  enfin  la  Nicolas , fe- 
chofe  éclata  en  1 1 ^ i , & ce  miférable  fe  retira  de  Clair-  crétaire  Je  S. 
vaux.  Il  étoit  François,  & dès  fa  jeuneffe  il  avoir  embralfé 
la  vie  monafiique  à Moufiier  - Rameu  près  de  Troyes.  s'. 

Comme  il  étoit  fort  favant  pour  le  temps , il  fut  chargé  Bem.  n.  jô. 
dans  ce  monallère  de  l’inftruftion  des  autres  ; & fon  efprit 
facile  & infinuant  lui  fit  gagner  l’amitié  des  plus  grands 
perfonnages,  comme  Atton  , évêque  de  Troyes  , Pierre  , 
abbé  de  Cliigni , Pierre  de  Celles , & plufieurs  autres.  La 
réputation  de  faint  Bernard  l’attira  à Clairvaux,  & il  y fut 
reçu  dès  la  première  année  du  pontificat  d’Eugene,  par  le 
grand  défir  qu’il  témoignoit  de  palTer  à une  obfervance 
plus  étroite  que  celle  de  fon  monaftère.  A peine  étoit-il 
entré  à Clairvaux , qu’il  fut  donné  pour  compagnon  à 
Geoffroi , principal  fecrétaire  de  faint  Bernard  : car  la 
multitude  des  afiàires  obligeoit  le  faint  abbé  à en  avoir 
plufieurs  ; & Nicolas , étant  enfuite  devenu  le  premier , en 
eut  auffi  d’autres  fous  lui.  II  avoit  à Clairvaux  fon  bureau , 
qui  étoit  un  cabinet  ple'm  de  livres  : & il  en  trafiquoit , 
empruntant  des  originaux  pour  les  faire  tranfcrire  , & en 
prêtant  d’autres , à la  charge  de  retirer  une  copie  outre 
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l’original.  Sur-tout  il  avoir  foin  d’entretenir  un  grand  noni'î 
bre  d’amis  , & tout  cela  paroît  par  fes  lettres.  Sa  fonâioti 
& celle  des  autres  fecrétaires  de  faint  Bernard  , n’étoit  pas 
feulement  d’écrire  fous  lui,  mais  de  compofer  des  lettres  de 
Bp,  587.  al.  leur  ftyle  par  fon  ordre  : d’où  vient  qu’il  fe  plaint  quel- 
quefois qu’ils  n’ont  pas  fuivi  fes  intentions.  Nicolas  écri- 
voit  auffi  des  lettres  au  nom  d’autres  perfonnes , comme 
de  Henri , frère  du  roi , depuis  évêque  de  Beauvais.  Enfin 
il  écrivoit  des  fermons , qui  pafsèrent  pour  être  de  laint 
Bernard , foit  qu’il  ne  fît  que  traduire  en  latin  ceux  que  le 
faint  abbé  avoir  prononcées  en  françois,  foit  qu’il  en  com- 
pofôt  de  femblables  ; car  il  étoit  plein  des  penfées  de  fon 
maître  & favoit  parfaitement  imiter  fon  ftyle. 

Nicolas  vécut  ainfi  environ  cinq  ans,  poffédant  la  con- 
fiance entière  de  faint  Bernard  & de  Pierre  de  Clugni 
264. dont  il  étoit  tendrement  aimé;  & à qui  faint  Bernard 
l’envoyoit  de  temps  en  temps  pour  fe  Communiquer  mu- 
tuellement leurs  plus  fecrètes  penfées.  Enfin  faint  Bernard 
s’aperçut  que  Nicolas  le  trompoit , & qu’il  abufoit  de  fon 
Ep.  284.  fceau  pour  écrire  de  faulTes  lettres  en  fon  nom.  Il  en  écri- 
vit en  ces  termes  au  pape  Eugene  : nous  avons  de  faux 
frères  ; & plufieurs  lettres , falfifiées  avec  notre  fceau  con- 
trefait , font  tombées  entre  les  mains  de  plufieurs  perfon- 
nes ; & ce  que  je  crains  de  plus , c’eft  qu’on  dit  qu’il  en 
eft  venu  jufqu’à  vous.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  quitter 
mon  ancien  fceau , & de  me  fervir  du  nouveau  que  vous 
voyez  , qui  porte  mon  image  & mon  nom.  N’en  recevez 
plus  ^l’autre  comme  de  ma  part.  C’eft  que  les  fceaux  te- 
noient  encore  alors  lieu  de  fignature.  Le  faint  abbé  ne 
nomme  point  Nicolas , parce  que  fa  trûhifon  n’étoit  pas 
encore  publique. 

Mais  quand  il  fut  fort!  de  Clairvaux  , n’ayant  plus  rien 
II.  20.  à ménager , il  en  écrivit  ainfi  au  pape  : Nicolas  eft  forti 
d’entre  nous,  parce  qu’il  n’étoit  pas  des  nôtres;  & en  for- 
tant  il  a laifle  des  traces  honteufes.  Je  le  connoiffois  long- 
temps auparavant  ; mais  j’attendois  , ou  que  Dieu  le  con- 
vertît , ou  qu’il  fe  découvrit  lui-même  comme  Judas  ; & 
c’eft  ce  qui  eft  arrivé.  Outre  les  livres , l’or  & l’argent  en 
quantité , on  a trouvé  fur  lui , comme  il  fortoit,  trois  fceaux  : 
un  à lui , celui  du  prieur  & le  mien  ; non  pas  l’ancien , mais 
le  nouveau  , que  j’avois  été  obligé  de  prendre  depuis  peu 
pour  éviter  fes  furprifes.  Qui  pourroit  dire  à combien  de 
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perfonnes  il  a écrit  ce  qu’il  a voulu  fous  mon  nom,  à mon  ak.  us»- 
infçu  ? Plût  à Dieu  que  votre  cour  fût  entièrement  purgée 
de  l’eflfet  de  fes  menibnges , & que  l’innocence  de  ceux  qui 
font  avec  moi  pût  être  juftifice  auprès  de  ceux  qu’il  a 
prévenus  par  fes  calomnies  ! U a été  convaincu  , & en 
partie  par  fa  propre  confeflion , de  vous  avoir  auffi  quel- 
quefois écrit  de  fes  faulTes  lettres.  Quant  à fes  infamies  qui 
font  devenues  publiques  dans  tout  le  pays , je  ne  veux  en 
fouiller  ni  mes  lèvres,  ni  vos  oreilles.  S’il  va  vous  trouver, 
car  il  fe  vante  d’avoir  des  amis  en  cour  de  Rome  ; fouve- 
nez-vous  d’Arnaud  de  BrelTe,  celui-ci  eft  pire  encore.  Per- 
fonne  ne  mérite  mieux  d’étre  condamné  à une  prifon  per- 
pétuelle & à un  perpétuel  fdence.  Nicolas  , après  avoir 
couru  de  différens  côtés , fe  retira  enfin  à Mouftier-Ramei 
fon  premier  monafière,  & vécut  encore  plus  de  vingt-cinq 
ans. 

Vers  le  même  temps  , faint  Bernard  ayant  appris  que  . . 

J abbe  Suger  etoit  malade  a 1 extremite,  Im  écrivit  une  lettre  Suger. 
pleine  d’amitié  & de  piété  pour  l’encourager  à la  mort , SP 
lui  témoigner  le  défir  qu’il  avoir  de  l’aller  voir  &l  recevoir 
fa  bénédiâion.  Suger  au  commencement  de  fa  maladie  fe  fit 
mener  au  chapitre , St  apres  avoir  dit  a la  communauté 
quelques  paroles  d’édification , il  fe  profterna  à leurs  pieds , 
leur  demandant  avec  larmes  le  pardon  de  toutes  les  fautes 
qu’il  avoir  commifes  contre  eux  : ce  qu’ils  lui  accordèrent, 
fondant  en  larmes  de  leur  côté.  Il  mourut  le  treizième  de 
Janvier  1152  dans  la  foixante  & dixième  année  de  fon  âge, 

& la  vingt-neuvième  de  fon  gouvernement.  A fes  funérailles 
afiîfièrent  fix  évêques  , plufieurs  abbés  , St  le  roi  Louis  le 
jeune , qui  y pleura  amèrement. 

La  même  année  1 1 5 2 le  dix-huitième  de  Mars,  qui  étoit  ^ 
le  mardi  avant  Pâques  Fleuries , car  on  nommoit  dès-lors  ^^-a! 
ainfi  le  dimanche  des  Rameaux , il  y eut  un  concile  à Uenor. 
Baugenci , où  fe  trouvèrent  quatre  archevêques , Hugues  *•  P' 
de  Sens,  Hugues  de  Rouen , Samfon  de  Reims  & Lanfroi  de 
Bordeaux  , avec  grand  nombre  d’évêques  & de  feigneurs. 
L’archevêque  de  Sens  y avoir  appelé  le  roi  Louis  & la  reine 
Aliéner  , pour  juger  de  la  validité  de  leur  mariage  : car 
on  prétendoit  qu’ils  étoient  fi  proches  parens , qu’il  ne 
pouvoir  fubfifter.  On  produifit  dans  le  concile  des  témoins , 
qui  après  avoir  prêté  ferment  dépolèrent  de  la  parenté  ; 

& la  preuve  étant  jugée  fuffifante , les  prélats  du  concile 
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" ^ déclarèrenr  le  mariage  nul  du  confentement  des  parties.  Bs 

cùni.  Tyr.  avoient  vécu  quatorze  ans  enfemble  & avoient  eu  deux 
lib.  8.  filles  : mais  le  roi  Louis  avoir  reçu  de  la  reine  Aliéner  tant 
JRbi  de  M.  mauvais  traitemenS  pendant  le  voyage  de  la  terre-fainte, 
qu’il  ne  pouvoir  plus  la  foufFrir.  Elle  retourna  auffitôt  à fon 
duché  d’Aquitaine  , & époufa  Henri , duc  de  Normandie 
& comte  d'Anjou  , qui  fut  depuis  roi  d’Angleterre  ; & le 
roi  Louis  époufa  Confiance  , fille  d’Alfonfe  VIII , roi  de 
Cafiille. 

LVI.  En  Allemagne  le  roi  Conrad  III , étant  venu  à Bamberg 
Mort  de  tgpjj.  cour,  mourut  le  premier  vendredi  après  les  cen- 
deiic  1 roi.  > quinzième  de  revrier  1152,  apres  avoir  régné  près 
otto.i.Frid.  de  treize  ans  fans  avoir  été  couronné  empereur.  Il  fut  en- 
/7  même  lieu  près  le  tombeau  de  l’empereur  S.  Henri , 

epi  . 7.  canonifé  par  le  pape  Eugene , à la  prière 

de  l’évêque  S:  des  chanoines  de  Bamberg , & fur  le  rapport 
de  deux  légats , envoyés  en  Allemagne  pour  d’autres  affai- 
res , mais  chargés  d’aller  fur  le  lieu  & s’informer  de  la  vie 
des  miracles  du  faint  empereur.  Le  pape  marque  dans  fa 
bulle  , que  la  canonifation  ne  fe  doit  faire  régulièrement 
que  dans  les  conciles  généraux.  Le  roi  Conrad , voyant  que 
fon  fils  Frideric  étoit  en  trop  bas  âge  pour  être  élu  roi , 
défigna  pour  fon  fuccelTeur  Frideric,  fils  de  fon  frère  ; & il 
fut  élu  en  effet  à Francfort  dans  une  très-grande  aflemblée, 
Otto.  II.  de  oüfe  trouvèrent  même  quelques  feigneurs  Italiens. Frideric 
gefl.  Frid,  6.  fut  élu  le  quatrième  jour  de  Mars  de  la  même  année  , qui 
étoit  le  mardi  de  la  troifième  femaine  de  carême  ; & le  di- 
manche fuivant  il  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  par  Ar- 
nold , archevêque  de  Cologne.  Ce  prince  étoit  jeune  & ré- 
gna trente-fept  ans.  Il  étoit  brave , magnanime  , jufie  & 
prudent , mais  fier  & colère.  Il  efi  connu  fous  le  nom  de 
Frideric  Bafberoufle. 

Sitôt  qu’il  fut  couronné  , il  tint  confeil  avec  les  princi- 
paux feigneurs  , & de  leur  avis  envoya  à Rome  Hilin  , élu 
archevêque  de  T rêves,  & Eberard, évêque  de  Bamberg,pour 
donner  part  de  fon  éleélion  au  pape  Eugene,  aux  Romains, 
& à toute  l’Italie.  Incontinent  après,  le  pape  & le  roi  Fride- 
ric firent  enfemble  un  traité  par  leurs  députés  , qui  étoient 
de  la  part  du  pape,fept  cardinaux,  & Brunon,  abbé  de  Ca- 
Âp.  Baron,  ravalle  près  de  Milan , de  l’ordre  de  Cîteaux  : de  la  part  du 
roi , Anfelme  , évêque  d’FIavelsberg  , Herman  , évêque  de 
Confiance , & trois  comtes.  Le  roi  promit  de  ne  faire  ni 
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paix  ni  trêve  avec  les  Romains  , ni  avec  Roger  roi  de  Si- 
cile , fans  le  confentement  des  Romains  & du  pape  ; & de 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  à rendre  les  Romains  aufli  fou- 
rnis au  pape , qu’ils  l’avoient  été  depuis  cent  ans.  De  dé- 
fendre contre  tous  la  dignité  papale  & les  régales  de  faint 
Pierre,  comme  avoué  de  l’églife  Romaine , & l’aider  à récou- 
vrer  ce  qu’elle  avoir  perdu.  De  n’accorder  aucune  terre  à 
l’empereur  des  Grecs  deçà  la  mer  ; & s’il  en  envahiflbit 
quelqu’une , l’en  chaflêr  au  plutôt  félon  fon  pouvoir.  Le  pape 
promit  de  donner  au  roi  la  couronne  impériale  quand  il 
viendroit  la  recevoir,  & de  l’aider  de  tout  fon  pouvoir  à 
maintenir  & augmenter  fa  dignité , employant  pour  cet  effet 
les  cenfures  eccléfiaftiques , & d’empêcher  l’empereur  Grec 
de  faire  aucune  conquête  deçà  la  mer.  Ce  traité  eft  daté  du 
vingt-rroifième  de  Mars,  indiftion  quinzième  , l’an  1152. 

Le  fiége  de  Magdebourg  étoit  vacant  par  le  décès  de 
l’archevêque  Frideric  arrivé  le  quinzième  de  Janvier,  & il  tramfi;ré*"i 
y eut  partage  dans  l’éleélion  : les  uns  élifoient le  prévôt  Ge-  Magdebourg 
rard,  les  autres  le  doyen.  Pour  terminer  le  différent  ils  al- 
lerent  trouver  le  roi  qui  etoit  en  Saxe  ; & qui  n ayant  pu 
les  réunir , perfuadaau  doyen  & à fon  parti  d’élire  Guicman 
évéque  de  Ceits,  encore  jeune,  mais  noble  ; & l’ayant  fait 
venir  il  lui  donna  l’inveftiture  de  l’archevêché  de  Magde-  - 
bourg.  Car  la  cour  d’Allemagne  prétendoit  que  depuis  l’ac- 
cord fait  entre  le  pape  Pafcal  II  & l’empereur  Henri  V,  tou- 
chant les  inveftitures , en  cas  de  partage  dans  l’éleftion  d’un 
évêque,  le  prince  pouvoir  choifir  qui  il  lui  plaifoit  par  le 
confeil  des  feigneurs.  Le  roi  Frideric  ayant  réglé  les  aflâi-  t-xvi, 
res  de  Saxe , paffa  en  Bavière , & célébra  la  faint  Pierre  à 
Ratisbonne  : où  les  deux  évêques  qu’il  avoir  envoyés  en 
Italie  : revinrent , lui  rapportant  des  nouvelles  agréaWes. 

Cependant  Gérard  prévôt  de  Magdebourg  alla  à Ro-  e.  g< 

me , & fe  plaignit  au  pape  Eugene , que  Guicman  avoit 
été  intrus  dans  ce  fiége  par  l’autorité  du  prince.  Le 
pape"  le  trouva  fort  mauvais  , comme  il  le  témoigna 
par  la  réponfe  qu’il  fit  à quelques  prélats  d’Allemagne, 
qui  lui  avoient  écrit  fur  ce  fujet  par  complaifance  pour 
le  roi.  C’étoit  trois  archevêques  , Eberard  de  Salsbourg , 

Hartuic  de  Brème  & Hillin  de  Trêves  ; & huit  évê- 
ques , du  nombre  defquels  étoit  Otton  de  Frifingue.  En 
cette  lettre  le  pape  reprend  les  évêques  de  leur  peu  *• 

de  fermeté  ; & leur  repréfente  que  la  loi  de  Dieu  ne 
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permet  point  les  tranflations  d’évéques , fans  une  utilité  ma- 
nifefte , même  fans  nécelTité.  C'eft  pourquoi  il  leur  ordon- 
ne de  faire  enforte  par  leurs  exhortations , que  le  roi  Frideric 
fe  défifte  de  fon  entreprife  ,&  qu’il  laifl’e  à l’églife  de  Mag- 
debourg  la  liberté  entière  de  l’éleéüon.  Car  , ajoute-t-il  , 
nous  ne  pouvons  rien  accorder  contre  Dieu  & contre  les 
canons.  La  lettre  ell  du  dix-feptième  d’Août  1152. 

Saint  Bernard  compol'a  cette  année  le  troifième  livre  de 
la  Confidération , où  il  reprélênte  au  pape  Eugene  ce  qui 
eft  au-deffoüs  de  lui.  C’eft , dit-il , le  monde  entier  ; mais 
pour  en  prendre  foin,  non  pour  le  pofleder , comme  le  fei- 
gneur  : ce  titre  n’appartient  qu’à  Jésus  Christ.  Il  n’y  a ni 
poil'on  ni  fer  que  je  craigne  tant  pour  vous,  que  la  paffion 
de  dominer.  Vous  devez  étendre  vos  foins  fur  tous  : pre- 
mièrement fur  les  infidelles , pour  procurer  leur  converGon  ; 
car  pourquoi  mettre  des  bornes  à la  prédication  de  l’évan- 
gile ? attendons-nous  que  la  foi  les  rencontre  par  hafard 
fans  leur  être  annoncée?  J’ajoute  l’opiniâtreté  des  Grecs 
qui  font  avec  nous  & n’y  font  pas , unis  par  la  foi , di- 
vifés  par  le  fchifme,  quoiqu’ils  ne  marchent  pas  même  droit 
dans  la  foi.  J’ajoute  l’héréfie  , qui  s’infmue  prefque  par- 
tout en  cachette , & en  quelques  lieux  nous  attaque  ou- 
vertement, principalement  vers  le  midi.  11  parle  des  nou- 
veaux Manichéens.  Par  les  catholiques  mêmes , l’églife  eft 
défolée  par  l’ambition  & l’intérêt.  N’eft-ce  pas  l’ambition  , 
plus  que  la  dévotion , qui  attire  à vifiter  les  tombeaux 
des  apôtres  ? N’eft-ce  pas  de  fes  cris  que  retentit  continuel- 
lement votre  palais  ? toute  l’Italie  n’eft-elle  pas  attentive  à 
proftter  de  fes  dépouilles  avec  une  avidité  infatiable  ? 

A l’occafion  de  cette  foule  de  folliciteurs  quiaccou- 
roient  à Rome  de  toutes  parts,  il  parle  de  l’abus  des 
appellations.  C’étoit  un  effet  des  fauffes  décrétales,  qui 
établiffent , comme  une  tradition  apoftolique  , la  liberté 
d’appeler  des  évêques  aux  métropolitains  & aux  pri- 
mats ; & de  porter  à Rome  les  afiaires  les  plus  diffi- 
ciles ou  les  plus  importantes.  Que  tous  les  évêques 
vexés  peuvent  avoir  recours  au  faint  fiége  , & doivent 
y venir  toutes  les  fois  qu’ils  y font  appelés.  Que  les 
caufes  des  évêques  ne  peuvent  être  jugées  définitivement 
que  par  le  pape.  Enftn , que  ceux  qui  fe  prétendent  vexés  , 
doivent  obtenir  des  délais  toutes  les  fois  qu’ils  appellent. 
Et  comme  l’autorité  de  ces  décrétales  étoit  établie  depuis 
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près  de  trois  cents  ans , perfonne  ne  penfoit  plus  à s’en  dé-  ^ 
üer , ni  à contefter  ces  maximes.  Saint  Bernard  Tuppofe 
donc  l’utilité  & même  la  néceffité  des  appellations  au  S. 
lîége;  il  n’en  attaque  que  les  abus. 

On  appelé,  dit-il,  à vous  de  tout  le  monde  : c’eft  un  j*”' 
témoignage  de  votre  primauté;  mais  vous  devez  regar- 
der l’utilité.  Rien  n’eft  plus  beau  que  de  voir  les  foibles 
à couvert  de  l’oppreffion , dès  qu’ils  interpolent  votre  nom  : 
mais  rien  n’eft  plus  trifte  que  de  voir  ceux  qui  ont  fait 
du  mal , triompher  Ibus  ce  prétexte  ;&  ceiAt  qui  l’ont  fouf- 
ferr,  fe  fatiguer  inutilement.  Vous  devez  auffi  réprimer 
les  appellations  fans  caufe , qui  ne  fervent  de  rien  à l’ap- 
pelant & ne  nuiiènt  point  à l’intimé.  Saint  Bernard  fe  plaint 
que  l’on  appeloit  avant  la  fentence  même  fans  grief,  pour* 
vexer  fa  partie,  ou  gagner  du  temps  ; que  l’on  appelait 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  juflice , & vivre  impuné-i 
ment  dans  le  crime , comme  l’incefte  ou  l’adultère.  -Les 
méchans  fe  fervoient  de  l’appeliation  pour  s’oppofer  au 
bien  ; & c’étoit  un  moyen  pour  arrêter  les  évêques  qui 
vouloient  diffoudre  ou  empêcher  des  mariages  illicites, 
punir  des  violences  des  facriléges  ; éloigner  des  or-'  _ 
dres  & des  bénéfices,  des  perfonnes  indignes  & infâ- 
mes. Saint  Bernard  s’étoit  déjà  plaint  fortement  au  pape 
Innocent  II  , de  cet  abus  des  appellations  qui  anéanti!'-  ' - 

fènt  l’autorité  des  évêques.  Ceux  qui  étoient  lélés  , ai-  cpîfl.  178. 
moient  mieux  fouffrir  la  vexation , que  d’aller  à grands 
frais  à Rome , où  l’on  favorifoit  les  appelans  & les  appel- 
lations , & ou  l’on  n’en  voyoit  point  qui  fulTent  condam- 
nés aux  dépens.  ' ~ 

■ Saint  Bernard  conclut  qu’il  ne  fout,  ni  méprifer  les  ap- 
pellations , ni  en  abufer  : mais  que  l’abus  eft  le  pire,  parce 
qu’il  attire  le  mépris.  Il  rapporte  deux  exemples  notables  de 
l’un  & de  l’autre,  arrivés  à Paris.  Un  homme  étoit  fiancé , 
le  jour  des  noces  tQUt  étant  prêt  & la  compagnie  affemblée  : ^ 

un  autre  voulant  loi  ôter  fa  femme  interjette  appel,  dii'ant 
qt^elle  lui  avoit  été  promifë  auparavant.  Le  fiancé  & tous 
les  aftiftans  demeurent  étonnés , le  prêtre  n’ofe  pafiar  ou- 
tre, la  conq>agnie  fè  fépare , & le  mariage  demeure  fui'pen- 
du  jufques  à ce  qu’on  foit  revenu  de  Rome.  Un  autre  ma- 
riage , dont  le  jour  étoit  pris , fttt  arrêté  par  des  gens  qui 
prétendoient  qu’il  ne  pouvoir  s’accomplir  légitimement.  La 
caufe  fut  portée  au  tribunal  eccléfiaftique.  : mais  fans  atten- 
Tomi  X.  P 
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— ^ dre  b fentence , on  appela,  feulement  pour  retarder.  La 

fyncé  méprifa  çet  appel,  & ne  JailFa  pas  de  fe  marier. 
Voyez  donc , continue  b'mt  Bernard , d’où  vient  que  vous 
puniiTcz  prefque  toujours  le  mépris  des  appellations,  & 
* que  vous  en  dilfimulez  l’aUus.  Vous  faites  bien  de  renvoyer 

plufieurs  caul'es  fur  les  lieux , à ceux  qui  peuvent  en  avoir 
une  connoiflance  plus  prompte  & plus  facile , & les  déci- 
der plus  furement  : mais  prenez  bien  garde  à qui  vous  le» 
confiez.  t 

î*  Saint  Bernard , parlant  eofeite  dji  défiatérelTement  nécef- 

faire  à tout  homme  qui  eft  au-àeff«S  des  autres,  rend  ce 
témoignage  au  pape  Bug'ene  nous  a>voos.  vu  deux  prélats 
venir  d’Allemagne  avec  des  chevaux  chargés  dbrgent,  qulls> 
ont  remporté  de  même.  Chofe  inouie,  que  Rome  ait  ren- 
voyé de  l’argent  : aufil  ne  orois-je  pas  que  vous  l’aye»  fait? 
par  le  confeil  des  Romain»  Ces  prélats  étoient  tous  deux 
riches  & tous  deux  coupables  : c’étoit  l’archevêque  de 
Mayence  ■&  celui  de  Cologne.  Il  parle  enfuite  d’un  autre 
venu  delà  les  mers  & des  extrémités  du  monde , pour 
' acheter  une  fécondé  fois  un  évêché,  que  l’on  croit  être 
Guillaume  archevêque  d’Yorck;  il  parle  aufli  d’un  évêque 
, pauvre,  à qui  le  pape  Eugene  donna  fecrétement^de  tptoi 
faire  fes  préi'ens , pour  fauvei'  la  bienféance  &.  l’honneur  de 
ce  prélat.  . ^ 

. ' LIX.  Paffant  aux  exemptions , c’eft , dit  U , une  plainte  générale 
Exemptions.  ^gégHfes,  qu’elles  font  tronquées  & démembrées.  On  fouR 
trait  les  abbés  aux  évêques , les  évêques  aux  archevêques , les 
archevêques  aux  primats;  Vous  montrez  par-là  que  vous 
avez  la  plénitude  de  la  puiifance , mais  peut-être  aux  dépeos 
de  la  juBice.  11  ne  faut  pas  feulement  re^;arder  ce  qui  eB  per- 
mis : mais  ce  qui  eft  bienfëapt,  ce  qiû  eB  expédient.  N’eft-il 
pas  indécent  de  prendre  votre  volonté  pour  loi , & de  négli- 
ger la  raifon , pour  n’exercer,  <pje  votre  puiBânce , parce 
que  vous  n’avez  point  de  fupérieur  à qui  on  putâè  appe- 
ler Il  y a autant  de  balfelTe  que  d$  Itauteur  à ne  fuivre 
que  fa  iàntaifie  ; c’eB  vivre  en  béterN’eB-il  pas  digne  de 
vous  de  n’étre  pas  content  du  total , B vous  ne  vous  at- 
tribuez encore  je  ne  fais  comment  quelques  petites  portions?. 
Et  ne  m’alléguez  point  le  fruit  de  ces  exemptions.  Les  évê- 
ques en  deviennent  plus  infolens , les  moines  plus  relâchés  y 
& n'.ême  plus  pauvres.  Iis  pèchent  avec  plus  de  licence, 
n’ayant  perfonne  pour  les  corriger  j & on  les  pille  plus  li- 
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fcrement,  parce  qu’ils  n’ont  perfonne  pour  les  défendre.  A 
tpai  auront-ils  recours  ? aux  évêques  irrités  du  tort  qu’on 
leur  fait  ? Us  regardent  en  riant  les  maux  que  font  ou  que 
fouffrent  ces  malheureux  moines.  Vous  ferez  coupable  de 
tous  ces  maux , du  fcandale  qui  en  réfulte,  des  inimitiés , des 
difcordes  éternelles  entre  les  églifes. 

Je  doute  même  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  conféntir  à 
ce  qui  produit  tant  de  maux.  Croyez-vous  qu’il  vous  foit 
permis  de  confondre  l’ordre,  d’arracher  les  bornes  poféeS 
par  vos  pères , vous  vous  trompez , fi  vous  croyez  que  vo* 
tre  puiflance  eft  la  feule  établie  de  Dieu  : comme  elle  eft  la 
première , il  y en  a de  moyennes , il  y en  a d’inférieures» 
Vous  faites  un  monftre , fi,  détachant  un  doigt  de  la  main , 
vous  le  joignez  à la  tête,  au-deffus  de  la  main,  à côté  du 
bras  : en  un  mot , fi  dans  le  corps  de  J.  C.  vous  rangez  les 
membres  autrement  qu’il  ne  les  a placés  lui- même.  L’ordre 
de  la  hiérarchie  a Dieu  pour  auteur,  & tire  fon  origine  du 
ciel  ; mais  fi  un  évêque  dit  : je  ne  veux  pas  être  fournis  à un 
archevêque,  ou  un  abbé  : je  ne  veux  pas  obéir  à un  évê» 
que , cela  ne  vient  pas  du  ciel.  Je  fais  que  vous  avez  le  pou* 
X’oir  de  difpenfer , mais  pour  l’édification  feulement.  Quand 
la  néceffité  preffe , la  difpenfe  eft  excufable  : quand  l’utilité 
le  demande , elle  eft  louable;  je  dis  l’utilité  commune , non 
celle  du  particulier.  Il  convient  toutefois  qu’il  y a quelques 
monaftères  exempts , fuivant  l’intention  des  fondateurs,  qui 
les  ont  donnés  au  faim  fiége  par  une  dévotion  particulière. 

Enfin,  dit- il,  vous  devez  étendre  vos  réflexions  fur 
toute  l’églife , pour  voir  fi  chacun  y fait  fon  devoir  : mais 
particulièrement  pour  favoir  comment  vos  ordonnan- 
ces font  obfervées.  Sans  aller  plus  loin , je  puis  vous 
montrer  qu’on  n’obferve  point  les  règlemens  que  vous 
avez  publiés  de  votre  bouche  au  concile  de  Reims , tou- 
chant la  modeftie  des  habits  dans  le  clergé,  & les  ordres 
que  doivent  avoir  les  dignités  des  chapitres.  Si  vous  croyez 
qu’on  les  obferve , vous  vous  trompez  : fi  vous  ne  le 
croyez  pas,  vous  avez  eu  tort,  ou  d’ordonner  des  cho- 
fes  impraticables,  ou  de  diffimuler  l’inobfervation  de  vos 
règlemens.  Il  y a déjà  quatre  ans  qu’ils  font  faits , & nous 
n’avons  encore  pour  ce  fujet  aucun  clerc  privé  de  fon  bé- 
néfice , ni  aucun  .évêque  fufpendu  de  fes  fondions  : ainfl 
la  négligence  a produit  l’impunité,  mère  de  l’impudencô 
& du  mépris  des  lois.  On  dit  que  Dieu  ne  fe  met  pas  en 
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peine  des  habits,  mais  des  mœurs  : l'indécence  des  habité 
eft  la  marque  du  déréglement  des  efprits  & des  mœurs. 

Dans  le  quatrième  livre , faim  Bernard  propofe  au  pape 
pour  objet  de  fa  confidération , ce  qui  eft  autour  de  lui  : fon 
clergé , Ibn  peuple , & fes  domeftiques.  Votre  clergé , dit-il , 
doit  être  parfaitement  réglé , puifqu’il  doit  être  la  règle  & le 
modèle  de  tous  les  autres.  Quant  à votre  peuple , tout  le 
monde  connoît  l’infolence  & le  fafte  des  Romaips.  C’eft  ui:e 
nation  accoutumée  au  tumulte , cruelle , intraitable , qui  ne 
fait  fe  foumettre  que  quand  elle  ne  peut  réfifter.  Et  enfuite  : 
c'eB  alors  principalement  qu'ils  veulent  dominer,  quand 
ils  ont  promis  defervir.  Ils  jurent  fidélité  pour  mieux  trou- 
ver l'occafion  de  nuire  à celui  qui  s’y  fie.  Ils  veulent  dès- 
lors  être  admis  à tous  vos  conleils,  & ne  peuvent  fouf- 
frir  qu’on  les  refufe  à une  porte.  Ils  font  habiles  pour 
mal  filtre,  & ne  favent  point  faire  le  bien.  Odieux  au 
ciel  &..à  la  terre,  impies  envers  Dieu,  féditieux  entre 
eux , jaloux  de  leurs  voifins , inhumains  envers  les  étran- 
gers ; ils  n’aiment  perfonne  & ne  font  aimés  de  perfori- 
ne : & voulant  fe  fitire  craindre  de  tous , ils  craignent 
de  tout  le  monde.  Ils  ne  peuvent  fe  foumettre , & ne  fa- 
vent pas  gouverner  : infidelles  à leurs  fupérieurs  , infup- 
porrables  à leurs  inférieurs  ; impudens  pour  demander  & 
pour  refufer  ; importuns  & inquiets  jufques  à ce  qu’ils  re- 
çoivent , & ingrats  quand  ils  ont  reçu.  Ils  parlent  magni- 
fiquement & exécutent  peu,  promettent  libéralement  & tien- 
nent le  moins  qu’ils  peuvent  : flatteurs  & médifans , diliï- 
mulés  & traîtres.  C’eft  le  portrait  que  fait  ,S.  Bernard  des 
Romains  de  fon  temps;  & toutefois  il  ne  laiflé  pas  d’exhor- 
ter le  pape  à travailler  à leur  converfion,  quelque  peu  d’ef- 
pérance  qu’il  ait  du  fuccès  ; puifqu’on  n’eft  obligé  qu’à  tra- 
vailler , & non  pas  à réuffir. 

Plus  ils  font  rebelles,  dit-il,  plus  vous  devez  avoir  de  cou- 
rage à les  attaquer  : mais  avec  la  parole,  non  avec  le  fer. 
Vous  ne  devez  plus  employer  le  glaive,  depuis  qu’il  vous 
a été  dit  de  le  remettre  au  fourreau.  Les  deux  glaives  ap- 
partiennent à l’églife , le  fpirituel  & le  matériel  ; mais  l’un 
doit  être  tiré  par  la  main  du  prêtre,  l’autre  par  la  main  du 
foldat , fuivant  le  confeil  du  prêtre  & le  commandement  du 
prince.  Nous  avons  déjà  vu  cette  allégorie  des  deux  glai- 
ves ; & le  meilleur  fens  qu’on  lui  puiffe  donner , eft  que  le 
glaive  matériel  ne  doit  être  employé  que  par  l’ordre  du  prin- 
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ce , mais  que  le  prince  doit  confulter  le  prêtre  pour  favoir  fi  la 
guerre  eft  jufte , ou  même  fuivre  fes  exhortations  pour  em- 
ployer fa  puiflance  à protéger  la  religion. 

Saint  Bernard  dit  encore  en  cet  endroit  ces  paroles  re-  f-  5-  <• 
marquables  : tout  le  zèle  des  eccléfiaftiques  ne  tend  qu’à 
conferver  leur  dignité  ; fi  vous  voulez  dans  l’otcafion 
vous  abaifler  un  peu  & vous  rendre  plus  fociable  , on 
dit  que  vous  ne  favez  pas  garder  votre  rang  ni  foutenir 
votre  perfonnage.  Nous  ne  voyons  point  que  faint  Pierre 
ait  jamais  paru  en  public  orné  d’or  & de  pierreries , re- 
vêtu de  foie , monté  fur  un  cheval  blanc  , environné  de 
foldats  & d’officiers  marchant  à grand  bruit.  En  cela  vous 
n’avez  pas  fuccédé  à S.  Pierre , mais  à Conftantin.  Souf- 
frez-le  pour  vous  accommoder  au  temps  , mais  faites 
votre  capital  de  vos  devoirs.  Quoique  revêtu  d’or  & 
de  pourpre  , vous  ne  devez  pas  dédaigner  les  fondions 
de  pafteur  , ni  rougir  de  l’évangile.  S.  Bernard  ne  doii- 
toir  non  plus  de  la  donation  de  Coni^ntin  , que  des 
fiaulTes  décrétales. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  cardinaux  , qu’il  dit  devoir  4« 
être  pris  de  tout  le  monde  , puifqu’ils  doivent  le  juger  ; 

& les  plus  parfaits  qu’il  eft  poffible  , parce  qu’il  eft  plus 
aifé  de  venir  bon  à la  cour  , que  d’y  devenir  bon.  11  infifte 
particulièrement  fur  le  choix  des  légats  , à qui  il  demande 
particulièrement  la  vie  exemplaire  & le  défintéreffemenr  ; 

& il  rapporte  des  exemples  édifians  du  cardinal  Martin  c.  s. 
légat  en  Danemarck , & de  Geoffroi  évêque  de  Chartres. 

Il  fe  plaint  de  ce  que  les  officiers  du  pape  prétendent  avoir 
rang  devant  les  prêtres  , fous  prétexte  que  dans  les  céré- 
monies ils  font  plus  proches  de  lui  , quoiqu’ils  foient  ainfi  c.  6, 
placés  , non  pour  marque  de  leur  dignité  , mais  pour  la 
commodité  du  fervice.  Enfin  il  confeille  au  pape  de  fe  dé- 
charger entièrement  fur  quelqu’un  de  fes  domeftiques  , du 
foin  de  fon  temporel , comme  indigne  d’un  prélat , qui  fe 
doit  tout  entier  au  f^vice  de  l’églife.  Il  dit  à ce  fujet  : c’eft 
une  chofe  merveilleu^  , que  les  évêques  trouvent  de  refte 
Ibus  leur  main  des  perfonnes  à qui  ils  confient  les  âmes , & 
n’en  trouvent  point  à qui  ils  puiffent  confier  leurs  biens. 

Dans  le  cinquième  livre  de  la  Confidération  , il  traite  de 
ce  qui  eft  au-defttis  de  nous  ; & donne  au  pape  Eugene  des 
fujets  de  méditations  fublimes  , fur  les  anges , fur  reffence 
divine  & fur  les  myftèrçs  de  la  Trinité  & de  l’incarnation. 

P iij 
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Jourdain  lë- 
§at  en  Alle- 
magne. 

ZÿO. 


LXII. 

Archevêchés 
en  Irlande. 
Jo.  Halgufl, 
tom.i.  tonc. 
p.  ino. 

Vita  antiq, 
e.  15. 
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Jourdain  des  ürfins  avoit  été  envoyé  légat  en  AJietna.» 
gne  vers  le  roi  Conrad  en  1 1 5 i , & depuis  étoit  venu  en 
France  & en  Normandie , lailTant  par-tout  des  traces  afireu- 
fes  de  fon  paflage.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  faint  Bernard 
dans  une  lettre  à Hugues  cardinal  évêque  d’Oftie , où  ii 
ajoute  : on  dit  qu’il  a commis  par-tout  des  aftions  honteu- 
fes , qu’il  a emporté  les  dépouilles  des  églifes  : qu’il  a con- 
féré les  dignités  eccléfiafliques  à de  jeunes  garçons  bien 
faits  , dans  les  lieux  où  il  a pu  , & qu’il  a voulu  faire  dans 
les  autres.  Plufieurs  fe  font  rachetés  de  fa  vifite  ; & il  a 
rançonné  par  fes  fubdclégués  , ceux  où  il  n'a  pu  aller.  Il 
s’eft  rendu  la  fable  des  écoles , des  cours  , des  carrefours  : 
tous  parlent  mal  de  lui , féculiers  , réguliers  ; les  pauvres 
& les  riches , les  moines  & les  clercs  s’en  plaignent.  Il  eft 
généralement  décrié.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  du  feigneur  Jean 
Paperon  , qui  a par-tout  honoré  fon  miniftère.  Lifez  cette 
lettre  au  papt  : c’eft  à lui  avoir  ce  qu’il  faut  faire  d’un  tel 
homme  ; pour  moi  j’ai  acquitté  ma  confcience.  Je  dirai  tou- 
tefois avec  ma  promptitude  ordinaire  , qu’il  eft  bon  qu’il 
acquitte  aulTi  la  Tienne  en  purgeant  fa  cour.  J’avois  réfolu 
de  me  taire  fur  ce  fujet  ; mais  le  prieur  du  Mont- dieu 
m’a  preffé  d’écrire  ; & fâchez  que  j’en  ai  moins  dit  que 
le  public.  Le  Mont- dieu  eft  une  Chartreufe  du  diocèfe  do 
Reims. 

Jean  Paperon  , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent , fut  envoyé  légat  en  Irlande  par  le  pape  Eugène  dès 
l’année  précédente  1 1 5 1 ; & vint  trouver  le  roi  d’Angle- 
terre , qui  refufa  de  lui  donner  un  fauf-conduit  , s’il  ne 
lui  faifoit  ferment  de  ne  rien  faire  en  ce  voyage  au  pré- 
judice de  fon  royaume.  Le  légat  indigné  retourna  vers 
le  pape , & la  cour  de  Rome  en  fut  mauvais  gré  au  roi 
d’Angleterre.  L’année  fuivante  1 1 5 î , Paperon  revint  & 
s’adrcfl'a  à David  roi  d’Ecofle  , pour  lui  demander  paffage 
en  Irlande.  David  le  reçut  avec  honneur  vers  la  faint" 
Michel , & ainfi  le  légat  arriva  en  Irlande  accompagné  de 
Chriftien  évêque  de  Lifmore  dans  la  même  île  , aufii  légat. 
Ils  tinrent  un  concile  dans  le  nouveau  monaftère  de  Melli- 
font,  ordre  de  Citeaux  , où  fe  trouvèrent  les  évêques  > les 
abùés  , les  rois  , les  ducs , & les  anciens  de  l’Irlande  ; 81 
de  leur  confentement  on  établit  quatre  archevêques  à Ar- 
mac , à Dublin , à CaiTel  &à  Touain  ; & on  leur  alligna  leurs 
fuftragaos.  Les  quatre  premiers  archevêques  furent  Gelafe , 
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^trement  Giolla , MacHach , archevêque  d’Armach  & pri-  1151"' 
«lat  dlrlande  , fucceffeur  de  Paint  Malachie  , Grégoire  ou  Sufj.uxMii. 
<îreri  -,  archevêque  de  Dublin , Donat  ou  Domnaldo , Lo- 
■nargam , archevêque  de  Caflêl , & Edaa  ou  Aeda  Ohoffin , 
archevêque  de  Touam.  On  voit  par  cet  exemple  comment 
Jes  Irlandois  latinifoient  leurs  noms  pour  les  adoucir.  Le 
légat  Paperon  diftribua  aux  archevêques  quatre  palliums 
qu’il  avoit  apportés  de  Rome.  Il  affujettit  aufli  les  Hiber- 
nois  à la  loi  des  mariages  , à laquelle  ils  n’étoient  pas  ac- 
coutumés , & corrigea  chez  eux  plufieurs  abus.  Il  quitta 
flrlande  après  Pâque  l’année  fuivame  1153,  & retourna 
par  l’Ecoflè  par  où  il  étoit  venu. 

En  France  , le  fiége  d’Auxerre  vaqua  environ  quinze 
mois , après  la  mort  de  Hugues  , que  Paint  Bernard  qualihe  que^d’Âux'é^i" 
de  Paint  évêque.  II  avoit  été  moirie  de  Cîteaux  & premier  re. 
abbé  de  Pontigni , & mourut  le  dixième  d’Oélobre  1151. 

Comme  on  vouloir  procéder  à l’éleétion  Pelon  la  coutunjs , ^461' 

il  Purvint  un  jeune  homme  qui  interje:a  appel , & dépendit  Mub.  adep, 
de  paflTer  outre  juftjues  à ce  qu’il  eut  été  à Rome  & en  fut 
revenu  : mais  voyant  qu’on  mépriPoit  fon  appel,  trois  jours 
après  l’éleélion  Paite  par  les  autres , il  alTembla  ceux  qu’il  put 
& fit  une  autre  éleâion.  L’affaire  ayant  été  portée  au  pape, 
îl  ordonna  encore  une  nouvelle  éleftion  , & commit  pour 
y préfider  trois  perPonne^ , dont  Paint  Bernard  étoit  un  : il 
s’accorda  avec  un  des  deux  atitres  , mais  le  troifième  récla-  ^ 
ma.  Saint  Bernard  s’adrefTa  au  pape , qui  confirma  l’élefiioil 
faire  de  la  perfonne  d’.^lain  , Flamand  de  nation  , qui  après 
avoir  été  elevé  dès  l’enfance  dans  l’églife  de  Lifle,  Pe  rendit 
moine  à Ckirvaux  fous  Paint  Bemârd , & fut  enPuite  le  pre- 
mier abbé  de  Larivoir  au  diocèPe  de  Trois , & gouverna 
douze  ans  ce  nionaftère.  On  fit  entendre  au  roi  Louis  que , 
la  première  éleétion  qü’il  avoit  permife  n’ayant  pas  eu  lieu, 
on  n’avoit  pu  en  faire  une  autre  fans  une  nouvelle  permiP- 
fion.  Mais  Paint  Bernard  lui  repréfênta  que  le  premier  con- 
fentement  fiiffifoit , & qu’il  n’étoit  pas  néceflkire  de  recourir 
au  roi  toutes  les  fois  que  le  clergé  fe  trouvoit  partagé  Pur 
ce  fujet-  Alain  tint  le  fiége  d’Auxerre  treize  ans , après  lef- 
quels  il  le  quitta  par  permiffion  du  pape  , fi:  retourna  finir 
fes  jours  à Giairvaùx.  LXIV, 

Le  pape  Eugene  envoya  deux  légats  en  Allemagne,  Ber-  Henri  , ar- 
oard , prêtre  cardinal  du  titre  dé  S.  Clement , auparavant 
prieur  des  chanoines  réguliers  de  fàint  Jean  de  Latran,  fie  dépVfé  * * 
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JJ  JJ  Grégoire  , diacre  cardinal  du  titre  de  faim  Ange.  C’étoit 
pour  juger  la  caule  de  Henri , archevêque  de  Mayence  , 
qui  étoit  accufé  depuis  long-temps  de  difllper  les  biens 
de  fon  églii'e , & avoit  reçu  plufieurs  réprimandes  (ans 
Ottoj.Frid.  fe  corriger.  Les  deux  légats  fe  trouvèrent  avec  le  roi 
9-  Frideric  à Bamberg  , ou  il  célébra  la  fête  de  Pâque  , 

qui  cette  année  1153  fut  le  dix-fleuvième  d’Avril.  Saint 
Bernard  , ayant  appris  que  l’archevêque  de  Mayence 
avoit  été  cité  devant  les  légats , leur  écrivit  en  fa  fa- 
veur : les  priant  , autant  que  la  juftice  le  permettoit , 
de  ne  pas  pouflér  à bout  ce  malheureux  prélat  ; & d’à- 
voir  égard  à fa  fimplicité , dont  on  difoit  que  de  faux 
frères  avoient  a’uitfé  pour  le  furprendre.  Toutefois  il  fut 
dépofé  à la  cour  que  le  roi  tint  à Vormes  à la  Pen- 
tecôte de  la  même  année  ; & le  roi  fit  mettre  à fa  place 
dans  le  liège  de  Mayence  Arnold  Ibn  chancelier  , par  l’é- 
leflion  de  quelques  députés  du  clergé  & du  peuple , qui 
^ étoient  venus  à cette  cour.  Les  légats  y dépolèrent  aufîî , 

par  la  permilîîon  du  roi , Bouchard  , évéque  d’Eichftet , 
accablé  de  vieillelTe , comme  incapable  d’agir  ; mais  lorf- 
qu’iis  vouloient  porter  auflî  leur  jugement  contre  l’arche- 
vêque de  Magdebourg  & quelques  autres , le  roi  les  en 
empêcha  & les  renvoya  chez  eux.  Henri  dépofé  de 
Sçrr.  hv.  V.  Mayencc  fe  retira  en  Saxe  dans  un  monaftère  de  Cî- 
teaux , où  il  mourut  pieufement  le  premier  jour  de  Sep- 
tembre de  la  même  année. 


Lxv.  Le  pape  Eugene  III  mourut  auffi  la  même  année 
Mo:ta‘Eu-  1153  , le  huitième  de  Juillet,  après  avoir  tenu  le  faint 
fiége  huit  ans  & près  de  cinq  mois.  Il  ne  venoit  jamais 
pape.  ’ célébrer  la  melTe  à faint  Pierre  fans  y faire  quelques 
Fefer.i  mon.  préfens  , & il  donna  aux  chanoines  de  cette  églife  la 
fCpcir*  C(K  qi'^trième  partie  des  offrandes  qui  s'y  faifoient.  Il  mourut 
nat.  à Tibur  , d’où  il  fut  porté  à Rome  en  grande  folen- 

nité  & enterré  dans  l’églife  de  faint  Pierre.  On  le  re- 
garda comme  faint  , quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  avoir  été 
honoré  d’un  culte  public  ; & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à 
fon  tombeau  , dont  on  en  fpécifie  fept  opérés  fur  divers 
maiaaes.  Le  lendemain  de  fa  mort  neuvième  de  Juillet , 


on  élut  pour  lui  fuccéder  Conrad,  évêque  de  Sabine,  Ro- 
main de  r.aiffance  & chanoine  régulier  , qui  fut  nommé 
Ai’aflale  IV.  C’étoit  un  vieillard  de  grande  vertu  & de 
grancc  expérience  dans  les  ufages  de  la  cour  de  Rome  ; 
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«nais  il  ne  tint  le  fiége  qu’un  an  & quatre  mois.  "aÎTTÏsT* 

Saint  Bernard  fe  fentoit  défaillir  de  jour  en  jour,  & fes  LXVl. 
confrères  ne  croyoient  pas  qu'il  pût  paffer  l’hiver  où  ^ Bernard  à 
commença  l’année  1154;  mais  il  les  aflùra  qu’il  iroit  juf-  y 

ques  à l’été  fuivanr.  En  cet  état,  quoique  obligé  à garder  i. 
le  lit  & fouifrant  de  grandes  douleurs , il  ne  lailToit  pas  de 
méditer  les  chofes  faintes , de  diéler , de  prier  & d’eï- 
horter  fes  frères.  Il  ne  manqua  prefque  jamais  à célébrer 
la  melTe  , julques  à ce  qu’il  vint  à la  dernière  défaillance. 

II  étoit  ainfi  malade  quand  il  écrivit  à fon  oncle  André., 
chevalier  du  temple , un  des  principaux  appuis  du  royaume 
de  Jérufalem  , qui  lui  avoir  mandé  le  défir  qu’il  avoir  de 
le  voir.  Si  vous  venez  , dit- il , hâtez-vous , car  je  ne  crois  »• 
pas  être  encore  long-temps  fur  la  terre.  En  parlant  des 
princes  qui  avoient  été  à la  terre  fainte  : ils  n’y  ont , 
dit  il , rien  fait  de  bon  , & font  revenus  promptement  chez 
eux  où  ils  ont  fait  des  maux  incroyables.  Il  écrivit  en  même 
temps , comme  fon  oncle  l’en  avoir  prié , à Melifende 
reine  de  Jérufalem , pour  l’inftruire  de  fes  devoirs  de  veuve 
& de  reine. 

Cependant  le  peuple  de  Metz , ne  pouvant  fouffrir  les’ 
infultes  des  feigneurs  voifins , fortit  contre  eux  en  grand, 
nombre  : mais  il  fut  battu  ; & il  en  périt  environ  deux 
mille , tant  tués  que  noyés  dans  la  Molèlle.  Cette  grande 
ville  fe  préparoit  à la  vengeance  ; & leurs  ennemis  enrichis 
parle  butin,  & encouragés  par  laviéloire,  vouloient  con- 
tinuer la  guerre  qui  avoir  ruiné  toute  la  province.  Alors 
Hilün  archevêque  de  Trêves  & métropolitain  de  Metz, 
crut  que  S.  Bernardétoit  le  feul  qui  pût  remédier  à ces  maux. 

Il  vint  à Clairvaux  , & fe  jetant  aux  pieds  dufaint  abbé& 
de  tous  les  moines  , il  le  conjuroit  de  venir  au  fecours  de 
ce  peuple  affligé.  Il  le  trouva  par  une  providence  fmgulière 
que  faint  Bernard , après  avoir  été  à la  mort,  fe  portoit  un 
peu  mieux  depuis  quelques  jours.  Il  fuivit  l’archevêque,  & 

, quand  ils  furent  arrivés  fur  les  lieux , on  tint  une  confé- 
re.nce  au  bord  de  la  Mofelle , où  comme  le  faint  abbé  ex- 
hortoit  les  deux  partis  à la  paix  , les  feigneurs  la  refusè- 
tent  obûinément , & fe  levant  en  furie  fe  retirèrent  fans 
lui  dire  adieu.  Ce  n’étoit  pas  par  mépris  , au  contraire 
c’étoit  par  refpcét , n’ayant  pas  le  front  de  lui  réfiller  en 
préfence.  , 

La  conférence  alloit  fe  féparer  en  trouble , & on  nç  pen- 
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foit  de  part  S:  d’autre , qu’à  prendre  les  armes , quand  16 
faint  abbé  dit  aux  frères  qui  l’avoient  fuivi  : ne  vous  troii- 
biez  point,  la  paix  fe  fera  , quoiqu’avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. En  effet  la  nuit  étant  à moitié  paffée , il  reçut  une  dé- 
putation des  feigneurs , qui  fe  repentoient  de  leur  retraite  : 
on  fc  raffembla , & on  traita  de  la  pa>x  pendant  quelques 
jours.  Les  difiicultés  furent  grandes  , on  dérefpéra  fouvent 
de  la  conclufion  i mais  ce  délai  fut  utile  à plufieurs  mala- 
des, auxquels  le  faint  homme  rendit  la  fanté  : & fes  mira- 
cles ne  contribuèrent  pas  peu  à la  conclufion  de  la  paix  i 
quoique  d’ailleurs  ils  la  retardaffent,  à caiife  du  grand  con- 
cours & de  l’importunité  de  la  multitude.  Pour  s’en  ga- 
rantir il  fallut  chercher  une  ile  au.  milieu  de  la  rivière, 
où  les  principaux  des  deux  partis  paffoient  en  bateau , & là 
fe  terminèrent  les  conférences.  Entre  les  malades  guéris 
en  cette  occafion  , il  y eut  une  femme  qui  depuis  huit  ans 
étoit  tourmenté  d’un  tremblement  violent  de  tous  les  mem- 
bres. Elle  vint  fe  préfenter  au  faint  dans  le  temps  où  l’on 
défefpéroit  prefque  de  la  paix  ; & la  vue  de  fa  misère 
attira  tous  les  afiifians.  Ils  virent  tous , pendant  que  le  fer- 
viteur  de  Dieu  prioit  pour  elle,  fon  tremblement  ceffsr  peu 
à peu  , & enfin  elle  fut  parfaitement  guérie.  Les  plus  durs 
en  furent  tellement  touchés,  qu’ils  frappoientleur  poitrine  ; 
& leurs  acclamations  durèrent  près  d’une  demi-heure.  La 
foule  du  peuple  qui  s’empreffoit  à baifer  les  pieds  du  faint  , 
obligea  à le  mettre  dans  un  bateau  & l’éloigner  de  terre  ; 

comme  il  exhortoit  enfuite  les  feigneurs  à la  paix , ils 
difoienten  foupirant  : il  faut  bien  que  nous  écoutions  celui 
que  Dieu  exauce  fi  vifiblement , & pour  qui  il  fait  de  fi 
grands  miracles  à nos  yeux.  Ce  n’eft  pas  pour  moi  qu’il 
les  fait  , dit  faint  Bernard  , c’eft  pour  vous.  Le  même 
jour  étant  entré  dans  Metz , pour  preffer  l’évêque  & le 
peuple  de  confentir  à la  paix , il  guérit  une  femme  para- 
l5ttique  dans  la  ville  , enforte  qu’ayant  été  apportée  fur 
un  lit , elle  s’en  retourna  à pied.  Enfin  la  paix  fut  conclue , 
les  deux  partis  fe  réconcilièrent , fe  touchèrent  la  main  & 
s’embrafsèrent. 

Ce  fut  le  dernier  voyage  de  faint  Bernard , & à fon  re- 
tour il  fe  fentit  entièrement  défaillir , mais  avec  une  confo- 
lation  femblable  à celle  d’un  voyageur  qui  arrive  au  port. 
Comme  il  voyoit  l’a-Hiélion  & la  défolation  extrême  de. 
fes  frères,  il  les  confolcir  avec  beaucoup  de  tendreffeî 
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les  conjuroit  avec  larmes  de  conferver  la  régularité  & l’a-  — 
mour  de  la  perfeftion,  tju’il  leur  avoir  enfeignée  par  fes  dif- 
cours  & fes  exemples.  Peu  de  jours  avant  fa  mort , il  écrivit 
en  ces  termes  à Arnold  abbé  de  Bonneval , qui  lui  avoir  en- 
voyé quelques  rafraîchiffemens  , témoignant  être  fort  en 
peine  de  l’état  de  fa  fanté  : j’ai  reçu  votre  charité  avec  cha- 
rité, mais  fans  plaifir.  Car  quel  plaifir  peut- on  goûter  quand  ep. 
tout  eft  amertume  i Je  n’ai  quelque  forte  de  plaifir  qu’à  ne 
point  prendre  de  nourriture.  J’ai  perdu  le  for.imci! , enfortc 
<|u’il  n’y  a point  d’inrervalie  à mes  douleurs.  Prefque  tout 
non  mal  eft  une  défaillance  d’cftoniac.  Il  a betbin  d'être 
Ibuvent  fortifié  jour  & nuit  de  quelque  peu  de  liqueur,  car 
il  refufe  inexorablement  tout  ce  qui  eft  folide  ; & ce  peu  tju’il 
prend , ce  n’cft  pas  lâns  grande  peine.  Mes  pieds  & mes  ja.m- 
bes  font  enflés  comme  ceux  d’un  hydropique.  Cependant 
pour  tout  dire  en  ami  comme  vous,  l’efprit  eft  dégagé, 
quoique  la  chair  fiait  infirme.  Priez  le  Sauveur  de  me  garder 
à la  fortie  de  ce  monde  , fans  la  différer;  & en  ce  dernier 
moment,  où  je  me  trouverai  dépouillé  de  mes  mérites , mu- 
niffez-  moi  de  vos  prières , enforte  que  le  tentateur  ne  trouve 
pas  où  porter  fes  coups.  Je  vous  écris  moi-même  en  l’état 
où  je  fuis , afin  qu’en  reconnoiflknt  la  main,  vous  rccon- 
noiflîez  le  cœur. 

Comme  on  fut  qu'il  éroità  l’extrémité,  les  évêques  voi- 
4rns,  avec  quantité  d’abbés  & de  moines  s’affemblèrent  à 
Clairvauxi  Enfin  fon  dernier  jour  vint  , qui  fut  le  ving-  «• 
tième  d’Aoùt  1133,  & il  mourut  fur  les  neuf  heures  du 
matin.  Son  corps  , revêtu  des  ornemens  facerdotaux , fut 
porté  dans  la  chapelle  de  la  fainte  Vierge.  Il  y eut  un  grand 
concours  de  la  nobleffe  & du  peuple  de  tous  les  lieux  voi- 
Jins , & toute  la  vallée  retentit  de  leurs  gémiffemens.  Mais 
les  femmes  arrêtées  à la  porte  du  monaftère  étoient  celles 
qui  pleuroient  le  plus  amèrement , parce  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d’entrer  dans  l’églifc  fuivant  l’ancienne  dilcipline, 
qui  s’obferve  encore  à Clairvaux  & à Cîteaux.Le  corps  de- 
meura expofé  durant  deux  jours  ; & le  peuple  venoit  en 
foule  lui  toucher  les  pieds , lui  baifer  les  mains , appliquer 
fur  lui  des  pains,  des  ceintures,  des  pièces  de  monnoie& 
d’autres  chofes,  pour  les  garder  comme  bénites  & s’en  fervi'r 
au  befoin.  Dés  le  fécond  jour  la  preffe  fut  relie , que  l’on 
n’avoit  prefque  plus  de  refpeft  pour  les  moines , ni  pour  les 
évêques mémes.C’eftpourquoilelendcmain  matin  on  célébra 
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le  faint  facrifîce  avant  l’heure  ordinaire,  & on  mit  le  faint 
corps  dans  un  fépulcre  de  pierre,  avec  une  boîte  fur  fa 
poitrine  contenant  des  reliques  de  l’apôtre  S.  Thadée , que 
la  même  année  on  lui  ^voit  apportées  de  Jérufalem  , & qu’il 
avoit  ordonné  qu’on  mît  fur  fon  corps.  11  futainfi  enterré 
devant  l’autel  de  la  fainte  Vierge , à laquelle  il  avoit  tou- 
jours eu  une  grande  dévotion. 

S.  Bernard  étoit  dans  fa  foixante-troifième  année  : il  y 
en  avoit  quarante  qu’il  avoit  fait  profeflion  à Citeaux , & 
trente-huit  qu’il  étoit  abbé  de  Clairvaux.  Il  avoit  fondé  ou 
agrégé  à fon  ordre  foixante  & douze  monaftères , trente- 
cinq  en  France,  onze  en  Elpagne,  fut  dans  les  Pays-bas, 
cinq  en  Angleterre , autant  en  Irlande,  autant  en  Savoie  : 
quatre  en  Italie , deux  en  Allemagne , deux  en  Suède , un 
en  Hongrie , un  en  Danemarck  : mais  en  comprenant  les 
fondations  faites  par  les  abbayes  dépendantes  de  Clairvaux, 
on  en  compte  jufques  à cent  foixante  & plus.  L’églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  ; & la  doârine,  le  zèle , 
la  piété  qui  reluifent  dans  fes  écrits,  le  font  regarder  comme 
le  dernier  des  pères  de  l’églife. 


• ^ 


> 


Digitized  by  Google 


aiy 


LIVRE  SOIXANTEDIXIÉME. 


H En  RI  Murdac,  archevêque  d'Yorck  , fiiivit  de  près 

le  pape  Eugene  III  & faint  Bernard  , fes  proteâeurs  > -, 

& mourut  la  même  année  1153  , le  quatorzième  dOc-  An.  115}. 
tobre  , après  avoir  tenu  le  fiége  cinq  ans.  L’archevè- 
que  Guillaume  , dépofé  au  concile  de  Reims  en  1148  , Guillaume 
foriit  de  la  retraite  fitôt  qu’il  eut  appris  la  mort  du  archevêque 
pape  & de  S.  Bernard  , & alla  promptement  à Rome  yJta^s^  Guil 
fe  préfenter  au  nouveau  pape  Anaftal'e  , qui  étant  car-  ap.  Bail  8. 
dinal  avoir  été  le  principal  défenfeur  de  fa  caufe.  Il 
demandoit  grâce,  fans  fe  plaindre  du  jugement  rendu 
contre  lui  , quand  on  reçut  la  nouvelle  certaine  de  la  h.  jj. 
mort  de  l’archevêque  Henri , qui  rendit  la  caufe  de  Guil- 
laume encore  plus  favorable.  Ainfi  le  pape  ayant  pitié  , 
de  fes  cheveux  blancs  , auffi-bien  que  les  cardinaux  , 
révoqua  la  fentence  donnée  contre  lui  par  Eugene , le 
rétablit  dans  là  dignité , & lui  accorda  même  le  pallium 
qu’il  n’avoit  jamais  obtenu  auparavant. 

A fon  retour  en  Angleterre  , comme  il  pafla  à Can- 
torberi , Roger  , archidiacre  de  cette  églife  , le  vint  vifi- 
ter  par  eftime  pour  fa  vertu  ; & quand  il  fe  fut  reti- 
ré , l’archevêque  d’Yorck  dit  à ceux  qui  étoient  pré- 
feus , que  Roger  feroit  fon  fuccelTeur , comme  il  le  fut 
e.T  effet.  Ce  prélat  arriva  à Vincheftre  le  fâmedi  faint  , 
troifième  jour  d’Avril  1 1 54  , & célébra  la  fête  de  Pâque 
& l’oétave  avec  l’évêque  Henri  , fon  oncle  : enfin  il  ar- 
riva à Yorck  le  dimanche  avant  l’Afcenfion  , neuvième 
de  Mai.  Il  y fut  reçu  avec  grand  applaudiffement  du 
clergé  & du  peuple  , malgré  l’oppofition  du  doyen  Ro- 
bert & de  l’archidiacre  Osben  ; & la  foule  fut  fi  grande 
à fon  entrée  , que  le  pont  de  bois  fur  lequel  il  falloir 
pafTer  rompit , & une  grande  quantité  de  peuple  tomba 
confufément  dans  la  rivière.  Mais  perfonne  n’en  mou- 
rut ; ce  qui  fut  regardé  comme*  un  effet  des  prières  & 
de  la  bénédiélion  du  faint  archevêque. 

Le  jour  de  la  Trinité  , après  avoir  célébré  la  melTe 
folennelle  , il  fe  fentit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une 
fièvre  ; & ne  laiffa  pas  de  ^faire  do.nner  dans  /on 
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palais  un  grand  repas,  pendant  lequel  il  entra  dans  fa  chaffl- 
An.  1 1 54.  , Si  marqua  à Tes  domeftiques  le  jour  de  fa  mort.  La  fièvre 

dura  huit  jours;  il  n'employa  point  le  fecours  des  médecins  , 
& mourut  le  neuvième , qui  étoit  le  huitième  de  Juin  1154, 
un  mois  après  être  arrivé  à Yorck.  La  promptitude  de  fa  mort 
fit  imaginer  qu'il  avoit  été  empoilbnné , & on  alla  jufqu'à  dire 
V que  le  poifon  lui  avoit  été  donné  à la  méfié  dans  le  calice  : 

mais  il  fin  vérifié  que  c’étoit  un  faux  bruit  & une  pure  calom- 
nie. 11  eft  honoré  comme  Saint  le  jour  de  la  mort,  ayant  été 
canonilé  en  1125  par  Honorius  111.  Son  corps  fut  élevé  de 
terre  130  ans  après  , & cette  tranfiation  accompagnée  de 
phifieurs  miracles.  '■ 

Après  là  mort  le  doyen  Robert  & l’archidiacre  Osbert , 
qui  lui  avoient  toujours  été  oppofés , firent  élire  par  le 
chapitre  , quoiqu’il  y eût  répugnance  , Roger  , archidia- 
cre de  Cantorberi , à la  follicitation  de  l’archevêque  Thi- 
baut légat  en  Angleterre  , & du  confentement  du  roi.  Ce 
fut  Thibaut  lui-même  qui  le  facra,  mais  le  chapitre  d’Yorck 
obtint  qu’il  le  fit  en  qualité  de  légat  , & non  d’archevé- 
Coi.thor.  c.  que  de  Cantorberi.  Roger  remplit  le  fiége  d’Yorck  vingt- 
lêpt  ans  , plus  appliqué  au  temporel  qu’au  fpirituel  de  fon 
lî.  églife. 


Mort  d E-  La  meme  annee  1 1 <;4  , le  vingt-cinquieme  d Odobre  , 
JI  roi  d’Aii-  Etienne  roi  d Angleterre , apres  avoir  régné  dix- 

gieterre.  neuf  ans  ,&  Henri , duc  de  Normandie  ,fut  reconnu  roi  fans 
Mut.  l‘aris.  conteftation . fuivant  le  traite  fait  l’année  précédente  1153, 
entre  le  roi  Etienne  & lui.  Henri  étoit  fils  de  Geofiroi  Pian- 
tegeneft , comte  d’Anjou , & de  Mathilde , fille  du  roi  Henri  I ; 
& il  avoit  époufé  Alienor  ducheffe  d’Aquitaine , après  qu’elle 
eut  été  féparée  de  Louis  le  jeune  , roi  de  France.  Ainfi  il  fc 
trouva  le  plus  puifiant  prince  de  la  chrétienté  , étant  par  fa 
mère  roi  d’Angleterre  & duc  de  Normandie  ; par  Ion  père  , 
comte  d’Anjou , de  Touraine  & du  Maine  ; par  fa  femme , 
duc  d’Aquitaine  & comte  de  Poitou.  Il  étoit  en  Normandie 
à la  mort  du  roi  Etienne , & repafia  aulTitôt  en  Angleterre , 
où  il  arriva  le  feptième  de  Décembre  ; & le  dimanche  avant 
Noël , dix-neiwième  du  même  mois , il  futcouronné  à Ouef- 
minfier  par  Thibaut , archevêque  de  Cantorberi , en  pré- 
lënce  des  archevêques  , des  ct  éques  & des  barons  d’An- 
gleterre & de  Normandie.  Il  régna  trente-cinq  ans , & fut 
nommé  Courtmantel  ; mais  il  ell  plus  connu  Ibiis  le  nom 
de  Henri  IL 
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, PeudetempsaprcsfonavénementàIacouronne,ilapprst  

la  mort  du  pape  Anyftafe  IV  , & l’éleflion  d’Aclrie».  Anaf-  1 1 54. 
tafe  mourut  la  même  année  1 1 54  , le  (econd  jour  de  Dé-  Morta’Ânaf- 
cembre  , après  avoir  tenu  le  faint  fiége  un  an  quatre  mois  tafe.  Aaticu 
& vingt-quatre  jours.  Le  lendemain  troifième  de  Décem-  > P^P*' . 
bre , qui  etoit  un  vendredi , fut  élu  pape  ce  couronne  Nico-  ^ 

las , évêque  d’Albane , & nommé  Adrien  IV.  Il  tint  le  faint  Papebr.  Chr. 
Hége  quatre  ans  & neuf  mois.  Ce  pape  étoit  Anglois  de 
nation,  nommé  Nicolas  Brec-fpere,c’efl-à-direBri(é-la£ice. 

Son  père  Robert  étoit  un  clerc  qui  fe  fit  moine  à faint  Guili  Neubr. 
Alban , laiflant  ce  fils  en  bas  âge  avec  peu  de  bien.  Etant  "•  '• 
devenu  plus  grand  , & n'ayant  pas  de  quoi  aller  aux  écoles , 
il  fubfifioit  des  aumônes  du  monafière  où  il  venoit  tous  les 
jours.  Son  père  en  eut  honte , & lui  ayant  fait  des  repro- 
ches de  fon  peu  de  courage , le  chalTa  avec  indignation.  Le 
jeune  homme  , prefie  de  la  néceflité , pafla  la  mer  ; & ne 
trouvant  pas  fon  avantage  en  France  , il  alla  jufques  en 
Provence  , & s’arrêta  à lâint  Ruf , monaftère  fameux  de 
chanoines  réguliers  près  d’Avignon.  Il  s’appliqua  à gagner 
leurs  bonnes  grâces  par  tous  les  fervices  qu’il  leur  pouvoir  ' 
rendre  ; & comme  il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne , fage  en 
£es  difeours , prompt  à exécuter  les  commilfions , il  fe  ren- 
dit agréable  à toute  la  communauté.  Ils  le  prièrent  même 
de  prendre  leur  habit  ; & il  vécut  plufieurs  années  entre 
eux  avec  un  grand  zèle  pour  la  régularité.  Il  s’appliqua  à 
la  leflure  ; & comme  il  avoit  l’efprit  pénétrant , & grande 
facilité  à parler  , il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  la  fcience 
& dans  l’éloquçnce.  Enfin  il  fe  fit  tellement  eftimer  , 
que  , l’abbé  Guillaume  11  étant  mort , il  fut  élu  pour  lui 
faccéder.  ^ 

Mais  quelques  années  après  ils  fe  repentirent  d’avoir  mis  à 
leur  tête  un  étranger  ; ils  inventèrent  contre  lui  des  calom- 
nies , & l’acculerent  devant  le  pape  Eugene.  Le  pape  ayant 
ouï  leurs  plaintes , & voyant  la  fageffe  & la  modeftie  avec 
laquelle  Nicolas  fe  défendoit  , s’appliqua  à les  mettre  en 
paix  ; & après  les  avoir  réconciliés , U les  renvoya.  Cette 
paix  ne  fur  pas  de  longue  durée  , il  s’éleva  bientôt  une  tem- 
pête plus  violente  ; & les  chanoines  de  faint  Ruf  revin- 
rent porter  leurs  plaintes  au  pape  Eugene , qui  leur  dit:  je 
fais  quelle  eft  la  caufe  de  cet  orage  ; allez  & choififTez  queh  ^ 
qu’un  avec  qui  vous  puifiez  vivre  en  paix  : celui-ci  ne  vous 
fera  plus  à charge.  Il  les  renvoya  ainü , retenant  auprès  de 
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lui  Nicolas  pour  le  fervice  de  l’églife  romaine , & le  fit  évé- 
que  d Albane.  Il  fut  enftiite  envoyé  légat  en  Nonvège  , 
ou  il  inftruifjt  avec  foin  clans  la  loi  de  Dieu  la  nation  en- 
core barbare  , & à fon  retour  il  fut  élevé  fur  le  S. 
fiégc.  Le  nouveau  roi  d'Angleterre  Henri  , ayant  appris 
l’éleflion  de  ce  pape  né  fon  fujet  , lui  fit  écrire  une 
lettre  , où  il  félicite  fon  pays  d’avoir  produit  un  arbre 
fi  heureufement  tranfplanté  ; il  l'exhorte  à remplir  l’é- 
glùé  de  dignes  miniftres  , & à procurer  du  fecours  à 
la  terre  fainte  & à l’empire  de  Confiantinople. 

Cependant  Arnaud  de  Brefl'e  étoit  à Rome  , où  il 
continuoit  à tenir  publiquement  des  difeours  féditieux , 
foutenu  par  les  citoyens  puiffans  , principalement  par 
les  fénateurs.  Quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoir  féduits 
attaquèrent  Gérard  , prêtre  , cardinal  du  titre  de  fainte 
Pudentienne  , comme  il  paffoit  dans  la  rue  facrée  , 
allant  trouver  le  pape  , & le  blefsèrent  dangereufe- 
ment  , dont  toutefois  il  guérit.  C'ell  pourcpioi  le  pape 
Adrien  mit  la  ville  de  Rome  en  interdit  , & on  y 
ceflk  les  offices  divins  jufqu’au  mercredi  de  la  femaine 
fainte  onze  cents  cinquante-cinq.  Le  pape  demeuroit 
cependant  à faint  Pierre  dans  la  cité  Léonine.  Alors 
les  fénateurs  , preffés  par  le  clergé  & le  peuple  , vin- 
rent trouver  le  pajie  , & lui  jurèrent  fur  les  évangi- 
les qu’ils  cliafferoient  de  Rome  & de  fon  territoire 
Arnaud  & fes  feêhiteurs  , s’ils  ne  rentroient  dans  ^’o- 
béiflance  du  pape.  Ils  furent  cliaflés  , l’interdit  levé  , 
& tout  le  peuple  en  bénit  Dieu.  Le  lendemain  , qui 
étoit  le  jeudi  faint  , on  accourut  de  toutes  parts  , 
félon  la  coutume  , pour  recevoir  l’abfolution  des  pé- 
chés ; & il  vint  auffi  une  grande  multitude  de  pèlerins. 
Alors  le  pape  , accompagné  d’évéques  , de  cardinaux  , 
& d’une  grande  troupe  de  nobles  , fortit  de  la  ville 
Léonine  , où  il  étoit  demeuré  depuis  fon  ordination  ; 
& paffant  au  travers  de  Rome  avec  les  applaudiffe- 
inens  de  tout  le  peuple  , il  arriva  au  palais  de  La- 
tran  , où  il  célébra  folenneilement  la  fête  de  Pâque  , 
qui  , cette  année  , étoit  le  vingt-feptième  de  Mars. 

Frideric  Barberouflé  , roi  des  Romains  , avoir  paffé 
l’hiver  en  Lombardie  ; & après  avoir  pris  plufieurs  pIa-‘ 
ces , entr’autresTortone  ,il  vint  à Pat  ie  ,où  il  fut  couronné 
roi  des  Lombards  dans  l’égUfe  de  S.  Michel , le  dimanche 
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'Juhilate , troifiètne  après  Pâque  , qui  étoit  le  dix-feptième  

d’Avril.  Il  célébra  la  Pentecôte  près  de  Boulogne,  puis  il  Am.  njî, 
pafla  en  Tofcane.  Vers  ce  temps-là , Anfelme , évêque 
d’HaveIsberg , revmt  de  Grèce , où  Frideric  l’avoit  en- 
voyé pour  traiter  avec  l’empereur  Manuel  de  fon  mariage, 

& d’une  alliance  contre  le  roi  de  Sicile.  A fon  retour  An- 
felme fut  élu  archevêque  de  Ravenne  par  le  clergé  & le 
peuple , & le  roi  lui  donna  l’exarchat  de  la  province  pour 
récompenfe  de  Tes  fervices. 

Le  pape  étoit  à Viterbe  , quand  il  apprit  que  le  roi  “P- 
Frideric  marchoit  à Rome  en  diligence  ; & craignant  qu’il 
n’y  vint  comme  ennemi , il  aflèmbla  fon  confeil , & en- 
voya au-devant  de  ce  prince  trois  cardinaux,  favoir  deux 
prêtres , Jacques  de  faint  Jean  & faint  Paul , & Gérard 
de  fainte  Pudentienne , & un  diacre  Grégoire  de  fainte 
Marie  in  porticu  ; & il  leur  donna  des  articles  fuivant  lef- 
quels  ils  dévoient  traiter  avec  Frideric.  Ils  le  trouvèrent 
à Êiint  Quirique  en  Tofcane  , où  il  les  reçut  avec  hon- 
neur , & les  mena  dans  fa  tente  : ils  lui  expolèrent  les 
ordres  qu’ils  avoient  du  pape  , 8:  lui  demandèrent  entre 
autres  chofes  qu’il  leur  rendit  Arnaud  de  Breffe.  Car  il 
avoit  été  pris  par  Gérard , cardinal  diacre  de  faint  Nico- 
las , à qui  les  vicomtes  de  Campanie  l’avoient  ôté , & il 
étoit  ainfi  tombé  entre  les  mains  du  roi.  Le  roi , cédant 
au  défir  du  pape , remit  auflitôt  Arnaud  entre  les  mains 
des  cardinaux  : il  fut  envoyé  à Rome,  où,  fuivant  le  Ottatt.FrU, 
jugement  du  clergé , le  préfet  le  fit  attacher  à un  po-  ‘‘lîgur  l }.; 
teau  & brûler  publiquement  ; puis  on  jeta  fes  cendres  p.  j*4." 
dans  le  Tibre  , de  peur  que  le  peuple  n’honorât  fes 
reliques  comme  d’un  martyr  : & telle  fut  la  fin  de  ce 
feditieux. 

Le  roi  Frideric  avoit  envoyé  au  pape  de  fon  côté  Ar-  Entrée  d« 
nold , archevêque  de  Cologne  , 8d  le  nouvel  archevêque  pape  & du 
de  Ravenne  Anfelme,  pour  convenir  avec  lui  des  condi- roi  Fridarie, 
tions  de  fon  couronnement.  C’eft  pourquoi  il  ne  voulut 
point  donner  de  réponfe  aux  cardinaux,  que  les  archevê- 
ques ne  fuifent  revenus  ; mais  le  pape , qui  fe  défiou  de 
Frideric , en  ufa  de  même  : il  refiifa  de  rendre  réponfe 
aux  archevêques  jufqu’au  retour  de  fes  cardinaux  ; & ce- 
pendant il  fe  tenoit  enfermé  à Citta  di  Caftello,  forterelTe 
efiimée  imprenable.  Les  députés  ainfi  renvoyés  de  part  & 
d’autre  fe  rencontrèrent , & d’un  coaàmun  accord  ils  allà- 
Tmt  X.  Q ' 
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■ rent  trouver  le  roi  près  de  Viterbe  où  il  étoit  campé,  ü 
An.  115  J.  convint  de  donner  au  pape  fes  furetés  : & par  le  confeil 
des  feigneurs  & des  chevaliers  de  fa  fuite , alTemblés  en 
grand  nombre , on  apporta  en  préfence  des  cardinaux , les 
reliques , la  croix  & l’évangile , fur  lefquels  un  chevalier 
choifi  jura  au  nom  du  roi  de  conferver  au  pape  Adrien 
& aux  cardinaux  , la  vie  , les  membres , la  liberté , l’hon- 
neur & les  biens.  Les  deux  cardinaux  en  ayant  fait  leur 
rapport  au  pape , il  promit  de  couronner  le  roi , & ils 
convinrent  du  jour  & du  lieu  de  leur  entrevue. 

Le  pape  fut  reçu  par  plufieurs  feigneurs  Allemands  ^ 
avec  une  grande  multitude  de  laïques  & de  clercs  ; & ils 
le  conduifirent  jufqu’à  la  tente  du  roi , avec  les  évêques 
& les  cardinaux  de  fa  fuite.  Mais  comme  le  roi  ne  vint 
point  tenir  l’étrier  au  pape , les  cardinaux  indignés  fe  re- 
tirèrent à Citta  di  CafteUo  ; de  quoi  le  pape  embarraffé  , 
ne  laiïTa  pas  de  defeendre  de  cheval  , & s’alTeoir  dans  le 
fauteuil  qui  lui  étoit  préparé.  Alors  le  roi  vint  fe  profter- 
ner  devant  lui , & après  lui  avoir  baifé  les  pieds , il  s’ap- 
procha pour  recevoir  le  baifer  de  paix  : mais  le  pape  lui 
dit  qu’il  ne  l’y  admettroit  point , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût 
rendu  l’honneur  que  tous  les  empereurs  orthodoxes  avoient 
rendu  à fes  prédéceffeurs  par  refpeéi  pour  les  faints  Apô- 
tres. Le  roi  foutint  qu’il  ne  le  devoir  point , & tout  le 
jour  fuivant  fe  pafla  en  diverfes  conférences  fur  ce  fujet. 
Enfin  le  roi  ayant  interrogé  les  vieux  feigneurs  qui  avoient 
accompagné  l’empereur  Lothaire  à l’éntrevue  du  pape 
Innocent , & s’étant  informé  foigneufement  de  la  cou- 
tume , tant  par  leur  rapport , que  par  les  anciens  monu- 
mens , il  fut  réfolu  que  le  roi  feroit  fonétion  d’écuyer 
auprès  du  pape.  Ce  qui  fiit  exécuté  le  lendemain  à la  vue 
( de  toute  l’armée  ; il  lui  tint  l’étrier  pendant  la  longueur 

d’un  jet  de  pierre , & le  pape  enfuite  le  reçut  au  baifer  de 
paix. 

Vt.  Cependant  les  Romains , ayant  appris  l’arrivée  du  roi , 
Députation  lui  envoyèrent  des  députés  , gens  habiles  & lettrés  , qui 
fauf-conduit  fe  préfentèrent  devant  lui  entre 
Rome  & Sutri , & lui  firent  une  harangue  où  ils  difoient 
en  fubfiance  : nous  venons,  grand  roi , de  la  part  du  fénat 
& du  peuple  Romain , vous  offrir  la  couronne  impériale  , 
dans  l’efpérance  que  vous  nous  délivrerez  du  joug  injuAe 
des  clercs,  & que  vous  rendrez  à Rome  l’empire  du  monde 
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foo  ancienne  fplendeur,  en  rétabliiTam  le  fénat  & l’ordre  — • ■ ' ■ 
des  chevaliers.  Nous  vous  avons  fait  notre  citoyen  & no-  An.  ii$s» 
tre  prince , d’étranger  que  vous  étiez  : vous  devez  de  votre 
côté  nous  promettre  la  confirmation  de  nos  anciennes 
coutumes  & des  lois  accordées  par  vos  prédécefieurs  ; don- 
ner à nos  . officiers  qui  vous  recevront  dans  le  capitole  , . . 

jufqu’à  la  fomme  de  cinq  mille  livres  d’argent,  & nous  dé- 
fendre de  toute  infulte  jufqu’à  effiifion  de  lâng.  Nous  vous 
demandons  fur  tout  cela  vos  lettres  & votre  ferment. 

Us  en  auroient  dit  davantage  ; mais  le  roi  , furpris  & 
indigné  de  ce  commencement  de  harangue,  leur  répondit: 

Rome  n’efi  plus  ce  qu’elle  a été  -,  fa  puifiance  a pafiTé 
|)reinièrement  aux  Grecs , puis  aux  François.  U o’efî  pas 
vrai  que  vous  m’ayez  appelé , ni  Êiit  votre  citoyen  & 

. votre  prince  ; nos  rois  Charles  & Otton  ont  conquis  par 
leur  valeur  Rome  & l’Italie  fur  les  Grecs  & les  Lom- 
bards , fans  en  avoir  obligation  à perfonne  ; & l’ont 
jointe  à l’empire  françois.  D ell  vrai  que  vous  avez  im- 
ploré notre  fecours  contre  des  ennemis , dont  ivous  ne 
pouviez  vous  délivrer  ni  par  vous  r mêmes , ni  par  les 
Grecs  trop  amollis.  Enfin  je  fuis  votre  maître  par  une 
pofielfion  légitime  ; & le  Sicilien , en  qui  vous  avez  con- 
fiance , ne  vous  affranchira  pas  de  mon  pouvoir.  Quant 
au  ferment  que. vous  demandez,  ce  n’eft  pas  aux  fujets  à 
faire  la  loi  au  prince  j je  conviens  que  je  vous  dois  la 
juftice  & la  proteâion , fans  qu’il  foit  befoin  d’en  faire  le 
ferment.  Et  pour  l’argent , je  ne  fuis  pas  votre  prifonnier 
pour  marchander  avec  moi  : je  fais  mes  libéralités  comme 
il  me  plaît.  • 

Quelques-uns  des  affiflans  demandèrent  aux  députés  s’ils 
avoient  encore  quelque  chofe  à dire  ; & après  avoir  un 
peu  délibéré  , ils  répondirent  qu’ils  vOuloient  auparavant 
rapporter  à leurs  citoyens  ce  qu’ils  avoient  entendu , & 
que  fuivant  leur  confeil  ils  reviendroient  vers  le  roi.  Ils 
. s’en  retournèrent  ainfi  ; & le  roi  fe  doutant  de  leur  arti- 
fice , confulta  le  pape , qui  lui  dit  : mon  fils , vous  con- 
.noitrez  encore  mieux  par  expérience  les  artifices  .des  Ro- 
■ mains,  & qu’ils  ne  font  venus  & retournés  que  pour  vous 
tromper.  Mais  il  faut  les  prévenir  : envoyez  promptement 
de  vos  meilleures  troupes  fe  faifir  de  la  ville  Léonine  & 
de  l’églife  de  S.  Pierre  que  je  vous  ferai  rendre.  La  chofe 
fpt  ainiû  exécutée^  & le  roi  envoya  dès  la  nuit  même  pour 
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cet  e^t  mille  chevaliers  choilis , conduits  par  le  cardi/Tal 

Oflavien. 

VIT.  Le  lendemain  matin , le  pape  Adrien  partit  le  premier 
Fridyiccon-  gy  j j cardinaux  & le  clergé  pour  aller  attendre  le  roi 
leur.  a faint  Pierre  ; & le  roi  uiivit  avant  1 heure  de  tierce  , 

e.  ta.  AHa.  accompagné  d’une  grande  multitude  de  gens  armés , mar- 
chant en  bon  ordre.  Etant  arrivé,  il  quitta  fes  habits  pour 
en  prendre  d’autres  de  cérémonie  , & vint  à l’églife  de 
fainte  Marie  de  la  Tour  , où  le  pape  l’attendoit  devant 
l’autel.  Là  il  fit  le  ferment  ordinaire  pour  la  fureté  du, 
pape , porté  par  le  cérémonial.  Le  pape  l’y  laiflà  & monta 
à i'autcl  de  faint  Pierre  : le  roi  le  fuivit  avec  la  procef- 
fion  ; & quand  il  fut  dans  l’églife  , le  premier  des  évêques 
cardinaux  dit  fur  lui  la  première  oraifon  , deux  autres 
évêques  dirent  la  fécondé  , & le  troifième  dit  la  dernière  , 

& lui  fit  l’onflion  devant  la  confeflion  de  faint  Pierre. 
On  dit  la  meffe  de  la  Vierge , parce  que  c’étpit  un  fa- 
medi  , & le  graduel  étant  chanté  , le  roi  s’approcha  du 
pape , & reçut  de  fa  main  l’épée , le  feeptre , & enfin  la  p 
couronne  impériale.  Dans  ce  moment  les  Allemands  firent 
de  fi  grands  cris  de  joie  , qu’il  fembloit  que  ce  fût  un 
tonnerre.  Ainfi  fut  couronné  l’empereur  Frideric  I , le 
famedi  dix-huitième  de  Juin  1 1 5 5 , la  quatrième  année  de 
fon  règne.  La  cérémonie  fut  achevée  paifiblement  avant 
l’heure  de  none , & l’empereur  fe  retira  à fon  camp  fous 
les  murs  de  la  ville , le  pape  demeurant  au  palais  près  de 
faint  Pierre.  — 

Mais  les  Romains , irrités  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  attendu 
leur  confentement  pour  couronner  Frideric  , fortirent  du 
château  Saint- Ange  dont  ils  étoient  maîtres,  fe  jetèrent  en 
furie  fur  quelques-uns  des  écuyers  de  l’empereur  qui  étoient 
' demeurés  à faint  Pierre  , & les  tuèrent  dans  l’églife  même. 
L’empereur  vint  avec  fes  troupes  ; on  combattit  depuis  en- 
viron quatre  heures  du  foir  jufqu’à-la  nuit,  & les  Romains 
M battus.  Il  y en  eut  près  de  mille  tués,  & deux  cents 

celin!'  ^Ge.  P'''®  ' P^P®  leur  liberté, 

roid , évêque  En  cette  occafion  Henri  le  Lion , duc  de  Saxe , (è  difiingua 
d’Oidem-  au-deflùs  de  tous  les  feigneurs  qui  accompagnoient  l’empe- 
Helm'i.  Chr,  *1“'  obligea  le  pape  à lui  accorder  la  coafécration 

Sclav.  c.  79.  de  Gerold , élu  évêque  d’Ôldembourg , qu’il  lui  avoir  refu- 
Sup.  l.  Lxxix.  auparavant.  L’évêque  Vicelin  étoit  mort  le  douzième  de 

76.*  **  Décembre  de  l’année  précédente  1154,  après  avoir  rempli 
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ce  fiége  cinq  ans  & neuf  femaines.  Pendant  prefque  tout  ce 
temps  il  fut  affligé  de  paralyfie , & depuis  deux  ans  & demi 
il  avoit  perdu  la  parole , & ne  quittoit  point  le  lit.  On  ne 
lallToit  pas  de  le  porter  à l’églife  pour  entendre  la  melTe  & 
communier  ; car  il  ne  vouloir  point  être  privé  de  cette  con- 
folation,  s’il  n’y  étoit  contraint  par  la  violence  du  mal.  Quoi- 
qu’il ne  pût  parler,  il  prioitavec  une  telle  affeftion  & de  tels 
gémiflemens,  qu’à  peine  les  affiftans  pouvoient-ils  retenir 
leurs  larmes.  Il  fut  enterré  àFalderen  par  Evermode , évê- 
que de  Rotzbourg , & fa  fainteté  fut  confirmée  par  plufieurs 
miracles  : entre  autres  d’une  femme  nommée  Adelburge , 
aveugle  depuis  long  temps,  à laquelle  il  apparut  en  fongeun 
an  après  fa  mort , & lui  rendit  la  vue. 

Quand  l’évêque  Vicelin  mourut , Henri  le  Lion , duc  de 
Saxe,  étoit  parti  pour  faire  à la  fuite  de  l’empereur  le  voya- 
ge d’Italie , & on  lui  réferva  l’éleélion  du  fuccefleur.  Or  il 
avoit  un  chapelain  nommé  Gerold,  de  petite  taille,  & né  en 
Suaube  de  parens  médiocres , mais  diftingué  par  fon  mérite. 
U n’avoit  point  en  Saxe  fon  pareil  dans  la  feience  des  écri- 
tures, & étoit  maître  de  l’école  de  Brunf'wick  & chanoine  de 
la  même  ville;  le  prince  l’aimoit  fingulièrement  à caufede 
la  pureté  de  fes  mœurs  : mais  pour  lui  il  avoit  réfolu  de 
quitter  la  cour  & d’embraffer  la  vie  monaftique.  La  nouvelle 
s’étant  donc  répandue  de  la  mort  de  l’évêque  Vicelin , la  du- 
chefle  de  Saxe  dit  au  prêtre  Gerold  ; fi  vous  voulez  fervir 
Dieu  dah’s  une  vie  auftère , chargez-vous  d’un  travail  utile 
au  prochain;  allez  en  Sclavie  & continuez  l’œuvre  de  l’é- 
vêque  Vicelin.  Elle  l’envoya  fur  les  lieux  & le  fit  élire  évê- 
que par  un  commun  confentement  du  clergé  & du  peu- 
ple. Harruic  archevêque  de  Brème,  qui  devoir  le  facrer, 
étant  abfent,  Gerold  alla  le  chercher  en  Saxe  & le  trou- 
va à Mersbourg.  Mais  l’archevêque , qui  avoit  deftiné  l’é- 
vêché d’Oldembourg  à un  autre , prétendit  que  l’éleûion 
de  Gerold  étoit  nulle , ayant  été  faire  fans  fa  permiffion , 
dans  une  églife  qui  n’étoit  pas  encore  formée,  & remit 
à faire  décider  cette  aiTaire  à fon  retour  par  le  chapitre 
de  Brème. 

Gerold , voyant  que  l’archevêque  lui  étoit  contraire,  paffa 
en  Suaube,  d’où  il  écrivit  au  duc  de  Saxe  l’état  des  chofes; 
& le  duc  lui  manda  qu’il  vînt  promptement  le  trouver  en 
Lombardie , pour  aller  avec  lui  jufqu’à  Rome.  Gerold  arriva 
auprès  du  duc  au  camp  devant  Tortone,  que  l’empereur 
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aflîàgeoit.  Quand  ils  furent  près  de  Rome , & que  l’on  e(!f 
réglé  les  conditions  du  couronnement  de  l’empereur , le  duc 
de  Saxe  pria  le  pape  de  vouloir  facrer  Gerold  élu  évêque 
d’Oldembourg  ; mais  le  pape  le  refufa  avec  modeftie , di- 
£int  qu’il  l’auroit  fait  volontiers , s’il  l’eût  pu  fans  faire  injure 
au  métropolitain.  Car  l’archevêque  de  Brème  avoir  pris  les 
devans,  écrivant  au  pape  pour  le  prier  de  ne  lui  pas  faire 
l’affront  de  facrer  Gerold.  Toutefois,  après  la  défaite  des 
Romains , le  pape  voulant  honorer  le  duc  de  Saxe , lui  en- 
voya des  préfens,  & lui  fit  dire  que  le  lendemain  il  (àcreroit 
fon  évêque.  Cette  promeffe  réjouit  extrêmement  le  duc,  & 
le  pape  l’accomplit  avec  grande  folennité.  Ainfi  Gerold  fut 
làcré  évêque  d’Oldembourg  le  dimanche  dix-neuvième  l'e 
Juin  1 1 3 5 ; mais  le  pape  fit  exprimer  dans  la  bulle  adreffée 
à l’archevêque  de  Brème,  qu’il  n’avoit  point  prétendu  fouf- 
traire  le  nouvel  évêque  à fa  juridiélion.  Auffi  Gerold  alla  le 
trouver  à fon  retour,  & fit  fa  paix  avec  lui. 

Après  le  couronnement  de  l’empereur  Frideric,  le  pape 
■ Adrien  s’éloigna  de  Rome  avec  ce  prince , & ils  s’arrêtè- 
rent à Ponte-Lucano  près  de  Tibur  pour  y célébrer  la 
S.  Pierre.  Pendant  la  meffe  le  pape  donna  l’abfolution  à 
tous  ceux  qui  avoient  répandu  du  fang  dans  le  combat 
contre  les  Romains,  comme  l’ayant  fait  en  guerre  jufte. 
Alors  les  Tiburtins  apportèrent  à l’empereur  les  clefs  de 
leur  ville , déclarant  qu’ils  fe  donnoient  à lui  : mais  le 
pape  & le  clergé  de  Rome  qui  l’accompagnoit  le  trouvè- 
rent fort  mauvais , & repréfentèrent  à l’empereur  que 
cette  ville  appartenoit  à l’églife  romaine,  & que  les  Ti- 
burtins avoient  fait  ferment  au  pape  Adrien.  L’empereur 
en  délibéra  avec  les  feigneurs  de  fa  cour,  & confidcra 
qu’ayant  déjà  les  Romains  contre  lui , il  ne  devoir  pas  s’at- 
tirer encore  le  pape , qui  pouvoir  lui  rendre  ennemis  le  prin- 
ce de  Capoue  & le  duc  de  Pouille , & même  traiter  à fon  dé- 
favantage  avec  le  roi  de  Sicile.  Il  rendit  donc  Tibur  au  pa- 
pe , & lui  en  donna  fes  lettres  : où  toutefois  on  mit  la  claufe, 
fauf  le  droit  impérial.  Mais  enfuite  les  chaleurs  de  l’été  & 
les  maladies  qui  fc  mirent  dans  l’armée  de  l’empereur  , l’o-» 
bligèrent  à quitter  l’Italie.  Comme  il  étoit  à Ancône,  il  re- 
çut deux  ambaffadcurs  de  Manuel  empereur  de  Conftanti- 
nople , qui  voulurent  lui  perfuader  de  paffer  en  Pouille  pour 
faire  la  guerre  à Guillaume,  roi  de  Sicile,  leur  ennemi 
commun , lui  promettant  pour  cet  effet  de  grandes  fommes 


Digiiized  by  Google 


, LIVRE  SOIXANTE-DIXIÈME.  235^ 
d’argent  ; & le  pape  l’y  excitoit  auffi  de  fon  côté  : mais  l’état  -,  ■ .a  ■ 

de.l’armée  de  Frideric  ne  le  lui  permit  pas.  Il  fe  contenta  An.  1155. 
d’envoyer  à Conftantinople  Guibald , abbé  de  Corvei  & de 
Stavelo , & retourna  en  Allemagne. 

Roger,  premier  roi  de  Sicile,  étbit  mort  dès  le  vingt-  X. 
leptième  de  Février  de  l’année  précédente  1 1 5 4,  après  avoir  Ro- 

régné  vingt-deux  ans.  11  avoit  fait  couronner  deux  ans  au-  mTroi'deTû 
paravant  ion  üls  Guillaume , qui  lui  fuccéda , & régna  en-  cile. 
core  douze  ans  : il  eft  connu  fous  le  nom  de  Guillaume  le 
Mauvais.  11  demanda  au  pape  Adrien  la  confirmation  de  fon  "axcl.  1.  vu'. 
royaume  ; & ne  l’ayant  pas  obtenue , il  attaqua  les  terres  de  c.  ? . 4. 
l’églile  romaine , affiégea  Benevent , & prit  plufieurs  places 
en  Campanie  : c’eft  pourquoi  le  pape  l’excommunia,  ce 
qui  le  rendit  méprifable  aux  feigneurs  de  la  Fouille.  Ils  en- 
voyèrent donc  des  députés  au  pape  comme  à leur  fouverain 
feigneur  , l’invitant  à venir  recevoir  leurs  hommages.  Pour 
cet  effet  il  paflà  en  Campanie  avec  une  armée , vers  la  S. 

Michel  1 1 J 5 ♦ & fe  fit  reconnoître  dans  tout  le  pays  juf- 
qu’à  Benevent.  Cependant  il  reçut  ime  lettre  de  l’empereur 
Manuel , qui  lui  demandoit  trois  villes  maritimes  en  Fouil- 
le : offrant  de  l’aider  de  troupes  & d’argent  pour  faire  la 
guerre  à Guillaume,  & le  chaffer  de  la  Sicile. 

Le  roi  Guillaume , voyant  le  péril  qui  le  menaçoit,  en- 
vo)ra  au  pape  l’évêque  de  Catane , avec  pouvoir  de  trai- 
ter la  paix.  Il  demandoit  premièrement  d’être  abfous  de 
l’excommunication  : puis  il  offroit  de  faire  au  pape  foi  & 
hommage,  de  rendre  la  liberté  à toutes  les  églifes  de  fes 
terres , de  donner  trois  places  en  propriété  à l’églife  romai- 
ne , d’aider  au  pape  à foumettre  les  Romains , & enfin  de  lui 
donner  autant  d’argent  que  les  Grecs  lui  en  offroient.  Le  pa- 
pe voyant  ces  propofitions  fi  avantageufes,  envoya  à Sa- 
lerne , où  étoient  les  députés  du  roi , Hubalde  cardinal  évê- 
que d’Oftie , pour  s’en  affurer  ; & trouvant  qu’elles  étoient 
férieufes , il  vouloit  les  accepter.  Mais  la  plus  grande  partie 
des  cardinaux,  pleins  de  hauteur  & de  vaines  efpérances, 
n’en  furent  pas  d’avis  : ainû  elles  furent  refulées.  Ce  qui  mon- 
tre que  dans  ces  délibérations  le  pape  étoit  obligé  de  fuivre 
la  pluralité  des  voix.  EglifeGrec 

LespropoCtions  que  l’empereur  Manuel  fit  au  pape  Adrien  que. 

& à l’empereur  Frideric  contre  le  roi  de  Sicile  furent  appa-  G'-xco 
remment  l’occafion  de  la  lettre  qu’ Adrien  écrivit  à Bafile 
d’Acride,  archevêque  de  Theffaloniquc , pour  l’exhorter  à jjadr,  cp.x. 
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procurer  la  réunion  des  cglifes,  & lui  recommander  les  deur 
nonces  qu’il  envoyoit  à l’empereur  Manuel.  L’archevêque 
Bafile  répondit  au  pape  qu’il  n’y  avoir  point  de  divifion  en- 
tre eux  & les  Latins , puifqu’ils  tenoient  la  même  foi , qui 
étoit  celle  de  S.  Pierre,  & offroient  le  même  facrifice.  En- 


core qu’il  y ait,  ajoute-t-il,  quelques  petits  fujetsde  fcan- 
dale  qui  nous  ont  éloignés  les  uns  des  autres , que  votre  fain- 
teté  pourra  feire  celTer  par  fon  autorité  fi  étendue  avec  le 
fecours  de  l’empereur  qui  eft  dans  les  mêmes  intentions. 

La  même  année  1 1 5 3 , au  mois  de  Septembre , la  qua- 
Conyi.  t.  trième  indiéiion  étant  commencée,  l'empereur  Manuel 
Gr.  R.  liv.  i.  Comnene  fit  une  conftitution , par  laquelle  il  renouvella 
^Hûdr’.ep.j.  défenfe  que  fon  père  avoir  faite  de  prendre  les  biens 
/.uix.  des  évêchés  vacans.  Nous  avons  appris,  dit-il,  qu’à  la 
*•  mort  des  évêques , quelquefois  même  avant  qu’ils  foienc 
enterrés,  les  bfficLers  des  lieux  entrent  dans  leurs  mai* 


fons,  dont  ils  emportent  tout  ce  qu’ils  y trouvent,  &fe 
mettent  en  pofifelfion  des  immeubles  de  leurs  églifes.  C’eft 
pourquoi  nous  défendons  aux  ducs , ou.  à quelques  autres 
officiers  que  ce  foit,  d’en  ufer  de  la  forte  : mais  fi  l’évê- 
que a fait  un  teliament,  il  fera  exécuté  fur  les  meubles 
trouvés  en  fa  maifon;  s’il  n’en  a point  fait,  tout  fera  ré- 
glé félon  les  canons  & les  lois.  Quant  aux  immeubles  de 
l’églife  vacante,  les  ducs,  ni  lès  autres  officiers,  n’y  met- 
tront pas  le  pied , & n’en  enlèveront  rien  : mais  tout  fera 
adminifiré  félon  les  canons , jufqu’à  ce  que  le  fucceffeur 
en  prenne  le  gouvernement.  Le  tout  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle,  même  de  mutilation  de  membres,  de 
Cataleg.  Jus  long  exil , & de  refiitution  au  double.  On  voit  ici  que 
Gr.  R,  Pagi.  jgj  églifes  vacantes  étoient  pillées  en  Orient  auffi-bien 
qu’en  Occident.  Luc  Chryfoberge  fuccéda  cette  année  à 
Confiantin  Chliarene  dans  le  fiége  patriarchal  de  Confian- 
tinople. 

XIî.  Cependant  Foucher,  patriarche  de  Jérufalem,  vint  en 
de  porter  fes  plaintes  au  pape  contre  les  frères  hofpita- 
Jérufaiem.  J*®'"*  S.  Jean , dont  il  faut  expliquer  l’origine.  Pendant 
Guill.  Tyr.  que  Jérufalem  étoit  fous  la  puillance  des  califes  Fatimites, 
ti.c.4. 5.6.  marchands d’Amalfi en  Italie,  qui  trafiquoient  en  Egypte 

& enSyrie , obtinrent  la  permiffion  de  bâtir  vis-à-vis  du  iaint 
fépulcre  lui  monaftère  en  l’honneur  de  lafainte  Vierge,  où 
les  pèlerins  Latins  pulTent  trouver  l’hofpitalité  : auffi  fut-il 
pommé  le  monaftère  de  la  Latine.  Et  comme  il  y avoit  auiü 
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des  femmes  qui  faifoiem  le  pèlerinage , on  bâtit  enfuite  un  ■ - ■ ■ ■ 
autre  monaftère  dédié  à fainte  Magdeleine  pour  des  religieu-  A**-  “5S* 
fes  qui  rendoient  les  mêmes  fervices  aux  perfonnes  de  leur 
fèxe.  Enfin  les  moines  du  premier  monaflère  fondèrent  un 
. hôpital  pour  les  pèlerins  malades  ou  abfolument  pauvres  ; 
car  plufieurs  ayant  confumé  ou  perdu  dans  le  voyage  ce 
qu’ils  avoient  apporté  , fe  trouvoient  réduits  à la  dernière 
misère.  Cet  hôpital  fut  dédié  à faint  Jean  l’aumonier , & 
étoit  fous  la  direftion  de  l’abbé  de  fainte  Marie.  Les  trois 
maifons , ‘lavoir  les  deux  monaftères  & l’hôpital,  n’avoient 
point  de  revenu  fixe , & fubfilloient  de  ce  que  les  marchands 
Latins  contribuoient  volontairement.  Quand  les  croHés 
firent  la  conquête  de  Jérufalem  , l’abbefl'e  de  la  Magdeleine 
étoit  une  noble  Romaine  nommée  Agnès  : le  maître  de 
l’hôpital  étoit  un  homme  vertueux  nommé  Gerauld , qui 
fervoitjes  pauvres  depuis  long- temps,  fous  les  ordres  de 
l’abbé  & des  moines  de  fainte  Marie.  Son  fucceflcur  fut 
Raimond  du  Pui , qui  eut  le  difierent  dont  il  s’agit  avec  le 
patriarche. 

Depuis  la  conquête  des  François , ces  hofpiraliers  fe 
tirèrent  premièrement  de  la  juridiclion  de  l’abbé  de  fainte 
Marie  : enfuite  leurs  richefles  étanr  extrêmement  accrues, 
ils  obtinrent  du  pape  d’être  exempts  même  de  la  juridic- 
tion du  patriarche , & de  ne  point  payer  de  dixmes.  On 
voit  quels  étoient  leurs  privilèges  par  la  bulle  d’Anaftafe 
IV,  adrefféeau  maître  Raimond  ; dans  laquelle , à fa  prière , ' *-^*’** 

& à l’exemple  des  papes  Innocent  II , Celeftin  II , Lu- 
cius II  & Eugene  III , il  prend  l’hôpital  de’ Jérufalem  fous 
la  proteôion  du  faint  fiége , & lui  confirme  la  poflef- 
. fion  de  tous  fes  biens  , foit  dans  le  diocèfe  de  Jéru- 
falein,  foit  ailleurs  : il  permet  aux  frères  de  bâtir  des 
églifes  & des  cimetières  dans  les  terres  qui  leur  ont 
été  données  ; d’enterrer  avec  les  cérémonies  eccléfiafti- 
ques  ceux  de  leurs  frères  qui  mourront  dans  des  lieux 
interdits;  & de  célébrer  une  fois  l’année  l’office  divin  dans 
les  mêmes  lieux , en  faveur  de  leurs  frères  qui  y feront 
envoyés  pour  faire  des  quêtes  ou  autrement.  Il  ajoute  ; 
comme  tous  vos  biens  font  deftinés  à l’entretien  des  pèle- 
rins & des  pauvres,  nous  défendons  à qui  que  ce  foit  d’exi- 
ger des  dixmes  des  terres  que  vous  cultivez  à vos  dépens , & 
à aucun  évêque  de  publier  interdit,  fufpenfe  ou  excommu- 
mcation  dans  les  églifes  qui  vous  font  foumifes  ; & s’il  y a 
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même  dans  ces  lieux  un  interdit  général,  on  pourra  célébrer 
chez  vous  l’ofBce  divin  à portes  fermées , & fans  fonner  les 
cloches. 

Et  afin  que  vous  puiffiez  plus  aifément  avoir  l’office  di- 
vin & recevoir  les  facremens , nous  vous  permettons  de 
recevoir  des  clercs  & des  prêtres  de  quelque  part  qu’ils 
Viennent , après  vous  être  fuffifamment  informés  de  leurs 
bonnes  mœurs  , & de  leur  ordination  , tant  dans  votre 
principale  maifon  , que  dans  ks  obédiences  qui  en  dépen- 
dent : fi  leurs  évêques  refulént  de  vous  les  accordet* , vous 
les  pourrez  garder  par  l’autorité  du  faint  fiége  ; & ces  clercs 
ne  feront  fournis  qu’à  votre  chapitre  &au  pape.  Nous  vous 
permettons  auffi  de  recevoir  des  laïques  de  condition  libre 
pour  le  fervice  des  pauvres.  Voilà  les  trois  fortes  de  per- 
fonnes  qui  compofent  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jérufalem , 
les  chevaliers,  les  clercs , & les  frères  fervans.  Le  pape 
continue  : quant  aux  frères , c’eft-à-dire  aux  chevaliers  qui 
auront  été  une  fois  reçus  en  votre  compagnie  , nous  leur 
défendons  de  retourner  au  fiècle , après  avoir  fait  profef- 
fion  & pris  l’habit  & la  croix , ni  de  palTer  à un  autre  inf- 
titut,  fous  prétexte  de  plus  grande  régularité.  Pour  les 
fconfécrations  d’autels  où  d’églifes , les  ordinations  des  clercs 
& les  autres  facremens , vous  les  recevrez  de  l’évêque  dio- 
céfain  , s’il  eft  dans  la  communion  du  faint  fiége  , & s’il 
veut  les  conférer  gratuitement  : finon , vous  vous  adref- 
' ferez  à tel  évêque  qu’il  vous  plaira , pour  vous  les  admi- 
niftrer  de  l’autorité  du  faint  fiége.  Nous  vous  confirmons 
toutes  les  feigneuries  & les  terres  que  votre  hôpital  pof- 
sède  delà  ou  deçà  la  mer  en  Afie  ou  en  Europe , ou  qu’il 
acquerra  à l’avenir.  La  bulle  eftdu  vingt-unièmed’Oélobre 


1134. 

xnr.  Le  patriarche  de  Jérufalem  prétendoit  que  les  chevaliers 
Plaintes  du  jg  fajnt  Jean  abufoient  de  ces  privilèges  ; & voici  quelles 
contre  les  ctoient  fes  plaintes  contre  eux.  Qu  ils  recevoient  ceux  que 
hofpitaliers.  ks  évêques  avoient  excommuniés  nommément , les  admet- 
ï>r.  ig.  c.  J.  toient  à l’office  divin , & en  cas  de  mort  leur  faifoient  ad- 
miniftrer  le  viatique,  l’extrême-onction  & la  fépulnire  ec- 
cléfiaftique.  Quoiqu’une  ville  fût  en  interdit,  ils  ne  laiflbient 
pas  d’y  fonner  ks  cloches  , d’y  célébrer  l’office  publique- 
ment à haute  voix , & d’y  recevoir  ks  offrandes  du  peuple 
au  préjudice  des  églifes  matrices,  lis  admettoient  & defti- 
tuôient  leurs  prêtres  fans  la  participation  des  évêques.  Ils  re- 
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fiifoient  de  payer  les  dixmes  de  leurs  terres  & de  tous  leurs 
revenus.  Outre  ces  plaintes  communes  à tous  les  évêques , 
le  patriarche  en  faifoit  de  particulières.  Car  comme  l’hô- 
pital de  faint  Jean  étoit  Vis-à-vis  l’églife  du  faint  fépulcre, 
il  fe  plaignoit  que  les  chevaliers  avoient  élevé  pour  lui  in- 
fulter  des  bâtimens  plus  magnifiques  que  ceux  de  cette 
églife  : & que  toutes  les  fois  qu’il  vouloir  prêcher , ils  fon- 
noient  leurs  cloches  , enforte  qu’il  ne  pouvoir  fe  faire 
entendre.  Que  fur  les  plaintes  qu’il  en  avoir  faites  aux  ci- 
toyens, plufieurs  en  ayant  averti  les  Hofpitaliers,loin  defe 
Corriger , ils  avoient  menacé  de  faire  encore  pis  ; & en  effet 
étoient  venus  en  armes  atta^er  la  maifon  du  patriarche , & 
avoient  tiré  dans  l’églife  du  faint  fépulcre  plufieurs  flèches, 
qui  furent  depuis  ramaffées  en  un  faifceau  , & fufpendues 
devant  le  Calvaire  pour  mémoire  de  cet  attentat. 

Le  patriarche  & les  autres  évêques , voyant  donc  qu’ils 
ne  pouvoient  avoir  raifon  des  Hofpitaliers , réfolurent  de 
s’adreffer  au  pape  ; & le  patriarche  entreprit  lui-même  le 
va}'age , quoiqu’âgé  de  près  de  cent  ans.  Il  prit  avec  lui 
deux  archevêques,  Pierre  de  Tyr  , & Baudouin  de  Céfa- 
rée , & cinq  évêques , Frideric  d’Acre , Amauri  de  Sidon  , 
Conftantin  de  Lidde,  Renier  de  Sébafte  & Hebert  de  Ti- 
tériade.Ils  s’embarquèrent  au  printemps  de  l’année  1155, 
& arrivèrent  heureufement  à Otrante  en  Fouille  : mais  ils 
trouvèrent  tout  le  pays  en  armes , tant  par  la  révolte  des 
■feigneurs  contre  Guillaume  roi  de  Sicile , que  par  l’en- 
trée des  Grecs  que  le  pape  y avoit  attirés  ; ce  qui  obli- 
gea les  prélats  de  Paleftine  à s’embarquer  pour  aller  par 
mer  jufqu'à  Ancône.  De  - là  ils  envoyèrent  des  évêques 
à l'empereur  Frideric  qui  étoient  encore  dans  le  pays, 
& obtinrent  de  lui  des  lettres  de  recommandation  pour 
le  pape. 

Le  patriarche  & ceux  de  fa  fuite  allèrent  cependant  cher- 
cher le  pape  qui  paffoit  de  ville  en  ville  ; & quelques-uns 
■ leur  difoient  qu’il  le  faifoit  exprès  pour  les  fiitiguer  & leur 
caufer  de  la  dépenfe , & que  les  Hofpitaliers  arrivés  long- 
temps auparavant  l’avoient  gagné  par  la  grandeur  de  leurs 
préfens.  Le  patriarche  fuivit  le  pape  jufqu’à  Férentine  , où 
s’étant  préfenté  devant  lui , fuivant  la  coutume,  il  fut  reçu 
froidement,  & vit  bien  qu’il  étoit  mal  difpofé  à fon  égard. 
Il  diflîmula  toutefois,  & ne  laiffoitpasd|accompagnér  le  pa- 
pe aux  cérémonies  les  jours  de  fête  avec  les  évêques  de  fa 
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fuite.  Enfin  les  parties  eurent  audience , où  la  caufe  fut  plai> 
dée  pendant  plufieurs  jours  fans  être  jugée  ; & le  patriarche 
voyant  par  lui-même  & par  les  avis  qu’il  recevoir  de  Tes 
amis  qu’il  n’avançoitrien , prit  congé  & fe  retira  chargé  de 
confùfion.  De  tous  les  cardinaux , il  n’en  trouva  que  deux 
qui  lui  fùflent  favorables , Oélavien  & Jean  de  S.  Martin  , 
qui  avoit  été  fon  archidiacre  du  temps  qu’il  étoit  arche- 
vêque de  Tyr. 

Cependant  le  pape  Adrien  fe  trouva  afliégé  à Be- 
nevent  avec  les  cardinaux , par  Guillaume  roi  de  Sicile  ; 
& n’étant  pas  en  état  de  lui  réfifter,  il  fut  obligé  de 
faire  la  paix  à des  conditions  défavantageufes  , au  lieu 
de  celles  qu’il  avoit  refufées  l’année  précédente.  Les 
députés  pour  ce  traité  furent  de  la  part  du  pape , trois 
cardinaux  prêtres,  favoir  Hubaud  du  titre  de  fainte  Pra- 
xede  , Jules  de  falnt  Marcel  , Roland  de  fàint  Marc  , 
chancelier  de  l’églife  Romaine  ; de  la  part  du  roi  ; Maïon 
grand  amiral  des  amiraux , deux  archevêques , Hugues 
de  Palerme  & Romuald  de  Salerne,  Guillaume  évêque 
de  Cales  ou  Calui , & Marin  abbé  de  Cave.  Les  con- 
ditions du  traité  furent  différentes  pour  les  terres  d’Italie 
& pour  la  Sicile. 

Quant  à la  Fouille , la  Calabre  & les  autres  pays  voi- 
fins , il  fut  dit  ; fi  un  clerc  a un  différent  avec  un  autre 
clerc  en  matière  eccléfiaflique , & qu’il  ne  puiffe  être  ter- 
miné par  le  chapitre,  l’évêque, ou  une  autre  perfonne  ec- 
cléfiaftique  dans  la  province , alors  il  pourra  appeler  au 
pape.  Dans  ces  mêmes  provinces  on  pourra  faire  des  tranfla- 
tions  d’une  églife  à l’autre  , en  cas  de  néceflité  ou  d’utilité , 
par  la  permilllon  du  pape.  II  pourra  confacrer  les  églifes 
de  ces  provinces  & les  vifiter , excepté  celles  où  le  roi 
fe  trouvera  en  perfonne.  Il  pourra  auffi  y envoyer  des 
légats , à condition  qu’ils  ne  pilleront  point  les  terres  ec- 
cléhafHques. 

Quant  à la  Sicile , l’églife  Romaine  y aura  droit  de  con- 
làcrer  & de  vifiter  les  églifes;  & fi  le  pape  appelle  quelques 
perfonnes  eccléfiaftiques  , le  roi  pourra  retenir  ceux  qu’il 
jugera  à propos , foit  pour  le  fervice  de  l’églife , foit  pour 
le  couronner  lui-même.  L’églife  romaine  aura  en  Sicile  les 
mêmes  droits  que  dans  le  relie  du  royaume , excepté  l’ap- 
pellation & la  légation  , qui  n’y  aura  lieu  qu’à  la  prière  du 
roi.  Pour  les  éleélions,  le  clergé  les  tiendra  fecrètes,  juf- 
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qu’à  ce  qu’il  les  ait  déclarées  au  roi , qui  y donnera  fon  ■ ■ ^ 

confentement , s’il  n’a  quelque  puifTante  railbn  d’exclufion  An.  hsû. 
contre  la  perfonne  élue. 

A ces  conditions  le  roi  promit  de  faire  hommage  au  pape 
du  royaume  de  Sicile , dif  duché  de  Fouille , de  la  princi* 
pauté  de  Capoue  & de  toutes  leurs  dépendances , & de 
payer  le  tribut  annuel  comme  fes  prédéceflèurs  ; & en 
donna  fa  bulle  d’or  , datée  devant  Benevent  , au  mois 
de  Juin  1156,  indiélion  quatrième.  Le  pape  Adrien  donna  tpîp.  t; 
fa  bulle  de  la  même  date , par  laquelle  il  déclare  qu’il  a 
fait  ce  traité  étant  à Benevent  en  fureté  & en  liberté , & 
y donne  fon  confentement.  Enfuite  le  roi  vint  à l’églife 
de  faint  Marcien , près  de  Benevent , où  il  fe  profterna 
aux  pieds  du  pape , & lui  fit  hommage  lige  en  préfence 
de  plufieurs  évêques , cardinaux  , comtes , barons  & au* 
très.  Ce  fut  Otton  Frangipane  qui  fit  le  (èrment  pour  le 
roi , que  le  pape  reçut  au  baifer  de  paix  ; & ce  prince  fit 
de  grands  préfens  au  pape  , aux  cardinaux  & à toute  la 
cour  romaine  , en  or , en  argent  6d  en  draps  de  foie.  Le  ^p-  ap.  "Buii. 
pape  & le  roi  fe  féparèrent  contens  ; mais  les  cardinaux  **•  ^*  **• 
attachés  à l’empereur  Frideric  furent  mal  fatisfaits  de  ce 
traité  , comme  lui  étant  préjudiciable  & honteux  à l’é* 
glife  romaine. 

Pendant  que  le  pape  étoit  en  Fouille  il  fut  vifité  par  Jean  . 

de  Sarisberi  fon  compatriote  & fon  ami  particulier , alors  Jean  dé  St« 
chapelain  de  Thibaud  , archevêque  de  Cantprberi.  Jean  de  ri*beri  prè* 
Sarisberi  demeura  avec  le  pape  à Benevent  environ  trois 
mois;btIe  pape,  lui  ouvrant  fon  cœur,  lui  avoua  qu  il  avoit  c.zi.p,  68i, 
trouvé  tant  de  misères  dans  le  faint  fiége  , que  toutes  les 
peines  qu’il  avoit  fouffertes  auparavant  lui  fembloient,  en 
comparaifon , une  douceur  & une  félicité  : qu’il  auroit  mieux 
aimé  n’être  jamais  forti  d’Angleterre , ou  être  demeuré  per- 
pétuellement caché  dans  le  cloître  faint  Ruf , que  de  s’étre 
jeté  dans  de  tels  embarras  ; mais  qu’il  n’avoit  ofé  réfifier  à la 
providence.  Pour  montrer  qu’en  s’élevant  par  degrés  il  n’é- 
toit  pas  devenu  plus  heureux,  il  difoit  : le  Seigneur  m’a  tou- 
jours fait  croître  entre  l’enclume  & le  marteau  ; & mainte- 
nant il  mettra , s’il  lui  plaît , fa  main  fous  le  fardeau  dont  il 
m’a  chargé  : car  il  m’efi  infupportable. 

Il  demanda  un  jour  à Jean  de  Sarisberi  ce  que  l’on  difoit  ^ 
de  lui  & de  l’églife  romaine.  Jean  lui  répondit  avec  li-  14,  p,  386^  * 
berté  ; on  dit  que  l’églife  romaine  ne  fe  montre  pas  tant  la 
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mère  de  toutes  les  églifes , que  la  marâtre.  On  y voit  des 
Scribes  & des  ï^harifiens , qui  mettent  fur  les  épaules  des 
autres  des  fardeaux  excelTifs  , où  ils  ne  touchent  pas  du 
bout  du  doigt.  Us  dominent  fur  le  clergé  , fans  fe  rendre 
l’exemple  du  troupeau  : ils  amaflent  des  meubles  précieux 
& chargent  leurs  tables  d’or  & d’argent , & toutefois  iis 
font  avares  pour  eux-mêmes.  Ils  ne  donnent  point  d’accès 
aux  paifvres , finon  quelquefois  par  vanité.  Us  font  des 
concufUons  fur  les  églifes  , ils  excitent  des  procès  & com- 
mettent enfemble  le  clergé  & le  peuple  , & croient  que 
toute  la  religion  confifte  à s’enrichir.  Tout  y eft  vénal , la 
juftice  même  -,  & ils  imitent  les  démons , en  ce  qu’ils  fem- 
blent  faire  du  bien  quand  ils  celTent  de  nuire.  J’en  excepte 
quelque  peu  qui  font  leur  devoir.  Le  pape  même  eU  à 
charge  à tout  le  monde  & prefque  infupportable.  On  fe 
plaint  qu’il  bâtit  des  palais  tandis  que  les  églifes  tombent 
en  ruine  ; & qu’il  marche  orné  d’or  & de  pourpre  , tan- 
dis que  les  autels  font  négligés.  Et  vous  , dit  le  pape , 
qu’en  penfez-vous  ? Je  fuis  bien  embarraffé  , répondit  Jean 
de  Sarisberi.  Je  crains  de  palTer  pour  flatteur  fi  je  m’oppofe 
feul  à la  voix  publique  ; & de  l’autre  côté  je  crains  de 
manquer  au  refpeâ.  Toutefois  , puifque  Gui  Clement 
cardinal  de  fainte  Potentienne , parle  comme  le  public , 
je  n’ofe  le  contredire.  Car  il  foutient  qu’il  y a dans  l’é- 
glife  romaine  un  fonds  de  duplicité  & d’avarice , qui  eft 
la  fource  de  tous  les  maux  ; & il  le  dit  toujours  publi- 
quement dans  l’alTemblée  des  cardinaux  , où  préfidoit  le 
faint  pape  Eugene.  Je  dirai  toutefois  hardiment , & félon 
ma  confcience  , que  je  n’ai  vu  nulle  part  des  eccléfiafti- 
ques  plus  vertueux  & plus  ennemis  de  l’avarice  , que 
dans  l’égUfe  romaine.  Qui  n’admirera  le  mépris  des  richef- 
fes  en  Bernard.de  Rennes  , cardinal  diacre  de  faint  Côme 
& de  faint  Damien  ? Celui  dont  il  a reçu  quelque  préfent 
eft  encore  à naître.  Qui  n’admirera  le  fcrupule  de  l’évêque 
de  Prenefte  , qui  s’abftenoit  même  de  ce  qu’on  reçoit  en 
commun  ? Plufteurs  ont  la  gravité  & la  modération  de 
Fabricius  , avec  l’avantage  de  la  véritable  religion. 

Puis  donc  que  vous  me  preflez , je  déclare  que  l’on  doit 
fliire  ce  que  vous  enfeignez  , quoiqu’il  ne  taille  pas  imiter 
en  tout  ce  que  vous  faites.  Tout  le  monde  vous  applaudit 
& vous  flatte  ; on  vous  nomme  père  & feigneur.  Si  vous 
êtes  père , pourquoi  attendez-vous  despréfens  de-vos  en&hsi 
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Si  vous  êtes  feigneur  , pourquoi  ne  vous  faites-vous  pas  . 1...— — 
craindre  des  Romains  vos  fujets  ? Mais  vous  voulez  confer-  An.  xïiS. 
ver  Rome  à l’èglife  par  vos  préfens  : eli-ce  ainfi  que  faint 
Silveftre  l’a  acquife  ? Vous  êtes  , faint  père , hors  du  droit 
chemin.  Donnez  gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  gra- 
tuitement. Le  pape  fe  prit,  à rire  , & loua  Jean  de  Sarisberi 
de  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  parloir,  lui  ordonnant  de  lui 
rapporter  auflitôt  ce  qu’il  entendroit  dire  de  mal  de  Uii. 

Puis , pour  juftifier  les  contributions  que  l’églife  Romaine 
recevoir  de  toute  la  chrétienté , il  allégua  la  fable  de  l’efto- 
niac  & des  membres  qui  fe  plaignoient  qu’il  profitoit  feul  de 
leur  travail , & trouvèrent  par  expérience  qu’ils  ne  pou- 
voient  fubfifter  fans  lui.  Mais  pour  faire  l’application  jufte  , 
il  eût  fallu  que  l’églife  Romaine  eût  répandu  fur  toutes  les 
autres  des  biens  de  même  nature  que  ceux  qu’elle  recevoir. 

Jean  de  Sarisberi  n’étoit  pas  allé  à Rome  de  fon  feul  mou-  XVT. 
vement  : il  y avoir  été  envoyé  par  le  roi  d’Angleterre  , & Le  pape  do»- 
il  fut  apparemment  le  porteur  de  la  lettre  que  ce  prince  lui 
écrivit  fur  fon  avènement  au  pontificat.  D envoyoit  Jean  gieterre. 
demander  au  pape  la  permifllon  d’entrer  en  Irlande  , & de 
s’en  rendre  le  maître  pour  y rétablir  le  chrifiianifme  dans 
fa  pureté  ; & cette  demande  étoit  fondée  fur  le  prétendu 
droit  de  l’églifé  Romaine  en  toutes  les  iles,  que  l’on  fuppo- 
foit , comme  nous  avons  vu , dès  le  temps  d’Urbain  IL  Le  Sup.  f.iar, 
pape  Adrien  accorda  , à la  prière  de  Jean  de  Sarisberi , ce  • - 

que  le  roi  d’Angleterre  demandoit,  comme  il  paroit  par  là 
bulle , où  il  dit  : on  ne  doute  pas,  & vous  le  connoifièz  ult.tp. 
vous-même  , que  l’Irlande  & toutes  les  îles  qui  ont  reçu  la  *•  «*» 

foi  chrétienne,  n’appartiennent  à l’églife  Romaine  : or  vous  *‘44- 
nous  avez  fait  entendre,  que  vous  voulez  éntrer  dans  cette 
île  , pour  en  foumettre  le  peuple  aux  lois  & en  extirper  les 
vices  ; faire  payer  à faint  Pierre  un  denier  par  an  de  chaque 
tnaifon , & conferver  en  leur  entier  les  droits  de  l’églife. 

Ce  que  nous  vous  accordons  avec  plaifir , pour  l’accroiflè- 
ment  de  la  religion  chrétienne.  Avec  cette  bulle  le  pape 
envoya  au  roi  d’Angleterre  un  anneau  d’or  orné  d’une  xvil 
émeraude  en  ligne  d’inVeftiture  , & cet  anneau  fut  gardé  Biens  dés  î- 
dans  les  archives.  v^ues  décê- 

La  même  année  1 1 5 6 , le  pape  Adrien  confirma  la  re-  Cône 
nonciation  de  la  vicomtelTe  de  Narbonne  à la  mauvaife  /.  vni.  e.  18. 
coutume  de  prendre  les  biens  des  évêques  morts.  C’étoit  “ 
un  ancien  abus , & fouvent  condamné , comme  nous  avons 
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fci . » vu , par  les  conciles  des  Gaules  ; & dans  la  même  proviif^ 

An.  1156.  ce  , Raimon  , comte  de  Barcelone , y avoit  déjà  renoncé 
par  une  charte  de  l’année  1 1 5 o , où  il  difoit  : étant  prêt  à 
faire  le  voyage  d’Almérie  , j’ai  promis  à Dieu , entre  les 
mains  de  l’archevêque  de  Tarragone  & des  évêques  de  Bar- 
celone , de  Girone  & d’Aufone  , qui  étoient  préfens , d’a- 
bolir la  déteftable  coutume  qui  avoit  lieu  dans  les  églifes 
cathédrales  de  mes  états  : lavoir  qu’à  la  mort  des  évêques  , 
les  baillifs  & les  vicomtes  de  mon  père  & de  mes  prédé- 
ceflèurs , pilloient  & enlevoient  les  biens  des  prélats , c’eft- 
à-dire  ce  qu’ils  trouvoient  dans  leurs  palais , leurs  châteaux 
& leurs  terres  : ce  que  je  reconndis  être  contraire  aux  lois 
divines  & humaines.  C’eft  pourquoi  j’y  renonce  en  la 
meilleure  forme  qu’il  fe  peut , voulant  que  tout  ce  qui  le 
trouvera  dans  les  maifons  & les  autres  lieux  dépendans  de 
l’évêché , foit  entièrement  réfervé  à l’évêque  futur.  A cet 
exemple  , Ermengarde  , vicomtelTe  de  Narbonne , fit  une 
pareille  renonciation  en  faveur  de  l’archevêque , par  aâe 
donné  à Montpellier  le  1 5 Janvier  115^,  fous  le  roi  Louis 
tp.  41.  qui  revenoit  de  faint  Jacques.  J’entends  fuivant  l’ancien 
liyle  de  l’année  1156,  avant  Pâque.  Et  c’eft  cette  renon- 
ciation que  le  pape  Adrien  confirma  par  fa  bulle  adrefiee  à 
Berenger,  archevêque  de  Narbonne,  & datée  du  neuvième 
- de  Décembre  à Rome. 

V.  Pa»! , an.  Le  roi  Louis  le  Jeune  entreprit  le  voyage  d’Efpagne  fur 
ii$s-  n.  10.  la  fin  de  l’an  1155,  pour  aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques. 
4/y/^c  Rodrigue  de Tolede  dit  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte, 

’ & que  le  vrai  motif  du  voyage  étoit  de  s’éclaircir  fi  la  reine 

Confiance  , qu’il  avoit  époufée  en  fécondés  noces  , étoit 
fille  légitime  d’Alfonfe  VIII , roi  de  Caftille.  Ce  prince , qiû 
prenoit  le  titre  d’empereur  des  Efpagnes , reçut  à Burgos 
le  roi  fon  gendre , & l’accompagna  à S.  Jacques.  Au  retour  , 
il  le  mena  à Tolede,  où  il  tint  en  fa  préfence  une  cour  plé- 
nière de  fes  valfaux  tant  chrétiens  qu’ Arabes.  Le  roi  Louis 
admira  la  magnificence  de  cette  cour , & revint  pleinement 
éclairci  de  l’illuftre  naiftânce  de  la  reine  fon  époufe.  - 
iR»6,<2n,nj6.  L’an  1 1 56  , la  chape  de  Notrç-Seigneur  fut  trouvée  au 
monaftère  d’Argenteuil  près  de  Paris  ; elle  étoit  fans  couture 
& de  couleur  roufsâtre  : les  lettres  qui  furent  trouvées  avec 
cet  habit  marquoient , que  la  glorieufe  mère  de  J.  C.  le  lui 
avoit  fait , comme  il  étoit  encore  enfant.  Ce  font  les  paroles 
de  Robert , abbé  du  mont  faint  Michel , auteur  du  temps;  & 
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le  monaftère  d’Argenteuil  conferve  précieufement  cette 
irelique.  > 

La  même  année  1156,  on  découvrit  à Cologne  plu-  XVIII. 

iieurs  tombeaux  avec  leurs  infcriptions , portant  que  c’étoit 

de  fainte  Urfule*  vierge  & martyre,  & de  fes  compagnes, 

que  l’on  y honoroit  au  moins  depuis  trois  cents  ans.  On  Trithem. 

trouva  enfcmble  les  noms  de  plufieurs  évêquds  & autres  Span-. 

faints  perfonnages  que  l’on  dilbit  les  avoir  accompagnées, 

Gerlac,  abbé  de  Duits,  envoya  les  principale*;  & les  plus  Vande'beni. 

remarquables  de  ces  infcriptions  à Elifabcth,  religieufe  de  '<’• 

Cl  r < •.Il  • I ' 1 • 5-  bpicil.  p. 

bchonauge,  eiperant  qu  elle  en  auroit  quelque  revdanon , 

& qu’elle  pourroit  alTurer  fi  on  y dcvoit  croire  ou  non  ; 
car  il  avoir  quelque  Ibupçon  de  ceux  qui  avoieni  trouvé  ces 
corps  faints , & craignoit  qu’ils  n’euffent  fait  faire  ces  inf- 
criptions par  le  défir  du  gain.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Elifa-  Vifions , l.  tv.' 
beth  elle-même. 

Elle  étoit  née  en  1 1 30  ; & à l’âge  de  douze  ans  ou  en-  vua  npt 
viron  elle  entra  dans  le  monaftère  de  Schonauge,  fituéau 
diocèfe  de  Trêves,  à feize  milles  de  Bingue.  Il  étoit  proche 
d’un  monaftère  d’hommes , fondé  en  1 1 2 5 , & dédié  à faint 
Tlorin  confeffeur , qui  vivoit  à Coblents  au  commenceme.nt 
du  feptième  fiècle , & que  l’églife  honore  le  dix-feptième  de 
Novembre.  Ce  monaftère  de  Bénédiétins  eut  pour  premier 
abbé  Hildelin  : il  prit  le  nom  de  Schonauge , du  lieu  de  fa 
Situation , ainfi  nommé  à caufe  de  fa  belle  vue  ; & le  mo- 
naftère de  filles , qui  fut  depuis  bâti  tout  proche , en  dé- 
pendoit.  En  l’année  1152,  Elifabeth , ?tant  âgée  de  23  ans, 

^commença  à avoir  des  extafes  & des  vifions  : ce  qui  lui  ar- 
rivoit  ordinairement  les  dimanches  & les  fêtes  aux  heures 
de  l’office  divin.  Comme  plufieurs  perfonnes  defiroient  fa- 
voir  ce  que  Dieu  lui  révéloit,  elle  le  découvrit,  par  ordre 
de  l’abbé  Hildelin , à un  frère  qu’elle  avoir , nommé  Ecbert  * 
chanoine  de  l’églife  de  Bonne  : mais  elle  eut  bien  de  la  peine 
à s’y  réfoudre,  craignant  que  les  uns  ne  la  priflenr  pour  une 
fainte , les  autres  pour  une  hypocrite  qui  vouloir  impofer , 
ou  pour  une  folle.  Enfin , de  peur  de  réfifter  à la  volonté  de 
Dieu,  elle  racontoit  à fon  frère  ce  qu’elle  voyoit  de  cn- 
tendoit  de  jour  en  jour  ; & il  i’écrivott  d'un  ftyle  fimplc, 
où  il  ne  paroît  rien  ajouter  du  fien. 

Ilencompofa  quatre  livres,  dont  le troifième  intinilé,  des 
voies  du  Seigneur,  contient  plufieurs  exhortations  utiles  pour 
les  différens  états  des  chrétiens,  la  vie  contemplative , la  vie 
Tome  X.  R 
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t adlive , le  mariage , la  continence  parfaite.  Elifabeth  y iaîr 

ak.  1 58.  de  terribles  reproches  aux  prélats  de  ion  temps , qui  vivoient 
la  plupart  dans  le  fafte  & la  pompe  féculière , clans  les  ri- 
chelTes  & les  délices,  oubliant  leurs  devoirs  elTenciels,  & ne 
fongeant  plus  qu’ils  étoient  les  fucceffeurs  de  J.  C.  & des 
Apôtres.  Jufques  ici  il  n’y  a point  lieu  de  foupçonner  la  fi- 
délité d’Ecbert  : mais  les  vifions  contenues  dans  le  quatriè- 
me livre  forment  de  grandes  difficultés  ; car  prefque  tout 

IV.  c.  2.  regarde  fainte  Urfule  & fes  compagnes,  entre  autres  fainte 

Verene,  dont  Gerlac,  abbé  de  Duits , avoit  envoyé  le  corps 
à Hildclin , abbé  de  Sclionauge. 

En  cc  livre , Elifabeth  raconte  fort  au  long,  comme  l’ayant 
apprife  de  fainte  Verene , d’un  ange , & d’autres  faints,  l'hil- 
toire  de  fainte  Urfule,  de  fes  compagnes  & de  fes  compa- 
gnons, fi  fabuleufe  qu’elle  efi  manifeftement  infoutenable. 

V.  Vapchr.  On  y voit  entre  autres  un  prétendu  pape  Cyriaque,  inconnu 
conat.  differt.  à toutc  l’antiquité , que  l’on  place  entre  Pontien  & Anté- 
t' ros,  c’eft-à-dirc  l’an  23  5 ; & dans  le  même  temps  on  met 
jp.  ’ un  roi  de  Confiantinople  nommé  Dorothée , & un  roi  par- 
Vjfer.antiq.  ticulier  en  Sicile,  quoiqu’Elifabeth  prétende  redreffer  les 

fautes  de  l’hiftoire  que  l’on  avoit  déjà  écrites  des  onze  mille 
vierges.  Or  je  ne  vois  que  deux  manières  d’expliquer  ces 
difficultés.  On  peut  dire  qu’Elifabeth , ayant  lu  attentive- 
ment ou  entendu  raconter  ces  hiftoires , s’en  étoit  telle- 
ment rempli  l’imagination , qu’elle  a cru  apprendre  en  révé- 
lation ce  que  fa  mémoire  lui  fournill’oit  ; & qu’Ecbert  n’a 
pas  fu  diftinguer  ce  que  l’imagination  échauffée  de  fa  fœur 
produifoit  naturellement , d’avec  les  révélations  furnaturel- 
B.ir,  <i«.634.  les.  Ou  bien  il  faut  dire,  comme  dit  le  cardinal  Baronius 
II.  59-  ôrr.  fijr  un  femblable  fujet,  que  cette  partie  des  révélations  efi 
. flippofée,  & qu’Ecbert,  ou  quel  qu’autre,  voulant  autorifer 
cette  hiûoire  de  fainte  Urfule , l’a  attribuée  à Elifabeth,  la 
faifant  parler  comme  il  a voulu.  Mais  il  faut  avouer  que  l’une 
& l’autre  explication  donne  grande  atteinte  à toutes  ces  ré- 
vélations ; car  qui  nous  affurera  que  les  autres  foient  plus 
Bu//,  t.iq.p.  fidelles?  En  général  il  faut  convenir  avec  le  pieux  & favant 
247.  t.  zi.p.  P papgjjroc , qu’on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  ces  révé- 
lations de  faintes,  pour  établir  des  dogmes  théologiques  ou 
des  faits  hiftoriques,  puifque  l’on  trouve  des  rév'élatioiis 
contradiftoires;  & qu’il  ne  faut  chercher  les  faits  que  dans 
les  hifioires  authentiques , fuivant  les  règles  de  la  critique  la 
plusjudicieufe. 
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Outre  les  vifions,  011  a quinze  lettres  d’Eüiabeth , dont 
la  plus  confidérable  eft  à ùûntc  Hildegarde , qu’elle  viûtoit 
quelquefois.  Elle  l’écrivit  vers  l’an  1160,  étant  déjà  fupé-  Ap.  Triih. 
rieure , ou , comme  elle  fe  nomme , maitrell'e  des  religieu-  Chr.Hirjaug, 
fes  de  Schonauge.  Elle  s’y  plaint  des  mauvais  difeours  que  ** 
tenoient  d’elle  les  rdigieules  mêmes , & de  quelques  fauf- 
fes  lettres  que  l’on  failbit  courir  fous  fon  nom  ; & aflure 
qu’elle  n’a  découvert  les  grâces  que  Dieu  lui  avoir  faites , 
que  par  l’ordre  exprès  d’un  ange  plufieurs  fois  réitéré.  Après 
avoir  reçu  de  ces  grâces  furnaturelles  pendant  treize  ans , 
elle  mourut  le  vendredi  dix-huitième  de  Juin  1165,  étant  ^Urtyr.  R. 
dans  fa  trente-fixieme  année  ; & quoiqu’elle  n’ait  point 
été  canouiiée , elle  a été  mile  dans  le  martyrologe  ro-  Hir/aug.  un. 
main  en  1584,  & depuis  ce  temps  elle  eft  honorée  coin-  ndj. 
me  fainte  au  monaftère  d'hommes  de  Schonauge  : car  ce- 
lui de  Hiles  a été  ruiné  par  les  Suédois.  Echert  frère  d’Eli- 
fabeth  s’y  rendit  moine  à fa  periiiafion , & en  fut  abbé  après 
Hildelin  en  1167.  Il  a écrit  contre  les  Cataresou  Mani-  lu.fcrm.c, 
chéens  d’Allemagne,  dont  elle  fait  aulîî  mention  dans  fes 
exhortations. 

Pierre  le  vénérable  abbé  de  Clugni  niounit  le  jour  de 
Noël  de  l’année  1156,  que  félon  Tuiage  du  pays  on  corn-  i,.  vinér^We. 
ptoit  pour  le  premier  jour  de  l’année  fuivante.  Eav'oitgou-  V.Uibl.Ctnti. 
verné  ce  monaftère  & tout  l’ordre  avec  une  grande  lagefl'e 
pendant  trente-cinq  ans,  & fut  enterré  au  chevet  de  la  gran- 
de écülé  par  Henri  évêque  de  Vincheftre.  Ce  prélat  avoir  ^ 

K ("  ■ \ J • U • r c \ 

e:e  moine  de  Ciugni , tk  apres  la  mort  du  roi  Etienne  ion  trè-  , , jo. 

rc,  il  fe  retira  lecrétemeni  d'Angleterre,  & vint  à Clugni, 
ou  il  avoir  envoyé  devant  fon  tréfor,  & où  il  donna  de 
grandes  ibmmes,&  fut  compté  entreles  bienfu'iâeursdu  mo- 
naftèré.  Du  temps  de  l’abbé  Pierre  il  y avoir  à Clugni  eu-  P- 
viron  quatre  cents  moines  : l’oblervance  de  l’ordre  étoit  éta- 
blie cri  plus  de  trois  cents  maifoiis,  & en  avoir  environ  deux 
mille  en  la  dépendance.  Il  en  avoir  dans  les  pays  les  plus 
éloignés,  comme  près  de  Jérulâlem  l'abbaye  de  la  vallée  de 
Jofaphat , où  l’on  croyoit  qu’étoit  le  fépulcre  de  la  fainte 
.Vierge , & un  autre  monaftère  au  mont  Thabor. 

L’abbé  Pierre  fut  un  des  plus  grands doéleurs  de  fon  temps, 
comme  il  paroîtpar  fes  écrits  contre  les  Juifs  & contre  les 
feélateurs  de  Pierre  de  Bruis.  Il  écrivit  deux  livres  des  mi- 
racles de  fa  connoiflance , ou  il  rapporte  plufieurs  hiftoires 
remarquables.  On  a conlérvé  lès  lettres , au  nombre  de  cent 
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- --  quatre-vingt-quinze,  diftribuées  en  fix  livres,  où  l’on  voit 

***■  ' principalement  reluire  fa  prudence  & fa  difcrétion.  Outre 

celles  dont  j’ai  parlé , j’en  trouve  encore  trois  de  remar- 
Zifr.  II.  ef.  quables.  Une  à l’empereur  Jean  Comnene,  où  il  le  prie 
de  favorifer  & de  protéger  le  roi  de  Jérufalem , le  prin- 
ce d’Antioche,  & les  âutres  François  établis  en  Orient  : 
puis  il  ajoute,  que  l’empereur  Alexis  fon  père  a donné 
au  prieuré  de  la  Charité  le  monaftère  de  Civitot,  près 
de  Conftantinople , qui  depuis  trois  ans  a été  ufurpé  par 
des  étrangers;  c’eft  pourquoi  il  en  demande  la  reilim- 
tion , offrant  en  récompenfe  à l’empereur  la  confrater- 
nité de  l’ordre,  comme  elle  a été  accordée  aux  rois  de 
France , d’Angleterre , d’Efpagne , d’Allemagne  & de  Hon- 
grie. Il  écrivit  auffi  pour  le  même  fujet  au  patriarche  de 
Conftantinople. 

jii.  ep.  }.  Les  deux  autres  lettres  font  adreffées  à Roger  roi  de  Si- 
cile : dans  l’une  il  le  félicite  de  la  paix  qu’il  a faite  avec  le 
• pape , & lui  recommande  l’unique  monaftère  que  l’ordre  de 
Clugni  avoit  en  Sicile,  l’exhortant  à y en  ajouter  d’autres 
IV.  ep.  î7.  pour  l’avantage  de  fon  royaume.  Dans  l’autre  lettre  il  don- 
ne de  grandes  louanges  au  roi  Roger , & fouhaite  qu’il  fe 
rende  maître  de  la  Tofcane  pour  le  bien  de  cette  province  ; 
& conclut  en  le  priant  d’étendre  fes  libéralités  fur  le  monaf- 
tère de  Clugni , à qui  les  autres  rois  ne  donnent  plus  com- 
me autrefois  des  marques  fenfibles  de  leur  amitié,  & qui  fe 
trouve  engagé  à des  dépenfes  immenfes.  Pierre  le  vénérable 
eft  le  dernier  homme  célèbre  entre  les  abbés  de  Clugni,  & 
Supl.  Sigeb.  cet  ordre  tomba  depuis  dans  une  grande  obfcurité.  Après  fa 
an.  iisS-  mon  les  moines  delà  maifon  élurent  tumultuairement  Ro- 
bert le  Gros,  parent  du  comte  de  Flandre,  homme  demi- 
laïque  ; mais  il  fut  dépofé  & mourut , & on  élut  en  1158 
Chr.  Clan.  Hugucs  troifième  du  nom , prieur  clauftral , qui  fut  le  dixiè- 
me abbé  de  Clugni. 

XX.  C’eft  le  temps  de  faint  Guillaume  de  Malaval , auteur  ou 
de^àiaval"*  patron  d’une  congrégation  de  moines.  On  ne  fait  ni 
Büll.  1 0.  Fe-  ion  pays , ni  les  commencemens  de  fa  vie  : ce  que  l’on  en 
br.  t.  4.  p.  fait  de  plus  certain,  c’eft  qu’il  fut  ermite  en  Tofcane,  où 
^ ■ après  avoir  plufieurs  fois  changé  de  demeure , il  fe  fixa  enfin 

Vitap.t.c.  au  lieu  nommé  alors  l’Etable  de  Rhodes  , & depuis  Ma- 
**  laval , à caufe  de  fa  ftérilité,  en  la  paroiffe  de  Caftillon,  au 

diocèfe  de  Groffetto  près  de  Sienne.  Il  s’y  établit  au  mois 
de  Septembre  1155»  & y vécut  dix-huit  mois  dans  une 
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grande  auftérité.  Un  jeune  homme  nommé  Albert  fe  rendit  ———s 
fon  difciple  au  temps  de  l’Epiphanie  l’année  fuivante  1156,  An.  iis7* 

& fut  témoin  de  fes  vertus  pendant  un  an,  c’eft  à-dire  juf- 
qu’au  dixième  jour  de  Février  1157,  auquel  S.  Guillaume 
mourut.  Auflîtôt  après  un  nommé  Reinald  fe  joignit  à Al- 
bert , & enfuite  plufieurs  autres  , qui  formèrent  avec  le 
temps  une  congrégation  de  moines  nommés  Guillemins , 
fous  la  règle  de  S.  Benoît.  L’églife  honore  S.  Guillaume  de  Mau.  R.  ro. 
Malaval  le  jour  de  là  mort.  Sa  vie  avoit  été  écrite  par 
Albert  ; mais  elle  ne  fe  trouve  plus , &l  les  modernes  l’ont 
mêlée  de  plufieims  fables  , confondant  ce  faint  avec  faint  Sup.  /.  xlv. 
Guillaume,  duc  d’Aquitaine  fous  Charlemagne,  fondateur  "•  î9- 
du  monaftère  de  Gellone  ou  S.  Guillem  du  défert,  & avec 
Guillaume,  dernier  duc  d’Aquitaine,  mort  à Compoftelle 
en  1137. 

Henri  Dandole , noble  Vénitien  , étoit  patriarche  de  Xxi. 
Grade  dès  l’année  1 1 3 o , & tint  ce  fiége  pendant  cinquante  j J*Grâae 
ans.  Comme  les  V énitiens  étoient  maîtres  depuis  long-temps  It.fac.  p.  j, 
de  la  ville  de  Jadera  ou  Zara  en  Dalmatie,  ils  voulurent 
aufli  l’affujétir  à leur  patiiarche.  Or  elle  avoit  été  fouftraite  p, 
à la  juridiâion  de  l’archevêque  de  Spalatro  , & érigée  en  P-  U59- 
archevêché  par  le  pape  Anaftafe  IV  en  1 1 5 4.  A la  prière  lîad.  epi/l. 
donc  des  Vénitiens  & du  patriarche  Henri , le  pape  Adrien  17.  j8. 
lui  accorda  plufieurs  bulles  : entre  autres  où  il  confirme  les 
privilèges  accordés  à l’églife  de  Grade  par  les  papes  fes  pré- 
déceffeurs , particulièrement  celui  de  Leon  IX  donné  au  Sup.  i,  ux, 
concile  de  Rome  de  l’an  105  3 , & lui  foumet  l’archevêché  "• 
de  Zara  & les  évêchés  qui  en  dépendent , lui  donnant  le 
pouvoir  de  facrer  cet  archevêque,  fauf  le  pallium  qu'il  re- 
cevra du  pape.  La  bulle  eft  foufcrite  par  treize  cardinaux  , 

& datée  du  treizième  de  Juin  1157-  Par  une  autre  de,  la  Rp.  jj, 
même  date , le  pape  accorde  au  patriarche  la  faculté,  d’or- 
donner un  évêque  à Confiantinople , & dans  toutes  .les  au- 
tres villes  de  l’empire  Grec  où  les  Vénitiens  ont  plufieurs 
églifes.  Les  Zareti.ns  eurent  l?jen  de  la  peine  à loufirir  que 
leur  archevêque  fût  fournis  au  patriarche  de  Grade  ; mais  il 
fallut  enfin  céder  à la  puifi'ance  des  Vénitiens. 

La  même  année  1 1 57 , le  jour  de  la  Pentecôte  ; qui  éto.’t  XXTT, 
le  dix-neuvième  de  Mai  fête  de  faint  Diinfiaq, , Henri  , mi  ^Pnviieged* 
d’Angleterre  , tint  fa  cour  à S.  Edmond.,  portant  couronne 
& accompagné  de  Thibaud , archevêque  de  Cantorberi,  avec  io.  x.  conc. 
plufieurs  évêques,  abbés, comtes  barons.  Le  roi  y avoit  P’ 
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An.  1157-  appelé  entre  les  autres  Hilaire , évêque  de  Chicheftre  , & 
Gautier , abbé  de  faint  Martin  de  Bel  ou  de  la  Bataille , 
pour  terminer  le  différent  qui  duroit  entre  eux  depuis  plu- 
p.  1176.  fleurs  années.  Ceft  que  l’évéque  Hilaire  , qui  avoir  beau- 
coup de  connoiffances  & de  crédit  en  cour  de  Rome,  pré- 
tendoit  que  le  monaftère  de  faint  Martin  étant  dans  fon 
diocèlé  , l'abbé  devoir  lui  prêter  ferment , venir  à fon  fy- 
Sup.  liv.xLi.  node  & lui  payer  les  tiroirs  tpilcopaux.  Il  prétendoit  auffi 
«•  *9'  droit  de  logement  dans  l’abbaye , & dans  les  terres  de  fa 
<^spendance.  L’abbé  foutenoit  au  contraire  que  le  roi  Guil- 
''  laume  le  conquérant  , en  fondant  ce  monaffère  , l’avoit 
affranchi  de  toute  fujétion  d’évêques , comme  l’églife  de 
Chrift  de  Cantorberi  ; & ce  font  en  effet  les  termes  de  la 
• charte  de  fondation.  L’abbé  ajoutoit  que  cette  exemption 

avoir  été  confirmée  par  Lanfranc  , alors  archevêque  de 
Cantorberi,  & pat  Srigind,  premier  évêque  de  Chicheftre. 
L’êvêque  Hilaire  & l’abbê  Gautier  ayant,  donc  été  appelés 
à la  cour  qui  fe  tint  à (aint  Edmond  , le  roi  occupé  d’au- 
tres affaires  les  renvoya  à Gloceftre , où  il  fe  rendit  avec 
la  même  fuite  le  jeudi  de  la  Pentecôte. 

Le  lendemain  vendredi , le  roi , après  avoir  ouï  la  meffe , 
commanda  à l’abbé  de  repréfenter  les  chartes  de  fon  mo- 
' naftère.  Elles  furent  lues  par  le  chancelier  Thomas  Bequet , 
qui  dit  enfuite  à Gautier  : Seigneur  abbé,  l’évêque  de  Clii- 
cheftre  emploie  contre  vous  une  raifon  , qui  femble  très- 
' forte , en  diiant  que  vous  lui  avez  fait  ferment.  L’abbé  fou- 
tint  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  la  liberté  de  fon  monaftè- 
re; & le  roi  regardant  le  chancelier  dit  : le  ferment  ne  nuit 
point  à la  dignité  des  églifes  ; ceux  qui  le  font  ne  promet- 
tent que  ce  qu’ils  doivent.  Ainfi  il  affura  qu’il  ne  fouffriroit 
point  que  de  fon  temps  ce  monaftère  perdît  rien  de  fa  li- 
'berté , qu’il  en  parleroit  à l’évêque,  & qu’il  accommoderoit 
l’affaire  ; puis  il  fe  leva. 

Le  mardi  après  l’oéhive  de  la  Pentecôte , le  roi  entra  le 
matin  dans  le  chapitre  des  nloines , accompagné  des  deux 
archevêques  Thibaud  de  Cantorberi  & Roger  d’Yorck,  des 
évêques  de  Londres , d’Exceftre  & de  Lincoln  , de  deux 
abbés  , & de  Thomas  fon  chancelier  , de  quelques  comtes 
& barons,  avec  une  grande  multitude  de  peuple  : l’évêque 
de  Chicheftre  & l’abbé  de  Bel  y étoient  préfens.  On  lut 
encore  la  charte  de  Guillaume  le  conquérant;  puis  le  chan- 
celier dit  à l’évêque  qu’il  pouvoir  dire  tout  ce  qu’il  lui 
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pîairoit.  L’évêque  de  Chicheftre  fe  leva,  & dit  qu’il  étoit  An.  1157. 
prêt  à s’accommoder  avec  l’abbé  par  la  médiation  du  roi , 
fauf  les  droits  de  leurs  églifes , n’étant  point  venu  préparé 
à fe  défendre  au  fond.  Mais  on  lui  dit  qu’il  falloit  finir 
l’affaire , qui  n’avoit  que  trop  duré.  Il  reprit  donc  fon  dif- 
cours  en  élevant  la  voix , & dit  : Notre-Seigncur  Jefus- 
Chrift  a établi  deux  puiflances  en  ce  monde  ; Tune  fpiri- 
tuelle , l’autre  temporelle.  La  fpirituelle  eft  celle  des  paf- 
teurs  de  l’églife  , & principalement  du  pape  , qui  a cette 
prérogative , qu’aucun  évêque  ne  peut  être  dépofé  fans  fon 
jugement  ou  la  permilfion.  1!  eft  vrai , dit  le  roi , qu’il  ne 
peut  être  dépofé,  mais  il  peut  être  ainfi  chalfé.  Ce  qu’il  dit 
en  étendant  les  mains , & tous  les  alTiftans  fe  prirent  à rire. 

L’évêque  reprit  : je  le  dis  encore  , tel  eft  l’état  de  l’églile 
établi  de  toute  antiquité;  & aucun  laïque,  ni  le  roi  même, 
ne  peut  donner  aux  égliks  aucune  dignité  ni  liberté  fans 
l’autorité  du  pape.  Il  vouloir  montrer  par-là  la  nullité  de 
l’exemption  accordée  par  le  roi  Guillaume  au  monaftère 
de  Bel. 

Alors  le  roi  en  colère  dit  : vous  prétendez  artificieufe- 
ment  vous  appuyé^  fur  l’autorité  que  le  pape  a reçue  des 
hommes , contre  l’autorité  royale  que  j’ai  reçue  de  Dieu. 

C’eft  pourquoi  je  vous  ordonne , par  le  ferment  que  vous 
m’avez  fait , de  me  faire  fatisfaélion  pour  ce  difcours  pré- 
fomptueux  contraire  à ma  dignité  ; & je  prie , fauf  le  droit 
de  ma  couronne  , tous  les  évêques  préiéns  de  m’en  faire 
juftice.  Il  s’éleva  dans  l’affemblée  un  murmure  contre  l’é- 
vêque , que  l’on  eut  peine  à apaifer.  Le  chancelier  même 
lui  fit  des  reproches  ; & le  prélat , voyant  tout  le  monde  ^ 

contre  lui , fit  des  excufes  au  roi , foutenant  qu’il  n’avoit 
point  ufé  d’artifice  , ni  prétendu  diminuer  en  rien  fa  puif- 
iânce.  Nous  n’avons  pas  le  refte  de  cette  relation , & 
nous  ne  voyons  point  comment  l’affaire  fut  décidée  : mais 
ceci  fufflt  pour  nous  montrer  combien  Henri  II , roi  d’An- 
g.leterre  étoit  jaloux  des  droits  de  fa  couronne  à l’égard 
de  la  puilTance  eccléfiaftique.  Au  refte  ce  qu’il  difoit  , 

<jue  le  pape  a reçu  des  hommes  fon  autorité , eft  faux 
à l’égard  de  la  primauté  , qui  lui  appartient  de  droit 
divin  : mais  à l’égard  du  droit  de  juger  feul  les  évê- 
çaes  dont  il  étoit  ici  queftion  , il  eft  vrai  qu’il  ne  le  te- 
noit  que  des  hommes , par  un  ufage  fondé  fur  les  faulTes 
décrétales.  ^ 
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A la  mi-0£lobre  de  la  même  année  1157,  remperem* 
Frideric  s’achemina  en  Bourgogne , pour  tenir  fa  cour  à 
Befançon.  Il  s’y  trouva  des  ambaffadeurs  de  plufieurs  na- 
tions , entre  autres  deux  légats  du  pape  Adrien  , prêtres 
cardinaux  , Roland  du  titre  de  faint  Marc  & Bernard  du 
titre  de  faint  Clement , tous  deux  confidérables  par  leurs 
richeffes  , leur  âge  , leur  prudence , leur  autorité  qui  les 
mettoit  prefque  au-delTus  de  tous  les  autres.  Un  jour  que 
l’empereur  s’éroit  retiré  de  la  foule  dans  un  oratoire  par- 
ticulier, on  les  mena  devant  lui  ; il  les  reçut  avec  hon- 
neur & bienveillance  : ils  le  faluèrent  de  la  part  du  pape 
& de  tous  les  cardinaux  ; puis  ils  lui  préfentèrent  une  lettre 
du  pape,  où  il  diloit  : nous  avons  écrit  depuis  peu  de  jours 
à votre  majefté  , pour  lui  remettre  en  mémoire  le  crime 
inoui  commis  de  notre  temps  en  Allemagne  , étant  fort 
étonnés  que  vous  l’ayez  laiffé  impuni  jufqu’à  préfent.  Car 
vous  favez  comment  notre  vénérable  frère  Efquil , arche- 
vêque de  Lunden , revenant  de  Rome , a été  pris  par  quel- 
ques impies , qui  le  retiennent  encore  en  prifon  ; & com- 
ment en  le  prenant  ces  fcélérats  fe  font  jetés  fur  lui  & les 
fiens  l’épée  à la  main,  & les  ont  traités  indignement  après 
leur  avoir  tout  ôté.  Le  bruit  de  cet  attentat  s’eft  étendu 
jufqu’aux  nations  les  plus  éloignées.  Cependant  on  dit  que 
vous  l’avez  diflimulé  , au  lieu  d’employer  contre  les  cou- 
pables le  glaive  que  vous  avez  reçu  de  Dieu  pour  la  puni- 
tion des  méchans.  Nous  n’en  comprenons  pas  la  raifon  , 
puifque  notre  confcience  ne  nous  reproche  point  de  vous 
^voir  offenfé  en  rien  j & qu’au  contraire , nous  vous  avons 
toujours  aimé  comme  notre  cher  fils  & comme  prince  très- 
chrétien.  Vous  devez  vous  remettre  devant  les  yeux  com- 
bien la  fainte  églife  Romaine  votre  mère  vous  reçut  agréa- 
blement l’autre  année , & comme  elle  vous  conféra  de  bon 
cœur  la  couronne  impériale.  Ce  n’eft  pas  que  nous  nous 
repentions  d’avoir  en  tout  rempli  vos  défirs;  au  contraire, 
fl  vous  aviez  reçu  de  notre  main  de  plus  grands  bénéfices , 
nous  nous  en  réjouirions , en  confidération  des  biens  que 
vous  pouvez  procurer  à l’églife  & à nous.  Nous  craignons 
donc  que  quelques  gens  mal  intentionnés  ne  vous  aient 
infpiré  de  l’averfion  contre  nous.  II  conclut  en  lui  recom- 
mandant les  légats. 

- Cette  lettre  ayant  été  lue  & fidellement  expliquée  par  Rei- 
nald,  chancelier  de  l’empereur , en  fiiveur  de  ceux  qui  n’çft- 
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'tendoient  pas  le  latin , les  feigneurs  qui  étoient  préfens  en 
furent  violemment  indignés,  parce  qu’elle  paroifibit  pleine 
d’aigreur  & menacer  de  quelque  grand  mal.  Mais  ils  furent 
principalement  choqués  de  ce  que  le  pape  difoit , qu’il  avoit 
conféré  à l’empereur  la  couronne  impériale , & qu'il  ne  fe 
répentiroit  pas  de  lui  avoir  donné  de  plus  grands  bénéfices.  J 
Ce  qui  les  portoit  à prendre  cesexpreflions  à la  rigueur,  c’eft 
qu’il  favoit  que  quelques  Romains  foutenoient  que  les  rois 
d’Allemagne  n’avoient  poffédé  jufques-là  l’empire  de  Rome 
& le  royaume  d’Italie , que  par  la  donation  des  papes  ; & 
qu’ils  vouloienttranfmettre  à la  poftérité  cette  créance , non- 
feulement  par  les  paroles  & les  écrits , mais  encore  par  les 
peintures , comme  ils  avoient  fait  à l’égard  de  l’empereur 
Lothaire , le  repréfentant  dans  le  palais  de  Latran , qui  re- 
cevoir à genoux  la  couronne  de  la  main  du  pape , avec  une 
infcription  en  ces  termes  : le  roi  s’arrêta  à la  porte  ; & après 
avoir  juré  les  droits  de  Rome , il  devint  vaflal  du  pape,  de  qui 
il  recevoir  la  couronne. 

Quand  l’empereur  Frideric  vint  à Rome  en  1 1 5 5 , il 
fe  plaignit  de  cette  peinture  & de  cette  infcription , & le 
pape  Adrien  lui  avoit  promis  de  la  faire  effacer;  ce  qui 
n’avoit  pas  été  exécuté.  Tout  cela  donc , joint  à la  leéiure 
de  la  lettre , ayant  excité  un  grand  bruit  parmi  les  feigneurs 
Allemands , on  dit  qu’un  des  légats  les  irrita  encore  plus  en 
difant:  de  qui  donc  tient-il  l’empire,  s’il  ne  le  tient  pas  du 
pape } & qu’Otton  comte  palatin  de  Bavière  tira  prefque 
l'on  épée  , menaçant  de  lui  couper  la  tète.  L’empereur  ar- 
rêta le  tumulte  par  fon  autorité  ; mais  il  fit  mener  les  lé- 
gats à leurs  logis  avec  efcorte , & leur  ordonna  de  partir 
le  lendemain  de  grand  matin , & de  retourner  droit  à 
Rome , fans  s’arrêter  nulle  part  dans  les  terres  des  évêques 
ou  des  abbés.  Cependant  il  envoya  une  lettre  par  tous  fes 
états , où  il  fe  plaignoit  que  le  pape  vouloir  altérer  l’union 
entre  l’empire  & le  facerdoce  ; & après  avoir  raconté  ce 
qui  s’étoit  paffé  à Befançon  , il  ajoutoit  parlant  des  légats: 
on  les  a trouvés  faifis  de  plufieurs  lettres  fcellées  en  blanc, 
pour  y écrire  ce  qu’ils  voudroient  , & s’en  fervir  fui- 
vant  leur  coutume  ; à dépouiller  les  églifes  d’Allema- 
gne & en  emporter  les  vafes  facrés  : c’eft  pourquoi 
nous  les  avons  envoyés  à Rome  par  le  même  chemin  par 
lequel  iis  font  venus.  Or  comme  par  l’éleèlion  des  feigneurs 
09US  tenons  l’empire  de  Dieu  feul,  qui  lors  de  la  pallioade 
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— fon  fils  a fournis  le  monde  au  gouvernement  des  deux  glai- 

^ comme  l’apôtre  faint  Pierre  a dit  : craignez  Dieu  , 
*•  < • jjonorez  le  roi  ; quiconque  dira  que  nousavons  reçu  du  pape 
la  couronne  impériale  comme  un  bénéfice , s’oppofe  à l’inf- 
titution  divine , & eft  coupable  de  menfonge.  Nous  vous 
exhortons  donc  à foutenir  la  dignité  de  l’empire  : déclarant 
que  nous  fomnics  réfolusàexpoler  notre  vie,  plutôt  que  d’en 
9up.  î.  ixix.  fouffrir  la  diminution.  Il  eft  remarquable  que  l’allégorie 
"•  des  deux  glaives  fat  reçue  comme  une  doélrine  conftante, 

par  ceux  mêmes  qui  combattoient  les  prétentions  de  la 
cour  de  Rome. 

Kadtv,  c.  15.  Les  deux  légats  Roland  & Bernard  étant  retournés , ra- 
contèrent les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  foufferts  , 
& le  péril  qu’ils  avoient  couru  ; exagérant  même  la  chofe, 
pour  exciter  d’autant  plus  le  pape  à en  tirer  vengeance. 
Sur  quoi  le  clergé  de  Rome  fe  trouva  partagé  : les  uns 
étoient  pour  l’empereur , & aceufoient  les  légats  d’impru- 
dence ou  d’ignorance;  d’autres  étoient  pour  le  pape.  Il 
Epift.  },  écrivit  fur  ce  fujetaux  évêques  d’Allemagne  une  lettre , où 
après  avoir  rapporté  la  manière  dont  fes  légats  avoient 
été  traités , il  ajoute  : comme  ils  fortoient  de  la  préfence 
de  l’empereur,  on  dit-  qu’il  avoir  fait  un  édit  pour  défen- 
dre que  perfonne  ne  vienne  à Rome  de  chez  vous',  & qu’il 
a mis  des  gardes  à toutes  les  frontières  du  royaume.  Il 
exhorte  enfuite  les  évêques  à ramener  l’empereur  au  droit 
chemin  ;&  fur-tout  à lui  perfuader  de  faire  faire  fatisfac- 
tion  par  fon  chancelier  Reinald  & le  comte  palatin , qui 
avoient  dit  des  paroles  très  - injurieufes  aux  légats  & à 
l’églife  romaine. 

XX!  V.  Les  prélats  d’Allemagne,  après  avoir  concerté  enfemble  ce 

l.ettrc  des  qu’ils  devoient  répondre  au  pape  Adrien  lui  écrivirent  une 
evéqiies  Al-  [gjfpg  üj  jifoient  : les  paroles  de  votre  lettre  ont  telle- 
pape,  ment  choque  1 empereur  & tous  les  feigneurs,  que  nous  ne 
Radev.  t,  16.  pouvons  les  approuver  ; mais  ayant  reçu  avec  le  refpeft  con- 
venable celle  que  vous  nous  avez  écrite , nous  avons  averti 
l’empereur  fuivant  votre  ordre,  & il  nous  aainfi  répondu 
en  prince  catholique  : il  y a deux  règles  par  lefquelles  no- 
tre empire  doit  être  conduit , les  lois  des  empereurs  nos 
prédécefTeurs , & le  bon  ufage  qu’ils  ont  fuivi  ; nous  ne 
pouvons  excéder  les  bornes.  Nous  rendons  volontairement 
au  pape  le  refpeél  qui  lui  eft  dû  ; mais  nous  ne  reconnoif- 
fons  tenir  notre  couronne  que  de  la  grâce  de  Dieu.  L’arche-; 
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vêque  de  Mayence  a la  première  voix  dans  l’éleâion , les 
autres  feigneurs  enfuite  félon  leur  rang  : nous  recevons  l’onc- 
tion royale  de  l’archevêque  de  Cologne,  l’impériale  du 
pape  ; le  furplus  vient  du  mauvais.  Nous  n’avons  point  con- 
traint, au  mépris  du  pape,  les  cardinaux  à fortir  de  nos 
terres  : mais  nous  ne  leur  avons  pas  permis  de  paffer  plus 
avant,  avec  les  écrits  injurieux  à notre  dignité  dont  ils 
étoient  porteurs.  Nous  n’avons  point  fait  d’édit  pour  fer- 
mer l’entrée  & la  fortie  d’Italie;  & nous  ne  prétendons 
point  la  fermer  aux  pèlerins , ni  aux  autres  qui  vont  à 
Rome  pour  des  caufes  raifonnables , avec  le  témoignage 
de  leurs  évêques  ou  de  leurs  fupérieurs.  Mais  nous  pré- 
tendons nous  oppofer  aux  abus  par  lefquels  toutes  les  égli- 
fes  de  notre  royaume  font  furchargées  & atténuées,  & la 
difcipline  des  cloîtres  prefque  détruite.  Dieu  s’eft  fervi  de 
l’empire  pour  mettre  l’églifc  à la  tête  de  l’univers;  & l’é- 
glife  veut  à préfent  détruire  l’empire , ce  que  nous  ne  croyons 
pas  qui  vienne  de  Dieu.  On  a commencé  par  une  peintu- 
re, on  y ajoute  l’écriture  : nous  ne  le  fouffrirons  pas , 
nous  quitterons  plutôt  la  couronne.  Qu’on  efface  les  pein- 
tures , & qu’on  rétraéie  les  écrits , afin  qu’il  ne  refte  pas 
des  monumens  éternels  d’inimitié  entre  le  royaume  & le 
facerdoce. 

Après  ce  difcours  de  l’empereur , les  évêques  viennent  à 
la  fatisfaftion  que  le  pape  demandoit  du  comte  palatin  de 
Bavière  & du  chancelier  Reinald  ; & ils  difent  : le  comte 
palatin  eft  abfent , & le  chancelier  ne  nous  a rien  dit  qui  ne 
tende  à la  paix , foutenant  qu’il  a défendu  de  tout  fon  pou- 
voir les  légats  contre  le  peuple,  qui  en  vouloit  à leur 
vie  ; & tous  ceux  qui  étoient  préfens  en  rendent  témoigna- 
ge. Au  refte  nous  fupplions  votre  fainteté  d’apaifer  l’em- 
pereur par  des  écrits  qui  adouciflènt  les  premiers , afin  que 
l’églife  foit  tranquille  fans  que  l’empire  perde  rien  de  fa 
dignité. 

Cependant  l’empereur  Frideric,  réfolu  de  retourner  en 
Italie , campa  près  d’Ausbourg  oùfes  troupes  s’afTembloient, 
& envoya  devant  Reinald  fon  chancelier  & Otton  comte  pa- 
latin de  Bavière , qui  s’avancèrent  en  Lombardie , faifant  par- 
tout reconnoître  l’empereur.  Ce  que  le  pape  ayant  appris , 
envoya  à ce  prince  deux  nouveaux  légats,  Henri  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  S.  Nerée , & Hyacinthe  diacre  cardinal 
de  fàinte  Marie  en  l’école  grecque,  hommes  prudens  & 
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Xn.  1158.  plus  propres  que  les  premiers  au  maniement  des  affaires.  Ils 
ZI.  vinrent  trouver  à Modène  les  envoyés  de  l’empereur , aux- 
quels ils  fe  préfentèrent  avec  humilité  ; & après  qu’ils  eu- 
rent expofé  le  fujet  de  leur  légation,  quiétoitde  procurer 
la  paix  & l’honneur  de  l’empire , on  les  laillà  pafTer.  Etant 
arrivés  à Trente,  ils  prirent  avec  eux  l’évêque  pour  plus 
grande  fureté  : car  comme  on  favoit  que  l’empereur  n’étoit 
pas  content  du  pape , plufieurs  vouloient  prendre  ce  prétexte 
pour  pilier  les  légats  au  palTage  des  montagnes.  En  effet  deux 
comtes  puiffans  en  ces  quartiers-là  prirent  les  cardinaux  & 
l’évéque,  les  dépouillèrent  & les  mirent  aux  fers , jufqu’à  ce 
qu’un  noble  Romain , frère  du  cardinal  Hyacinthe , les  déli- 
vra en  fe  rendant  en  otage.  Mais  Henri,  duc  de  Bavière  & de 
^ Saxe , vengea  peu  de  temps  après  cette  violence. 

Les  légats  étant  donc  arrivés  au  camp  de  l’empereur 
près  d’Ausbourg  , furent  admis  à fon  audience  ; & après 
l’avoir  falué  refpeûueufement  de  la  part  du  pape  & des 
cardinaux , comme  feigneur  & empereur  de  Rome  & du 
monde  , ils  lui  témoignèrent  le  dèplaifir  que  fentoit  le  pape 
d’avoir  encouru  fon  indignation  , quoiqu’il  ne  crût  pas  l’a- 
voir méritée , & préfentèrent  une  lettre  qui  fut  lue  & in- 
terprétée par  Otton,  évêque  de  Frifmgue , à qui  cette 
divifion  entre  l’empire  & le  facerdoce  caufoit  une  dou- 
tpîfi  4 fingulière  , comme  témoigne  Radevic  fon  difciple. 

La  lettre  portoit  en  fubftance  , que  l’empereur  n’avolt  pas 
dû  être  choqué  du  mot  de  bénéfice , beneficium , employé 


dans  la  première  lettre  du  pape  ; parce  qu’il  ne  l’avoit 
point  employé  pour  fignifier  un  fief,  comme  il  étoit  or- 
dinaire en  ce  temps-là , & n’avoit  point  voulu  dire  que 
l’empereur  fut  fon  vaflàl  ; mais  il  avoit  employé  ce  mot 
fuivant  l’ufage  commun  delà  langue  latine, pour  fignifier 
un  bienfait , comme  il  fe  trouve  dans  les  faintes  écritures. 


Il  explique  de  même  cette  exprdîlon  ; nous  vous  avons 
conféré  la  couronne,  con/u/ûnw ;& déclare  qu’il  n’a  voulu 
dire  autre  chofe  finon  : nous  vous  l’avons  impofée.  Il  at- 
tribue à des  gens  mal  intentionnés  ces  mauvaifes  inter- 
prétations , & finit  en  recommandant  à l’empereur  fes  nou- 
veaux légats  Henri  & Hyacinthe , qu’il  dit  avoir  envoyés 
par  le  confcil  de  Henri  duc  de  Bavière  & de  Saxe.  L’empe- 
reur fut  content  de  cette  lettre  ; mais  il  expliqua  aux  légats 
quelques  autres  articles , qui  pourroient  caufer  de  la  dif- 
corde , fl  on  n’y  inettoit  ordre  : fur  quoi  les  légats  lui  ré- 
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pondirent  fuivant  fon  défir,  & promirent  que  le  pape  con- 
ferveroit  en  tout  les  droits  & la  dignité  de  l’empire.  Alors 
l’empereur  déclara  qu’il  rendroit  fon  amitié  au  pape  & au 
clergé  de  Rome  ; en  figne  de  quoi  il  donna  aux  légats  le 
baifer  de  paix , tant  pour  eux  que  pour  les  abfens.  Il  leur 
fit  des  préfens  , & les  renvoya  pleins  de  joie. 

Otton , évêque  de  Frifingue , devoir  fuivre  en  Italie 
l’empereur  Frideric  fon  neveu , à qui  il  étoit  très-utile  pour  pfif„,gue 
les  afikires  de  l’empire  ; mais  il  le  pria  de  le  difpenfer  de  Radev.  u.  c. 
ce  voyage  , & en  le  quittant  il  lui  recommanda  les  inté-  n. 
rets  de  fon  églife , particulièrement  la  liberté  de  l’éleftion 
après  fa  mort , qu’il  croyoit  proche  , à caufe  des  avis  qu’il 
en  avoir  reçus  , fondés  fur  quelques  révélations.  Etant 
retourné  chez  lui , il  partit  pour  fe  rendre  au  chapitre  de 
Cîteaux , & arriva  déjà  malade  à Morimond , dont  il  avoir 
été  abbé.  U s’y  arrêta  , & la  maladie  augmentant , après 
avoir  reçu  l’extrême-onâion  & fait  fon  teftament  , il  fe 
fit  apporter  le  livre  qu’il  avoir  compofé  de  l’hiftoire  de 
l’empereur  Frideric  , & le  donna  à des  hommes  doftes  & 
pieux , pour  y corriger  ce  qu’il  pouvoir  avoir  dit  en  fa- 
veur de  l’opinion  de  Gilbert  de  la  Poirée,  dont  quelqu’un  5^* 

pût  être  fcandalifé  : déclarant  qu’il  vouloit  foutenir  la  foi  ^ ' 
catholique  fuivant  la  règle  de  l’églife  romaine  , ou  plutôt 
de  l’églife  univerfelle.  Ce  qui  lui  donnoit  du  fcrupule  étoit 
apparemment  la  manière  dont  il  avoir  parlé  de  làint  Ber- 
nard , comme  prévenu  contre  Gilbert.  Après  cette  décla- 
ration , Otton  reçut  le  viatique  , & mourut  au  milieu  • 
d’une  multitude  d’évêques  & d’abbés  le  vingt-unième  de 
Septembre  1158.  II  avoir  gouverné  vingt  ans  l’églife  de  Sup,  l.  i,xix. 
Frifingue.  Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  hiftoriques  : «•  io.  vu.  c. 
premièrement  une  chronique  divifée  en  fept  livres,  qui 
commence  à la  création  du  monde  , & finit  à l’an  1146. 

' L’auteur  y a ajouté  un  huitième  livre  , qui  eft  un  traité 
théologique  de  la  fin  du  monde.  Il  entreprit  enfuite  Thif- 
toire  de  l’empereur  Frideric  dont  il  compofa  deux  livres, 
commençant  à l’an  mille  feptante-fix  , & au  fchifme  de 
Guibert  contre  Grégoire  VII , & finiflânt  à l’an  onze  cents 
cinquante-fix.  Cette  hilloire  fut  continuée  par  Radevic  fon  xxvir 
difciple  & chanoine  de  fon  églife.  ’ Aflembiéede 

L’empereur  Frideric  avoir  convoqué  une  aflemblée  gêné- 
raie  à Roncaille , entre  Plaifance  & Crémone , pour  la  faint 
Martin  de  l’année  1 1 j8  , Scelle  commença  en  effet  le  vingt-  8S.  edit. 
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troifième  de  Novembre.  Il  s’y  trouva  grand  nombre  de 
prélats  : lavoir  , Frideric  archevêque  de  Cologne  , & cinq 
évêques  Allemands  : des  Italiens  , Gui  de  Crème  cardinal 
diacre  & légat  du  pape  , Pelegrin  patriarche  d’Aquilée  , 
Obert  ou  Hubert  archevêque  de  Milan  , & vingt-deux  évê- 
ques. 11  y avoit  auffi  plufieurs  feigneurs  , avec  les  conluls 
& les  juges  des  villes  de  Lombardie  , & quatre  doéleurs 
fameux  qui  enfeignoient  le  droit  romain  à Boulogne  : fa- 
voir  Bulgare  , Martin  , Jacques  & Hugues , difciples  de 
Garnier  , qui  avoit  renouvelié  cette  étude.  L’empereur 
appela  ces  quatre  dofteurs  , & leur  ordonna  de  lui  déclarer 
en  vérité  tous  les  droits  régaliens  qui  lui  appartenoient  en 
Lombardie  comme  empereur.  Ils  s’exaisèrent  de  le  faire 
fans  prendre  le  conleil  des  autres  juges  , ce  que  l’empe- 
reur leur  ayant  accordé , ils  s’afl'emblèrent  au  nombre  de 
trente-deux  ; & après  avoir  conféré  enfemble  , ils  rappor- 
tèrent à l’empereur  en  préfence  des  feigneurs  & des  con- 
fuls  des  villes  , ce  qu’ils  avoient  trouvé  & ntis  par  écrit. 
C’eft  à favoir  que  les  régales  ou  droits  régaliens  étoient 
les  duchés,  ma rquifats  , comtés , confulats  , monnoies  : le 
fourrage  ou  fubliftance  des  troupes  , nommé  fodium  en 
latin  du  temps  ; le  tonlieu  , péage , & autres  tributs  ; les 
moulins  , pêcheries  , & tout  revenu  du  cours  des  riviè- 
ries  ; le  fens  réel  & la  capitation  perfonnelic.  Obert  arche- 
vêque de  Milan  , avec  les  confuls  de  la  ville  & tous  les 
autres  évêques  de  Lombardie  , qui  étoient  prél'ens  aufli- 
bien  que  les  Seigneurs  , renoncèrent  publiquement  entre 
les  mains  de  l’empereur  à tous  ces  droits  qui  avoient  été 
déclarés  régaliens  ; mais  l’empereur  en  confirma  la  polTef- 
fion  à tous  ceux  qui  en  purent  montrer  des  titres  vala- 
bles ; & toutefois  il  s’en  trouva  d’ufurpés  pour  trente  mille 
marcs  d’argent  de  revenu  annuel. 

En  cette  affcmblée  de  lloncaille  , l’empereur  Frideric  fit 
plufieurs  lois,  principalement  pour  établir  la  paix  & la  fu- 
reté publique.  Il  en  fit  une  en  particulier  pour  les  étudians  , 
à l’occafion  , fans  doute  , de  l’école  de  Boulogne  qui  étoit 
déjà  célèbre.  Cette  conftitution  porte  que  les  écoliers  qui 
voyagent  à caufe  de  leurs  études,  & principalement  les  pro- 
feffeurs  des  lois  divines  & impériales , pourront  venir  ôc  ha- 
biter furement , eux  & leurs  meffagers , aux  lieux  où  on  exer- 
ce les  études  : que  perfonne  ne  foit  alTez  ofé  pour  leur  faire 
injure , ni  ufêr  de  repréfailles  contre  eux , pour  les  crimes 
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fou  les  dettes  de  quelqu’autre  province , de  quoi  les  gou-  .. 
verneurs  des  lieux  l'eront  refponfables.  Si  quelqu’un  inten-  An.  1158. 
te  un  procès  contre  eux  , ils  auront  le  choix  de  plaider 
devant  leur  feigneur,  ou  leur  profeffeur , ou  l’évéque  de  la 
ville  fous  peine  à celui  qui  voudroit  les  traduire  devant  un 
autre  juge  de  perdre  fa  caufe.  C’ell  la  première  loi  que  je 
trouve  en  ces  derniers  fiècles  pour  établir  les  privilèges 
des  étudians. 

Elle  fpécifie  l’étude  des  lois  divines  & impériales,  qid  XXVltr. 
eft  en  effet  ce  que  l’on  étudioit  le  plus  à Boulogne.  L’é- 
tude  du  droit  civil,  c’eft-à-dire  des  lois  de  Juftinien,  s’y 
étoit  renouvellée  dès  le  ftècle  précédent  ; & cellé  du  droit 
canonique  y avoir  repris  un  nouveau  luftre  depuis  quelques 
années  par  la  publication  du  décret  de  Gratien.  C’étoit  un 
bénédiéiin  du  monaftère  de  faint  Félix  de  Boulogne , natif  de 
Clufium  ou  Chiufi  en  Tofcane,  qui  à l’imitation  de  Bou- 
chard de  Vormes,  d’Yves  de  Chartres,  & de  tant  d’au- 
,tres  compilateurs,  fit  un  nouveau  recueil  de  canons,  qu’il 
intitula  : la  concorde  des  canons  difcordans  ; parce  qu’il  y 
rapporte  plufieurs  autorités  qui  paroiffent  oppofées , & qu’il 
s’efforce  de  concilier.  La  matière  de  ce  recueil  font  les  c.a- 
nons  des  conciles  anciens  & nouveaux , les  décrétales  des 
papes , entre  autres  les  fauffes  décrétales  de  la  compilation 
d’Ifidore,  plufieurs  extraits  des  pères  : comme  de  faint 
Ambroife,  faint  Jerôme,  faint  Auguftin , faint  Grégoire,  y.Pdhrm. 
faint  Ifldore  de  Seville , Bede  ; mais  fous  les  noms  des  Pè-  ^ 

res  il  cite  fouvent  les  ouvrages  qui  leur  étoient  fauffemcnt 
attribués , comme  la  critique  a fait  voir  depuis.  Il  rapporte 
auin  des  lois  tirées  du  code  & du  digefle,  & des  capitulaires 
de  nos  rois.  ) 

Gratien  a divifé  fgn  recueil  en  trois  parties.  La  pre- 
mière comprend  «ent-une  diftinéiions  , & il  y traite 
premièrement  du  droit  en  général  & de  fes  parties  : en-  dij!.  11, 
fuite  il  traite  des  miniftres  de  l’églife  depuis  le  pape  jufqu’aux 
moindres  clercs.  La  fécondé  partie  eft  divifée  en  trente- 
fix  caufes  , qui  font  autant  d’efpèces  ou  cas  particu- 
liers , fur  chacun  defquels  il  propofe  plufieurs  qucf- 
tions  ; & à la  trente- troifième  il  insère,  par  digrcflion, 
fept  qucftions  liir  la  pénitence.  La  troifième  partie  eft 
intitulée  de  la  confécration , &i  traite  des  trois  facremens 
d’euchariftie  , baptême  & confirmation , & de  quelques 
cérémonies.  Dans  touf  l’ouvrage  l’auteur  traite,  par  oc- 
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cafion  , quelques  queflions  de  théologie.  On  dit  que  lé 
pape  Eugene  III  l’approuva , & ordonna  de  l’enfeigner  pu* 
bliquenient  à Boulogne.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  depuis 
ce  temps  on  ne  connut  prefque  plus  d’autre  droit  canonique 
que  celui  qui  étoit  compris  dans  ce  livre , & on  le  nomma 
fimplement  le  décret. 

Il  favorife  par  tout  les  nouvelles  prétentions  de  la  cour 
de  Rome  , fondées  fur  les  faufles  décrétales  , en  faveur 
defquelles  il  ne  manque  pas  de  citer  la  lettre  du  pape  Ni- 
colas I , dont  j’ai  parlé  en  fon  temps.  Après  avoir  rapporté 
pluficurs  autorités  des  papes  mêmes , qui  fe  reconnoilTent 
obligés  à garder  les  canons  & les  décrets  de  leurs  prédé- 
celTeurs  , il  ajoute  ; à cela  on  répond  ainfi  : la  fainte  églife 
romaine  donne  l’autorité  aux  canons , mais  elle  n’eft  pas 
liée  par  les  canons  , & ne  s’y  foumet  pas  elle-même.  Com- 
me Jefus-Chrift  ,qui  a fait  la  loi’l’a  accomplie  pour  la  fanc- 
tifîer  en  lui-même  ; & enfuite  pour  montrer  qu’il  en  êtoit 
le  maître  , il  s’en  eft  difpenfé  & en  a affranchi  fes  Apô- 
tres : ainfi  les  pontifes  du  premier  liège  refpeflent  les  ca- 
nons faits  par  eux  ou  par  d’autres  de  leur  autorité  , & 
les  obfervent  par  humilité  pour  les  faire  obferver  aux 
autres.  Mais  quelquefois  ils  montrent  , foit  par  leurs 
ordres , foit  par  leurs  décifions  , foit  par  leur  conduite  , 
qu’ils  font  les  maîtres  & les  auteurs  de  ces  décrets.  Les 
chapitres  précédens  impofent  donc  aux  autres  la  néceflité 
d’obéir  : mais  ils  montrent  que  les  fouverains  pontifes 
ont  l’autorité  d’obferver  les  canons , pour  faire  voir  qu’ils 
ne  font  pas  méprifables  : à l’exemple  de  Jefus-Chrift , qui 
a reçu  le  premier  les  facremens  qu’il  avoir  ordonnés  pour 
les  fanéiifier  en  fa  perfonne.  Ainft  parle  Gratien  , mais 
de  fon  chef  , & fans  alléguer  aucune  autorité  de  cette 
doftrine  inouie  jufqu’alors  ; & toutefois  les  fiècles  fuivans 
l’ont  embraffée  fur  fa  parole  : tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
fon  décret  a paflé  pour  la  plus  pure  difcipline  de  l’églife  , 
& on  ne  l’a  point  cherchée  ailleurs  pendant  les  trois  fiècles 
fuivans. 

L’empereur  Frideric  paffa  l’hiver  en  Lombardie , & per- 
dit pendant  ce  temps  plufieurs  feigneurs  & plufieurs  prélats 
de  fk  fuite  : entre  autres , Frideric  archevêque  de  Cologne  , 
qui  ne  tenoit  ce  fiége  que  depuis  trois  ans  ; & Anfelme , 
archevêque  de  Ravenne.  A fa  place  l’empereur  fit  élire  Gui , 
fils  du  comte  de  Blandrate , jeune  homme  que  le  pape  avoir 
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reçu  dans  le  clergé  de  Rome  à la  prière  de  l’empereur,  & — -■ 

l’avoit  ordonné  fous-diacre.  A Ton  éleélion  pour  l’arche- 
vêché  de  Ravenne  aflifta  le  cardinal  Hyacinthe  de  la  part 
du  pape,  qui  toutefois  refufa  par  deux  fois  di  la  confirmer: 
difant  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à éloigner  de  lui  le  fils 
du  comte  de  Blandrate  , tant  à caufe  de  fon  mérite  perfon- 
nel , que  des  avantages  que  fes  parens  pourr oient  procurer 
à l’églife  Romaine  ; & qu’il  fe  propofoit  d’élever  avec  le  Ital.fac. 
temps  ce  jeune  homme  à de  plus  hautes  dignités  , lui  ayant 
déjà  aflîgné  un  titre  comme  s’il  étoit  diacre.  Ainfi  il  per- 
fifta  dans  fon  refus  : mais  l’empereur  ne  laiffa  pas  de  main- 
tenir Gui  dans  la  poffefiion  de  l’archevêché  de  Ravenne  , 
dont  il  jouit  dix  ans , jufqu’à  l’an  1169  qu’il  mourut. 

Le  pape  Adrien  étoit  mécontent  de  ce  que  les  évêques  XXJf. 

& les  abbés  de  Lombardie  avoient  reconnu  tenir  de 
l’empereur  les  droits  régaliens  , & de  l’infolence  avec  pape  tsi  l’em. 
laquelle  les  gens  de  ce  prince  exigeoient  le  droit  de  four-  pereur. 
rage , même  fur  les  terres  de  l’églife  Romaine.  Le  pape 
écrivit  donc  à l’empereur  une  lettre  douce  en  apparence , 
mais  où  l’on  trouvoit  beaucoup  de  reflentiment  en  la 
lifant  avec  attention  -,  & l’envoya  par  une  perfonne  vile  , 
qui  difparut  avant  que  la  lettre  fiât  lue.  L’empereur  en 
fut  irrité , & fuivant  l’ardeur  de  fa  jeunelTe  , il  réfolut  de 
rendre  au  pape  la  pareille  ; non  par  la  qualité  de  l’en- 
voyé , qui  fut  une  perfonne  honorable , mais  par  le  ftyle 
de  la  réponfe.  11  ordonna  donc  à fon  fecrétaire  de  fuivre  c.  tS. 
le  ftyle  des  anciens  Romains , mettant  à la  tête  de  la 
lettre  le  nom  de  l’empereur  avant  celui  du  pape  ; & 
dans  la  fuite  mettant  toi  au  lieu  de  vous , car  l’ufage  étoit 
établi  depuis  long-temps  de  nommer  au  pluriel  par  hon- 
neur celui  à qui  on  parle.  Or  l’empereur  difoit  que  le  pape 
en  lui  écrivant  devoit  fuivre  l’ufage  de  fes  prédécefleurs , 
ou  qu’il  devoit  lui-même  obferver  le  ftyle  des  anciens 
empereurs. 

Le  pape  répondit  à la  lettre  de  l’empereur , fe  plaignant  Epift.  6, 
qu’il  manquoit  & au  refpeft  qu’il  lui  devoit  & à la  foi  qu’il 
lui  avoit  jurée  , en  fe  faifant  rendre  hommage  par  les  évê- 
ques , & défendant  aux  légats  du  faint  fiêge  l’entrée  non- 
feulement  des  églifes , mais  des  villes  de  Ibn  royaume.  II 
concluoit  en  le  menaçant  de  la  perte  de  fa  couronne  , s’il 
ne  devenoit  plus  fage.  L’empereur  répliqua  encore  plus  fié-  Append.  ad 
rement,  foutenant  qu’il  ne  tenoit  fa  couronne  que  de  fes  Rad.p.  56}, 
Tomt  X.  S 


Digitized  by  Google 


i6i  HISTOIRE  ECCLÉSIASTICIVE, 

— ■ — ■ - '■  prédécefleurs , & il  ajouta  : du  temps  de  Conftantin  S.  Sil- 
An.  1159.  avoit-il  quelque  part  à la  dignité  royale  ? C’ell  ce 

prince  qui  a rendu  à l’églife  la  liberté  & la  paix  ; & tout  ce 
que  vous  avez  comme  pape , vient  de  la  libéralité  des  em- 
pereurs. Liiez  les  liiftoires , vous  y trouverez  ce  que  nous 
difons.  Et  pourquoi  n’exigerons-nous  pas  l’hommage  de  ceux 
qui  pofsèdent  nos  régales , puü'que  celui  qui  n’a  rien  reçu 
des  hommes  paya  le  tribut  à Cefar  pour  lui  & pour  S.  Pierre  ? 
Vtatth.mM.  Qu’ils  nous  laiffent  donc  nos  régales,  ou  s'ils  jugent  qu'el- 
aC.  les  leur  foient  utiles , qu’ils  rendent  à Dieu  ce  qui  ell  à 

Dieu , & à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar.  Nos  églifes  & nos  villes 
font  fermées  à vos  cardinaux  , parce  que  nous  ne  voyons 
pas  qu’ils  viennent  prêcher  l’évangile  & affermir  la  paix  , 
mais  piller  & amaffer  de  l’or  & de  l’argent  avec  une  avi- 
dité infatiable.  Quand  nous  les  verrons  tels  que  l’églife 
défire  , nous  ne  leur  refuferons  pas  le  falaire  & la  fubfif- 
tance.  Vous  blelTez  l’humilité  & la  douceur , en  propofant 
aux  féculiers  ces  quellions  peu  utiles  à la  religion  : car  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  répondre  à ce  qu’on  nous 
dit , quand  nous  voyons  que  l’orgueil , cette  bête  détefta- 
ble , s’eft  gliffée  jufqu’à  la  chaire  de  S.  Pierre.  Ce  que  l’em- 
pereur dit  ici , que  le  pape  tient  tout  ce  qu’il  a de  la  libé- 
ralité des  princes , ne  fe  rapporte  qu’au  temporel , comme 
la  fuite  du  difeours  le  fait  alTez  voir , & fuppofe  toüjours 
la  prétendue  donation  de  Conftantin. 

Les  efprits  s’échauffoient  de  plus  en  plus  , & l’on  pré- 
tendoit  même  avoir  intercepté  des  lettres  du  pape , par  lef- 
qiielles  il  excitoit  à la  révolte  Milan  & quelques  autres 
Sup.  n.  15.  villes.  Alors  Henri , cardinal  du  titre  de  faint  Nerée,  qui 
Hadev.  11.  avoit  été  à Ausbourg  un  des  médiateurs  de  la  paix  entre 
*9*  le  pape  & l’empereur , écrivit  à Eberard , évêque  de  Bam- 
berg, qui  avoit  travaillé  avec  lui  à ce  traité  en  la  même 
qualité  , pour  l’exhorter  à combattre  par  fes  confeils  pour 
l’honneur  & la  liberté  de  l’églife.  Car,  ajoute-t-il,  tant  que 
les  affaires  feront  gouvernées  par  des  feigneurs  laïques  , 
qui  ne  favent  ni  les  canons,  ni  les  règles  de  la  religion  , 
la  paix  ne  pourra  s’affermir.  L’évêque  de  Bamberg  répon- 
dit, qu’il  étoit  fenfiblement  affligé  de  ce  commencement  de 
divifion  : toutefois  il  exeufe  l’empereur , & foutient  que  le 
mal  vient  de  ce  que  perfonne  ne  veut  faire  les  avances  de 
la  réconciliation.  Or  il  prétend  que  c’eft  aux  Piomains  , 
comme  les  mieux  inftruits , à prévenir  les  autres  & à les 
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ififtruire  avec  douceur.  Il  écrivit  au  pape , ufant  d’une  li-  ^ “■ 
terté  refpeéhieufe , & lui  dit  : il  ell  à craindre  que  les  pa-  Vq.‘ 
rôles  dures  de  part  & d’autre , venant  à fe  choquer  , ne 
produifent  un  feu  qui  s’étende  loin  dans  le  facerdoce  & 
l'empire.  Et  enfuite  : il  me  femble  qu’il  n’eft  pas  expédient 
de  tant  pefer  les  paroles , & d’en  tant  demander  raifon. 

Il  vaut  mieux  éteindre  le  feu  au  plus  vite , que  de  dif- 
puter  de  quel  côté  il  eft  venu.  Ecrivez  tout  de  nouveau 
à l’empereur  d’un  ftyle  doux , & le  ramenez  avec  votre 
bonté  paternelle  : il  eft  difpofé  à vous  rendre  toutes  fortes 
de  refpeéis. 

L’évèque  de  Bamberg , qui  écrivit  ces  lettres , étoit  un  JJ.  c.  tgt 
prélat  diftingué  par  fa  doélrine  & la  pureté  de  fes  moeurs. 

Il  avoit  une  telle  affeélion  pour  l’étude  de  l’écriture-fainte , 
qu’il  en  méditoit  continuellement  les  divers  fens , même  à 
la  guerre  ; & en  faifoit  fa  confolation  au  milieu  des  foins 
dont  il  étoit  occupé  pour  les  af&ires  publiques.  Car  l’em- 
pereur avoit  une  confiance  particulière  en  fes  confeils , & 
partageoit  avec  lui  la  conduite  de  fes  états  ; auffi  le  prélat 
étoit  connu  pour  fingulièrement  afieâionné  au  bien  & à 
l’honneur  de  l’empire. 

Henri , roi  d’Angleterre , invité  par  le  roi  de  France  XKXf. 
Louis  le  Jeune , vint  à Paris  ert  1 1 5 8 , & y fut  reçu  ma-  P^P®  “é- 
gnifiquement.  Us  confirmèrent  le  mariage  qu’ils  avoient  ^iepllace^da 
conclu  entre  leurs  enfans  , c’eft-à-dire  entre  Henri , fils  voyage  d’Ef- 
aîné  du  roi  d’Angleterre , âgé  de  trois  ans , & Marguerite , 
fille  du  roi  de  France , qui  venoit  de  naître.  <in.  1158^^ 

Il  y a grande  apparence  que  ce  fut  en  cette  occafion  Mat.  Parlt, 
qu’ils  réfolurent  d’aller  enfemWe  en  Efpagne  faire  la  guerre 
aux  infidelles.  Le  roi  Louis  affembloit  déjà  fes  troupes,  &c 
faifoit  les  préparatifs  de  fon  voyage  , quand  pour  y mieux 
réiiflir  il  envoya  demander  au  pape  Adrien  fort  confeil  & 
fa  faveur , c’eft-à-dire  une  bulle  d’indulgence  pour  exciter 
les  François  à ce  voyage.  Le  pape  lui  répondit , louant 
fon  zèle  , mais  reprenant  fon  empreflement.  Il  ne  paroît , 
ajoute-t-il , ni  prudent  ni  fur  d’entrer  dans  un  pays  étran- 
ger , fans  avoir  demandé  l’avis  des  feigneUrs  & du  peuple 
du  pays  ; au  lieu  d’attendre  qu’ils  vous  en  eulTent  prié  èux- 
mêmes.  C’eft  pourquoi  nous  vous  cotifeillons  de  favoir 
auparavant  leur  volonté  ; autrement  il  feroit  à craindra 
que  votre  voyage  ne  fût  fans  fruit , qu’il  rte  leur  fût  même  / vatin. 
à charge , & qu’on  ne  nous  accufàt  dé  légérèté.  Car  vôus  »».  »»* 
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devez  vous  fouvenir , que  vous  entreprîtes  autrefois  avec 
An.  1159.  jç  Conrad  le  voyage  de  Jérufalem  , fans  avoir  confulté 
ceux  qui  étoient  fur  les  lieux , ni  pris  aflez  de  précaution. 
Vous  favez  le  mauvais  fuccès  de  ce  voyage  , & les  repro- 
ches que  s’attira  l’églife  Romaine  pour  vous  l’avoir  con- 
feillé.  Toutes  ces  confidérations  nous  ont  fait  différer  l’ex- 
hortation au  peuple  de  votre  royaume , que  Rotrou , évê- 
que d’Evreux , nous  démandoit  de  votre  part,  nous  l’enver- 
rons quand  vous  ferez  prêt  à partir  à la  prière  des  gens  du 
pays.  Mais  nous  vous  avons  accordé  dès  à préfent  nos  let- 
tres de  proteftion  , contre  ceux  qui  voudroient  attaquer 
I votre  royaume  pendant  votre  abfence.  La  lettre  eft  datée 

üall.  Chr.  du  dix-huitième  de  Février  apparemment  de  l’an  1159,  & 
to,  I.  porte  créance  en  faveur  de  l’évêque  d’Evreux  dont  le  pape 
loue  la  vertu  & la  prudence.  II  étoit  fils  de  Henri , comte  de 
Varwick , & avoit  été  difciple  de  Gilbert  de  la  Poirée , puis 
archidiacre  de  Rouen  , dont  il  fut  enfuite  archevêque. 

XXXII  ^crs  le  même  temps  commença  en  Efpagne  un  nouvel 
Ordre  de  ordre  militaire.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Arabes  ve- 
Caiatrave.  noient  attaquer  avec  une  grande  armée  la  petite  ville  de 
Rod.  vu.  e.  Calatrave  en  Caftille  , les  Templiers , qui  en  lenoient  la 
Mürlana.  XI.  fortereffe,  craignirent  de  ne  la  pouvoir  défendre,  & la  re- 
c.  6.  mirent  au  roi  Sanche  II.  Ce  prince  étoit  alors  à Tolede  , 

où  fe  trouva  Raimond  , abbé  de  Fitère  de  l’ordre  de  Cr- 
teaux  , avec  un  de  fes  moines  nommé  Diego  Velafquez  , 
homme  noble  qui  avoit  porté  les  armes , & été  élevé  dans 
fa  jeuneffe  auprès  du  roi.  Ce  moine,  voyant  le  roi  en 
peine  du  danger  où  fe  trouvoit  Calatrave  , confeilla  à fort 
abbé  de  la  demander  au  roi  ; & l’abbé  qui  d’abord  y avoit 
répugnance  fe  laifla  perfuader , la  demanda  & l’obtint  , 
contre  l’opinion  de  quelques-uns  qui  trouvoient  la  propo- 
rtion impertinente.  L’abbé  avec  fon  moine  alla  auffitôt 
trouver  Jean , archevêque  de  Tolede , qui  approuvant  leur 
deffein  y contribua  de  fes  biens,  & fit  prêcher  que  tous 
ceux  qui  iroient  au  fecours  de  Calatrave  auroient  le  pardon 
de  tous  leurs  péchés.  C’eft  le  premier  exemple  que  je  fâche 
d’une  indulgence  plénière  accordée  par  autre  que  par  le 
pape. 

Le  roi  de  fon  côté  donna  à l’abbé  & au  monaftère  de  Fi- 
tère la  ville  & le  château  de  Calatrave  : l’abbé  R.aimond  & 
le  moine  Diego  y vinrent , mais  les  Arabes  ne  l’attaquèrent 
point  J toutefois  plufieurs  qui  étoient  venus  au  fecours  fe 
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Tangèrent  fous  l’ordre  de  Cîteaux  avec  un  habit  plus  con-  ,j 
venable  aux  exercices  militaires  , & commencèrent  à faire 
des  courfes  fur  les  Arabes  & leur  livrer  des  combats  avec 
un  heureux  fuccès.  Alors  l’abbé  Raimond  retourna  à fon 
monaftère  , d’où  il  amena  les  troupeaux  & les  meubles , 

Tî’y  lailTant  que  les  infirmes , & les  perfonnes  nécelTaires 
pour  le  fervice  de  la  maifon.  11  fut  fuivi  d’environ  vingt 
mille  hommes  , qui  vinrent  peupler  Oïlatrave  ; & étant 
mort  quelque  temps  après  , il  fut  regardé  comme  faint. 

Tels  furent  les  commencemens  de  l’ordre  de  Calatrave 
en  1 158.11  fut  confirmé  en  1 164  par  le  pape  Alexandre 
III , fous  le  premier  maître  nommé  Garcia. 

Hugues  de  Champfleuri  , chancelier  du  roi  de  Fran-  xxxiir. 
ce  , avoit  efficacement  travaillé  à l’union  du  roi  fon  Hugues  do 
maître  avec  celui  d’Angleterre  , comme  il  paroît  par  cha^ilcelierde 
une  lettre  du  pape  Adrien  où  il  en  témoigne  fa  fatisfac-  France, 
tion  ; & par  plufieurs  autres  on  voit  le  foin  qu’il  pre- 
noit  de  lui  procurer  & lui  conferver  des  bénéfices. 

Hugues  étoit  chanoine  de  Paris  & d’Orléans  , & le  epift.  n.  14. 
pape  ordonna  à l’un  & à l’autre  chapitre  de  lui  con-  ‘P- 
fcrver  les  revenus  de  fa  prébende  , en  quelque  lieu  qu’il 
fût.  Par  une  autre  lettre  il  prie  Thibaut  évêque  de  Paris 
de  lui  donner  le  premier  perfdnnat  ou  dignité  qui  va- 
quera dans  fon  églife , & par  une  autre  il  ordonne  aux 
chanoines  de  Paris  d’accorder  au  chancelier  Hugues  la 
première  dignité  dans  leur  églife , & les  premières  mai- 
fons  de  leur  cloître  qui  viendront  à vaquer.  Le  pape  lui  ep- 
confirma  awffi  la  poffelTion  du  grand  archidiaconé  d’Arras 
dont  il  avoit  été  pourvu  par  l’évêque  Godefroi  ;*mais  ' 

parce  que  l’évêque  en  lui  donnant  ce  bénéfice  l’avoit  fait 
jurer  de  lui  réfigner  la  chancellerie  , le  pape  l’abfout  de  ep.  n,  & 16. 
ce  ferment  comme  illicite.  Le  pape  lé  plaint  encore  à l’é- 
vêque d’Arras  , de  ce  qu’en  donnant  à Hugues  l’archidia-  ep.  17.  it. 
coné  , il  lui  aVoit  ôté  une  églife  dont  il  étoit  en  pofTeffion.  i9f 
Il  en  ordonne  la  rellitution , & prie  l’archevêque  de  Reims 
d’y  tenir  la  main.  Ce  font  les  premiers  exemples  que  j’aie 
remarqués  de  difpcnfes  du  pape  pour  la  réfidcnce  ou  la 
pluralité  des  bénéfices  ; & de  recommandations  ou  man- 
dats  , pour  engager  les  ordinaires  à promettre  des  béné- 
fices avant  qu’ils  vacalfent.  Or  la  fuite  en  fera  voir  l’im- 
portance. Hugues  de  Champfleuri  fut  pourvu  de  l’évêché 
de  Soifîbns  après  le  décès  d’AncuIfe  arrivé  le  dix-neuf 
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■ — ■ de  Septembre  1 159  , & demeura  toujours  chancelier  de 

An.  1159.  France. 

XXXIV,  La  même  année  11^9,  mourut  Thibaut  évêque  de  Paris  ; 
Pierre  Lom-  & par  fa  mort  l’évêché  & la  régale  étant  venus  en  la  main 
dcs'femen"^*  du  roi , il  donna  la  chévecerie  qui  en  faifoit  partie  aux  reli- 
ces. gieufes  d’Hières , pour  en  jouir  toutes  les  fois  que  le  fiége 

Rob.de  Mon-  feroit  vacant.  C’eft  le  premier  titre  que  j’aie  remarqué  où  il 
càu  chr'to  mention  exprelTe  de  la  régale  du  roi  de  France.  Le 

x.p.  454.  fucceffeur  de  Thibaut  fut  Pierre  Lombard , à qui  l’on  dit  que 

Preuv.  lib.  Philippe  archidiacre  de  Paris , frère  du  roi  Louis  , céda  fon 
Cal.  c.  16.  n . ^ ayant  été  élu  évêque.  Mais  Pierre  ne  tint  pas  long- 

Rob.  an.  temps  ce  fiége , puifqu’il  paroît  ,par  des  aéles  authentiques  , 
l h'fi  Maurice  fon  fucceffeur  étoit  évêque  de  Paris  dès  l’an 
wniv.“t.%  P * ‘ Pierre  étoit  né  près  deNovare  en  Lombardie  : après 
316.  ’ avoir  étudié  à Boulogne,  il  vint  en  France  étant  recommandé 

^ Bernard  par  l’évêque  de  Luques  : qui  le  prioit  de 
JSern,  pourvoir  à fa  fubfiftance , pendant  le  peu  de  temps  qu’il 
ip.  410.  demeureroit  dans  ce  royaume  pour  fes  études.  Saint  Ber- 
nard y pourvut  pendant  que  Pierre  fut  à Reims  ; & quand 
il  vint  à Paris , il  le  recommanda  de  même  à Gilduin  abbé 
de  faint  Viâor , fuppofant  qu’il  ne  devoir  pas  y faire  un 
long  féjour.  Mais  Pierre  fit  un  tel  progrès  dans  les  fcien- 
ces , principalement  dans  la  théologie  , qu’il  devint  le  plus 
fameux  doâeur  de  l’école  de  Paris. 

Il  eft  principalement  connu  fous  le  nom  de  maître  des  fen- 
tences , à caufe  de  l’ouvrage  qu’il  a compofé  fous  ce  titre  ; 
parce  que  c’eft  un  recueil  de  paffages  des  Pères , dont  il  con- 
cilie les  contradiûions  apparentes , à peu  près  comme  Gra- 
tien  dans  fon  décret.  Cet  ouvrage  de  Pierre  Lombard  eft 
un  corps  entier  de  théologie  , divifé  en  quatre  livres  , & 
chaque  livre  en  plufieurs  diftinftions.  Dans  le  premier  il 
traite  de  la  Trinité , & enfuite  des  attributs;  dans  le  fécond , 
de  la  création  , & premièrement  des  anges  , puis  de  l’ou- 
vrage des  fix  jours  : de  la  création  de  l’homme  (k  de  fa  chu- 
te , & à cette  occafion  de  la  grâce  & du  libre  arbitre , du 
péché  originel  & du  péché  aâuel.  Dans  le  troifième  livre 
il  traite  de  l’incarnation  , & à l’occafion  des  perfeélions  de 
Jefus-Chrift  il  parle  de  la  foi , de  l’efpérance  , de  la  charité , 
des  dons  du  Saint-Efprit  & des  commandemens  de  Dieu. 
iift.  10.  XI.  Dans  le  quatrième  il  traite  des  facremens  en  général  & en 
particulier  ; & fur  l’euchariftie  il  ne  manque  pas  de  prouver 
'4-  la  préfence  réelle.  A l’occafion  de  la  pénitence  il  parle  du 
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purgatoire  , & à l’oecafion  de  l’ordre  il  traite  de  la  fimo- 
nie.  Il  finit  par  la  réfurreftion  , le  jugement  dernier,  & Ah.  1159. 
l’état  des  Bienheureux.  Telle  eft  la  matière  du  livre  des 
fentences. 

L’auteur  y raifonne  peu , & y dit  peu  de  chofes  de  lui- 
même  ; ce  n’eft  prefque  qu’un  tifTii  de  paflages  des  Pères  , 
particulièrement  de  faint  Auguftin.  Quoique  le  livre  fbit  *'  *' 

court  à proportion  de  la  matière , il  ne  lailTe  pas  d’y  avoir 
plufieurs  queftions  qui  paroiflènt  aujourd'hui  peu  néceflai- 
res  : comme  la  plupart  de  celles  qu’il  traite  lur  la  nature 
des  anges  & fur  leur  péché , & qu’il  ne  réfout  que  par  des 
vraifemblances.  Comme  quand  il  traite  de  l’ouvrage  des  fix  difl.  14.  ij. 
jours,  & fuit  les  principes  delà  même  phyfique  qui  régnoit 
alors , fuppofant  par  exemple  le  firmament  Iblide  & les  pe- 
tits animaux  produits  de  corruption.  Il  eft  vrai  que  fur  ces 
matières  il  ne  parle  qu’en  doutant  , & ne  donne  que  des 
opinions.  D’un  autre  côté  il  y a des  matières  importantes 
que  l’auteur  ne  touche  point  ;favoir,  de  l’églife  , de  la  pri- 
mauté du  pape , de  l’écriture , de  la  tradition , des  conciles. 

En  rapportant  les  autorités  de  l’écriture  , l’auteur  fe  fonde 
fouvent  fur  des  fens  figurés , tirés  de  S.  Grégoire  ou  d’autres 
Pères  : mais  qui  étant  arbitraires , ne  peuvent  faire  de  preuve 
folide.  Comme  quand  il  dit  que  dans  l’ancienne  loi  les  fim-  m.  difl.  xj, 
pies  croyoienr  fur  la  foi  des  mieux  inftruits^arce  qu’il  eft 
dit  dans  l’hiftoire  de  Job  que  les  ânes  paiflbrent  auprès  des 
bœufs.  L’auteur  fuppofe  ordinairement  ces  fens  figurés  com-  *•  *4^ 
me  connus  & reçus  de  tout  le  monde.  Dans  la  matière  des 
facremens  il  cite  plufieurs  autorités  que  Gratien  a aufli  rap- 
portées dans  fon  décret  j & les  faulTes  décrétales  comme 
les  autres. 

On  s’étonnera  moins  que  le  maître  des  fentences  ait  traité  iv.  difl.  7; 
des  queftions  qui  nous  paroiffent  inutiles , fi  l’on  confidère 
l’état  des  études  de  fon  temps.  Depuis  plus  d’un  fiècle  on  étu- 
dioit  ardemment  la  philofopliie'd’Ariftote , particulièrement 
fa  logique  ; & l’application  que  quelques  doâeurs  voulurent 
faire  des  principes  de  ce  philofophe  aux  myftères  de  la  reli- 
gion , en  fit  tomber  plufieurs  dans  des  erreurs  , comme 
nous  avons  vu  par  les  exemples  de  Rofcelin  , d’Abailard  & 
de  Gilbert  de  la  Poirée.  Le  maître  des  fentences  prit  une 
autre  route  ; fit  fans  citer  Ariftote  ni  s’abandonner  au  rail'on- 
nement  humain  , il  s’îippliqua  à rapporter  les  fentimens  des 
Pères  : renfermant  dans  un  petit  volume  leurs  témoigna^ 
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il  ' i ges , pour  épargner  au  leéleur  la  peine  de  feuilleter  un  grand 
An.  I l 59.  nombre  de  livres.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  lui-méme  ; 

gj  il  dit  quj.  fon  but  a été  de  combattre  ceux  qui  s’at- 
tachent à Ibutenir  leurs  propres  penfées  au  préjudice  de 
la  vérité. 

Son  ouvrage  eut  le  même  fuccès  que  celui  de  Gratien. 
Pendant  les  fiècles  fuivans , ceux  qui  enfeignèrent  la  rhéo- 
logie ne  prenoient  point  d’autre  texte  pour  lire  & pour  ex- 
pliquer à leurs  écoliers , que  le  livre  des  fentences  ; & l’on 
compte  jufqu’à  deux  cents  quarante-quatre  auteurs  , qui 
y ont  fait  des  commentaires,  entre  lefquels  font  les  plus 
p»ff  . /it./trt- fameux  théologiens  de  chaque  fiècle.  Le  maître  des  lén- 
tences  n’eft  pas  toutefois  regardé  comme  infaillible  , & 
on  a marqué  juiqu’à  vingt-fix  articles  fur  lefquels  il  n’eft 
pas  fuivi.  On  a auffi  de  lui  un  commentaire  fur  les  pfeau- 
mcs  & un  fur  les  épîtres  de  faint  Paul.  Il  eft  enterré  à 
faint  Marcel  près  de  Paris.  Maurice  fon  fuccelTeur  étoit  né 
à Sully  fur  la  Loire  , dont  il  prit  le  nom  ; & d’archidia- 
cre de  Paris  en  fut  fait  évéque  en  1 1 60.  Il  tint  ce  fiége 
trente-fix  ans. 


XXXV.  On  connoît  encore  l’état  des  études  de  ce  temps-Ià  par 
Jean  de  Sa.  ]çs  écrits  de  Jean  de  Sarisberi , ainfi  nommés  du  diocèfe  dans 
écriu'  ^ lequel  il  étoit  né  en  Angleterre.  Etant  encore  fort  jeune  , il 
vint  étudier  à Paris  la  fécondé  année  après  la  mort  de 
Sup  I!v,  ^ d’Angleterre,  c’eft-à-dire  en  1137.  Il  apprit 

ixviii.  n.  les  premiers  élémens  de  la  dialeélique  de  Pierre  Abailard  , 
î4-  qui  enleignoit  alors  fur  la  montagne  de  fainte  Genevièv'e 

Jo  Sarisb  réputation.  Après  la  retraite  d’ Abailard , Jean 

Met.  II.  c'.  s’attacha  à Alberic  de  Reims,  le  plus  fameux  dialeélicien 
ic,  & le  plus  oppofé  à la  feéle  des  Nominaux.  Il  étudioit  en 

zî  temps  fous  un  Anglois  nommé  Robert  de  Melun,  à 

caufe  qu’il  y avoit  enfeigné  , & depuis  évêque  d’Erford. 
Après  avoir  fuivi  deux  ans  deux  maîtres , Jean  de  Sarisberi 
revint  à la  grammaire , & l’étadia  trois  ans  fous  Guillaume 


de  Conques.  Il  reprit  enfuite  toutes  fes  études  fous  Ricîiard 
l’évêque  , homme  univerfel  dans  toutes  les  feiences  & plus 
folide  qu’éloquent  ; 8c.  il  fe  remit  plus  particulièrement  à la 
rhétorique. 

Il  le  fortifia  dans  fes  études  en  inftruifant  les  enfants  de 


quelques  nobles  pour  fournir  à fa  fubfillance  : puis  il  lia  ami- 
tié avec  Adam  doéleur  Anglois  , grand  Ariftotélicien.  Après 
avoir  été  détourné  trois  ans  par  la  néceificé  d’enfeigner,  U 
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revint  étudier  la  logique  & la  théologie  fous  Gilbert  de  ^ 
la  Poirée  , puis  la  théologie  feule  fous  Robert  Pullus  & fous  S‘> 

Simon  de  Poifly.  Jean  de  Sarisberi  pafia  environ  douze  ans 
en  cesdiverfes  études  : c’eft-à-dire  jufqu’en  1 149. 

Dès  fa  jeunefle  il  étoit  entré  dans  le  clergé  de  Can-  JoSarisb.ep. 
torberi  , & dans  la  fuite  il  fut  chapelain  & fecrétaire 
de  l’archevêque  Thibaut , comme  il  paroît  par  fes  pre- 
mières lettres  écrites  au  nom  de  ce  prélat.  Il  compofa  P' 
alors  un  grand  ouvrage  qu’il  intitula  Policratique  , ou 
des  amufemens  des  courtifans  & des  veftiges  des  phi- 
lofophes , & il  l’adreffa  en  1159  au  principal  miniftre 
de  Henri  II  roi  d’Angleterre , qui  étoit  avec  ce  prince 
au  ftége  de  Touloufe  : c’eft-à-dre  au  chancelier  Thomas 
Requet.  En  cet  ouvrage , Jean  de  Sarisberi  commence  4- 

par  décrire  & blâmer  les  amufemens  des  grands  : favoir  j‘ 
la  chaffe , le  jeu  , la  mufique , les  bouffons  , les  magi- 
ciens , les  devins  , les  aftrologues  : où  il  paroît  qu’il 
croyoit  lui-même  un  peu  trop  aux  illufions  de  ces  im- 
pofteurs.  Il  parle  fortement  contre  les  flatteurs  ; & a m.  c.  4.  {. 
cette  occafion  il  dit  qu’il  eft  permis  de  flatter  les  ty- 
rans,  piiifqu’il  eft.  permis  de  les  tuer.  Or  , ajoute-t-il , il 
eft  non-feulement  permis  , mais  jufte  de  tuer  un  tyran  , 
parce  que  celui  qui  prend  le  glaive  de  fa  propre  au- 
torité, mérite  de  périr  par  le  glaive;  & que  celui  qui 
ne  pourfuit  pas  l’ennemi  public , pèche  contre  foi-même 
& contre  l’état.  Il  appuie  encore  à la  fin  de  fon  oir- 
vrage  fur  cette  dangereufe  maxime  ; & prétend  même 
l’appuyer  par  les  autorités  de  l’écriture  , & les  exein- 
pies  d’Aod  , de  Jahel  & de  Judith  ; toutefois  il  ex- 
cepte ceux  auxquels  on  eft  engagé  par  ferment , & ne 
permet  en  aucun  cas  d’employer  le  poifon.  Il  dit  que  le 
prince  reçoit  de  la  main  de  l’églife  le  glaive  & la  puif- 
fance  coaftive,  & qu'il  eft  le  miniftre  du  facerdoce,  pour 
exercer  cette  partie  de  la  puiffance  , qui  eft  indigne  de  la 
main  des  prêtres.  D’où  il  conclut  qu’il  leur  eft  inférieur , 

& que  le  prêtre  peut  ôter  au  prince  la  puifl'ance  qu’il  lui 
a donnée.  On  voit  par -là  les  progrès  qu’avoient  fait  les  ' ii.  c-  19. 
nouvelles  maximes  de  Grégoire  VII. 

L’auteur  parle  fortement  contre  l’ambition  de  ceux  qui  p.  477. 
briguoient  ouvertement  les  prélatures  , & de  ceux  qui  ob- 
tenoient  des  privilèges  pour  lé  fouftraire  à la  juridiélion 
tdc  leurs  fupérieurs  légitimes,  c’eft-à-dire  contre  les  exemp- 
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lions  ; & fans  blâmer  le  pape , il  dit  qu’il  n’eft  pas  expédient 
à l’églife  d’accorder  de  ces  grâces.  11  marque  qu’entre  les 
moines  & les  autres  religieux  il  y avoit  plufieurs  hypocri- 
tes ; & fe  plaint  fur-tout  des  exemptions  des  dixmes , & des 
autres  privilèges  qu’ils  obtenoient  de  Rome , défignant  par- 
ticulièrement les  Templiers.  Mais  il  loue  entre  les  autres 
les  Chartreux  & les  moines  deGrandmont,  pour  leur  piété 
lincère  & leur  défmtérelTement.  Cet  ouvrage  eft  comme 
un  corps  de  morale  & de  politique  , où  l’auteur  montre 
une  vafte  érudition  par  les  citations  d’un  grand  nombre 
d’auteurs,  dont  quelques-uns  ne  font  pas  venus  jufqu’à 
nous.  Mais  cette  érudition  n’eft  pas  affez  digérée  : il  y a peu 
de  jufteffe  dans  les  raifonnemehs  & beaucoup  d’affcûatloti 
dans  le  ftyle.  L’auteur  ne  paroit  pas  avoir  fait  d’attention  à 
la  différence  des  mœurs  & des  temps  ; il  parle  de  l’art  & de 
la  difcipline  militaire , par  exemple  , & l’ordre  judiciaire  , 
comme  s’il  eût  écrit  du  temps  des  anciens  Romains , ou  que 
le  monde  n’eût  point  changé. 

Peu  de  temps  après , c’eft-à-dire  la  même  année  1159, 
& la  guerre  de  Touloufe  durant  encore,  Jean  deSarisberi 
adreffa  au  chancelier  Thomas  un  autre  ouvrage  qu’il  in- 
titula Métalogique  ; & qui  eft  une  apologie  de  la  bonne 
dialeêHque  & de  la  véritable  éloquence , contre  un  mau- 
vais fophifte  dont  il  cache  le  nom  fous  celui  de  Cornifi- 
cius.  Il  fait  le  dénombrement  des  grands  hommes  que  ce  fo- 
phifte s’efforçoit  de  décrier  : favoir , Gilbert  de  la  Poirée 
chancelier  de  l’églife  de  Chartres  : & depuis  évêque  de 
Poitiers,  Thierri  doêleur  fameux  pour  les  arts  : Guillaume 
de  Conques  dialedlicien  : Bernard  de  Chartres  : Abailard , 
qu’il  nomme  le  péripatéticien  Palatin , à caufe  du  lieu  de 
fa  naiffance:  Anfelme  &Raoul  de  Laon  : Alberic  de  Reims, 
Simon  de  Paris , Guillaume  de  Champeaux.  Mais  il  épar- 
gnoit  Hugues  de  faint  Viélor  & Robert  Pullus.  L’auteur  té- 
moigne que  de  fon  temps  la  logique  étoit  fort  recherchée  ; 
mais  il  fe  plaint  que  peu  de  gens  l’étudioient  comme  il  faut, 
& que  plufieurs  y paffoient  leur  vie  fans  utilité.  Ils  s’arrê- 
toient  fur  l’introduâion  de  Porphyre , & enfeignoient  toute 
la  logique  dans  le  traité  des  univerfaux  : d’autres  s’arrê- 
toient  iur  la  première  cathégorie , & y faifoient  entrer 
toutes  les  autres.  Ils  fubtilifoient  fans  fin  fur  les  mots  & fur 
les  négations  multipliées  : ils  vouloient  traiter  toutes  les  quef- 
tions  imaginables,  même  les  plus  inutiles,  & toujours  ren- 
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chérir  fur  les  doâeurs  précédens , fe  faire  admirer  de  leurs 
difciples  & embarraffer  les  adverfaires  : ce  n’étoit  qu’often- 
tation  & vanité.  , 

L’auteur  relève  extrêmement  l’ufage  des  Topiques  & 
l’étude  des  vérités  probables , prétendant  qu’il  y a peu  de 
démonftrations  , & peu  de  vérités  certaines  qui  nous  foient 
connues.  L’art  de  démontrer , dit-il , n’eft  prefque  plus  en 
ufage  parmi  nous  ; parce  qu’il  ne  convient  guère  qu’à  la 
géomé-.rie  , à laquelle  on  s’applique  peu  , fi  ce  n’eft  en  Ef- 
pagne  & dans  le  voifmage  de  l’Afrique.  Car  ces  nations  en- 
tre les  autres  étudient  la  géométrie  à caufe  de  l’aftronomie, 
de  même  l’Egypte  & quelques  peuples  de  l’Arabie.  Quoiqu’il 
foit  grand  admirateur  d’Ariftote , il  ne  veut  pas  toutefois 
qu’on  le  fuive  aveuglement , & marque  plufieurs  de  fcs  er- 
reurs. C’eft  ce  qui  me  paroît  de  plus  remarquable  dans  ces 
deux  ouvrages  de  Jean  de  Sarisberi. 

Après  la  fête  de  Pâque , qui  l’an  1159  fut  le  douzième 
d’Avril , l’empereur  Frideric  tint  une  affemblée  enfon  camp 
près  de  Boulogne , pour  juger  les  Milanois  , qui  s’étoient 
révoltés  contre  lui.  A cette  afiemblée  fe  trouvèrent  qua- 
tre cardinaux  légats  du  pape  Adrien  : favoir  deux  prê- 
tres j’Oélavien  du  titre  de  fainte  Cecile  & Henri  de 
faint  Nerée  ; & deux  diacres  , Guillaume  auparavant  ar- 
chidiacre de  Pavie  & Gui  de  Crème.  Il  y avoir  aulîi 
des  députés  du  fénat  & du  peuple  Romain.  Les  cardi- 
naux dirent  que  le  pape  demandoit  l’exécution  du  traité 
de  paix  fait  avec  le  pape  Eugene  ; puis  ils  firent  les 
propofitions  fuivantes  : l’empereur  n’enverra  point  de 
nonce  à Rome  à l’infçu  du  pape,  puifque  la  magiftra- 
ture  appartient  à faint  Pierre  avec  toutes  les  régales. 
11  ne  lèvera  point  de  droit  de  fourrage  fur  les  domai- 
nes du  pape  , finon  au  temps  de  fon  couronnement.  Les 
évêques  d’Italie  ne  lui  feront  que  ferment  de  fidélité  , 
fans  hommage.  Ses  nonces  ne  logeront  point  dans  les 
palais  des  évêques.  De  plus  le  pape  demandoit  la  refti- 
tiition  de  plufieurs  terres,  & des  tributs  deFerrare,de 
Maffe,  & de  toutes  les  terres  de  la  comtelTe  Mathilde  , de 
tout  le  pays  depuis  Aquapendente  jufqu’à  Rome  , du  duché 
de  Spolète,  & des  îles  de  Sardaigne  & de  Corfe. 

A ces  propofitions  du  pape , l’empereur  dit  : quoique  je 
ne  doive  pas  répondre  fiû'  des  articles  fi  importans  fans  le 
confeil  des  feigneurs,  je  ne  lailTe  pas  de  vous  dire  dès  à 
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préfent , que  je  ne  demande  point  d’hommage  aux  évê- 
ques d’Italie , s’ils  veulent  ne  rien  pofféder  de  mes  ré- 
gales. Mais  s’ils  écoutent  volontiers  le  pape  quand  il  leur 
dit  : qu’avez-vous  affaire  du  roi  ? Je  leur  dirai  aulîi  ; 
qu’avez-vous  affaire  des  terres?  Il  dit  que  nos  nonces 
ne  doivent  pas  être  reçus  dans  les  palais  des  évêques. 
J’en  conviens , pourvu  que  ccs  palais  foient  bâtis  fur  le 
fonds  des  évêques  , & non  fur  le  nôtre  : car  la  fuper- 
ficie  cède  au  fonds.  Il  dit  que  la  magiftrature  & les  ré- 
gales de  Rome  appartiennent  à S.  Pierre.  Cet  article  eft 
important , & auroit  befoin  d’une  plus  mûre  délibération. 
Car  puifque  je  fuis  empereur  Romain  par  l’ordre  de  Dieu  , 
je  ne  porte  qu’un  vain  titre  fi  Rome  n’eft  pas  en  ma 
puiffance. 

L’empereur  offroit  toutefois  de  rendre  juftice  au  pape 
fur  les  chefs  dont  il  fe  plaignoit,  pourvu  que  le  pape 
la  lui  rendît  aûffl  de  fon  côté  fur  plufieurs  griefs  qu’il 
propofoit  ; niais  les  légats  ne  vouloient  point  mettre  les 
droits  du  pape  en  compromis  : prétendant  qu’il  ne  pou- 
voit  fe  foumettre  au  jugement  de  perfonne.  Les  griefs 
de  l’empereur  étoient  , que  le  pape  avoit  manqué  au 
traité  , par  lequel  il  avoit  promis  de  ne  fe  réconcilier 
avec  les  Grecs , le  roi  de  Sicile  & les  Romains  , que 
du  conftntement  de  l’empereur  : que  les  cardinaux  paf- 
foient  librement  par  fon  royaume  fans  fa  permiffion  ; qu’ils 
entroient  dans  les  palais  des  évêques  qui  appartenoient  au 
roi , & qu’ils  étoient  à charge  aux  églifes.  Enfin  il  fe  plai- 
gnoit des  appellations  injuftes  & de  plufieurs  autres  dé- 
fordres.  Les  légats  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire 
fans  favoir  la  volonté  du  pape  ; ainfi  on  réfolut  qu’il  choi- 
firoit  fix  cardinaux  , & l’empereur  fix  évêques  , pour  exa- 
miner & terminer  cette  affaire.  On  en  fit  la  propofition 
au  pape  , mais  il  la  rejeta , difant  toujours  qu’il  ne  vouloir 
point  d’autre  paix,  que  celle  qui  avoit  été  faite  avec  le 
pape  Eugene.  L’empereur  de  fon  côté  refufa  de  s’en  tenir 
à ce  traité , & prit  à témoin  tous  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  Allemands  & Lombards , qu’il  offroit  de  rendre 
en  tout  jullice  au  pape,  à condition  auflî  que  le  pape  la  lui 
rendroit.  Les  députes  des  Romains  qui  étoient  préfens,  de- 
nieuroient  étonnés  & indignés  de  ce  qu’ils  entendoient  ; 
& l’empereur  réfolut  d’envoyer  à R.ome  pour  faire  la  paix 
du  moins  avec  eu;:,  fi  le  pape  perfiftoit  à la  refufer. 
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Mais  cette  négociation  fut  terminée  par  la  mort  du  pape  ^n.  1159. 
Adrien , qui  arriva  le  mardi  premier  jour  de  Septembre  la  XXXVll. 
même  année  11593  Agnania,  d’où  fon  corps  fut  porté  à 
Rome , & enterré  à S.  Pierre  près  du  pape  Eugene  III.  Adrien  xanUre  iiï 
avoit  tenu  le  faint  ficge  quatre  ans  & neuf  mois , pendant  lef-  pape,  oôa- 
quels  il  augmenta  le  patrimoine  de  S.  Pierre  de  plufteurs  ac-  antipa- 
quifitions;  mais  il  étoit  fi  éloigné  d’enrichir  fes  parens , qu’il 
ne  laillà  pour  fubfiftance  à fa  mère  qui  vivoit  encore , que  Jo.  de  Cea. 
les  charités  de  l’églife  de  Cantorberi. 

Après  fes  funérailles,  les  évêques  &les  cardinaux  s’affem-  ^ 2^’ 
blèrent  à S.  Pierre  pour  l’éledHon  d’un  fucceffeur,  & ayant  Cant.  1. 
délibéré  trois  jours,  ils  s'accordèrent  tous,  à l’exception 
de  trois,  à choifir  Roland  cardinal  & chancelier  de  l'églife 
Romaine.  Il  étoit  de  Sienne , fils  de  Rainuce , & fut  premiè- 
rement chanoine  de  Pife  ; d’où  le  pape  Eugene  fur  fa  répu- 
tation le  fit  venir  à Rome;  & l’ordonna  d’abord  diacre  du 
titre  de  S.  Corne,  puis  prêtre  du  titre  de  S.  Marc,  & enfin 
le  fit  chancelier.  Car  il  étoit  éloquent  & bien  inftruit  des 
fciences  divines  & humaines.  Son  éleâion  fut  approuvée 
par  le  clergé  & le  peuple  de  Rome , & on  le  nomma  Alexan- 
dre Ilî.  Les  trois  cardinaux  qui  ne  confentirent  pas  à fon 
éleftion  , furent  Oétavien  du  titre  de  fainte  Cecile,  Jean  de 
Morfon  du  titre  de  S.  Martin , & Gui  de  Crème  du  titre  de  S. 

Callifte,  tous  trois  prêtres  ; dont  les  deux  derniers  nommè- 
rent Oéhavien,  pour  le  faire  élire. 

Cependant  ceux  qui  avoient  élu  Alexandre , le  revêti- 
rent aufiitôt  de  la  châpe  d’écarlate , qui  étoit  l’habit  par- 
ticulier du  pape  ; & cette  cérémonie  étoit  l’inveftiture  du 
pontificat.  Alexandre  réfiftoit  & s’enfuyoit , protellant  de 
fon  indignité  : mais  enfin  il  fut  revêtu  par  Odon  pre- 
mier des  diacres.  Alors  Oftavien , fe  voyant  fruftré  de 
fon  efpérance,  arracha  la  chape  des  épaules  d’Alexandre 
& la  voulut  emporter;  mais  un  fénateur  qui  étoit  pré- 
fent,  indigné  de  cette  violence,  lui  ôta  la  chape  d’en- 
tre les  mains.  Oftavien  tourna  les  yeux  avec  furie  vers 
fon  chapelain , criant  & lui  faifant  figne  de  lui  donner  la 
chape  rouge  qu’il  avoit  apportée  ; puis  ayant  ôté  fon  bon- 
net & baillant  la  tête , il  s’en  revêtit  avec  tant  de  précipi- 
tation , que  ne  pouvant  trouver  le  capuce  il  mit  le  devant 
derrière,  ce  qui  fit  rire  tous  les  aiTiftans,  & dire  à fes  adver- 
faires  qu’il  étoit  élu  à rebours.  Auflîtôi  on  ouvrit  les  portes 
de  l’églife  que  les  fénateurs  avoient  fermée^,  & des  troupes 
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de  gens  armés  entrèrent  avec  grand  bruit  l’épée  à la  main  J 
pour  prêter  main  forte  à Oéfavien,  que  fon  parti  nommoif 
le  pape  Vidfor  III. 

Alexandre  & les  cardinaux  qui  l’avoient  élu , craignant 
la  violence , fe  retirèrent  dans  la  forterefle  de  l’églife  S. 
Pierre , où  ils  demeurèrent  neuf  jours  enfermés  & gar- 
dés jour  & nuit  par  des  gens  armés , du  confentement  de 
quelques  fénateurs  gagnés  par  Oftavien.  Enfuite  prelTés 
par  les  clameurs  du  peuple  , ils  les  tirèrent  de  la  forte- 
refle ; mais  ce  fut  pour  les  transférer  dans  une  prifon 
, plus  étroite  au-delà  du  Tibre , où  ils  furent  environ  trois 

jours.  Toute  la  ville  en  fut  émue,  les  enfans  mêmes 
crioient  contre  Oéfavien  : les  femmes  le  chargeoient  d’in- 
jures & faifoient  des  chanfons  contre  lui , l’appelant  en 
Italien  Smantacompagno , pour  marquer  qu’il  avoir  ôté  le 
manteau  à Alexandre.  Enfin  le  peuple , ne  pouvant  plus 
foufffir  cette  violence , marcha  au  lieu  où  les  cardinaux 
étoient  enfermés,  conduit  par  Heéfor  Frangipane  & d’au- 
tres nobles.  Us  obligèrent  les  fénateurs  à en  ouvrir  les 
portes  ; & mirent  en  liberté  Alexandre  & les  cardinaux , 
qui  traversèrent  la  ville,  avec  les  acclamations  de  joie 
& au  fon  de  toutes  les  cloches , accompagnés  de  gran- 
des troupes  de  Romains  en  armes;  & le  vingtième  de 
Baudr.  Septembre , veille  de  S.  Matthieu , ils  arrivèrent  au  lieu 
nommé  les  Nymphes,  aujourd’hui fanéta  Nympha,  à treize 
milles  ou  quatre  lieues  de  Rome.  Le  même  jour  qui  étoit 
un  dimanche , le  pape  Alexandre  fut  facré  fuivant  la  cou- 
tume par  les  mains  de  Hubaud  évêque  d’Oflie , aflîflé  de 
cinq  autres  évêques  : favoir  Grégoire  de  Sabine , Bernard 
de  Porto,  Gautier  d’Albane;  ceux  de  Seigni  & de  Terraci- 
ne,  de  plufieurs  cardinaux  prêtres  & diacres,  de  plufieurs 
abbés  & prieurs  ; en  préfence  d’un  grand  nombre  d’avo- 
cats , de  feriniaires , de  chantres , de  nobles  ; & d’une 
grande  partie  du  peuple  Romain.  En  cette  cérémonie  on 
mit  fur  la  tête  du  pape,  fuivant  la  coutume,  le  règne  , 
c’eft-à-dire  la  mitre  ronde  & pointue  en  cône , entourée 
d'une  couronne.  Ofbivien , ayant  travaillé  pendant  un  mois 
à aflembler  des  évêques  pour  fon  facre , en  trouva  enfin  trois, 
& fut  facré  le  premier  dimanche  d’Oftobre,  par  Imar  évêque 
de  Tufculum , afllfté  des  évêques  de  Melfi  & de  Ferentine. 
Sup.  /.tviii.  Imar  ou  Igmar  avoit  d’abord  reconnu  le  pape  Alexandre. 

jyj  qyj  avoit  été  moine  à faim  Martin  des  champs 
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avant  que  d’être  cardinal , & que  lâint  Bernard  comptoir 
entre  fes  amis.  **59- 

Cependant  le  pape  Alexandre  étoitàTerracine,d’oiipar  XXXVllI. 
le  confeil  des  évêques  & des  cardinaux  il  envoya  des  non-  Lettres  pour 
ces  à l’empereur  Frideric , qui  étoit  en  Lombardie  occupé  au 
fiége  de  Crème  : mais  l’empereur  prévenu  pour  Oéhvien , 

& irrité  contre  Alexandre  depuis  la  légation  de  Befançon , 
reçut  mal  fes  nonces,  & ne  fit  point  réponfe  à fa  lettre. 

Alexandre  écrivit  aiiffi  une  grande  lettre  à Gérard  évêque  Sup.  n.  ii, 
de  Boulogne , aux  chanoines  de  fon  églife , & aux  doéleurs 
légiftes  & autres  de  la  même  ville  : ce  qui  marque  en  quelle 
confidération  étoit  dès-lors  l’école  de  Boulogne.  En  cette  Mex.  epifl.  i. 
lettre , Alexandre  raconte  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à fon  élec- 
tion  & à fon  ordination,  comme  je  l’ai  rapporté  : ajoutant 
qu’Oclavien , quoiqu’il  eût  employé  les  menaces  de  l’empe- 
reur & la  violence  des  laïques , n’avoit  encore  pu  trouver 
d'évêque  qui  lui  voulût  impofer  les  mains.  Ce  qui  marque 
que  la  lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de  Septembre  entre  le  facre 
d’Alexandre  & celui  d’Oâavien.  Après  ce  récit,  Alexandre 
exhorte  le  clergé  & les  doéleurs  de  Boulogne  à demeurer 
fermes  dans  l’unité  de  l’églife  romaine,  & à rejeter  les  écrits 
qui  leur  pourroient  venir  de  la  part  d’Oélavien.  Il  ajou- 
te : fâchez  aulfi  que  huit  jours  après  notre  facre , qui  eft  le 
terme  que  nous  lui  avions  donné  pour  le  reconnoître , nous 
l’avons  excommunié  folennellement  avec  les  cierges  al- 
lumés , lui  & tous  ceux  qui  oferont  lui  impofer  les  mains 
pour  lui  donner  une  ordination  facrilége. 

Les  cardinaux  attachés  au  pape  Alexandre  écrivirent  j4p.  Kad.  v4 
aufti  une  lettre  à l’empereur  Frideric,  dans  le  titre  de  la-  S5- 
quelle  ils  fe  nomment  au  nombre  de  vingt-deux  : favoir 
cinq  évêques,  Grégoire  de  Sabine,  Ubalde  d’Oftie , Jules 
de  Prénefte,  Bernard  de  Porto,  Gautier  d’Albane;  c’eft- 
à-dire  tous  les  cardinaux  évêques , excepté  Imar  de  Tuf- 
culum  partifan  d’Oélavien.  Enfuite  font  les  noms  de 
huit  cardinaux  prêtres  & de  neuf  diacres.  C’eft  tout  ce 
qu’il  y avoit  alors  de  cardinaux  avec  les  cinq  du  parti 
d’Oûavien , car  il  n’y  en  avoit  point  de  neutres.  Ceux 
d’Alexandre  , après  avoir  repréfenté  à l’empereur  l’o- 
bligation qu’il  a de  fecourir  l’églife  romaine,  racontent 
ce  qui  s’étoit  palTé  dans  l’éleélion , employant  les  mê- 
mes termes  de  la  lettre  d’Alexandre  ; puis  ils  ajoutent  : 

[Votre  majefté  doit  lavoir  de  plus,  qu’Orton,  comte  Pala- 
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- — - tin,  prenant  occafion  de  l’intrufion  d’Oâavien,  nous  a per* 

An.  Il  jp.  fécutés  le  pape  Alexandre  & nous,  & s’ell  efforcé  de  divifer 
l’églilé.  Car  il  eft  entré  violemment  avec  Oâavien  dans  la 
Campanie  & le  patrimoine  de  S.  Pierre , & a fait  tous  fes 
efforts  pour  lui  foumettre  ces  provinces.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  fupplions,  comme  défenfeur  fpécial  de  l’églife 
Romaine , d’apporter  le  remède  convenable  à ces  maux,  & 
ne  donner  aucune  proteéhon  à l’ufurpateur. 

XXXIX.  Odavicn  de  fon  côté , fous  le  nom  de  Viélor , écrivit 
une  lettre  adrefféeaux  patriarches,  archevêques,  évêques, 
HaUev.  f.  $0.  abbés , ducs , marquis , comtes  & autres  léigneurs  de  la  cour 
de  l’empereur  Frideric  : où  il  les  prie  d’exhorter  ce  prince 
à prendre  la  proteélion  de  l’églife  en  ce  temps  de  trouble. 
L ra::onte  fuccinftement  fa  promotion , fans  en  marquer  les 
cireoiiffances;  puis  il  ajoute  ; quant  à ce  Roland  ci-devant 
chancelier,  qui  étant  attaché  à Guillaume  de  Sicile  par  une 
conjuration  contre  l’églife  & l’empire,  s’eft  intrus  douze 
jours  après  notre  éleôion  ; s’il  vous  vient  quelques  écrits 
de  fa  part,  rejetez-les,  comme  pleins  de  menfonge  & en- 
voyés par  un  fehifmatique.  La  date  eft  de  Seigni  le  vingt- 
huitième  d'Oflobre. 

Les  cardinaux  du  parti  d’Oétavien  écrivirent  auflî  une 
lettre  adreffée  à tous  les  prélats,  à la  tête  de  laquelle  ils 
mettent  ainfi  leurs  noms.  Ima,  évêque  de  Tufculura,  le 
c.  IJ.  premier  des  évêques  : Jean,  du  titre  de  faint  Silveftre  & 
faim  Martin,  & Gui  de  Crème,  du  titre  de  faint  Callifte, 

, prêtres  cardinaux  : Raimond,  diacre  cardinal  de  Sainte 
Marie  in  via  lata,  & Simon  de  Sainte  Marie  in  Dominica, 
& l’abbé  de  Sublac.  .Ce  ne  font  en  tout  que  cinq  car- 
Sup.  n.  14.  dinaux.  Leur  lettre  commence  ainfi  : dès  le  temps  que 
le  pape  Adrien  fit  alliance  à Benevent  avec  Guillaume 
de  Sicile  contre  l’honneur  de  l’églife  & de  l’empire,  il 
y eut  une  affez  grande  divifion  entre  les  cardinaux;  c’eft- 
à-dire  entre  nous  qui  n’approuvions  point  ce  traité , & 
les  autres  qui  le  foutenoient,  étant  engagés  au  Sicilien 
par  l’argent  & les  promeffes  dont  il  les  avoit  aveuglés, 
Ôt  qui  en  attiroient  piufieurs  autres  à leur  parti.  Quand 
donc  on  eut  avis  que  l’empereur  étoît  entré  en  Italie , 
& qu’il  en  avoit  fubjugué  une  grande  partie  : ces  parti- 
fans  du  Sicilien  commencèrent  à folliciter  puiffamment  le 
pape , de  prendre  quelque  prétexte  pour  excommunier  l’em- 
pereur & fes  adhêrens.  Nous  difons  au  contraire  qu’il  fal- 
loir 
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Jjoit  excommunier  le  Sicilien , qui  avoir  ôté  à l’églife  par  ’ 

violence  tous  fes  droits  fpirituels  & temporels,  plutôt  que 
l’empereur , qui  travailloit  à recouvrer  les  droits  de  l’em- 
pire &à  tirer  l’églife  de  fervitude.  A ce  difcours  les  partifans 
du  Sicilien  demeurèrent  confus  , & le  défiftèrent  de  leur 
entreprife. 

Ënfuite , pendant  que  notre  frère  Oéfavien , alors  cardi- 
nal & maintenant  pape,  étoit  en  légation  près  de  l’empereur 
avec  Guillaume  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens , le  pape 
fortit  de  Rome  & vint  à Anagni  avec  les  partifans  du  Si- 
cilien. Ce  fut-là  que  , par  une  confpiration  manifefte , ils 
s'engagèrentavec  ferment  à faire  excommunier  l’empereur, 

& à s’oppofer  jufquà  la  mon  à fa  volonté  ; & que  fi  le 

pape  mouroit , ils  n’éliroient , pour  lui  fuccéder , qu’un  de 

ceux  qui  avoient  fait  ce  ferment.  Ils  firent  auffi'jurer  aux 

évêques  voifins , de  ne  facrer  pour  pape  que  celui  qui  fe- 

roit  élu  par  la  fâélion  du  Sicilien.  Le  pape  Adrien  étant 

mort , & fon  corps  porté  à Rome,  avant  que  de  l’enterrer, 

nous  convînmes  tous  par  écrit  que  l’éleéiion  fe  feroit  félon 

la  coutume  de  l’églife  romaine  , c’eft-à-dire  que  l’on  fé- 

pareroit  quelques  perfonnes  d’entre  nous  pour  recevoir  ’l 

les  fuffrages  & les  écrire,  & que  tout  fe  feroit  d’un  commun 

confentement.  Nous  étant  affemblés  dans  l’églife  de  faint 

Pierre,  l’éleôion  procéda  lentement;  & le  trpifième  jour 

étant  prefque  palTé  , quatorze  cardinaux  de  la  conjuration 

nommèrent  le  chancelier  Roland  ; & nous  au  nombre  de 

neuf  nous  élûmes  Oftavien  , fachant  qu’il  étoit  le  plus 

convenable  pour  la  paix  & pour  l’union  entre  l’églife  & 

l’empire. 

Alors  voyant  que  le  parti  contraire  vouloir  violer  la  con- 
vention que  nous  avions  faite , nous  leur  défendîmes  de  la 
part  de  Dieu  d’invefiir  perfonne  de  la  chape  , finon  du 
confentement  de  tous;  & à Roland  de  la  recevoir.  Et 
comme  au  mépris  de  cette  proteftation  ils  fe  mettoient  en 
, devoir  de  l’en  revêtir , avant  qu’ils  l’euflênt  fait , nous  revê- 
tîmes notre  élu  à la  prière  du  peuple  romain  : fur  l’éleélion 
de  tout  le  clergé  & du  confentement  prefque  de  tout  le 
fénat , de  tous  les  capitaines  , les  barons  & les  nobles  ; 
nous  l’intronisâmes  dans  la  chaire  de  faint  Pierre,  & nous 
le  menâmes  au  palais  avec  les  acclamations  du  peuple  & 
toutes  les  folennités  requifes.  Les  cardinaux  du  parti  con- 
traire fe  retirèrent  au  château  de  faint  Pierre , & y demeu- 
Tomi  X.  T 
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I rèrent  enfermés  plus  de  huit  jours  ; puis  en  ayant  été  tirés 

An.  1159.  pgr  fénateurs , ils  fortirent  de  Rome , & étant  au  châ- 
teau nommé  la  Citerne  , entre  Aride  & Terracine , ils  y 
. revêtirent  de  la  chape  le  chancelier  Roland  , & le  diman- 
che  fuivant  ils  le  facrèrent.  Auflîtôt  ils  envoyèrent  par  toute 
l’Italie , pour  détourner  les  évêques  de  venir  au  lacre  de 
notre  élu , le  menaçant  d’excommunication  & de  dépofi- 
tion  ; & toutefois  il  a été  facré  le  premier  dimanche  d’Oâo- 
bre.  Tel  eft  le  récit  des  cardinaux  du  parti  d’Oélavien;  où 
ce  qui  eft  à remarquer , c’eft  qu’ils  conviennent  eux-mêmes 


que  Roland  avoit  été  élu  le  premier , & par  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux , & facré  le  premier. 


L’empereur  Frideric , ayant  reçu  les  lettres  des  deuxpar- 
Tv . . tis , réfolut  par  le'  confeil  des  feicneurs  d’affembler  un  con- 

Je  Tempe-  cile,  croyant  en  avoir  1 autorité  a 1 exemple  des  anciens 


reur  à Ale- 
xandre. 
Raiiev.  ii.c. 
54- 


empereurs,  comme  Juftinien,  Theodofe  Sc Charlemagne  ; 
& pour  cet  effet  il  envoya  citer  les  deux  prétendus  papes 
par  deux  évêques,  Daniel  de 'Prague  & Herman  de  Ver- 


den.  Là  lettre  de  l’empereur  au  pape  Alexandre  le  nom- 
moit  feulement  Roland  chancelier,  & étoit  aufti  adreffée 


aux  cardinaux  qui  l’avoient  élu.  H y difoit  que , pour  remé- 
dier au  fchifme  , il  avoit  réfolu  de  tenir  à Pavie  une  cour 


ou  alTenibiée  générale  dans  l’oflave  de  l’épiphanie  , où  il 
avoit  appelé  tous  les  évêques  de  l’empire  S:  des  autres 
royaumes,  favoir  d’Angleterre,  de  France,  de  Hongrie, 
de  Dancmarck  , afin  que  cette  grande  affaire  fût  terminé» 
par  un  jugement  cccléfiaftique  , fans  que  les  fêcuîiers  en. 
priffent  connoiffance.  Il  ordonnoit  donc  à Roland , & aux 
cardinaux  de  fon  parti , de  la  part  de  Dieu  & de  toute  l’é- 
glife , de  venir  à cette  affcmblée , offrant  de  les  y faire  con- 
duire en  fureté  par  les  deux  évêques  députés  & par  le  comte 
Palatin.  Dans  la  lettre  circulaire  aux  évêques  pour  les  ap- 
peler au  concile,  l’empereur  difoit  : ayant  affemblé  les 
évêques  Italiens  & Allemands,  avec  les  feigneurs  & des 
perfonnes  pieufes  & zélées  pour  l’églUè  ; nous  avons  trou- 
vé, fuivant  les  décrets  des  papes  Sr  les  règles  eccléfiafti- 
ques,  que , lorfqu’il  s’élève  un  fchifme  dans  l’églife  ro- 
maine, nous  devons  appeler  les  deux  prétendus  papes, 
& décider  la  conteftation  fuivant  le  confeil  des  orthodoxes. 
La  lettre  finit  par  une  défenfe  à l’évêque  à qui  elle  s’adreffe , 
de  prendre  parti  entre  les  deux  papes.  Elle  eft  datée  de 
Crème  le  vingt-troifième  d'Oêiobre. 
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Les  deux  évêques  de  Prague  & de  Verden , députés  de 
l’empereur , étant  arrivés  à Anagni  où  étoit  le  pape  Ale- 
xandre , entrèrent  dans  fon  palais , & s’alîirent  devant  lui 
avec  les  cardinaux  & plufioursautres  tant  clercs  que  laïques, 
lans  lui  rendre  le  rel’peél  convenable  à la  dignité , parce 
qu'ils  ne  le  rcconnoiffoient  pas  pour  pape.  Iis  dirent  leur 
charge  & préfentèrent  la  lettre  de  l’empereur  fcellée  d’ot" , 
à la  leélure  de  laquelle  les  cardinaux  furent  troublés  , crai- 
gnant d’une  part  la  violence  d’un  prince  fi  puilTant , & de 
l’autre  la  diminution  de  la  liberté  de  l’églife.  Après  une 
longue  délibération , ils  réfolurent  de  demeurer  fermes 
dans  l’obéilTance  d’Alexandre , à quelques  périls  qu’ils  fe 
dulTent  expofer.  Et  comme  les  envoyés  de  l’empereur  pref- 
foient  pour  avoir  réponfe , le  pape  Alexandre  répondit 
ainfi  devant  tout  le  monde  : nous  reconnoilTons  l’empcr 
reur  pour  avoué  & défenfeur  de  l’églifc  romaine , & nous 
prétendons  l’honorer  au-delTus  de  tous  les  princes  de  la 
terre,  pourvu  que  l’honneur  du  roi  des  rois  n’y  foit  point  in- 
téreffé.  C’eft  pourquoi  nous  fommes  furpris  de  la  manière 
dont  il  nous  traite  contre  la  coutume  de  fes  prédécefîeurs , 
en  convoquant  un  concile  fans  notre  participation , Sc  nous 
ordonnant  de  nous  trouver  en  fa  préfence  , comme  s’il 
avoit  puiflance  fur  nous.  Or  Jefus-Chrift  a donné  à faint 
Pi  erre , & par  lui  à l’églile  romaine , ce  privilège , qui  s’ell 
confervé  jufqu’à  préfent  : qu’elle  juge  les  caufes  de  toutes 
les  églifes , fans  avoir  jamais  été  foumife  au  jugement  de 
perfonne.  Nous  ne  pouvons  donc  affez  nous  étonner  que 
ce  privilège  foit  attaqué  par  celui  qui  devroit  le  défendre 
contre  les  autres  -,  la  tradition  canonique  & l’autorité  des 
Pères  ne  nous  permet  pas  d’aller  à la  cour  & fubir  fon 
jugement  ; les  avoués  des  moindres  églifes  & les  feigneurs 
particuliers  ne  s’attribuent  pas  la  décifion  de  ces  fortes 
db  caufes:  mais  ils  attendent  le  juge.mcnt  de  leurs  métro- 
politains ou  du  faint  fiége.  C'eft  pourquoi  nous  ferions 
très-coupables  devant  Dieu , ft  par  notre  ignorance  ou  no- 
tre foibleffe  nous  lailEions  réduire  l’égUfe  en  fervitude. 
Nous  fommes  prêts  à nous  expofer  plutôt  aux  derniers  pé- 
rils , à l’exemple  de  nos  pères.  Telle  fut  la  réponfe  du  pape 
Alexandre. 

Nous  avons  vu  toutefois  qu’en  l’année  418,  lorfque  l’an- 
tipape Eulalius  fut  élu  contre  le  pape  Boniface , l’empereur 
Honorius  prit  comioiirance  de  i’aljaire,  lit  tenir  un  concile 

Tij 


An.  1159. 
A3,  ap.  Bar. 


Sup,  l.  XXIV. 
n,  7 8.  9. 
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à Ravenne,où  il  faifoitfa  réfidence,  commit  un  évèquéf 
An.  115p.  pour  officier  à Rome  pwndarit  le  fchifme  : & ayant  recon- 
nu la  vérité  , fit  chaffer  Eulaliiis , tk  maintint  Bonifacô 
Af  Uaron  fiégc.  Les  aâes  en  font  confcrvés  à Rome  , 6£ 

an.  418.  Éf  le  cardinal  Baronius  les  a inférés  en  les  annales.  Nous 
4'9-  avons  vu  encore  qtie,  quatre-vingts  ans  après,  le  fchifmô 

«*^48.  ***'  Symmaque  & de  Laurent  fut  terminé  de  la  même  maniè- 
re. On  convint  que  les  deux  contendans  iroient  à Ravenne 
fubir  le  jugement  du  roi  Theodoric , tout  Arien  qu’il  étoit , 
& ce  fut  lui  qui  décida  en  faveur  du  pape  Symmaque.  Mais 
apparemnjent  le  pape  Alexandre  DI  n’étoit  pas  inflruit  de 
ces  faits.  Or,  fuivant  fa  prétention,  il  feroit  impoflible  da 
finir  un  fchifme  , puifque  chacun  des  contendans , fe  difant 
pape  légitime , prétendroit  également  ne  pouvoir  être  jugé 
fur  la  terre. 

'A3.ap.Bar.  Les  deux  évêques  envoyés  par  l’empereur  Frideric 
étant  indignés  de  la  réponfe  du  pape  Alexandre  , allèrent 
H Seigni  trouver  l’antipape  Oéiavien  & lui  baisèrent  les 
pieds.  Otton , comte  Palatin  , qui  étoit  à Rome  avec  des 
Allemands , en  fit  autant , ce  qui  hauffa  beaucoup  le  cou- 
rage à l’antipape.  Mais  l’empereur  s’étant  ainfi  déclaré  pour 
lui , donna  juïle  fujet  à Alexandre  de  ne  pas  aller  à i’af- 
femblée  de  Pavie  , & ne  fe  pas  mettre  entre  fes  mains. 
Cependant  il  envoya  des  légats  de  tous  côtés;  en  France 
& en  Efpagne  trois  cardinaux , deux  prêtres , Antoine' 
du  titre  de  S.  Marc  , & Guillaume  de  S.  Pierre-aux-liens , 
& avec  eux  Odon , diacre  du  titre  de  Saint  Nicolas  , en 
Orient  Jean  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul  ; en  Hongrie 
Julie , évêque  de  Paleftrine , & Pierre  de  S.  Euftache,  dia- 
cre ; à Conftantinople  Tiburce , avec  Arderic  de  S.  Théo- 
dore , diacre. 

XLl.  Le  temps  du  concile  de  Pavie  étant  arrivé,  les  évêquesde 
Pav"ie*'*  Lombardie  & d’Allemagne  s’y  trouvèrent  & attendirent 
Radev.  il.  c.  quelque  temps  l’empereur  Frideric,  occupé  au  fiégedeCré- 
62.64.  t-  X- me,  qu’il  prit  enfin  ,& la  brûla  le  27e.  de  Janvier  1 160:  ce 
‘^^dev^c^l,  à remettre  le  concile  à la  Chandeleur  ; mais  il 

ne  commença  en  effet  que  le  cinquième  de  Février  qui  étoit 
le  vendredi  avant  le  jour  des  cendres.  L’empereur  étant  ar- 
rivé à 'Pavie , exhorta  les  évêques  à fe  préparer  au  concile 
par  des  jeûnes  & des  prières  ; puis  les  ayant  affemblés , & 
s’étant  affis,  il  leur  dit:  quoique  je  fâche  que  j’ai , comme 
empereur  , le  pouyçir  d’affetnbler  des  conciles  , principa; 
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lement  en  im  fi  grand  péril  de  l’églife  , je  vous  laiffe  toute-  

fois  la  décifion  de  cette  affaire  fi  Lnportante.  Dieu  vous  a 
donné  l’autorité  de  nous  juger  nous- mêmes,  & ce  n’eft  pas 
à nous  à vous  juger  en  ce  qui  regarde  Dieu.  Conduifez- 
vous  donc  en  cejte  affaire , comme  n’ayant  à en  rendre 
compte  qu’à  lui.  L’empereur  ayanr  ainfi  parlé  Ibrtit  du 
concile , qui  étoit  compoie  d’environ  cinquante  tant  ar- 
chevêques qu’évêques  , & d’une  grande  multitude  d’abbés 
& de  prévôts.  Il  y avoir  auffi  des  envoyés  du  roi  de  France  c.  71.  72, 
& du  roi  d’Angleterre  , & des  députés  de  divers  pays  , qui 
promettoient  que  tout  ce  que  le  concile  auroit  décidé  lèroit 
reçu  chez  eux  fiuis  difficulté. 

11  y vint  entre  autres  deux  députés  du  chapitre  de  faint  Rad.  e,  66. 
Pierre  de  Rome  ; favoir , Pierre  Chrétien  doyen  , & Pierre 
Gui , fous-diacre  & caihérier  de  l’églife  Romaine  , porteur 
d’une  lettre  de  ce  chapitre,  adreffee  à 'l’empereur  & aux  pré- 
lats du  concile.  Elle  contenoit  à peu  près  les  mêmes  faits 
que  la  lettre  des  cinq  cardinaux  du  parti  de  Vi£lor.  Les  cha- 
noines convenoient  qu’Otton , diacre  cardinal  de  S.  Geor- 
ge , Adelbalde , cardinal  des  faints  Apôtres , avoient  pris  la 
cîiape  & s’étoient  efforcés  d’en  revêtir  le  chancelier  Roland; 
mais  ils  foutenoient , que  la  plus  faine  & meilleure  partie  des 
cardinaux  les  en  avoir  empêchés  & avoir  élu  Oftavien.  Ils 
difoient  la  plus  faine  partie , n’ofant  dire  la  plus  grande.  Ils 
ajoutoient  que  » lorfque  l’on  conduifoir  Oétavien  au  palais , 
le  peuple  avoir  crié  en  Italien  félon  la  coutume  : Papa  Vit- 
tore , fiHto  PUtro  ta  t legge.  Ils  faifoient  dire  au  chancelier  : 

Oélavien  ne  m’a  jamais  dépouillé  de  la  chape  , parce  que 
je  n’en  ai  jamais  été  revêtu.  Us  prétendoient  qu’il  n’avoit 
éré  revêtu  de  l’étole  & du  pallium  qu’à  la  Gterne , douze 
jours  après  l’éleélion  de  Viélor.  Ils  citoient  pour  témoins  de 
ce  qui  s’éioit  palfé  en  cette  occafion , Otton , comte  Palatin , 

Gui , comte  de  Blandrate , fie  le  prévôt  Hebert , envoyés  de 
l’empereur  ; fit  finiflbient  en  dHànt:  vous  avez  les  deux  glai- 
ves des  Apôtres , vous  favez  comment  vous  en  devez  ufer  ; 
voulant  dire  qu’en  ce  concile  la  puilTance  temporelle  étoit 
jointe  à la  fpirituelle. 

Après  qu’on  eut  agité  pendant  cinq  jours  la  queftîon  des  lladtv,  c. 
deux  éleèdons  ^ le  fixième  on  lut  publiquement  une  efpèce 
d’information  » qni  cotnmençoit  ainfi  : voici  les  articles  qui 
ont  été  prouvés  dans  le  concUe  de  Pavie  ûir  l’éleftion  du 
pape  Viéloc.  Le  fsi^neur  Oélavien  , fit  non  aucun  autee^ 
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m I ■■  '■  a été  folenndlement  revêtu  de  la  chape  à Rome  dans  l'c- 
As.  nûD,  glii'e  de  faim  Pierre,  fur  la  demande  du  peuple,  du  con- 
lentcment  6:  au  délir  du  clergé  ; & mis  dans  la  chaire 
pontificale  en  préléncc  du  chancelier  , & fans  qu’il  s’y 
oppofat.  Les  cardinaux  & le  clergé  ont  chanté  le  le 
Dtum  , & on  lui  a donné  le  nom  de  Viéior.  Là  le  clergé 

le  peuple  Romain  ell  venu  en  foule  à fes  pieds  ; un 
fecrétaire , étant  monté  fur  un  lieu  élevé  , a crié  fuiv'ant 
Sup,  tt.  57,  la  coutume  : écoutez  , citoyens  romains.  Notre  père  , le 
pape  Adrien  cl\  mort  le  lundi  ( il  faut  lire  le  mardi  ) ; & 
le  famedi  fuivant,  le  feigneur  OèVavien,  cardinal  de  fainte 
Cccile  , a été  élu  pape , intronifé  & nommé  Viftor.  L’ap- 
prouvez-vous i Le  clergé  & le  peuple  a répondu  à haute 
voix  : nous  l’approuvons  ; ce  qui  a été  répété  trois  fois. 
Enfuitc  le  pape  a été  conduit  au  palais , avec  les  bande- 
rolles  & les  autres  marques  de  la  dignité , & les  acclama- 
tions de  louanges. 

Aullitüt  le  chapitre  de  faint  Pierre  eft  venu  aux  pieds 
du  pape  Viétor  lui  rendre  obéillance.  Et  le  lendemain  les 
chefs  du  clergé  de  Rome  ont  été  trouver  le  chancelier  & 
les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui , pour  favoir  s’il  avoir 
été  revêtu  de  la  chape  , comme  quelques-uns  difoienr.  Ils 
ne  lui  ont  trouvé  aucune  marque  nouvelle  de  dignité  ; & 
il  leur  a déclaré  lui  & les  ficns  , que  jamais  il  n’avoit  été 
revêtu  , & que  c’étoit  une  calomnie.  Ce  que  les  chefs  du 
clergé  ayant  ouï , ils  font  venus  aux  pieds  du  pape  Viéfor 
fi;  lui  ont  rendu  obciflance.  De  tous  ces  faits  font  témoins 
Pierre  Chrétien , doyen  de  la  bafilique  de  faint  Pierre , & 
tous  fes  confrères , Biaifc  fie  Maniéré  , prêtres , chefs  du 
clergé  de  Rome  , neuf  archiprétres  quatre  autres  tant 
diacres  que  fous-diacres.  Enfuite  on  tait  un  long  dénom- 
brement de  ceux  qui  o.nt  obéi  au  pape  Viètor  ; favoir  le 
prieur  fi;  les  chanoines  de  Latran , le  clergé  de  fainte  Marie 
r*lajeure , de  plufieurs  églifes  ô;  monaft ères  au  nombre  de 
trente-quatre  : 5;  on  ajoute  en  général  qu’il  y en  a beau- 
coup d’autres. 

I On  rapporte  enfuite  des  dépofitions  de  plufieurs  témoins , 

entre  leïquels  font  deux  prêtres  de  l’églife  de  faint  Marc , 
qui  étoit  le  titre  de  Roland.  Ces  dépofitions  contiennent  les 
mêmes  faits  , S;  ajoutent  que  , quelques-uns  ayant  voulu 
revêtir  le  chancelier  de  la  chape,  il  les  repoufia  avec  indi- 
gnation , difant  : vous  ne  me  tournerez  pas  en  ridicule  j- 
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voilà  le  pape , allez  à lui.  Qu’on  l’avoit  vu  fortir  de  Rome  j 
fans  chape,  fans  étole,  fans  cheval  blanc  avec  une  aumuce 
noire  & un  manteau  noir  : l’aumuce  étoit  alors  un  habil- 
lement de  tête  ordinaire.  Qu’on  ne  l’avoit  revêtu  de  la 
chape  qu’à  la  Citerne  ; que  le  pape  Adrien  avoir  dit  : Oc- 
tavien  que  j’ai  envoyé  en  Lombardie  veut  excommunier- 
les  Milanois  ; mais  je  leur  ai  mandé  de  ne  fe  point  foncier 
de  lui  & de  réfifter  vigoureufement  à l’empereur , & je 
fuis  convenu  avec  eux  qu’ils  empêcheront  l’empereur  de 
venir  à Rome.  Je  fuis  auffi  convenu  avec  les  cardinaux , 
qu’Oêtavien  ne  feroit  point  pape  après  ma  mort  : que  deux 
cardinaux  avoient  dit  qu’ils  êtoienr  engagés  par  ferment  au 
chancelier  Roland.  C’eR  la  fubftance  des  dépofitions,  mais 
la  plupart  des  témoins  ne  parloient  que  par  ouï  dire. 

Après  que  l’afEiire  eut  été  examinée  pendant  fept  jours,  XLII. 
le  concile  prononça  en  fav'eur  d’OQavien  qui  étoit  préfent.  Jugement  en 
& avoir  des  dêfenfeurs  de  fa  caufe , & condamna  Roland  ** 
par  contumace , comme  ayant  refufé  de  fe  préfenter  au  Rad.  c,  6j. 
concile , où  il  avoir  été  cité  légitimement.  La  fentence  fut  c.  68. 
portée  à J’empereur,  qui  la  reçut  avec  refpeft  & l’approu- 
va ; puis  on  appela  Viâor  à l’églife , où  il  fut  reçu  avec 
grande  folennité  & reconnu  pour  pape.  L’empereur  lui 
rendit  à la  porte  le  refpeél  accoutumé , comme  Conftan- 
tin  à faint  Silveftre  : ce  font  les  paroles  de  l’hiftorien  ; 
puis  le  prenant  par  la  main  , il  le  mena  jufqu’à  fon  fiége 
& l’intronifa. 

On  voit  encore  plus  de  détail  dans  la  lettre  circulaire  des  c.  70. 
préfidens  du  concile.  Us  difent  que  la  caufe  y a été  traitée 
canoniquement , (ans  aucune  intervention  de  jugement  fé- 
culier  : & après  avoir  rapporté  la  fubftance  de  l’information , 


ils  ajoutent  aux  témoins  qui  y font  nommés,  Pierre,  préfet 
de  Rome , quatre  autres  qu’ils  nomment , & pluficurs  qu’ils 
ne  nomment  pas , tous  nobles  Romains  venus  par  ordre  de 
l’empereur.  Ils  ont  voulu  jurer  , dit  la  lettre  , mais  nous 
avons  cru  devoir  en  difpenïér  les  laïques , ayant  un  témoi- 
gnage fuffifant  de  plufieurs  prêtres.  Enfuite , Herman  , évê- 
que de  Verden , Daniel , évêque  de  Prague  , Otton , comte 
Palatin,  & le  prévôt  Hubert,  que  l’empereur  avoit  envoyés 
à Rome  pour  citer  les  parties  , par  le  confeil  de  vingt-deux 
évêques  & des  abbés  de  Cîteaux  & de  Clairvaux,  ont  rendu 
témoignage  qu’ils  avoient  cité  le  chancelier  Roland  & fon 
parti  par  trois  citations  folennelles,  pour  venir  à Pavie  fe 

T iv 
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-- i préfenter  au  jugement  de  l’églife  ; & que  Roland  & fes  car* 
An.  1160.  dinaux  ont  répondu  de  vive  voix  qu’ils  ne  vouloient  fe 
foumettre  ni  au  jugement , ni  à l’examen. 

Ils  ajoutent  que  l’éleâion  de  Viflor  , ayant  été  approu- 
vée par  le  concile , l’a  auffi  été  par  l’empereur  après  tout  le 
clergé,  puis  par  tous  les  feigneurs  & par  une  multitude  in- 
nombrable qui  étoit  préfente.  Ils  continuent  : le  lendemain 
qui  étoit  le  premier  vendredi  de  carême , c’étoit  en  1160, 
le  douzième  de  Février,  le  pape  Viélor  fut  mené  en  pro- 
cefilon  de  l’églife  de  faint  Sauveur  hors  de  la  ville  où  il  lo- 
geoit,  à l’églife  cathédrale.  L’empereur  le  reçut  à la  porte, 
lui  tint  l’étrier  comme  il  defcendoit  de  cheval,  le  prit  par 
la  main  , le  conduifit  jufqu’à  l’autel  & lui  baifa  les  pieds  ; 
nous  les  baifàmes  tous  auffi.  Le  lendemain  famedi , le  pape 
en  plein  concile  & nous  avec  lui , tenant  des  cierges  allu- 
més , anathématilàmes  le  chanccüer  Roland  fchifmacique  , 
& fes  principaux  fauteurs.  Nous  vous  prions  donc  & vous 
exhortons  à tenir  pour  ferme  & arrêté  , ce  que  l’églife  af- 
fcmblée  a ordonné , & à prier  pour  la  confervation  du 
^ pape  Viâor.  La  lettre  eft  fouferite  premièrement  par  Pere- 

' grin  , patriarche  d’Aquilée  , puis  par  Arnold  , archevêque 
de  Mayence  , Artuic  de  Brème  , Reinald  de  Cologne  , & 
Vicman  de  Magdebourg  ; ces  quatre  archevêques  étoient 
• préfens  avec  quelques-uns  de  leurs-fuffragans.  Les  archevê- 

ques de  Befançon , d’Arles , de  Lyon  , de  Vienne , & Gui , 
évêque  élu  de  Ravenne  , confentirent  feulement  par  leurs 
députés.  On  voit  auffi  les  fouferiptions  des  évêques  de  Fer- 
mo , de  Férentine , de  Mantoue,  de  Bergame  dt  de  Fayen- 
ce.Mais  il  n’y  a pas  grande  fureté  à ces  fouferiptions,  comme 
il  paroît  par  celle  du  roi  d’Angleterre  ; car  nous  allons  voir 
qu’il  n’adhéra  pas  à ce  concile  , non  plus  que  l’archevêque 
de  Trêves , qui  étant  demeimé  malade  en  chemin  , envoya 
des  lettres  d’exeufe. 

XLIII.  L’empereur  Frideric  écrivit  auffi  à Eberard , archevêque 
«ile  de  Pa'vi^  Salsbourg,  & à fes  fuffragans,  une  lettre  où  il  inftfte  prin- 
Had.  c,  69.*  cipalement  fur  la  prétendue  conjuration  faite  contre  lui  du 
vivant  du  pape  Adrien  par  le  chancelier  Roland  , & en  ap- 
porte cette  preuve  : comme  nous  délibérions  fur  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  touchant  le  fchifme  , l’archevêque  de  Taran- 
taife  , les  abbés  de  Clairvaux  , de  Morimo-nd  & dix  autres , 
furvinrent  comme  fi  Dieu  les  éût  envoyés  , de.mandànt  la 
^aix  pour  les  Milanois.  Nous  leur  dlmeî  notre  intentiolii  âc 
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■ ils  retournèrent  à Milan  , pour  favoir  celle  du  peuple , - ' ...-é 

qui  leur  répondit  : nous  fomines  engagés  par  ferment  au 
pape  & aux  cardinaux,  de  ne  point  faire  de  paix  avec  l'em-: 
pereur  fans  leur  confentement.  Les  abbés  répliquèrent  . 
vous  n’ètesplus  engagés  au  pape  ,puifqu’il  eft  mort.  Mais, 
reprirent  les  Milanois , nous  femmes  engagés  aux  cardi- 
naux , & eux  à nous.  L’empereur  avoue  enfuite  qu’on 
reprochoir  au  pape  Viâor  d’avoir  été  élu  par  le  moindre 
nombre  des  cardinaux  ; la  lettre  eft  du  quinze  de  Février. 

Eberard  évêque  de  Bamberg , qui  étoir  auprès  de  l’em-  t,  fu 
pereur , écrivit  en  fon  particulier  à l’archevêque  de  Sals- 
bourg  ce  qui  s’étoit  paffé  à Pavie.  D’abord  , dit-il  , 
prefque  tous  étoient  d’avis  de  différer , jufqu’à  une  plus 
■grande  connoiflànce  de  l’affaire  & un  concile  plus  gé- 
néral : toutefois  le  parti  du  pape  Viélor  l’a  emporté  , 
principalement  à caufe  de  la  conjuration  contre  l’em- 
pire. Ainfi  nous  l’avons  reçu  par  l’efpérance  de  la  paix , 

& de  l’union  entre  le  royaume  & le  facerdoce.  Et  en- 
fuite  : l'envoyé  du  roi  de  France  a promis  que  foii 
maître  ne  reconnoîtra  ni  l’un  ni  l’autre  , jufqu’à  ce  qu’il 
ait  reçu  les  envoyés  de  l’empereur  ; l’envoyé  du  roi 
d’Angleterre  a promis  qu’il  feroit  la  même  chofe.  Les 
archevêques  d’Arles  , de  Vienne  , de  Lyon  & de  Belàn- 
çon  , ont  confenti  par  leurs  lettres  & leurs  députés. 

Celui  de  Trêves  eft  le  feul  de  cette  partie  d’Allema- 
gne , qui  n’ait  pas  confenti  ; mais  fes  fufiragans  l’ont 
tous  fait  : il  ne  refte  que  vous. 

Henri , prévôt  de  Berthefgade  , écrivit  auffi  à l’archevê-  yj, 
que  de  Salsbourg  fur  le  même  fujet , & fa  lettre  con- 
tient plufieurs  particularités  remarquables  du  concile  de 
Pavie.  Le  patriarche  d’Aquilée  , dit- il  , & quelques  au- 
tres ont  obéi  , à caufe  des  befoins  de  l’empire  ; fauf 
la  cenfure  de  l’églife  catholique.  Les  évêques  de  Bam- 
berg , de  Paffàu  &'  de  Ratisbonne  , ont  imité  le  pa- 
triarche. Pour  la  confirmation  de  ce  qui  a été  fait  , 
on  envoie  des  députés  ; favoir  , l’archevêque  de  Cold- 
gne  en  France  , l’évêque  de  Verden  en  Efpagne  , & 
celui  de  Prague  en  Hongrie.  L’empereur  Frideric  envoya  c,  73. 
auffi  aux  rois  d’Angleterre  , de  Danemarck  & de  Bohê- 
me , & à l’empereur  Manuel. 

Toutes  ces  lettres  furent  écrites  à Eberard  , archevêque 
(de  Salsbourg  , parce  que  s’étaru  mis  en  chemin  pour  venir 
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» • • au  concile  de  Pavie,  il  tomba  grièvement  malade  à Vienne ÿ 

An.  iiûo.  gj  fut  obligé  dè  s’y  arrêter  & de  retourner  chez  lui.  Ici  finit 
l’hiftoire  de  l’empereur  Frideric  écrite  par  Radevic  , cha- 
noine de  Frifingue  , & importante  par  les  pièces  qu’il  y a 
inférées.  Gunther  , qui  a mis  en  vers  la  même  hifioire  dans 
fon  poëme  intitule  Ligurinus , finit  aiilîî  au  même  endroit  : 
c’eft-à-dire  au  commencement  du  fthifme  d’Alexandre  & 


'Acia  Alex. 
Baron. 


Sup.  /.  ixll, 
H.  29, 


d’Oêlavicn  , & à l’entrée  de  l’empereur  à Pavie  , après  la 
prife  de  Crème. 

L’empereur  Frideric  publia  enfuite  un  édit  par  tous  fes 
états , c’eft-à-dire  en  Italie  & en  Allemagne , par  lequel  il 
ordonnoit  à tous  les  évêques  de  reconnoître  le  pape  Viéior , 
fous  peine  de  banniftement  perpétuel.  Plufieurs  choifirent 
l’exil  plutôt  que  d’entrer  dans  le  fchifme , & à leur  place  on 
mit  par  violence  des  partifans  de  l’antipape  ; ce  qui  caufa  un 
grand  trouble  dans  l’églife.  Alexandre  de  fon  côté  , après 
avoir  plufieurs  fois  exhorté  Frideric  à revenir  de  fon  erreur, 
l’excommunia  folennellement  à Anagni  jle  jeudi  faint  vingt- 
quatrième  de  Mars  1160,  étant  aflifté  des  évêques  & des 
cardinaux  ; & en  même-temps , fuivant  la  coutume  ancienne 
de  fes  prédécefieurs , il  déclara  tous  ceux  qui  avoient  juré 
fidélité  à ce  prince , abfous  de  leur  ferment.  Ainfi  parle  l’au- 
teur de  la  vie  d’Alexandre  ; mais  nous  avons  vu  que  cette 
coutume  n’uvoit  commencé  qu’à  Grégoire  VII , environ 
quatre-vingts  ans  auparavant  ; & il  ne  paroîtpas  que  Fride- 
ric ait  été  moins  obéi  ni  moinsreconnu  empereur  après  cette 


excommunication  que  devant.  Alexandre  renouvella  auffi 
l’exconimunication  , contre  Oélavien  & fes  complices  ; & 


pour  dilfiper  les  mcnlbnges  qu’il  avoit  répandus  de  tous 
côtés  , il  envoya  des  légats  en  diverfes  provinces. 

XLIV.  Eberard , archevêque  de  Salsbourg , étoit  de  la  première 
S.Eberard  noblefle  de  Bavière,  né  vers  l’an  108  5.  Ses  parens  l’envoyé- 
étudier  à Bamberg  , où  après  avoir  été  quelque  temps 
Can-if  p,  287,  chanoine , il  embraftà  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de  S. 


Michel.  Mais  les  chanoines  l’en  retirèrent  malgré  lui , & l’en- 
voyèrent étudier  en  France  , jufqu’à  ce  que  fes  cheveux  fuf- 
fent  revenus.  A fon  retour  , il  fe  retira  chez  fes  parens  en 
Bavière  ; &:  après  avoir  long- temps  délibéré  , il  rentra  dans 
le  monaftère  à l’àge  de  quarante  ans , avec  la  permilîîon  de 
l’évêque  faint  Ofton  & du  chapitre  de  Bamberg.  Cependant 
fes  frères , ayant  fondé  un  monaftère  dans  une  de  leurs  ter- 
res nommée  Bibourg , le  demandèrent  pour  abbé  ; & furent 
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cinq  ans  fans  k pouvoir  obtenir  : jufqu’à  ce  qu’Eberard 
étant  allé  à Rome  avec  l’évêque  de  Bamberg , ce  faint 
prélat  le  fit  connoître  au  pape  Innocent  II  , & le  défir  des 
moines  de  Bibourg  de  l’avoir  pour  abbé.  Le  pape  l’obligea 
d’accepter , & lui  donna  lui-même  la  bénèdiêlion  abbatiale. 
Il  gouverna  cette  maifon  naiflante  avec  beaucoup  de  régu- 
larité & de  prudence , exerçant  libéralement  rhofpitalité , 
& répandant  au-dehors  de  grandes  aumônes  ; enforte  qu’il 
ne  gardoit  do  provifions , que  ce  qui  étoit  nccelTaire  d’une 
récolte  à l’autre. 


Il  y avoit  quatorze  ans  qu’il  gouvernoit  l’abbaye  de  Ci- 
bourg  , lorfquc  le  fiége  de  Salsbourg  vint  à vaquer  par  la 
mort  de  l’archevêque  Conrad , & il  fut  élu  pour  lui  fuccé- 
der , d’un  commun  confentement  des  évêques  de  la  provin- 
ce , du  clergé  & du  peuple  de  l’églife  vacante.  Il  ne  changea 
rien  à l’auftêrité  de  fa  vie  depuis  fon  élévation , & augmenta 
fes  aumônes  à proportion  de  fes  revenus.  Il  préchoit  & Radev.  xt. 
d’exemple  & de  parole,  étant  bien  inftruit  des  faintes  let-  7 5- 
très  : il  dépenfoit  beaucoup  pour  l’hofpitalité  & pour  l’en- 
tretien  des  monaflèrcs  ; fervoit  lui-même  les  pauvres  ; Sc  ' 

ne  dédaignoit  pas  de  toucher  les  lépreux  & de  leur  baifer  les 
mains.  Il  reconnut  & fuivit  toujours  Alexandre  , & attira  à 
l’obéifTance  de  ce  pape  Hartman  évêque  de  Brixen  fon  fuf- 
fragant.  Ces  deux  prélats  furent  ies  feuls  de  toute  l’Allema- 
gne , qui  ne  prirent  point  de  part  au  fchifme.  L’archevêque 
n’embralTa  le  bon  parti  qu’apres  une  longue  délibération , & 
la  raifon  qu’il  en  rendoit  étoit  le  confentement  de  toute 
l’églife , c’eft-à-dire  de  la  plus  grande  partie , qui  s’étoit  dé- 
clarée pour  Alexandre.  Quoique  l’empereur  Frideric  en  fût 
irrité  contre  le  faint  prélat , il  n’ofoit  toutefois  faire  éclater 
l'on  rclTentiment  ; & quand  il  étoit  en  fa  préfence , la  dignité 
même  qui  paroifToit  fur  fon  vifage , le  retenoit  & lui  impri- 
moit  une  crainte  refpeélueufe.  Ce  prince  l’avouoit  lui-mê- 
me ; & le  faint  prélat  de  fon  côté  défiroit  ardemment  de  * 

fouffrir  pour  Dieu  l’exil  ou  la  mort , foit  en  cette  occafion  , 
foit  en  quelqu’autre.  U mourut  quatre  ans  après  le  concile 
de  Pavie  , la  nuit  du  dimanche  au  lundi  vingt-deuxième  de 
Juin  1164,  âgé  de  foixante  & dix-néuf  ans.  Après  dix-huit 
ans  d’épifeopat.  On  rapporte  plufieurs  miracles  faits  à fou 
tombeau , & il  eft  compté  entre  les  faints.  , ^LV. 

rlenri  pretre  cardinal  qui  avoit  ete  moine  a Clairvaux , tre  le  concije 
Qdon  cardinal  diacre , & Philippe  abbé  de  l’aumône , mo-  ds  Pavie. 


Digitized  by  Google 


i88  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE^ 

^ ^ ^ ^ naftère  de  l’ordre  de  Cîteaux  au  diocèfe  de  Chartres  » écri- 
|v‘  «/  Cl/l.  fç,  virent  une  lettre  générale  à tous  les  prélats  & les  fidelles  , 
»■  /'  Î41-  pour  fervir  de  préfervatif  contre  la  lettre  fynodale  du  con- 

cile de  Pavie.  Ils  infiftent  premièrement  fur  l’incompétence 
des  juges , & difent  : fi  l’églife  romaine  doit  être  jugée  fur 
' quelque  article , elle  devoit  l’être  à Rome , par  les  évê- 

ques de  la  province  & un  concile  général  de  toute  l’é- 
glife.  On  auroit  pu  connoître  à Rome  avec  plus  de  feci- 
tte  & de  liberté  ce  qui  s’étoit  palfê  à l’éleftion  d’Alexan- 
dre. Ils  foutiennent  enluite  que  l’éleéVion  du  pape  eft  réfèr- 
vée  aux  trois  ordres  de  cardinaux  , évêques  , prêtres  & 
diacres  , & ajoute  : fi  on  admet  à cette  éleâion  le  chapi- 
tre de  S.  Pierre  , pourquoi  n’y  admettra-t-on  pas  les  cha- 
noines de  Latran , qui  eft  k première  églife  de  Rome  » 
Ift  clergé  de  fainte  Marie  Majeure  , les  abbés  & les  moi- 
nes de  faînt  Paul  & de  faint  Laurent , qui  font  toutes  les. 
égUfes  patriarchales  ? Ils  ajoutent  des  reproches  particu- 
liers contre  le  doyen  de  faint  Pierre  , ancien  fehifmatique 
attaché  à Pierre  de  Leon.  Ils  réfutent  ce  qu’avançoient 
les  fehifinatiques  , qu’Alexandre  avoit  reconnu  dans  fa 
i>utle  qu’Oékvien  avoit  été  élu  par  deux  cardinaux  , au 
lieu  qu’elle  portoit  feulement  qu’il  avoit  été  nommé , ce 
qui  ne  faifoit  pas  une  éleélion^ 

Ils  relèvent  le  mérite  d’Alexandre , & aceufent  Oélavieft 
(te  plufieurs  violences.  Et  fur  ce  que  l’on  prenoit  avantage 
dé  ce  que  perfonne  ne  s’étoit  préfenté  pour  Alexandre  au 
concile  de  Pavie  , ils  difent  : nous  étions  envoyés  en  ces 
«juartiers-là  pour  lesafeires  du  pape } mais  quand  nous  avons 
voulu  aller  vers  l’empereur  pour  ce  fujet , nous  n’avons 
trouvé  aucune  fureté  : ce  n’étoit  que  menaces  & périls  de 
mort.  Nous  étions  prêts  à paroître  devant  l’empereur , non 
pour  fubir  un  jugement  au  nom  de  l’églife,  mais  pour  expli- 
% quer  la  vérité  de  ce  <pii  s’étoit  paflé  ; mais  nous,  n’avons 
jamais  pu  » Dieu  le  fait , en  obtenir  la  permiflion^ 

ÎÎS  YK  Arnoul , qui  d’archidiacre  de  Sées  devint  évêque  de  Li- 
fieux  en  1141 , étoit  un  des  plus  Ikvans  prélats  & des  plus, 
autorifés  des  états  du  roi  d’Angleterre.  Quand  il  eut  appris 
«i  h prc»aoti<5n  du  pape  Alexandre  , il  lui  écrivit  une  lettre  ^ 
«■'.  ofi  il  iç  reconnoît  pour  pape  légitime , l’encourage  contre  le 

V l’exemple  du  pape  Innocent  U , & ajoute  : il 

eft  fouYçnt  .arrivé  de  ces,  fchifines  dans  l’églife  romaine  , 
comme  on  voir  par  les  peintures  du  palais  de  Lattafl  ,,ovt 
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ïes  fchifmatiqiies  téméraires  fervent  de  marche-pied  aux  pâ‘ 
pes.  Et  enfuite  : fitôt  que  j’ai  appris  votre  promotion  & l'en* 
treprife  de  votre adverfairû , je  me  fuis  hâté  d’en  donner  com 
tioiffance  à notre  prince,  pour  le  prévenir  erl  votre  faveur, 

8c  empêcher  qu’il  ne  fe  laifsât  furprendre  par  l’autre  parti.  Il  » 

a héfité  quelque  temps  ; mais  enfuite  il  m’a  promis  avec  gaie- 
té & fermeté  qu’il  ne  recevroit  point  d’autre  pape  que  vousi 
Depuis  peu  il  a reçu  des  lettres  de  l’empereur , qui  le  prie 
^e  différer  à vous  reconnoître  ; & comme  il  eft  lié  d’une 
étroite  amitié  avec  ce  prince , il  n’a  pas  voulu  paroître  le 
méprifer , ni  fe  hâter  à fon  préjudice.  C’eft  pourquoi  il  s’eft 
abftenu  de  faire  une  ordonnance  générale  : mais  il  n'a  pas 
laiffé  de  vous  reconnoître  en  effet,  8c  il  demeurera  ferme 
fur  ce  point , quelque  parti  que  prenne  l’empereur.  C'clt  ' 
qu’on  ne  favoit  pas  encore  en  Angleterre  que  Frideric  fe 
fût  déclaré  pour  l’antipape.  Arnoul  continue  : j’aurai  foin  de 
prévenir  auprès  du  roi  les  mauvais  difcours , 8c  faire  qu’il 
perfévère  dans  votre  obédience.  De  votre  côté  ne  perdez 
point  d’occafion  d’envoyer  fouvent  vos  ordres  dans  toutes 
les  provinces,  afin  qu’on  s’accoutume  à vous  obéir. 

Le  pape  Alexandre  ayant  reçu  cette  lettce,  la  fit  lire  aux  î, 

cardinaux  en  plein  confiftoire  ; 8c  fit  à Arnoul  Une  répon- 
fe , où  il  l’exhorta  à continuer  fes  foins  auprès  du  roi  d’An-  jo, 
gleterre,  8c  auprès  des  évêques  8c  des  feigneurs  du  pays. 

Vous  favez,  ajoute-t-il,  comme  l’empereur  Frideric,  dès 
le  commencement  de  fon  règne  , a cherché  les  moyens 
d’opprimer  l’églife  romaine,  8c  comme  il  nous  a traité 
nous-mêmes  pendant  la  légation  de  Befançon.  Le  pape 
vient  enfuite  au  concile  de  Pavie , 8c  parlant  de  l’antipa- 
pe , il  dit  : nous  avons  appris  certainement , que  pendant 
queltpies  jours  il  a quitté  les  ornemens  pontificaux  en  pré- 
fence  de  l’empereur,  qui  les  lui  a rendus  8c  l’a  invelli  de  la 
papauté  par  l’anneau , chofe  inouie  jufqu’alofs.  Et  comme 
les  évêques  les  plus  fages  fe  retiroient  fécrétement  de  ce 
conciliabule , il  a contraint  les  autres  par  violence  de  ren- 
dre refpeft  à l’antipape.  Il  ajoute  : nous  écrivons,  fuivant 
votre  confeil , à l’archevêque  de  Rouen  8c  aux  autres  évê- 
ques de  Normandie.  Cette  lettre  eft  datée  d’Anagnj  le  pre- 
mier d’Avril  i i6o. 

En  confèquence  de  cet  ordre  d’Alexandre,  Arnoul  écri- 
vit aux  évêques  d’Angleterre  une  lettre , où  il  marque  la  dif- 
férence des  deux  papes  8c  des  deux  éleâions , dont  il  re- 
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lève  les  circonllances  ; puis  il  ajoure , parlant  des'^évêques 
aflcmblés  à Pavie  : de  quel  droit  ont-ils  ofé  décider  la  caufe 
commune , par  leur  autorité  privée  ? &.  nous  faire  la  loi 
comme  à leurs  inférieurs , nous  que  Dieu  a faits  leurs  égaux  ? 
Et  enfuitc  : béni  foit  Dieu , qui  a fait  à l’églife  gallicane 
fa  miféricorde  ordinaire , de  reconnoître  toujours  la  vé- 
rité, & ne  point  s’écarter  du  chemin  de  la  juftice.  Car 
comme  la  puilTancc  divine  a abattu  tous  ceux  que  la  fu- 
reur des  Allemands  a élevés  contre  l’égîife  romaine , ainft 
elle  a donné  la  viéloire  à tous  ceux  que  la  piété  des  Fran- 
çois a reçus.  A préfent  même , ayant  examiné  à fonds  les 
perfonnes  & les  élevions,  ils  font  convenus  de  recon- 
noître le  pape  Alexandre , du  confentement  de  leur  roi 
vraiment  catholique,  & reçoivent  par- tout  avec  honneur 
fes  lettres  & fes  nonces.  Ce  témoignage  efl  remarqua- 
ble , venant  d’un  prélat  fujet  du  roi  d’Angleterre.  Il  con- 
tinue : mais  parce  que  l’union  vient  d’être  rétablie  entre 
le  roi  de  France  & le  nôtre,  on  a réfolu  de  différer  un 
peu  à publier  l’édit  de  la  réception  d’.\lexandre , julqu’à 
ce  que  notre  roi  puifTe  confultcr  l*cg!ife  de  fon  royau- 
me , & confirmer  par  votre  confentement  ce  qu’il  a dans 
l’efprit.  Car  il  ne  convenoit  ni  à fa  prudence,  ni  au  ref- 
peét  qui  vous  eil  dû  , de  rien  faire  fans  vous  confultcr 
en  une  affaire  de  cette  importance.  Il  s’eft  toutefois , dés  - 
le  commencement , affez  déclaré  fur  ce  fuj;et  : il  a toujours 
reçu  les  nonces  & les  lettres  du  pape  Alexandre  avec  ref-  * 
peél  & agrément , & a fouvent  déclaré  en  public  qu’il  n’en 
recevroit  point  d’autre.  Au  contraire , quand  la  lettre  d’Oc- 
tavien  lui  fut  préfentée,  il  ne  voulut  pas  la  toucher  de  fa 
main , la  regardant  comme  quelque  chofe  d’immonde  : il  la 
reçut  fur  un  morceau  de  bois  qu’il  ramaffa  dans  la  pouffiè- 
re , & la  jeta  derrière  fon  dos  le  plus  haut  qu’il  put  en  pré- 
fence  du  nonce  ; ce  qui  fit  rire  tous  les  affiftans. 

Arnold  de  Lifieux  écrivit  auffi  aux  cardinaux  qui  étoient 
avec  le  pape  Alexandre , leur  marquant  les  diligences  qu’il 
avoir  faites  pour  le  faire  reconnoître  par  le  roi  d’Angleterre. 

Il  dit  qu’il  efl  toujours  avec  les  légats,  pour  procurer 
avec  eux  l’avantage  de  l’églife  romaine.  C’étoit  Henri  de 
Pife  & Guillaume  de  Pavie , prêtres  cardinaux.  Il  rend  té- 
moignage à leur  vertu , à leur  doflrine , & à la  douceur 
avec  laquelle  ils  traitoient  les  affaires.  Enfuite  il  ajoute  : 
Quant  au  fait  pour  lequel  le  roi  de  France  a été  feandalifé 
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contre  eux , ne  doutez  point  qu’ils  ne  foient  excufables  ; - .1  —..1  «« 
car  jamais  on  ne  les  auroit  fait  confentir  à cette  difpenfe,  An.  h6o. 
s’ils  n’y  avoient  été  engagés  par  une  nécellîté  invincible,  & 
par  l’elpérance  de  procurer  un  bien  ineftimable.  On  s’étoit 
affemblé  par  ordre  du  roi  pour  traiter  de  la  réception  du  pa- 
pe , dont  on  n’avoit  encore  rien  ordonné  publiquement.  Les 
, légats  voyoient  l’affaire  de  l’églife  en  grand  péril  ; parce 
que  plufieurs,  n’ofant  ouvertement  combattre  la  vérité, 
difoient  par  une  politique  humaine  qu’il  falloir  différer  & 
attendre  l’événement , plutôt  que  d’expofer  la  réputation 
de  deux  fi  grands  princes  ; que  l’églife  romaine  avoir  tou- 
jours été  à charge  aux  fouverains,  & qu’il  falloir  pro- 
fiter de  l’occafion  de  fecouer  ce  joug  : que  la  qucftion 
feroit  décidée  par  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre,  & que 
l’autorité  des,  évêques  pouvoit  cependant  fuffire  en  cha- 
que royaume.  Les  envoyés  de  l’empereur  infiffoient  fur 
ces  raifons  avec  les  deux  cardinaux  Jean  & Gui,  légats 
d’Oétavien  ; & ils  auroient  triomphé  du  moindre  délai , 
d’autant  plus  que  tout  le  monde  croyoit  que  les  deux  rois 
- étoient  favorables  à Alexandre.  D’ailleurs,  le  roi  de  Fran-  ‘ 
ce  fe  rapportoit  au  roi  d’Angleterre  de  la  décifion  de 
l’affaire,  & avoit  déclaré  publiquement  qu’il  fulvroit  fon 
avis.  Ainfi  il  falloir  plutôt  accorder  la  difpenfe  au  roi 
d’Angleterre , que  l’éloigner  pair  la  févérité  d’un  refus  : 
piiifque,  dès  qu’il  s’eft  déclaré  pour  vous,  vous  avez  gagné 
la  France,  l’Angleterre,  l’Efpajjne,  l’Irlande,  & en  dernier 
lieu  la  Norvège. 

Je  ne  vois  point  quelle  pouvoit  être  cette  difpenfe,  fi  Sup.  n.  ji; 
non  pour  le  mariage  qui  avoit  été  réfolu  entre  Henri  fils 
du  roi  d’Angleterre,  & Marguerite  fille  du  roi  de  Fran- 
ce, encore  enfans.  Car  il  fut  confirmé  par  l’autorité  des  lé-  Uutth.Par, 
gats  du  pape  Ale.xandre,  & il  ne- pouvoit  l’être  fans  dif- 
penfe,  tant  à caufe  du  bas  âge  des  parties,  que  parce  que 
le  prince  étoit  fils  d’Alienor,  qui  avoit  long- temps  palfé 
pour  la  femme  légitime  de  Louis , & dont  il  avoit  eu  des 
enfans.  Or  encore  que  ce  prince  fouhaitât  ce  mariage , il 
pouvoit  être  fcandalifé  de  la  facilité  des  légats  à accorder 
la  difpenfe. 

I XLVlI 

On  voit  encore  mieux  ce  qui  fe  paffa  en  Angleterre  fur  Lçtt-s'de 

l’affaire  du  fchifme,  par  les  lettres  de  Jean  de  Sarisbcri,  Jean  de  Sa- 

' qui  étoit  alors  chapelain  & fecrétaire  de  Tliibaud , archevê- 

que  de  Cantorberi.  Ce  prélat , ou  plutôt  Jean , fous  fon  nom,  44.”^”" 
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' écrivit  donc  au  roi  d’Angleterre  en  ces  termes  : le  fchifmff 
de  l’églile  romaine  excite  ceux  qui  aiment  la  nouveauté 
encourage  les  audacieux.  Car  chez  nous  les  uns  prétendent 
aller  trouver  Alexandre , les  autres  Viflor.  Pour  nous,  nous 
ne  lavons  lequel  des  deux  a la  meilleure  caufe  : nous  ne 
pouvons  retenir  ceux  qui  vont  par  légéreté  vers  l’un  ou 
l’autre , & nous  ne  croyons  pas  permis  de  reconnoître 
l’un  des  deux  dans  votre  royaume  fans  votre  conlèil , tan- 
dis que  la  chofe  eft  en  firijaens.  Que  ferons-nous  donc, 
nous  qui  fommcs  plus  fournis  à vos  ordres  que  les  au- 
tres , & plus  engagés  à l'églife  romaine , étant  obligés  par 
notre  ferment  à la  vifiter  en  certain  ‘temps  ? C’eft  que 
l’on  prenoit  alors  férieufement  la  promeffe  que  font  les 
évêques,  d’aller  à Rome  tous  les  trois  ans,  ou  tous  les 
cinq  ans , fuivant  la  diftance  des  lieux , qui  n’eft  plus  re- 
gardée que  comme  de  ftyle.  L’archevêque  continue  : or 
il  feroit  dangereux  pour  nous  d’être  prévenus  auprès  du 
pape  qui  l’emportera , par  ceux  qui  ont  reçu  moins  d’hon- 
neur que  nous  de  l’églife  romaine.  Nous  attendons  & dé- 
lirons^ fur  tout  cela  votre  confeil  & votre  fecours.  En 
cette  lettre  , l’archevêque  Thibaud  témoigne  qu’il  n’a 
plus  guère  à vivre  , à caufe  de  fon  grand  âge  & de 
fes  infirmités. 

Le  roi  Henri  étoit  abfent  d’Angleterre,  comme  l’arche- 
vêque le  dit  exprcfl'ément  dans  une  autre  lettre  : c’eft-à-dire 
qu’il  étoit  en  Normandie , où  il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire. 
Dans  cette  autre  lettre  l’archevêque  dit  : nous  avons  appris 
certainement  que  l’églife  gallicane  a reçu  Alexandre  & re- 
jeté Oclavien  ; fi:  autant  que  l’on  peut  connoître  humai- 
nement, il  femble  qu’elle  a pris  le  meilleur  parti  : car 
tour  le  monde  convient  qu’ Alexandre  a plus  de  réputation  , 
de  prudence , de  lettres , d’éloquence  : tous  ceux  qui  vien- 
nent de-là  difent  que  fa  caufe  eft  la  plus  jufte  ; 6:  quoique 
nous  n’ayons  encore  reçu  ni  nonce , ni  lettres  de  l’un  ni  de 
l’autre , nous  favons  que  tous  les  Anglois  ont  plus  d’incli- 
nation pour  Alexandre , ft  vous  y joignez  votre  confenie- 
inenr.  Or  nous  avons  ouï  dire  que  l’empereur  s’efforce  de 
vous  attirer  au  parti  d’Oftavien.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que 
dans  un  fi  grand  péril  de  l’églilê  vous  fafliez,  par  refpeô  hu- 
main , autre  chofe  que  ce  qui  lui  doit  être  agréable , en  ibu- 
mettant  toute  l’églife  de  votre  royaume  à un  homme  qui, 
conune  on  le  dit  publiquement , a envahi  le  &int  ftége  , 

fans 
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; éleélion  , fans  vocation  divine , par  la  faveur  de  l’em-  ^ 

evir  feul.  Car  prefque  toute  l’églife  romaine  eft  du  côté 
k.lexandre.  Or  nous  avons  appris  par  la  leélure,  qu’en  cas 
ceil  , ceux  que  l’églife  gallicane  a reçus  ont  prévalu , 
mme  de  notre  temps  Innocent  contre  Pierre , Callifte 
•ntre  Bourdin , Urbain  contre  Guibert,  Pafcal  contre  trois 
ttipapes  , & plufieurs  autres  du  temps  de  nos  pères.  Mais 
ous  ne  devez  rien  faire  en  une  afiàire  de  cette  importance, 
ins  le  confeil  de  votre  clergé. 

Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  ce  qui  s’étoit  paffé  à epifl.  57; 
*avie  , Jean  de  Sarisberi  en  écrivit  ainfi  à un  dodeur  An- 
'lois  de  fes  amis  nommé  Raoul  de  Serre , qui  étant  à Reims 
ui  avoir  écrit  au  fujet  du  fchifme.  Nous  craignons  extrê- 
mement , dit-il , que  l’empereur  d’Allemagne  ne  furprenne 
notre  prince  par  fes  artifices  ; mais  il  me  femble  que  le 
conventicule  de  Pavie  , loin  de  toucher  une  perfonne  rai- 
formable , affermit  l’éleftion  d’Alexandre , par  le  témoignage 
de  fes  adverfaires.  Car  , pour  ne  point  parler  de  la  témé- 
rité d’avbir  ofé  juger  l’églife  romaine , réfervée  au  juge- 
ment de  Dieu  feul , ni  des  autres  nullités  de  la  procédure  ; 
tout  ce  qui  s’eft  fait  à Pavie  eft  contre  l’équité , les  lois 
& les  canons.  On  a condamné  des  abfens , fans  avoir  exa- 
miné lacaufe,  qui  devoir  même  l’être  ailleurs  & par  d’au- 
tres. Mais , dira-t-on , ils  ont  affeâé  de  s’abfer.tcr.  C’eft 
ignorer  ou  diffimuier  le  privilège  de  l’églife  romaine.  Qui 
a fournis  l’églife  univerfelle  au  jugement  d’une  églife  par- 
ticulière ? Qui  a établi  les  Allemands  juges  des  autres  na- 
tions ? Qui  a autorifé  des  hommes  brutaux  & impétueux 
pour  donner  à leur  fantaifie  un  chef  à tous  les  hommes  ? 

Mais  je  fais  le  deffein  de  l’empereur  : car  j’étois  à Rome 
fous  le  pape  Eugene , lorfqu’à  la  première  ambaffade , que 
ce  prince  envoya  au  commencement  de  fon  règne  , il  dé- 
couvrit fa  penfée.  Il  promettoit  de  rétablir  la  grandeur  de 
l’empire , & de  foumettre  facilement  à Rome  toute  la 
terre,  pourvu  que  le  pape  lui  aidât  en  excommuniant 
tous  ceux  à qui  l’empereur  déclareroit  la  guerre.  Il  ne 
trouva  pas  alors  un  pape  difpofé  à une  telle  iniquité  ; c’eft 
pourquoi  il  en  a voulu  faire  un  qui  lui  fût  dévoué.  Et 
enluite  : 

Tous  les  jugemens  doivent  être  libres,  mais  fur-tout  les 
jugemens  eccléfiaftiques  ; au  lieu  qu’en  celui-ci  ce  n’a  été 
que  violence  d’une  part  , & artifice  de  l’autre.  Les  juges. 

Tm  X.  y 
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- aflbmblés  en  préfence  d’une  armée , menacés , intimidés  ] 

An.  ii6o.  ont  précipité  leur  fentence.  On  prétend  avoir  prouvé  que 
l’éleélion  de  Victor  a été  la  première  & la  plus  canonique  ; 
mais  comment  l’a-t  on  prouvé.^  Le  doyen  de  faim  Pierre 
& deux  chanoines  au  nom  de  tout  le  chapitre  , & les  rec- 
teurs du  clergé  de  Rome , l’ont  affirmé  avec  ferment;  le  pré- 
fet de  Rome  & d’autres  citoyens  ont  offert  de  jurer  de  même  : 
mais  on  n’a  reçu  que  le  ferment  des  eccléfialliques  , parce 
que  l’affaire  a paffé  par  leurs  mains.  Qui  eft  affez  aveugle 
pour  ne  pas  voir  un  artifice.fi  groffier.^  Tout  le  monde  lait 
de  quelle  confidération  font , principalement  dansPéledlion 
du  pape , ces  reÛeurs  que  l’on  fait  tant  valoir.  Perfonne  ne 
croira  qu’ils  y aient  eu  part  comme  ils  fe  vantent  ; mais  je 
veux  qu’ils  aient  été  préfens  au  commencement  de  la  que- 
relle ; ont-ils  fuivi  Roland  jufqu’à  fon  facre  pendant  douze 
jours  ? Le  chapitre  de  faim  Pierre  l’a-t-il  vu  ? & le  préfet 
qui  eff  exilé  & à qui  il  n’eff  pas  permis  d’entrer  dans  Rome , 
lui  & les  autres  citoyens  ont-ils  approché  des  terres  du  roi 
de  Sicile  & du  lieu  où  s’eft  fait  ce  facre  ? On  les  a donc 
difpenfés  exprès  du  ferment , parce  qu’ils  ne  l’auroiem  pas 
fait , pour  ne  pas  bleffer  leur  confcience , ou  du  moins  leur 
réputation. 

Au  refte , qu’eft  devenu  ce  grand  nombre  de  la  plus 
faine  partie  des  cardinaux  ? Ont  - ils  été  corrompus  par 
l’argent  que  les  fénateurs  ont  confeffé  avoir  reçu , pour 
promettre  avec  ferment  la  promotion  d’Offavien  , & qui 
a été  deftiné  par  le  peuple  à la  réparation  des  murailles? 
De  ce  grand  nombre  il  n’eft  relié  que  trois  cardinaux, 
lignes  d’être  jugés  par  les  Allemands  dans  leur  camp.  Guil- 
laume de  Pavic  , cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  , a été 
informé  de  tout  : pourquoi  ne  l’a-t-on  pas  interrogé  au 
concile  de  Pavie  ? C’ell  qu’il  n’auroit  pas  parlé  en  ffiveur 
de  Viélor  ; & il  a exprès  gardé  le  filence  dans  ce  tumulte 
où  il  ne  voyoit  que  l’emportement , fachant  que  ce  que 
l’on  y faifoit  ne  pouvoit  préjudicier  à la  liberté  de  l’églife. 
Mais  fl  l’éleâion  de  Vièlor  a été  fi  canonique , pourquoi 
tous  les  évêques  cardinaux,  hors  ces  trois,  n’ont- Us  pas' 
affilié  à fon  facre  ? & qui  en  a empêché  les  évêques  de 
Tofcane  qui  y étoient  appelés,  finon  la  crainte  de  com- 
mettre un  facrilége  ? J’admire  que  tout  le  monde  fuit  le 
pauvre  Alexandre , & qu’on  aime  mieux  fouffrir  l’exil  avec 
lui , que  régner  en  s’attachant  à fon  adverfaire.  Toks  les 
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dres  des  cardinaux,  toute  la  cour  romaine  eftavec  lui.  . 
1 ne  craignent  point  la  fentence  du  concile  de  Pavie  ; au 
>ntraire  ils  ont  prononcé  anathème  contre  l’empereur 
lème  , fon  idole  & tous  fes  adorateurs. 

Je  paffe  aux  foulcriptions  d^ce  concile,  où  , faute  d’é- 
'ctjues , on  fait  paroître  des  comtes  , & on  met  au  premier 
ang  des  évêques  dont  l’éleéHon  eft  nulle  ou  rejetée.  Rai- 
lald  , chancelier  de  l’empereur,  s’eft  dit  archevêque  de  Co- 
logne , quoiqu’il  foit  certain  que  fon  éieéhon  a été  condam- 
née par  le  pape  Adrien  ; & je  ne  vois  pas  pourquoi  il  a dif- 
féré de  fe  faire  facrer  par  fon  Vider , fi  ce  n’eft  qu’il  craint 
fa  chute  prochaine.  Gui,  comte  de  Blandrate,  a tenu  la 
place  de  l’archevêqüe  de  Ravenne,  quoique  fon  fils,  qui  eft 
un  bon  jeune  homniTe , mais  dont  l’éledion  a été  calTée , ne 
puifle  palTer  pour  archevêque.  Qui  n’en  voit  le  ridicule? 
C’eft  un  jeu  de  théâtre  plutôt  qu’un  concile.  Que  dirai-je 
de  ce  grand  nombre  , quoique  faux  , de  royaumes  & de 
provinces  ramafiees  dans  ces  fouferiptions  pour  impofer 
aux  ignorans  ! Nous  fomtnes  bienheureux  que  l’empereur 
K eu  plus  de  honte  d'exiger  des  injuftices,  que  ce  concile  de 
les  fouffrir. 

J’eftime  que  ceci  fufiit  pour  perfuader  l’archevêque  de 
Reims  de  recevoir  Alexandre , à condition  de  différer , s’il 
le  juge  à propos  , à publier  fon  confentement  ; car  je  fuis 
bien  perfuadé  qu’il  ne  reconnoîtra  pas  l’antipape.  Il  ne  faut 
rien  précipiter  dans  les  affaires  importantes.  L’évêque  de 
Pavie  & l’évêque  de  Plaifance  ont  été  follicités  outre  me- 
fure  pour  le  parti  d’Odavien  ; mais  ils  n’ont  cédé  ni  l’un  ni 
l’autre , parce  qu’ils  craignent  Dieu.  Toutefois  l’empereur 
les  preffe,  & Dieu  le  permet,  afin  que  leur  exemple  encou- 
rage ceux  qui  font  plus  éloignés.  Et  enfuitc  : quoique  l’arche- 
vêque de  Cantorberi  foit , comme  vous  favez  , confidéra- 
•blement  malade  , toutefois  la  neceffité  de  cette  affaire  l’a 
obligé  de  partir , pour  fe  trouver  à l’affemblée  des  évêques 
& du  clergé  de  tout  le  royaume , & rendre  réponfe  au  roi , 
qui  l’a  confulté  fur  ce  qu’il  doit  faire.  On  dit  que  l’évêque 
de  Vincheftre  & celui  de  Durham  prendroient  volontiers, 
s’ils  ofoient,  le  parti  d’Oébvien  ; au  contraire , l’archevê- 
que d’Yorck  & notre  tréforier  foutiennent  Alexandre  de 
toutes  leurs  forces  : & c’eft  le  parti  du  plus  grand  nom- 
bre & des  plus  honnêtes  gens.  Ainfi  parloit  Jean  de 
Sarisberi. 

V ij 


Am.  uOo. 


Sup,  n.41. 
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J, ^3,  Philippe,  abbé  de  l’Aumône,  de  l’ordre  de  Cîteaux  au 

XJ..VIII.  diocèfe  de  Chartres,  dont  j’ai  déjà  parlé , contribua  beau- 
Alexandre  coup  à faire  reconnoître  le  pape  Alexandre  en  France  & 
Fraiicè'^&  en  Angleterre.  Comme  fa  vertu  lui  donnoit  une  grande  au- 
Aiigieterre.  torité  , le  pape  lui  avoir  écrit  de  travailler  à cette  afEiire  , 
Jo.  Sarisb^  ^ juj  répondit  en  ces  termes  : j’ai  préfenté  votre  lettre  au 
epiji.  Û4.  ^ qyi  l'a  reçue  agréablement  ; & après  avoir 

délibéré  avec  lesfiens  & avec  nous , il  vous  a reconnu  pour 
pape  ; il  vous  préfente  par  nous  fon  obéilTance , & vous 
enverra  dans  peu  fes  députés  ; mais  il  a voulu  que  je  vous 
en  écrivifle  le  premier , afin  que  vous  appreniez  fes  inten- 
tions plus  fecrétement  & plus  promptement.  J’ai  envoyé 
votre  lettre  générale  aux  évêques  d’ Angleterre  par  un 
' homme  fidelle,  avec  Gilbert  évêque  d’Herfort,  & Hilaire 

de  Chicheftre , fort  affeélionnés  à votre  perfonne  & à votre 
caufe.  Je  fuis  allé  tout  de  fuite  vers  le  roi  de  France , qui , 
comme  prince  catholique  , vous  eft  aulfi  très-affeâionné , 
& vous  l’auroit  déjà  montré  par  les  effets  , fi  plufieurs  af- 
faires importantes  ne  l’en  avoient  empêché.  Il  vous  envoie 
par  mon  miniftère  une  lettre  de  compliment  ; mais  qui  doit 
demeurer  fecrète , jufqu’à  ce  que  les  deux  rois  affemblés 
vous  donnent  une  déclaration  publique  de  leur  obéiffance  : 
ce  qui  fe  fera  inceffamment , parce  qu’ils  font  prêts  à faire 
la  paix  entre  eux.  Et  enfuite  : fâchez  que  tous  les  archevê- 
ques, les  évêques  & les  autres  prélats,  confentent  à votre 
éleélion. 

L’afi'emblée  de  l’églife  anglicane  fe  tint  en  effet.  On  y lut 
plufieurs  pièces , par  lefquelles  les  deux  papes  prétendoient 
ibutenir  leur  droit  : on  lut  enfuite  les  canons,  & il  furvint 
des  témoins  que  l’on  n’attendoit  point , qui  rendirent  la  vé- 
rité plusmanifefte.  L’affemblée  toutefois  ne  forma  aucun  ju- 
gement , réfervant  la  décifion  au  roi  j mais  elle  dreflâ  fon 


avis , que  l’archevêque  Thibaud  envoya  au  roi  par  Rainald 
eytjl.  65 , fon  archidiacre , & Guillaume  de  Ner  fon  chapelain.  Enfuite, 
l’archevêque  ayant  reçu  la  réponfe  du  roi , fit  un  mande- 
ment adreffé  à tous  les  évêques  d’Angleterre , par  lequel  il 
leur  déclare  qu’Alexandre  eft  le  pape  légitime , reçu  par  l’é- 
glil'e  anglicane  & gallicane  ; & qu’Oélavien  eft  condamné, 
avec  fes  fauteurs , comme  manifeftement  fchifmatique  : c’eft 
pourquoi  il  leur  ordonne  de  rendre  refpeft  & obéillànce  au 
T«.  X.  Muf.  pape  Alexandre. 

1406.  Le  roi  d’Angleterre  de  fon  côté  fit  une  autre  affemblée  au 
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îs  de  Juillet  1160,  au  Neufmarché,  dans  le  pays  de  ^ 

ux  , à -fix  lieues  de  Beauvais,  où  il  aflembla  tous  les  évé-  Ex.  Kob.  de 
es  de  Normandie  avec  les  abbés  &les  barons.  En  m’éme-  Monte,  ann» 
nps  le  roi  de  France  aflembla  aufliles  fiens  à Beauvais  : 
ns  l’une  & l’autre  aflèmblée  on  traita  del’aflaire  du  fcliif- 
s , & tous  s’accordèrent  de  reconnoitre  le  pape  Alexan- 
•e  & de  rejeter  Vidor. 

Cependant  on  tint  en  Angleterre  un  autre  concile,  pour 
iger  des  hérétiques  que  le  peuple  nommoit  Publicains. 

Is  étoient  fortis  originairement  de  Gafeogne , & s’étoient  gieterre. 
épandus  en  divers  pays  : car  on  difoit  qu'il  y en  avoir  *• 
ane  multitude  innombrable  en  France,  en  Elpagne,  'ex^GuHI. 
Italie  & en  Allemagne.  Or , l’Angleterre  fe  vantoit  de  Neubrjg.  liv. 
n’avoir  été  encore  infeâée  d’aucune  héréfle  , depuis  la 
converfion  de  la  nation  fous  S.  Grégoire.  Ceux  qui  y en- 
trèrent alors  étoient  Allemands , au  nombre  d’un  peu  plus 
de  trente , tant  hommes  que  femmes , gens  ruftiques  & 
fans  lettres , excepté  leur  chef  nommé  Gérard  qui  étoit 
un  peu  lettré-  Après  qu’ils  eurent  été  quelque  temps  ca- 
chés , on  découvrit  qu’ils  étoient  d’une  fede  étrangère , 

& on  les  mit  en  prifon.  Mais  le  roi,  ne  voulant  ni  les 
chalTer  ni  les  punir  fans  avoir  été  examinés,  fit  alTembler 
à Oxford  un  concile  d’évêques.  On  les  interrogea  pu- 
bliquement touchant  leur  religion  ; & Gérard  parlant  pour 
tous  répondit,  qu’ils  étoient  chrétiens  & qu’ils  fuivoient 
la  doélrine  des  Apôtres.  Mais  étant  interrogés  en  détail 
fur  les  articles  de  la  foi,  ils  déclarèrent  qu'ils  déteftoient 
le  baptême , l’euchariftie  & le  marjage , & ne  comptoiçnt 
pour  rien  l’autorité  de  l’églife.  Comme  on  les  preffoit  par 
les  paflagesde  l’écriture,  ils  répondirent  qu’ils  croyoient 
ce  qu’on  leur  avoir  appris,  & ne  vouloient  point  difpu- 
ter  fur  la  foi.  Ils  fe  moquèrent  des  exhortations  & des  Matth.v.ïz, 
menaces,  dilknt  : heureux  ceux  qui  foufirent  perfécution 
pour  la  juftice. 

Alors  les  évêques , craignant  que  cette  erreur  ne  fît  du 
progrès,  les  déclarèrent  hérétiques , & les  abandonnèrent  au 
prince  pour  les  punir,  corporellement.  Le  roi  ordonna  qu’on 
les  marquât  au  front,  & qu’après  les  avoir  fuftigés  publique- 
ment on  les  chaflat  de  la  ville  : défendant  étroitement  que 
perfonne  ne  les  logeât,  ni  ne  leur  donnât  aucune  af- 
fiftance.  Leur  fentence  ayant  été  prononcée , ils  coururent 
gaiement  au  fupplice , leur  maître  marchant  à la  tête  , & 

y i'j 
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chantant  ; vous  ferez  heureux  quand  les  hommes  vous  haï- 
ront. Une  femme  angloife , la  feule  qu’ils  avoient  féduite , les 
quitta  par  la  crainte  du  fupplice,  & rentra  dans  le  fein  de  l’é- 
glifc.  Ün  les  marqua  tous  au  front  d’un  fer  chaud , afin  qu’ils 
fulTent  connus  pour  hérétiques  ; & on  marqua  de  plus  au 
menton  leur  doéleur.  Enfuite  on  leur  déchira  leurs  habits 
jufqu’à  la  ceinture  : on  les  fouetta  rudement , & on  les  challâ 
de  la  ville.  Comme  c’étoit  l’hiver , & que  perfonne  ne  leur 
donnoit  le  moindre  foulagement,  ils  périrent  miférablement 
par  la  rigueur  du  froid.  Cette  févérité  garantit  l’Angleterre 
de  ces  hérétiques , qui  étoient  des  Manichéens , comme  il  eft 
aifé  de  remarquer. 

En  Orient , le  légat  du  pape  Innocent  nommé  Jean , prêtre 
cardinal  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul , arriva  à Biblus,  ou 
Giblet,  avec  quelques  Génois,  vers  la  fin  de  l’an  1159. 
Pour  avoir  la  permiffion  d’entrer  dans  le  royaume  de  Jé- 
rull’lem  en  qualité  de  légat,  il  fit  fonder  auparavant  l’efprit 
du  roi  Baudouin,  & des  autres  feigneurs  tant  eccléfiafti- 
ques  que  féculiers.  Après  une  grande  délibération,  on  lui 
manda  de  demeurer , & ne  pas  entreprendre  d’entrer  dans 
le  royaume,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  fît  favoir , par  l’avis  com- 
mun des  prélats  & des  feigneurs,  ce  qu’il  devroit  faire.  Ce- 
pendant on  convoqua  un  concile  à Nazareth  , où  fc  trou- 
vèrent Amauri  patriarche  de  Jérufalem , avec  les  autres  pré- 
lats , & le  roi  avec  quelques  feigneurs.  Les  avis  furent  par- 
tagés ; car  quoique  les  prélats  latins  d’Orient  ne  fe  fulTenr 
çncore  déclarés  pour  aucun  des  deux  papes , il  ne  laiflbient 
pas  en  fecret  de  favorifer  l’un  ou  l’autre.  Dans  le  concile 
donc  les  uns  difoient  qu’il  falloit  reconnoître  Alexandre 
& recevoir  fon  légat , & Pierre  archevêque  de  Tyr  étoit 
à leur  tête;  les  autres  préféroient  Viftor,  difant  qu’il 
avoir  toujours  été  ami  & protefteur  du  royaume  de  Jé- 
rufalem , & ne  voulant  point  abfolument  que  le  légat  fût 
reçu. 

Le  roi  prenoit  un  avis  moyen  avec  les  feigneurs  & quel- 
ques prélats  ; & de  peur  de  faire  un  fchifme  dans  l’églife 
d’Orient , il  propofoit  de  ne  prendre  parti  ni  pour  l’un  ni 
pour  l’autre  ; d’accorder  au  légat  la  liberté  de  vifiter  les  lieux 
faints  comme  pèlerin , fans  marques  de  légation;  & de  de- 
meurer danslé  royaume,  jufqu’à  la  première  occafion  de  re- 
paffer , à laquelle  il  feroit  obligé  de  partir.  Le  roi  difoit 
pour  fon  avis  : le  fchifme  eft  nouveau,  le  monde  ne  con- 
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xt  pas  encore  quelle  eft  la  meilleure  caufe;  il  eft  dange-  an.  1160. 
ux  de  fe  déterminer  dans  une  affaire  douteufe.  D’ailleurs, 

1 n’a  pas  befoin  d’un  légat  dans  ce  royaume , pour  être  à 
large  par  fa  dépenfe  aux  églifes  & aux  monaffères,  & les 
)pauvrir  par  fes  exaêlions.  C’étoir  l’avis  du  roi  ; & quoi- 
a’il  parût  le  plus  utile,  l’avis  de  ceux  qui  vouloient  que  le 
:gat  fût  reçu , prévalut.  Il  fut  donc  appelé  & vint  dans  le 
3yauine , où  dans  la  fuite  il  fut  incommode  à plufieurs  qui 
étoieifit  réjouis  de  fon  arrivée.  Ce  font  les  paroles  de  Guil- 
lume , archevêque  de  Tyr. 

Le  patriarche  Amauri  écrivit  en  fon  nom  & au  nom  de 
es  fufiragans  la  lettre  fynodale , adrcflee  au  pape  Alexan- 
ire,  où  il  dit  : nous  avons  reçu  votre  lettre  avec  le  ref- 
ie£I  convenable,  & l’avons  lue  en  préfence des  archevé- 
jues  de  Nazareth  & de  Tyr,  & de  nos  autres  frères. Et 
/oyant  que  votre  éleftion  a été  faite  par  la  volonté  una- 
lime  des  évêques  & des  autres  cardinaux,  avec  le  con- 
entement  du  clergé  & du  peuple , nous  l’avons  louée  & 
approuvée  ; nous  avons  excommunié  les  fchilinatiques , 
favoir , Oéhivien  avec  les  deux  cardinaux  Jean  & Gui,  & 
leurs  fauteurs  ; & nous  vous  avons  élu  & reçu  unanime- 


ment pour  feigneur  temporel  & père  fpirituel.  Ce  titre  de 
feigneur  temporel , donné  au  pape , eft  d’autant  plus  re- 
marquable, que  le  roi  de  Jêrufalem  & lesfeigneurs  étoient  ' 
préfens  à ce  concile. 

Il  y avoit  trois  ans  qu’Aniauri  étoit  patriarche  de  Jérufa-  LI. 
lem  : car  Foucher , fon  prédêcelîèur , mourut  le  vingtième  de 
Novembre  11 57 , la  douzième  année  de  fon  pontincat.  Les  jérufalem. 
prélats  s’étant  aflemblés  à Jérufalem  pour  lui  donner  un  fuc-  T)  '’-  *^11.  c. 
cefleur , on  élut  Amauri  contre  les  règles , par  le  crédit  de 
deux  princefles , fœurs  du  roi , Melifende  & Sibille  comtefle 
de  Flandre.  Il  étoit  François,  natif  de  Neéle,  dans  le  diocèfe 
de  Noyon , & alors  prieur  du  faint  Sépulcre  : c’étoit  un  hom- 
me affez  lettré , mais  trop  fimple  & peu  capable  de  remplir 
une  fl  grande  place  ; & il  y fut  mis  nonobftant  l’oppofition 
d’Hernefe  archevêque  de  Céfarée,  & de  Raoul  évêque  de 
bethléem  , qui  même  en  appelèrent  à Rome.  Amauri  y 
envoya  Frideriç , évêque  d’Acre , qui  en  l’abfence  de  fes 
adveriaires  obtint  du  pape  Adrien , & à ce  que  l’on  difoit  ' 

par  de  grands  préfens,  la  confirmation  du  patriarche, 

C:  lui  apporta  le  pallium.  Amauri  fut  le  huitième  patriar- 
che latin  de  Jérufalem  en  tint  le  fiége  12  ans.  De  * 

V iv 
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fon  temps  le  royaume  changea  de  maître.  Le  roi  Baudouin 
III  mourut  l’onzième  jour  de  Février  1162,  la  vingtième 
Guill  T r règne  & la  trente  troidème  de  Ton  âge.  Com- 

XV 111.  c.  uU.  "’C  >l '’c  laiflbic  point  d’enfans  , l'on  frère  Amauri  lui  fuc- 
& XIX.  c.  1.  céda.  Il  fut  couronné  dans  l’églife  du  faint  Sépulcre,  huit 
jours  après  la  mort  de  Baudouin , & régna  douze  ans  & 
demi. 

LU.  En  France,  le  bienheureux  Milon,  évêque  de  Teroua- 
Miloa  II  évè-  ne , mourut  le  feizième  de  Juillet  1158,  après  avoir  tenu 
rouane  ^"^8®  vingt-fcpt  ans.  Son  neveu  nommé  Milon  comme 

Bibi.  Fret-  luî , chanoiiic  régulier  & archidiacre  de  la  même  églife  , 
motif,  p.  460.  fut  élu  pour  lui  fuccéder  ; mais  comme  Samfon , arche»- 
t 4 JO  vèque  de  Reims,  le  vouloir  facrer , le  clergé  de  Bologne  s’y 
' oppofa  & appela  au  faint  fiége , prétendant  qu’ils  dévoient 
avoir  un  évêque  particulier  , comme  ils  en  avoient  au- 
trefois,  & que  Milon  ne  devoir  être  facré  que  pour  Te-» 
rouanc.  En  effet,  Hincmar  noinmoit  Bologne  entre  les 
S4.  K.  19.  villes  épifcopales  de  la  province  de  Reims.  Milon  ne 
fe  rebuta  point  poup  cette  oppofition , & alla  à Rome 
foutenir  fon  droit , qui  fut  recommandé  au  pape  Alexan- 
dre par  Jean  de  Sarisberi  ; & il  traitoit  d’ambition  la 
Jo.  Sarisb.  prétention  du  clergé  de  Bologne.  Ce  clergé  envoya 
V»  4«-  aufli  à Rome;  & le  pape  ayant  ouï  les  deux  parties,  ju- 
gea que  l’églife  de  Bologne  devoir  demeurer  en  l’état  où 
elle  avoir  été  jufqu’alors,  & facra  Milon  II  évêque  de 
'Ap.  Mariai.  Terouane,  fauf  le  droit  de  la  métropole.  C’eft  ce  qui  pa- 
/»*•/’•  J 71.  roît  par  la  bulle  d’Alexandre,  adreffée  à Samfon  arche- 
vêque de  Reims , & datée  d’Anagni  le  dix  - feptièroe 
de  Janvier  1161.  Bologne  n’a  été  érigée  en  évêché 
que  quatre  cents  ans  après , lorfque  Terouane  eut  été 
ruinée. 

Chr.  Rem,  t.  Samfon , archevêque  de  Reims,  mourut  la  même  année 
1 16 1 , le  virigt-unièmede  Septembre,  aprèsavoirpris  l’ha- 
■P‘3  nionaffique  à Igni,  abbaye  de  Cîteaux  fondée  par  fon 
prédéceffeur , & il  y fut  enterré.  Son  fucceffeur  fut  Flenri , 
frère  du  roi  Louis  le  Jeune,  déjà  évêque  de  Beauvais , après 
7/^44  ^ avoir  été  moine  de  Cîteaux.  11  fut  élu  unanimement  par 
le  clergé  & le  peuple  de  Reims  pour  remplir  ce  fiége,  où 
il  fut  transféré  le  quatorzième  de  Janvier  1 1 6a  , & le  tint 
treize  ans. 

Peu  de  temps  après  la  confirmation  de  l’évéque  de  Te- 
' rouane , le  pape  Alexandre  accorda , à la  prière  du  roi  & 
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L’églife  d’Angleterre,  la  canonilhtion  du  roi  S.  Edouard , 
rt  quatre-vingt-quinze  ans  auparavant.  C’eft  ce  qui  pa- 
t par  la  bulle  adreffée  aux  évêques  & aiLx  autres  prélats 
Angleterre  , & datée  d’Anagni  le  feptième  de  Février 
1 6 I , où  le  pape  remarque  que  les  affaires  de  cette  im- 
>rtance  ne  fe  décidoient  ordinairement  que  dans  les  con- 
les  folennels.  S.  Edouard  eft  honoré  comme  confeffeur  le 
nquième  de  Janvier. 

Le  pape  Alexandre  étant  informé  du  zèle  avec  lequel 
. Pierre  , archevêque  de  Tarantaife , s’étoit  déclaré  contre 
es  fchifmatiques , le  fît  venir  auprès  de  lui.  Mais  avant  que 
le  paffer  outre , 'il  faut  reprendre  la  fuite  des  adions  du 
Taint  prélat.  Affligé  & épouvanté  de  la  vénération  que  lui 
attiroit  la  multitude  de  fes  miracles , il  fe  retira  fecrétement 
& de  nuit  avec  un  feul  compagnon , par  des  chemins  dif- 
ficiles & des  lieux  inacceffibles  ; & après  avoir  changé 
plulieurs  fois  de  guides , il  arriva  feul  dans  un  monaftere 
de  l’ordre  de  Cîteaux  en  Allemagne  , où  il  étoit  inconnu , 
n’entendoit  point  la  langue  & n’étoit  point  entendu.  11  y 
fut  reçu  comme  un  fimple  moine  , & y goûta  quelque 
temps  le  repos  qu’il  défiroit.  Cependant  fes  domeftiques 
& fon  peuple , ne  fachant  ce  qu’il  étoit  devenu , étoient 
dans  une  extrême  affliélion  : on  le  cherchoit  de  tous  côtés; 
& enfin  un  jeune  homme  qu’il  avoit  élevé  dès  l’enfance , 
étant  arrivé  au  monaftère  où  il  s’étoit  caché , le  vit  fortlr 
entre  les  frères  qui  alloient  au  travail , & l’ayant  reconnu 
l’arrêta  avec  un  grand  cri.  Les  moines  , apprenant 
qui  il  étoit , furent  dans  un  étrange  étonnement  ; toute 
la  communauté  fe  jeta  à fes  pieds  , & lui  de.’nanda 
pardon  de  ne  lui.  avoir  pas  rendu  le  refpeêl  qui  lui  étoit 
dû  : tous  fondoient  en  larmes  , & lui  particulièrement  de 
ne  pouvoir  plus  jouir  de  la  douceur  de  fa  retraite.  La 
nouvelle  de  cette  merveille  fe  répandit  dans  tout  le  pays , 
l’humble  prélat  fut  contraint  de  retourner  à fon  troupeau 
défolé.  A fon  retour  il  éteignit  des  inimitiés  implacables  & 
invététées  ; U réconcilia  des  feigneurs , & termina  des 
guerres  qui  ruinoient  le  pays.  Il  fit  encore  un  grand 
nombre  de  miracles. 

Le  fchifme  ayant  éclaté  , comme  il  étoit  dans  les  terres 
de  l’empire , il  fut  prefque  le  feul  archevêque  qui  foutint 
le  bon  parti.  II  y ramena  même  plufieurs  fchifmatiques, 
allant  dans  les  provinces  voifmes , & prêchant  avec  une 
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grande  liberté.  L’empereur  le  refpeéloit , tandis  qu’il  perfé~ 

. curoit  les  autres  catholiques  ; & comme  les  autres  fchirma* 
tiques  lui  en  faifoient  des  reproches , & lui  difoient  que 
c’étoit  ruiner  fa  propre  caufe  , il  leur  dit  : fi  je  réfifte  aux 
hommes  qui  le  méritent,  voulez- vous  que  je  m’oppofe  auili 
à Dieu  ? Hebert , archevêque  de  Belançon , étoit  en  ces 
quartiers- l.à  le  plus  ardent  des  fchifniatiques.  L’empereur 
étant  venu  dans  cette  ville  , l’archevêque  Pierre  l’y  vint 
trouver , & l’exhorta  à cefl'er  la  perlécution  contre  les  ca-  < 
tholiques,  principalement  les  religieux;  & comme  le  peuple 
de  la  ville  & des  lieux  voifins  vint  en  foule  honorer  le  faint 
prélat,  il  leur  ordonna  de  prier  en  commun  que  Dieu  con- 
vertît l’archevêque  Hebert , ou  qu’U  en  délivrât  l’églife  ; ils 
prièrent , & Hebert  mourut  quatre  ou  cinq  jours  après. 

Saint  Pierre  de  Tarantaife  étant  donc  appelé  par  le  pape 
Alexandre , confoloit  les  catholiques  dans  la  Tofeane  & le 
refte  de  l’Italie , & confondoit  les  fehifmatiques , prêchant 
publiquement  contre  eux  dans  les  villes  mêmes  dont  les 
évêques  étoient  du  parti  ; car  il  étoit  écouté  du  peuple 
avec  une  dévotion  merveilleufe , & foutenoit  fes  difeours 
par  des  miracles.  Le  pape  lui  rendit  plus  d’honneur  qu’à 
aucun  autre , & il  n’y  eut  point  alors  d’évêque  li  admiré  , 
fl  jefpeélé,  fi  chéri  de  l’églife  Romaine  : perfonne  en  cette 
cour  n’attendoit  de  lui  des  libéralités;  elles  n’étoient  que 
pour  les  pauvres.  11  y eut  toutefois  un  feigneur  qui  l’atta- 
qua au  retour , voulant  profiter  d’environ  cinq  chevaux 
qu’il  avoit  & de  fon  petit  équipage  ; mais  comme  il  cou- 
roit  après , fon  cheval  tomba  & fe  rompit  la  jambe.  Cet 
accident  le  fit  rentrer  en  lui-même^;  il  fuivit  le  faint  prélat, 
fe  jeta  à fes  pieds , & lui  demanda  pardo'' , attribuant  à fa 
bonté  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  péri  lui-même  au  lieu  de  fon 
cheval. 

Tout  l’ordre  de  Cîteaux,  dont  étoit  faint  Pierre  de  Ta- 
rantaife, s’étoit  déclaré  comme  lui  pour  le  pape  Alexandre. 
Cet  ordre  avoit  alors  plufieurs  évéques , plus  de  fept  cents 
abbés , & une  multitude  innombrable  dé  moines.  Leur  au- 
torité fut  très-utile  au  pape  : de  quoi  l'empereur  irrité , 
publia  une  ordonnance  , que  tous  les  Ciftercicns  qui 
étoient  dans  fon  royaume  en  fortiffent , ou  recotinufient 
le  pape  Viâor.  Ce  qui  obligea  plufieurs  abbés  avec  leurs 
communautés  de  fe  réfugier  en  France.  L’autorité  des 
Chartreux  fut  aulfi  de  très-grand  poids  contre  les  fcliifraa- 
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es.  Cet  ordre  fut  le  premier  qui  reconnut  Alexandre  , 
l fe  déclara  principalement  par  les  foins  de  deux  de  fes 
gieux  Anthelme  6:  Geoffroi.  Ils  travaillèrent  fi  utilement, 
les  prieurs  & les  autres  moines  de  leur  inftitut , après 
>ir  long-temps  héfité , promirent  obéifîance  au  pape 
ixandre  ; & ils  affermirent  dans  le  bon  parti  plufieurs 
ilats.  L’empereur  l’ayant  fu,  prit  Anthelme  en  averfion  , 
le  fit  excommunier. 

_e  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  ayant  fait  la  paix,  LIV. 
emblèrent  des  deux  royaumes  un  grand  concile  pour  y 
zonnoître  le  pape  Alexandre  plus  Iblennellement  que  dans  CuHl.  Neub. 
■ alTemblées  qu’ils  avoient  faites  chacun  de  leur  côté  , à n.  c.  9* 
;auvais,  à Neufmarché  & à Londres.  Ce  concile  fe  tint  à, 

Duloufe  en  i i6i.  Il  s’y  trouva  cent  prélats,  tant  év^ 
les  qu’abbés  ; les  deux  rois  y étoient  en  perfonne  avec 
afieurs  feigneurs  ; il  y avoir  des  envoyés  de  l’empereur 
■ideric  & du  roi  d’Elpagne  , & des  légats  des  deux  papes, 
e la  part  d’Alexandre  trois  cardinaux , Henri  de  Pife , 
an  de  Naples  , & Guillaume  de  Pavie  ; de  la  part  d’Oc- 
vien  Gui  de  Crème  & Jean  de  faint  Martin  , les  feuls 
irdinaux  qui  lui  reftaflent  : car  Igmar , évêque  de  Tuf- 
ilum , qui  l’a  voit  facré  , étoit  mort. 

Nous  apprenons  le  détail  de  ce  concile  par  une  lettre 
; Faftrede,  fécond  abbé  de  Clairvaux,  à Omnibon,  évô-  ^ 

ae  de  Vérone  , qui  l’avoit  prié  de  l’en  inftruire.  Faftrede 
parle  ainfi  : après  plufieurs  exhortations  aux  rois  & aux 
igneurs  , qui  différoient  de  fuivre  la  vérité  par  crainte 
U par  affeftion  pour  l’empereur  : après  plufieurs  confeils 
ue  nous  avons  tenus  avec  des  archevêques  , des  évêques 
: des  perfonnes  de  piété , qui  parloient  tous  les  jours  aux 
DIS  : après  plufieurs  prières  accompagnées  de  larmes  ré- 
andues  devant  Dieu , principalement  dans  notre  ordre , 

Drfqu’il  n’y  avoit  prefque  plus  d’efpérance  : enfin  deux 
ardinaux , qu’Oâavien  avoit  feuls  auprès  de  lui , font  ve- 
lus en  grande  pompe  , accompagnés  des  gens  de  l’empe- 
eur , au  jour  & au  lieu  que  les  rois  de  France  & d’Angle- 
:erre  leur  avoient  marqué , avec  toute  leur  églife.  Les  car- 
Jinaux  ont  été  ouïs  les  premiers,  les  autres  leur  ont  répon- 
du ; & on  a reconnu  par  leurs  réponfes  , par  des  témoins 
préfens  & fans  reproche  , & par  les  propres  paroles  des 
fchifraatiques , à qui  Dieu  par  un  miracle  vifible  faifoit  dire 
la  vérité  : que  l’éleftion  d'Oéiavien  étoit  nulle;  qu’il  s’étoit 
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- » lui-même  revêtu  de  la  chape,  qu’il  s’étoit  mis  dans  la 

Am,  ii6i.  chaire  pontificale  par  le  fecours  des  laïques,  comme  je 
l’ai  ouï  dire  publiquement  à Gui  de  Crème  ; qu’Oflavien , 
excommunié  depuis  huit  jours , a été  facré  par  l’évêque 
de  Tufculum  & celui  de  Férentine  excommuniés  avec 
lui  ; & par  celui  de  Melfe  déjà  condamné  & dépofé 
pour  fes  crimes  notoires  , dont  le  roi  d’Angleterre  & 
les  évêques  , & les  gens  mêmes  du  pays  , ont  rendu 
témoignage. 

Au  contraire  , il  a été  prouvé  qu’ Alexandre  a été  élu 
par  tous  les  autres  cardinaux  qui  étoient  préfens  ; & que 
ians  fa  fuite  & fa  réfifiance  , la  violence  de  Jean  & de 
Gui  de  Crème , il  auroit  été  folennellement  revêtu  de  la 
chape  , ce  qui  fut  depuis  achevé  en  temps  & lieu.  Il  a été 
aufli  prouvé  que , long-temps  avant  le  concile  de  Pavie, 
l’empereur  avoir  reconnu  Oâavien  pour  pape  par  fes  en- 
voyés & fes  lettres  huilées  d’or.  Quant  à ce  qu’ils  ont  écrit , 
qu’au  concile  de  Pavie  il  y avoir  cent  cinquante-trois  évê- 
ques , il  n’y  en  avoir  que  quarante-quatre  ; & fur  ce  que 
l’empereur  leur  déclara  , qu’étant  laïque  il  ne  lui  apparte- 
noit  pas  de  juger  l’églife  Romaine , ni  d’examiner  l’éleâion 
des  papes  : tous  ces  évêques,  avec  le  cardinal  Guillaume  de 
Pavie  qui  étoit  alors  neutre  , après  avoir  long-temps  déli- 
béré, réfolurent,  à caufe  de  leur  petit  nombre,  de  ne  rece- 
voir ni  l’un  ni  l’autre  pape,  jufqu’à  ce  que  l’on  affemblàt  un 
concile  général  au  moins  de  plufieurs  royaumes , ou  que 
l’on  vît  plus  clairement  lequel  ieroit  reçu  par  la  plus  grande 
& la  plus  faine  partie  de  l’églife.  Ils  réfolurent  aufli  de  don- 
ner ce  confeil  à l’empereur  ; mais  il  ne  l’approuva  pas  : au 
contraire  les  prenant  en  particulier  , il  contraignit  ceux 
qu’il  put , par  menaces  & par  prières , à recevoir  Oélaviea. 
Toutefois  il  n’y  en  avoit  que  vingt;  les  vingt-quatre  autres 
n’y  étoient  plus , même  l’évêque  de  Pavie , quoique  la  chofe 
fe  paflàt  dans  fa  ville.  C’eft  ce  que  témoignoit  le  cardinal 
Guillaume.  Ainfi  par  l’avis  commun  des  deux  rois  & de 
toute  leur  églife  , on  a rejeté  le  fchifmatique  Oâavien  & 
reçu  le  pape  Alexandre.  L’archevêque  de  "Trêves  demeure 
dans  l’imité  ; quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Ofta- 
vien  reviennent.  Nous-mêmes , à la  prière  des  Chartreux , 
nous  avons  intercédé  pour  l’évêque  de  Grenoble  leur  évê- 
que. Telle  eft  la  lettre  de  l’abbé  Faftrede  à l’évêque  de 
Vérone,  touchant  le  concile  de  Touloufe. 
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I^ependant l’antipape  Viftor  avoit  indiqué  un  concile  à 
ie  , puis  à Crémone , & le  tint  enfin  à Lodi , fuivant  la  LV. 
onté  de  l’empereur  qui  étoit  préfent.  Ce  concile  commen- 
e jour  de  S.  Gervais,  dix-neuvième  de  Juin  i i6i.L’em-  jom.  x.  p. 
eur  y affifta  avec  les  feigneurs  de  fa  cour  & le  duc  de  1409-  e*  Ot~ 
héme.  Il  y eut  grand  nombre  d’évêques , dont  les  deux 
miers  étoient  Pelegrin , patriarche  d’Aquilée  , Gui  de 
indrate , élu  archevêque  de  Ravenne  : il  y eut  aulîi  grand 
mbre  d’abbés , de  prieurs , de  prévôts  & d’autres  ecclé- 
ftiques.  Ils  confirmèrent  toùtd’une  voix  l’éleêlion  de  Vic- 
• , comme  on  avoit  fait  l’année  précédente  au  concile  de 
vie.  En  celui-ci  on  lut  des  lettres  des  rois  de  Danemarck , 


Norvège  & de  Hongrie  , de  fix  archevêques  , de  vingt 
êques  , de  quantité  d’abbés , même  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
i tous  reconnoiflbient  Vidlor  pour  pape , & promettoient 
ratifier  tout  ce  qu’il  ordonneroit  en  ce  concile.  On  y ex- 
mmunia  Hubert,  archevêque  de  Milan , attaché  au  pape 
exandre , qu’il  alla  trouver  à Gènes  & le  fuivit  en  France 
nnéefuivante.  On  excommunia  auifi  les  confuls  de  Milan, 


Itaï.  Sac. 
4,  p.  lia. 


r.' 


i défendoient  la  ville  contre  l’empereur , car  il  l’aflîégeoit 
3rs  : on  excommunia  les  évêques  de  Plaifance  & de  Brefle, 
les  confuls  de  ces  deux  villes:  on  dépofa  l’évêque  de  Bou- 
gne  ,&  on  fufpendit  celui  de  Padouejufqu’au  premier  jour 
Août.  Le  concile  de  Lodi  dura  jufqu’au  jour  de  S.  Jacques 
ngt-cinquième  de  Juillet. 

On  y excommunia  auffi  ceux  qui  l’année  précédente  Sap.  /;  lxix; 
'oient  tué  Arnold,  archevêque  de  Mayence  , & leurs  "•  64- 
implices.  Ce  prélat  avoit  fuccédé  à l’archevêque  Hen-  Corad. 
, depole  par  deux  légats  en  1154;  mais  plufieurs  le  Jerrarr. 
gretoient  & croyoient  fa  dépofition  injufte.  Arnold 
uif  de  Mayence , avoit  aufli  fes  partifans , & cette  di- 
ifion  produifit  une  guerre  civile  & de  fréquentes  fé- 
itions.  Des  laïques  du  parti  d’Arnold  s’emparèrent  de 
i grande  églife  , & empêchoient  l’entrée  aux  eccléfiafti- 
ues  du  parti  oppofé  : car  l’archevêque  s’étoit  attiré  la 
aine  d’une  grande  partie  de  fon  clergé , jufques-là  qu’en 

1 5 9 , ils  entrèrent  à main  armée  dans  Ion  fynode  pour  Dodech.ch.ÿ: 
en  chaffer  ; mais  ils  furent  repoufles  par  des  comtes , & 

’archevêque  alla  en  Lombardie  porter  fes  plaintes  à Tempe* 
eur.  Quand  il  fut  revenu  du  concile  de  Pavie , fes  ennemis 
inrent  un  concile  , où  ils  réfolurent  fa  mort  ; & quoiqu’il 
sn  eût  reçu  avis,  il  le  méprifa.  Enfin  le  jour  de  la  faim  Jean , 
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■■  — ■ - vingt-quatrième  de  Juin  1160 , ils  vinrent  l’attaquer  dans 
An,  iiûj.  Je  monaftère  de  faint  Jacques  où  il  s’étoit  logé  , & com- 
mencèrent à y mettre  le  feu.  D leur  parla  de  la  tour  de 
l’èglife  fans  les  pouvoir  apaifer  , & voyant  qu’ils  avoient 
permis  aux  moines  de  fortir , il  eflaya  de  fe  fauver  ha- 
billé en  moine  : mais  il  fut  reconnu  & maffacré  de  phi- 
fieurs  coups.  On  le  dépouilla  , & fon  corps  demeura  trois 
jours  (ans  fcpulture  , expofé  à toutes  les  infulres  de  la  po- 
pulace. Ainfi  finit  l’archevêque  Arnold  , après  avoir  occupé 
fept  ans  le  fiége  de  Mayence. 

Dodech.iiio.  Les  auteurs  de  fa  mort , craignant  qu’elle  ne  fût  vengée  , 
forcèrent  le  clergé  d’élire  à fa  place  Rodolphe  , fils  du  duc 
de  Zeringuen  , dont  ils  efpéroient  de  la  proteélion  ; maison 
même  temps  Conrad  , comte  Palatin , fit  élire  Chriftien , 
comte  de  Bûche  en  Turinge.  Rodolphe  alla  en  Lombardie 
avec  de  grands  préfens , demander  l’invoftiture  à l’empe- 
reur , qui  le  refufa  avec  mépris.  Il  ne  s’arrêta  pas  même  pour 
lors  à l’éleétion  de  Chriftien  ; mais  ayant  auprès  de  lui  les 
premiers  de  l’églil’e  de  Mayence  , il  fit  élire  Conrad  de 
Vijelfpach , frère  d’Otton  , comte  Palatin  de  Bavière 
LXI.  L’empereur  Frideric , après  avoir  tenu  Milan  affiégé  tout 
desnois^rou'  enfin  par  famine  , & le  réduifit  à fe  rendre  à 

Epifî.  Frid.  diferétion  le  premier  jour  de  Mars  1162.  Les  habitans  vin- 
to.  5.  Spkil.  rent  le  trouver  à Lodi , ayant  des  épées  nues  au  cou  & des 
^ Ep^^Burch  ^ "’^in  pour  demander  miféricorde  : il  leur  donna 

np.  Frch.  p.  la  vie  ; mais  non  content  de  faire  combler  les  fofles  & abat- 
tre  les  murailles,  il  firruiner  la  ville  entièrement,  & détruire 
jufqu’aux  églifes  qu’il  avoit  d’abord  épargnées.  Il  y en  avoir 
entre  autres  une  dédiée  à faint  Euftorge , ancien  évêque  de 
Milan  , honoré  le  dix-huitième  de  Septembre , où  l’on  pré- 
tendit avoir  trouvé  les  corps  des  trois  mages  qui  vinrent 
à Bethléem  adorer  Jcfùs-Chrill  enfant , & que  l’on  croyoit 
dès-lors  avoir  été  des  rois.  On  ne  voit  point  comment  ces 
FoU.  to.  I.  corps  étoient  venus  à Milan%&  il  n’en  eft  fait  aucune  nien- 
Ma;,  Ep.  p.  jJqjj  jufqu’à  cette  découverte  ; mais  quoi  qu’il  en  foit , l’em- 
pereur Frideric  les  donna  à Rainold  archevêque  de  Colo- 
gne , fon  chancelier , qui  l’accompagnoit  à cette  guerre , & 
avoit  grand  crédit  auprès  de  lui.  L’archevêque  en  donna  avis 
à fon  clergé  & à fon  peuple  , par  une  lettre  où  il  marque 
qu’il  leur  porte  auffi  les  corps  de  faint  Nabord  & de  faint  Fé- 
lix , martyrs  de  Milan  , que  l’églife  honore  le  douzième  de 
Juillet,  On  célèbre  à Cologne  , le  vingt-troifième  du  même 
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mois , cette  tranflation  des  trois  rois , qui  y ont  toujours  été  — 

honorésdepuis.  On  leur  a même  donné  les  nomsde  Gafpar , 

Balthafar  & Melchior  ; & Pierre  Comeftor  , qui  écrivoit  ^ j jgg 
vers  le  même  temps,  rapporte  ces  noms  dans  Ibnhiftoire  Hifl  Evaag. 
fcolailique , comme  étant  les  noms  latins  des  mages , & y 
en  joint  d’autres , qu’il  dit  être  leurs  noms  grecs  & leurs 
noms  hébreux.  La  prife  de  Milan  haulTa  extrêmement  le  Uetm.  Chr. 
courage  à l’empereur  Frideric  , & répandit  la  terreur  de  SUu.i.c.^i. 
fon  nom  par  toute  la  terre. 

Dès  l’année  précédente  1 1 6 1 , qui  étoit  la  fécondé  du  LVII. 
pontificat  d’Alexandre  , il  revint  à Rome  ;■  mais  il  ne  put  Le  pape  Ale- 
y demeurer  long-temps  en  repos  , à caufe  des  fciiifmati- 
tiques  : car  la  iamille  d’Oélavien  y étoit  puifiante  , & Acl.ap.üar. 
l’empereur  en  le  protégeant  vouloir  s’attirer  les  Romains.  uûz. 
Alexandre  donc  , cédant  aux  prières  du  peuple  , retourna 
en  Campanie  fous  la  proteéHon  du  roi  de  Sicile  ; & comme 
les  Allemands  occupoient  la  plus  grande  partie  du  patri- 
moine de  faint  Pierre  , il  réfolut  de  paffer  en  France  par 
mer.  Joint  que  les  fehifmatiques  étoient  maîtres  des  che- 
mins , enforte  que  ceux  qui  alloient  trouver  Alexandre 
s’expofoient  à être  pris , dépouillés  & emprifonnés , & qu’il 
ne  pouvoir  demeurer  en  Italie  avec  dignité.  Ainfi , ayant 
établi  pour  vicaire  à Rome  Jules,  cardinal  évêque  de  Pre- 
nefte  , & réglé  la  conduire  de  l’églife , il  fe  rendit  avec  les 
cardinaux  à Terracine  , où  il  trouva  quatre  galères  du  roi 
de  Sicile  bien  préparées.  S’y  étant  embarqué  avec  toute  fa  > 

fuite  , il  arriva  à Gènes  le  jour  de  fainte  Agnès,  vingt- 
unièmede  Janvier  i i6a.  Il  y fut  reçu  & traité  avec  hon- 
neur , contre  la  défenfe  de  l’empereur  Frideric  , & en 
fortit  le  dimanche  de  la  palTion , qui  étoit  le  vingt-cin- 
quième de  Mars.  Le  famedi  fuivant  il  fut  obligé  par  la  tem- 
pête de  s’arrêter  dans  une  île , où  il  célébra  la  fête  de  Pâque  ; 

& le  mercredi  onzième  d’Avril  il  arriva  à Maguelone.  Mais 
parce  que  cette  ville  , fituée  dans  une  île  , étoit  trop  petite 
pour  recevoir  les  furvenans  , & que  le  pape  étoit  attendu 
hors  de  l’île  avec  impatience  par  une  grande  multitude 
de  prélats , il  crut  à propos  de  palTer  à Montpellier , ville 
voifine  & dès-lors  très-peuplée. 

Il  y entra  fur  un  cheval  blanc , & revêtu  des  ornemens 
pontificaux  , mais  à peine  put-il  monter  à cheval , tant  étoit 
grande  la  foulede  ceux  qui  s’empreffoient  à lui  ba’ifer  les  pieds. 

Le  feigneur  de  Montpellier  vint  au-devant  avec  les  barons 
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du  pays  , & lui  fervit  d’écuyer  pendanr  mille  pas.  Le 
pape  entra  dans  la  ville  en  proceffion  ; & avec  la  no- 
blefl'e  qui  venoit  à les  pieds  , fe  préfenta  un  feigneur 
Sarrafin  , bien  accompagné  , qui  fe  mit  auffi  à genoux  , 
lui  baük  les  pieds  & l’adora  comme  fi  ç’eût  été  le  Dieu 
des  chrétiens.  Puis  parlant  par  interprète  , il  le  haran- 
gua en  fa  langue  au  nom  du  roi  fon  maître  ; à quoi 
le  pape  répondit  avec  bonté  , rendit  beaucoup  d’hon- 
neur à l’ambaffadeur  , & le  fit  afleoir  à fes  pieds  entre 
les  perfonnes  de  difiinâion.  Tous  les  afliftans  le  regar- 
doient  avec  étonnement  , & fe  difoient  l’un  à l’autre 
cette  parole  du  Pfeaiimc  : tous  les  rois  de  la  terre  l’ado- 
reront : toutes  les  nations  lui  feront  foumifes.  Le  comte 
de  S.  Gilles  & la  vicomtefle  de  Narbonne  fe  rendirent 
aulfi  auprès  du  pape. 

Quatre  archevêques  fe  trouvèrent  à Montpellier , favoir 
ceux  de  Sens , de  Tours  , d’Aix  & de  Narbonne  ; & ce 
dernier  y fut  facré  de  la  main  du  pape.  Il  s’y  trouva  aulS 
fix  évéqu^  : favoir , ceux  d’Auxerre  , de  S.  Malo , de  Ne- 
vers  , de  Terouane  , de  Maguelohe  & de  Toulon.  Avec 
ces  dix  prélats , Alexandre  réitéra  publiquement  l’excom- 
munication contre  Oftavien  & fes  complices  le  jour  de  l’Af- 
cenfion  , qui  étoit  le  dix-feptième  de  Mai.  C’ell  ce  qu’il 
témoigne  dans  une  lettre  à Omnibon  évêque  de  Vérone, 
datée  du  même  jour,  où  il  ajoute  : nous  attendons  les  car- 
dinaux Henri  & Guillaume  , nos  légats  , avec  les  évêques 
d’Evreux  & de  Bayeux  envoyés  du  roi  d’Angleterre  , & 
les  archevêques  de  Bourges  & de  Reims  ; efpérant  que 
Dieu  rendra  bientôt  la  paix  à fon  églife. 

Dès  que  le  roi  Louis  le  Jeune  eut  appris  que  le  pape 
Alexandre  étoit  arrivé  à Montpellier , il  lui  envoya  Thi- 
baut , abbé  de  S.  Germain-des-Près  , & un  de  fes  clercs  ; 
mais  le  pape  les  reçut  froidement.  De  quoi  le  roi  irrité  fe 
repentit  d’avoir  reconnu  Alexandre  , & le  manda  par  Ma- 
nafsès  évêque  d’Orléans  , à Henri  comte  de  Troyes , qui 
alloit  trouver  l’empereur  Frideric.  Quelque  temps  après 
le  pape  envoya  au  roi  Louis , Henri  archevêque  de  Reims  , 
frère  de  ce  prince  , avec  les  évêques  de  Langres  & de 
Senlis  , & l’abbé  de  Grandfèlve  de  l’ordre  de  Cîteaux , com- 
me il  paroît  par  fes  lettres  du  dernier  jour  d’ Avril. 

Ce  fut  auffi  à Montpellier  que  le  pape  Alexandre  reçut  les 
députés  de  Thomas,  nouvel  archevêque  de  Cantorberi,qui 

lui 
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ii  envoya  demander  le  pallium.  11  y avoir  plus  d’un  an  ■ 

lie  l’archevêque  Thibaut  étoit  mort  aprts  une  longue  ma* 
iilie.  Il  avoir  rêfolu  quelque  temps  auparavant  d’abolir  ^P-Jo  Sa~ 
outes  les  mauvaifes  coutumes  quis’étoient  introduites  de 
on  temps  dans  fon  archevêché  , & avoir  déjà  ôté  une  fe- 
onde  aide  que  l’archidiacre  avoir  impofée  fur  les  églifes. 
e voyant  près  de  fa  fin  , il  écrivit  au  roi  qui  étoit  abfént , 
our  lui  donner  fa  bénédiélion  , & lui  recommander  l’é- 
;life  de  Cantorberi  & le  choix  d’un  digne  fuccefleur.  Il  le 
irie  auffi  de  confirmer  ce  teftament  par  lettres  patentes , 
k tenir  la  mainà  l’exécution.  Par  fon  teftamenr  il  laifie  aux 
au  vres  le  refte  de  fes  meubles  * promet  quarante  jours  d’in- 
Lilgence  à ceux  qui  en  procureront  l’exécution  ; & menace 
’anathème  les  officiers  du  roi , s’ils  touchent  aux  biens  des 
loines  de  Cantorberi.  L’archevêque  Thibaut  mourut  le  chfon  Ger- 
lardi  de  Pâque,  dix-huitième  d'Avril  1161,  après  avoir  va/  uûi. 
;nu  vinet-deux  ans  & trois  mois  le  fiége  de  Cantorberi , 

. ° ^ ’LXVliin.  51. 

ui  vaqua  treize  mois.  VitaS  ,I  /i 

Sitôt  que  la  nouvelle  de  cette  mort  eut  été  portée  au  c.  6. 
ai , toute  la  cour  jeta  les  yeux  fur  le  chancelier  Tho- 
las  Bequet  , qui  étoit  auffi  archidiacre  de  Cantorberi. 
e peuple  en  faifoit  le  même  jugement  ; car  Thomas 
toit  le  premier  miniftre  & la  fécondé  perfonne  du  ro- 
aume , d'une  grande  capacité  , & d'une  nobleffie  de  cou- 
ige  qui  le  faifoit  admirer  de  tout  le  monde.  Le  roi  for- 
a auffi  le  deffein  de  le  placer  fur  le  fiége  de  Cantorbe- 
; mais  il  le  diffimula  pour  un  temps  : feulement  il  lui  laif- 
la  garde  de  cette  églife  fuivant  l’ufage  , qui  donnoit 
1 chancelier  le  foin  des  évêchés  & des  abbayes  pendant 
vacance.  Le  roi , qui  étoit  en  Normandie  , envoya  le 
lancelier  en  Angleterre  pour  quelques  affaires  du  royau- 
e ; & comme  il  vint  à Falaife  prendre  congé  , le  roi  le 
ra  à part , & lui  dit  : vous  ne  favez  pas  bien  encore  le 
ijet  de  votre  voyage  ; je  veux  que  vous  foyez  archevê- 
je  de  Cantorberi.  Le  chancelier  lui  montra  en  fouriant 
habit  'qu’il  portoit , & qui  étoit  peu  eccléfiaftique  , & 
ti  dit  : vous  voulez  mettre  un  homme  bien  édifiant  fur  ce 
rand  fiége  & à la  tête  de  ces  moines  fi  réguliers.  Sa- 
lez  que,  fi  cela  arrive , vous  m’ôterez  bientôt  votre  ami- 
é,  & elle  fe  changera  en  une  haine  mortelle.  Vous  de* 
landerez  de  moi  des  chofes , & vous  faites  déjà  fur  l’é- 
ife  des  entreprifes  que  je  ne  pourrai  fouffrir  ; les  en*. 

Tome  X.  X 
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\ . vieux  en  profiteront , & mettront  entre  nous  une  divifioâ 

eternelle. 

Le  roi  demeura  ferme  dans  fon  deflein , & donna  ordre 
de  le  déclarer  aux  moines  de  Cantorberi  & au  clergé  d’An- 
gleterre. Thomas  réfifia  queque  temps , mais  il  céda  au 
confeil  de  fes  amis  & aux  infiances  prellântes  du  cardi- 
nal Henri  de  Pife  , légat  du  pape.  Quand  il  fut  arrivé 
en  Angleterre , les  moines  de  l’églife  métropolitaine  s’af- 
femblèrent,  fuivant  la  volonté  du  roi,  avec  quelques  évê- 
ques ,pour  procéder  à l’éleâion.  Les  avis  furent  partagés; 
les  uns  difoient  qu’un  prélat  chéri  du  roi  procureroit  la 
paix  entre  le  royaume  & le  facerdoce  ; les  autres  foute- 
noient'que  cette  faveur  nuiroit  à l’églife  , & que  fous  un 
archevêque  tiré  de  la  cour , les  officiers  du  roi  la  pilleroient 
plus  librement,  lis  ajoutoient  , qu’il  étoit  abfurde  & con- 
tre les  règles  de  donner  pour  chef  à ce  vénérable  monafiè- 
re,  & à toute  l’églife  anglicane,  un  homme  plus  laïque 
qu’eccléfiafiique , un  chafleur  & un  courtifan  plein  de  faf- 
te.  Il  fut  élu  toutefois  fuivant  l’intention  du  roi  par  les  évê- 
ques de  la  province  & les  moines  de  Cantorberi  afiemblés 
à Ouefiminfier  , près  de  Londres.  Il  y avoir  cinq  ans  qu’il 
étoit  chancelier , & il  étoit  en  la  quarante-quatrième  année 
de  fon  âge. 

Auffitôc  il  fut  préfenté  au  jeune  roi  Henri  dont  il  avoir 
été  précepteur , qui  étoit  préfent  à l’aiTemblée , & qui  donna 
fon  confentement  à l’éleâion  au  nom  du  roi  fon  père.  Tho- 
mas fut  auffi  déclaré , de  la  part  du  roi , libre  de  tous  les 
f g engagemens  de  la  cour.  II  partit  enfuite  de  Londres  pour 
aller  à Cantorberi  être  facré  fuivant  la  coutume.  Prefque 
toutes  les  perfonnes  coofidérables  du  royaume  s’y  rendi- 
rent , le  clergé  par  devoir,  les  feigneurs  pour  faire  leur 
cour  au  roi&  au  nouvel  archevêque.  Il  fut  premièrement 
ordonné  prêtre  le  famedi  d’après  la  Pentecôte  , fécond  jour 
de  Juin  1 162  ; & le  lendemain  , dimanche  de  l’oâave,  il 
fut  facré  évêque  avec  grande  folennité  , par  Henri  évéque 
de  Vincheftre , en  préfence  du  jeune  roi.  A ce  facre  fe  trou- 
. vèrent  quatorze  évêques  fuffragans  de  Cantorberi , enforte 

que  le  nouvel  archevêque  étoit  le  quinzième.  Auffitôt  il 
envoya  des  députés  au  pape  qui  étoit  à Montpellier , pour 
demander  le  pallium  , qu’ils  obtinrent  plus  facilement  Sc 
trvaf.p.  promptement  qu’à  l’ordinaire.  Ainfi  Thomas  l’ayant 
reçu  , d’évêque  devint  archevêque.  Ce  font  les  parole^ 
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[ebert , un  ^es  auteurs  de  fa  vie.  En  mémoire  de  fon  fa- 
, Thomas  inditua  de  célébrer  ati  jour  de  l’oélave  de  la 
itecôte  la  fére  de  la  fainte  Trinité  « qui  n’étoit  pas  en* 
établie  par  toute  l’églife. 

Thomas  Bequet  fut  le  premier  Anglois  qui  occupa  le  fié-  ^ ^ 

de  Cantorberi  depuis  la  conquête  des  Normands.  Il  na- 
it  à Londres  l’an  1 1 17 , le  vingt-unième  de  Décembre  , Thomas  de 
ir  de  l’apôtre  faint  Thomas  dont  on  lui  donna  le  nom. 

1 père  & fes  ancêtres  étoient  bourgeois  de  Londres,  & Uv. 
ne  fortune  médiocre  , comme  il  le  reconnoiffoit  lui-mé-  c.  i. 

. Sa  mère  l’éleva  dans  la  crainte  de  Dieu  , & lui  recom- 

nda  la.dévotion  à la  fainte  Vierge.  Il  étudia  première-  * 

nt  à Oxford , puis  à Paris  , où  il  apprit  avec  les  fciences 

langue  Françoife  qui  étoit  alors  celle  de  la  cour  d’An- 

:terre.  Gamme  il  étoit  bien  fait , de  belle  taille  & d’un 

irit  excellent , fes  amis  le  firent  connoitre  à l’archevêque 

libautqui  le  retint  auprès  de  lui , le  mit  de  fon  confeil , 

l’envoya  plufieurs  fois  à Rome  pour  les  affaires  de  l’é- 

fe  , qu’il  y conduifit  avec  fuccès  : & pour  s’en  rendre 

JS  capable , il  étudia  quelque  temps  le  droit  civil  à Bou- 

;ne.  Roger , archidiacre  de  Cantorberi  , ayant  été  élevé  ,og. 

archevêché  d’Yorck  en  1154,  l’archevêque  Thibaut  Tiw  , c.  ]« 

ma  fon  archidiaconé  à Thomas  Bequet , qui  le  polTé- 

avec  la  prévôté  de  Beverlei , plufieurs  cures  & quel* 

îs  prébendes.  Enfuite  le  roi  Henri  II  étant  venu  à la 

ironne  , l’archevêque  Thibaut  , pour  retenir  ce  jeune  • ■ 

peu  affeélionné  aux  intérêts  de  l’églife , & réprimer  les 

reprifes  de  fes  officiers , fit  enforte  qu'il  prit  pour  fon 

ncelier  l’archidiacre  Thomas.  En  cette  place  il  s’appli-  . 

. à gagner  les  bonnes  grâces  du  roi  par  toutes  fortes' 
:omplaifances  : il  chaffoit  avec  lui , il  fe  conformOit  i 
heures  pour  le  repas  & pour  le  fommeil  ; fa  table  étoit 
;nifique , fes  meubles  fomptueux  ; il  étoit  entouré  d’une 
ife  cour , & cherchoit  à fe  faire  eflimer  des  gens  da 
nde.  Toutefois  au  milieu  des  délices  & de  la  vanité  , 

’e  conferva  toujours  pur  à l’égard  des  femmes.  Il  eut  r.'j' 
ucoup  à fouffrir  de  la  part  des  courtifans  ; enforte  qu’il 
)it  fouvent  avec  larmes  à l’archevêque  & à fes  amis, 
il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  de  pouvoir  fortir  de  la 
ir  fans  fe  déshonorer.  Cependant  il  gagnoit  de  plus  en 
s la  confiance  du  roi  par  fes  grands  fervices  -,  entre  au- 
i , par  la  négociation  du  mariage  entre  les  enfans  des 

X ij 
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An  iiûV  France  & d’Angleterre , qui  fit  revenir  ztt 

dernier  Gifors  & quatre  autres  places  importantes.  Enfirt 
ce  prince  lui  confia  l’éducation  du  jeune  roi  Henri , Ton  fils 
& fon  héritier  préfomptif.  Tel  étoit  ThomasBequet  quand 
■ ' il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Cantorberi. 

Mais  fitôt  qu’il  fut  élu , il  fit  de  férieufes  réflexions  fur 
la  fainteté  de  l’état  où  il  alloit  s’engager  ; il  réfolut  de 
changer  de  vie , & allant  de  Londres  à Cantorberi  pour 
fon  facre  , il  dit  à Hebert  un  de  fes  clercs  , homme  de 
grand  mérite  : je  veux  que  vous  me  difiez  déformais  ce 
. que  l’on  dira  de  moi.  Car  il  m’arrivera  comme  aux  au- 

tres , principalement  aux  grands  , dont  on  dit  bien  des 
chofesqui  ne  viennent  jamais  à leur  connoüTance.  Avertif- 
fez-moi  auflî  des  fautes  que  vous  me  verrez  faire  , puif- 
que  quatre  yeux  voient  plus  que  deux.  Quand  il  eut  reçu 
9-  l’onâion  facrée  , il  devint  un  autre  homme  , il  fe  con- 
vertit entièrement , & commença  par  fe  revêtir  de  l’ha- 
bit monaflique  , avec  un  rude  cilice  par-defTous  ; mais 
par-deflus  il  portoit  un  habit  propre  & convenable  à fa 
dignité, 

LX.  A la  fin  du  mois  de  Juin  1162,  le  pape  Alexandre  par- 
â Montpellier;  & paflant  par  Alais , Mende  & le  Pui , 

Laiioe.  arriva  à Clermont  en  Auvergne  le  quatorzième  d’Août, 

AHa  ap.Bar.  veille  de  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge.  Mais  fitôt  que 
Duche/nc , t.  l’empereur  Frideric  apprit  qu 'Alexandre  venoit  en  France, 
47^’  y écrivit  à Hugues  deChampfleuri , évêque  de  Soiflbns  & 

chancelier  de  France  , en  ces  termes  : nous  avons  appris 
certainement  que  Roland  , ci-devant  chancelier  , à qui  nos 
ferviteurs  ne  lailTent  pas  de  retraite  au  tour  de  Rome , 
s’eft  expofé  à la  mer  avec  fes  feéfateurs , pour  entrer  en 
France  , l’infeéfer  de  fon  fchifme  , & la  dépouiller  ; car 
étant  accablé  de  dettes,  il  lui  faut  plus  de  vingt  mille  livres 
pour  fatisfaire  fes  créanciers.  Nous  vous  prions  donc  de 
çonfeiller  au  roi  de  ne  recevoir  en  aucune  manière  ce  fehif- 
matique  , notre  ennemi  mortel  & de  l’empire  , ni  aucun  de 
fes  cardinaux  & fes  nonces  ; car  il  en  pourroit  naître  en- 
tre le  roi  & nous  une  inimitié  que  nous  n’apaiferions  pas 
facilement. 


JiiJ.VïjcUac,  Cependant  Henri , comte  de  Champagne  , & gendre  du 
Duchtfne , t.  roi  Louis , reçut  la  lettre  que  ce  prince  lui  avoir  fait  écrire 
4. />.  414.  Manafsès,  évêque  d’Orléans , où  il  témoignoitfe  re- 


pentir d’avoir  reconnu  le  pape  Alexandre.  Le  comte , em- 
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■affant  avec  joie  cette  occafion  de  faire  fa  cour  à l’em- 
:reur,  lui  confeilla  de  propofer  au  roi  une  conférence, 
à fe  trouveroient  les  feigneurs  & les  prélats  de  France 
: d’Allemagne,  ajoutant  avec  ferment:  je  vous  promets 
le  le  roi  s’en  tiendra  à ce  que  je  lui  confeillerai , quand 
1 aura  examiné  devant  lui  l'éiedion  des  deux  papes.  Le 
m de  la  conférence  fut  marqué  à faint  Jean  de  Laune , 
itite  ville  de  Bourgogne  fur  la  Saône,  & alors  frontière 
; laFrance  ; & le  j»ur , la  décollation  de  faint  Jean , vingt- 
euvième  d’Aoùt.  Le  roi , homme  fimple,  & qui  fe  fioit 
1 comte,  confemit  à la  propofition  , croyant  procurer 
paix  de  l’cglife  ; & le  comte  retourna  trouver  l’empe- 
iir  qui  étoit  en  Lombardie,  & lui  promit  avec  ferment 
: la  part  du  roi  llaccompliffement  du  projet.  Le  bruit  de 
tte  conférence  s’étant  répandu  dans  les  villes  d'Italie  , 
it  les  catholiques  dans  une  grande  confternation.  En  y 
iant , le  roi  Louis  fe  rencontra  avec  lé  pape  Alexandre 
Souvigni , prieuré  de  Clugni,  & le  pria  de  venir  au  ren- 
z-vous:  ou,  s’il  ne  vouloir  pas  fe  trouver  en  préfence 
l’empereur,  qu’il'vînt  jufqu’à  Vergi , qui  étoit  un  chà-^ 
lu  imprenable,  lui  promettant  de  le  mener  & ramener 
fureté.  Et  comme  le  pape  ne  pouvoir  s’y  réfoudre  , 
lignant  les  artifices  de  l’empereur,  le  roi  lui  dit  : il  eft 
ange  que  l’on  évite  le  jugement  quand  on  eft  sûr  de 
juftice  de  fa  caufe  ; & continua  fon  chemin  pour 
conférence.  Le  pape  fe  retira  au  monaftère  de  Dol , 
ft  - à - dire  du  Bourg -Dieu,  près  de  Château  Roux 
Berri , où  il  fe  croyoit  plus  en  fureté  comme  étant  en 
'uitaine. 

Le  roi  de  France  ne  favoit  point  encore  les  condition* 
traité  que  le  comte  de  Champagne  avoir  fait  de  fa  part 
2c  l’empereur.  Quand  il  fut  arrivé  à Dijon,  le  comte  le 
it  trouver  & lui  dit  : j’ai  lié  cette  conférence  pour  votre 
nneur  & l’utilité  de  votre  royaume  , afin  que  l’on  exa- 
ue  le  droit  des  deux  papes.  Si  l’éleétion  de  Roland  fe 
luve  la  meilleure  , l’empereur  fe  mettra  à fes  pieds;  fi 
ficelle  d’Oélavien,  vous  le  rcconnoitrez  pour  pape:  fi 
n des  deux  manque  de  fe  trouver  à la  conférence,  on  l’a- 
ndonneraSr  onreconnoitra  fon  compétiteur.  Si  votre  ma- 
té ne  veut  pas  s’en  tenir  au  jugement  de  l’affemblée,  j’ai 
om  is  par  ferment  de  pafter  fousl’obéiffance  de  l’empereur, 
de  tenir  déformais  die  lui  tout  ce  que.  je  tiens  de  vous  ea 

Xiij 
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\ " fief.  Le  roi  furprisluldit:  j’admire  comment  vous  avez  ofe 

An,  ii6r.  . , . r , . , ,,  _ 

faire  a mon  iniçu  un  tel  traite  avec  1 empereur.  Le  comte 

répondit:  vous  m’en  avez  donné  le  pouvoir  par  l’évéque 

d’Orléans;  & il  montra  la  lettre  par  laquelle  le  roi , ia- 

digné  de  ce  qu’ Alexandre  avoir  mal  reçu  fes  envoyés  , or- 

donnoit  au  comte  de  lier  lu  conférence , promettant  de  s’en 

tenir  à tout  ce  qu’il  auroit  réfolu. 

L’empereur  étoit  à Dole,  qui  étoit  la  frontière  de  fes 
états  ; & les  François fachant  qu’Oftavien  n’étoit  pas  avec 
lui , fe  réjouilToient  de  fon  abfence  : mais  les  Allemands  le 
firent  promptement  venir , & l’empereur  le  prenant  avec 
lui  le  mena  jufqu’au  milieu  du  pont  de  faint  Jean  de  Laune; 
puis  il  fe  retira  auiïitôt  comme  ayant  fatisfair  à fa  pro- 
inelTe.  Le  roi  fe  rendit  de  fon  côté  au  lieu  de  la  conféren*  | 
ce;  & envoya  Joce  archevêque  de  Tours  , Maurice  évê- 
que de  Paris , & Guillaume  abbé  de  Vezelai,  avec  d’autres 
feigneurs  , vers  les  députés  de  l’empereur,  qui  attendoient 
au  même  lieu  la  réponfe  du  roi , & avoient  avec  eux  le 
comte  de  Champagne  entièrement  favorable  à l’antipape  | 
Viâor.  Les  députés  du  roi  demandèrent  un  délai , attendu 
qu’il  n’avoit  appris  que  la  veille  les  conditions  du  traité, 

& qu’une  affaire  de  cette  importance  ne  devoit  pas  être  dé-  | 
cidée  à la  hâte;  mais  les  députés  de  l’empereur  refusèrent 
le  délai , & le  roi  s’en  retourna  à Dijon.  Les  cardinaux , 
que  Je  pape  avoir  envoyés  .retournèrent  à Vezelai,  comp- 
tant la  conférence  pour  rompue.  Le  lendemain  de  grand 

' matin  le  comte  de  Champagne  vint  à Dijon  trouver  le  duc  , 

\ de  Bourgogne,  & lui  dit:  je  ne  puis  éviter  de  me  donner 

à l'empereur,  puifque  le  roi  n'a  pas  accompli  fa  parole; 

& toutefois  pour  l’a.-nour  du  roi  j’ai  obtenu  de  l’empereur 
un  délai  de  trois  femaines  , à condition  que  le  roi  viendra 
au  jour  nommé , amenant  le  pape  Alexandre,  & exécutera 
ce  qui  fera  décidé  : fous  peine  de  fe  rendre  lui-même  pri- 
fonnier  de  l’empereur  à Befançon.  Le  roi  ne  put  s’en  dé- 
fendre : il  le  promit,  quoiqu’à  fon  grand  regret,  & donna 
pour  otages  le  duc  de  Bourgogne  , le  comte  de  Flandre  & 
le  comte  de  Nevers.  Cette  nouvelle  alarma  fort  tout  l’or- 
dre eccléfiafiique , & ils  prioieut  Dieu  d’avoir  pitié  de  fon 
églife. 

Le  roi  retourna  donc  à faint  Jean  de  Laune  , mais  l’em» 
pereur  n’y  vint  point:  il  fe  contenta  d’y  envoyer  Rainold 
ipn  çfiancelier , 4rçhçYét|ue  dé  Cologne , le  prinçipal  vû 
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3u  fchifiDC.  On  répéta  les  propofitions  que  le  comte  de 
Cha  m pagne  avoir  faites  au  roi  de  la  part  de  l’empereur  : 
mais  l’archevêque  de  Cologne  foutint  que  l’empereur  n’a* 
vole  point  dit  ce  qu’on  lui  faifoit  dire  ; & qu’il  ne  feroit 
part  à.  perfonne  du  droit  de  juger  l’églife  romaine,  qui  lui 
appartenoit  en  particulier.  Le  roi,  ravi  de  trouver  l’occa- 
Aon  de  dégager  fa  parole , demanda  au  comte  11  les  condi, 
tions  du  traité  étoient  telles  qu’il  les  avoir  rapportées.  Il  le 
foutint , & le  roi  ajouta  ; vous  voyez  que  l’empereur 
n’eft  point  ici , comme  il  y devoit  être  fuivant  votre  pro- 
melTe  : vous  êtes  auill  témoin  que  les  envoyés  changent  les 
conditions  du  traité.  Je  fuis  donc  quitte  de  ma  parole.  Le 
comte  en  convint  : tous  les  feigneurs  & les  prélats  qui 
étoient  préfens  le  déclarèrent  aulTi  ; & le  roi , piquant  un 
cheval  vigoureux  qu’il  montoit , s’en  retourna  prompte- 
ment. Les  Allemands  confus  le  fuivirent  & le  prièrent  de 
revenir,  difant  que  l’empereur  éroit  prêt  d’exécuter  ce 
que  le  comte  avoir  promis  : mais  le  roi , trop  heureux  d’a- 
voir évité  ce  péril , dit  qu’il  avoit  fait  ce  qui  dépendoie 
de  lui:  ainfi  l’alTemblée  fe  fépara. 

L’empereur  avoit  appelé  à cette  conférence  les  rois  de  lxi. 
Danemarck,  de  Bohême  & de  Hongrie,  alfurant  que  les  Voyage  Je 
deux  papes  s’y  trouveroient , & que  l’on  y finiroit  le  fehif- 
me.  Le  roi  de  Danemarck  étoit  Valdemar , fils  du  martyr  marex  , en 
faint  Canut , qui  ayant  reçu  un  légat  de  la  part  de  l’anti-  Allemagne, 
pape  Oâavien  , & voulant  connoître  la  vérité  de  fon  sUuTi.  i?c* 
droit , envoya  à l’empereur  Frideric  fon  fecrétaire  Raoul,  91, 

Anglois  de  naifiance.  L’empereur  le  reçut  avec  de  grandes 
démonftrations  de  refpeâ,  & Oélavien  lui  fit  encore  plus  ‘ 

d’honneur , jufqu’à  lui  donner  un  prêtre  pour  réciter  l’of- 
fice avec  lui , & lui  accorder  la  Acuité  de  porter  un  an- 
neau comme  les  évêques  en  célébrant  la  méfié.  L’empereur 
dit  à Raoul  que  l’affaire  du  fchifme  avoit  été  jugée  au  con- 
cile de  Pavie,  & que  pour  la  terminer  il  vouloir  aflèmbler 
tous  les  rois , puifque  c’étoit  un  intérêt  commun  : qu’il  dé- 
firoit  fur-tout  d’en  conférer  avec  le  roi  de  Danemarck 
dont  il  connoifibit  la  fagefle;  & que  pour  le  récompenfer 
de  la  peine  d’un  fi  grand  voyage , il  lui  donneroit  une  pro- 
vince d’Italie , avec  le  gouvernement  de  tout  le  pays  des 
Sclaves. 

Raoul  étant  de  retour , & gagné  par  les  flatteries  de  l’em- 
pereur & de  l’antipape , piiblioit  hautement  leur  affeâion 

xiv  ; 
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^ pour  le  roi  fon  maître  ; & ce  prince , moins  pour  l’intérét 
de  la  religion , que  par  la  curiofité  de  voir  les  pays  étran- 
gers, réfolui  d’aller  trouverl’empereur.Cependant  Bernard, 
légat  d'Oâavien  en  Danemarck , s’eflbrçoit  de  gagner  les 
évéque‘  ; & comme  il  en  trouvoit  peu  qui  le  reçuffent  fa- 
[ vorablemeiit , il  indiqua  un  concile  : mais  il  fut  peu  nom- 

Jlid.p.  *45-ijreux,  & lui  attira  plus  de  mépris  que  de  confidération.  Le 
^ Hifl.  gen.  roi  Valdemar  l’ayant  lailfé  à SIefvic  , découvrit  fon  deffeiii 
Dan.  1158.  d'aller  en  Allemagne  à Abfalom  évêque  de  Rofehild  , fon 
V.  S.  Gaill.  ii  a''oit  fait  élire  pour  remplir  ce  fiége  en 

abb.  p.  6.  1 1 58.  Ce  prélat  n’étoit  pas  moins  recommandable  par  fa 

prudence  & fa  valeur,  que  par  fes  vertus  chrétiennes  ; Ôc 
p.  6jô.  ^ avoit  étendu  la  religion  chez  les  Rugiens  & les  autres  Scla- 
ves,  autant  par  les  armes  que  par  la  prédication.  Il  fit  ce 
qu’il  put  pour  détourner  le  roi  Valdemar  du  voyage  d’Al- 
lemagne , & n’ayant  pu  le  perfuader , il  ne  laifla  pas  de  l’y 
fuivre.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  à la  cour  de  l’empe- 
reur qui  étoit  à Metz,  le  roi  s’aperçut  bien  qu’il  s’étoit 
engagé  témérairement.  Carl’empereur'lui  fit  des  reproches 
qu’il  étoit  venu  bien  tard  ; & prétendit  qu’il  devoit  lui 
> ^ faire  hommage  du  royaume  de  Danemarck  & le  recon- 

noître  pour  fon  fouverain , ce  que  le  roi  ne  put  éviter  de 
faire  à certaines  conditions. 

S^xo.p.ijl.  Enfuite  Oélavien  tint  un  concile,  où  il  s’efforça  de  mon-. 

trcr,par  de  grands  difcours,la  validité  de  fon  éleélion  ; 
& pour  fe  rendre  les  évêques  favorables,  il  ordonna  que 
l’on  n’appeleroit  au  faint  fiége  qu’en  cas  que  l’affaire  ne  pût 
être  décidée  à leur  tribunal.  Après  qu'il  eut  parlé  , l’empe- 
reur dit  qu’il  avoit  invité  les  rois  à la  conférence  , pour  fi- 
nir la  queftion  du  fchilme,  étant  réfolu  de  s’en  tenir  à leur 
avis:&  qu’ils  n’y  étoient  pas  venus,  parce  qif ils  preten- 
doient,au  mépris  de  l’empereur,  créer  un  pape , quoiqu’ils 
n’euffent  aucun  droit  fur  Rome.  Enfuite  Rainald  , archevê- 
què  de  Cologne,  s’efforça  de  montrer  auflî  l’injufticedes 
rois.  Car,  difoit-il , fi  l’empereur  vouloit  juger  un  différeirt 
Touchant  l’évèché  de  quelque  ville  de  leur  obéiffance,  ils  le 
treuveroiein  très-mauvais;  & cependant  ils  veulent  faire 
la  mêmechore  à Rome.  L’archevêque  crut  cette  preuve  fi 
convaincante,  qu’il  la  propofa  en  latin,  en  françois  & en 
allemand.  Mais  autant  qu’elle  fut  applaudie  des  Allemands  ^ 

autant  déplut- elle  aux  Danois;  & à la  fin  quand  on  eut  ai- 

luniéles  çjerges , pour  prononcer  l’exçoniRîqniçaiiQp. 
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tre  le  pape  Alexandre,  le  roi  Valdemar,  fuivant  le  confeil 
de  l’évéque  Abfalom  , fortit  du  concile.  Abfalom  le  fuivit; 
& comme  Oilavien  le  prioit  de  demeurer , il  dit  qu’il  ne 
pouvoir  quitter  le  roi  à la  fuite  duquel  il  étoit  venu.  Ainfi 
ils  ne  prirent  point  de  part  à cette  a<5Hon  fchifmatique.  Le 
lendemain OiEïavien  facra  Livon  , élu  évêque  d’Odenfée  , 
capitale  de  l'île  de  Funen  , au  facre  duquel  Abfalom 
s’étoit  vigoureufement  oppofé.  Le  roi  Valdemar  ne  revint 
en  Danemarck.  que  l’année  fui  vante  1163.  CependantOc- 
tavien  ne  laiffa  pas  de  fe  prévaloir  de  la  négociation  du 
comte  de  Champagne  avec  l’empereur  ; & écrivit  à Ro- 
me , que  le  roi  de  France  avoir  embrafle  fon  parti , & 
l’a  voit  déclaré  à l’empereur  avec  ferment  par  le  moyen  de 
ce  comte.  G’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  les  Frangi- 
panes , confuls  des  Romains,  en  écrivirent  au  roi,  le 
priant  de  dilTiper  cette  calomnie. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à l’abbaye  du  Bourg- 
Dieu  , il  fut,  vifité  par  le  roi  d’Angleterre  , qui  après 
lui  avoir  baifé  les  pieds,  lui  offrit  des  préfens  d’or,  & le 
baifa  à la  bouche  ; & ayant  refufé  le  fauteuil  qu’on 
lui  avoir  préparé  , s’aflit  à terre  aux  pieds  du  pape  avec 
fes  barons.  Il  fe  retira  trois  jours  après , fort  content  , 
ayant  fait  encore  de  grands  préfens  au  pape  & aux  car- 
dinaux. Quelque  temps  après  la  conférence  de  faint  Jean 
de  Laune  , le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  fe  trou- 
vèrent enfemble  à Coud  fur  Loire , & y reçurent  le 
pape  Alexandre  avec  l’honneur  convenable  ; ils  le  con- 
duifirent  à fa  tente  , marchant  à pied  à côté  de  lui  , & 
tenant  à droite  & à gauche  la  bride  de  fon  cheval.  C’eft 
que  le  pape,aprèsavoir  long-temps  féjourné  au  Bourg-Dieu, 
paffa  à Tours , où  il  arriva  à la  S.  Micliel , & y célébra  la 
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fête  de  Noël. 

Au  carême  de  l’année  fuivante  1163  ,il  vint  à Paris,  pour 
confère.' avec  le  roi  Louis,  qui  alla  deux  lieues  au- devant 
avec  fes  barons  &.  fes  chevaliers  ; & dès  qu’il  le  vit , il  def- 
cendit  de  diev'al , & courut  lui  tenir  l’étrier  & lui  baifer 
les  pieds  .après  quoi  ils  s’cmbrafsèrent.  Ils  entrèrent  dans  la 
ville,  marchant  enfemble  : le  clergé  vint  au-devant,  & me-' 
na  le  pape  & les  cardinaux  à l’églife  cathédrale.  Le  pape 
demeura  à Paris  pendant  le  carême,  & y célébra  la  fête  de 
Pâque , qui  fut  le  vingt  quatrième  de  Mars.  II  en  partit  peu 
ds  fçmpj  pprès , ôçpaffant  par  Chartres  retourna  à Tours 


Digitized  by  Googic 


5»*  HISTOIRE  ECCLÉSJ4$TIQHE, 

' ' où  il  avoir  convoqué  un  concile  pour  l’oâave  de  la  Peivî 

tecote , c eit-a-dire  le  dix-neuvicme  de  Mai. 

LXIII.  Le  concile  commença  en  effet  ce  jour-là , & Te  tint  dans 
_^Concile  de  l’églife  de  S.  Maurice  , qui  eft  la  métropolitaine.  Il  s’y  trou- 
To  X.  pag.  «avec  le  pape  , dix-fept  cardinaux,  cent  vingt-quatre 
1424.  évêques  , quatre  cents  quatorze  abbés  ; & une  grande 
multitude  d'autres  perfonnes  , tant  eccléfiafliques  que  laï- 
ques. Les  prélats  étoient  rafTemblés  de  toutes  les  provinces 
de  l’obéiffance  des  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  : & 
^nc.p.i^u.  quelques-uns  d’Italie.  Arnoul  évêque  de  Lifieux  fit,  par 
ordrediipape , un  fermon  pour  l’ouverture  du  concile,  où 
il  exhorte  les  évêques  à combattre  courageufement  pour 
l’unité  de  l’églile  contre  les  fehifmatiques , & pour  fa  liber- 
té contre  les  tyrans  qui  la  pillent  & l’oppriment.  Quoique 
les  premiers , dit-il , s’efforcent  de  la  déchirer , elle  n’en  eft 
pas  moins  une  , puifqu’ils  fortent  de  fon  fein  & demeurent 
dehors  ; & quoique  les  autres  veuillent  l’affervir  , elle  n’en 
eft  pas  moins  libre  en  effet , puifqu’elle  les  punit  parfapuif- 
fance  fpirituelle.  II  prédit  que  l’empereur  reconvertira  , Se 
confelléra  que  la  principauté  de  l’églife  eft  au-deffus  de  la 
fienne , St  en  particulier  qu’il  reconnoitra  la  feigneuiie  de 
l’églife  romaine:  puifque  l’hiftoire' nous  apprend  , que  fes 
prédéceffeurs  n’ont  reçu  l’empire  que  par  la  feule  grâce  de 
^ gjç  cette  églife.  Il  conclut,  en  exhortant  les  évêques  à faire  un 
p.  71.  bo.n  ufage  de  leurs  richeffes  temporelles  , les  employant  au 
fecours  de  l’églife  exilée  , & de  ceux  qui  ont  perdu  leurs 
biens  & leur  repos  pour  la  caufe  de  J.  C.  C’eft  le  pape  & 
les  cardinaux  qu’il  veut  dire. 

Le  concile  de  Tours  fit  dix  canons  , la  plupart  répétés 
des  conciles  précédons  : en  voici  les  difpofitions  les  plus 
J notables.  Défenfe  de  divifer  les  prébendes  St  les  dignités 
eccléfiaftiques  , particulièrement  les  moindres  bénéfices. 
J ' Défenfe  aux  évêques  St  aux  autres  prélats  , fous  peins 
de  dépofition  , de  donner  à aucun  laïque  ni  égfife  , ni 
c.  J.  dixme  , ni  oblation.  Défenfe  de  donner  à ferme  pour  un 
prix  annuel  le  gouvernement  des  églifes  , comme  la  mau- 
vaife  coutume  s’en  étoit  introduite  en  certains  lieux.  On 
^ défend  auffi  de  vendre  les  prieurés  où  les  chapelles  des 
moines  ou  des  clercs  : de  rien  demander  pour  l’entrée  en 
religion  : de  rien  exiger  pour  la  fépulture , l’onftion  des 
malades  ou  le  faint  chrême  , fous  prétexte  même  d’an- 
cienne coutume;  puifque  la  longueur  de  l’abus  ne  le  rend 
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que  plus  criminel.  On  défend  aux  clercs  & aux  religieux 
toute  forte  d’ufure  ; même  le  contrat  pignoratif , par  lequel 
on  reçoit  en  gage  un  fonds  pour  proHter  des  revenus  fans 
les  imputer  fur  le  fort  principal  de  l’argent  prêté.  En  quel- 
ques diocèfes  les  évéques  & les  archidiacres  mettoient  à 
leur  place  des  doyens  ou  des  archiprêtres  pour  juger  les 
caufes  eccléfiaftiques , moyennant  un  certain  prix  annuel. 
Le  concile  condamne  cet  abus  , comme  tendant  à la  charge 
des  curés  & au  renverfement  des  jugemens. 

Quelques  religieux  fortoient  de  leurs  cloîtres  fous  pré- 
texte de  charité  , pour  exercer  la  médecine  , étudier  les 
lois  civiles  & pourfuivre  des  afiâires  , prétendant  s’en  ac- 
quitter plus  hdellement  que  des  féculiers.  Le  concile  défend 
abfolument  à aucun  religieux  profes  de  fortir  pour  ce 
fujet  ; & ordonne  que  s’il  ne  rentre  dans  deux  mois , il 
foit  évité  de  tout  le  monde  comme  excommunié  ; & que 
s’il  fe  prefente  pour  faire  fonâion  d’avocat , toute  audien- 
ce lui  i^oit  déniée.  Etant  rentré  dans  fon  cloître  il  aura  le 
dernier  rang  , & ne  pourra  efpérer  de  promotion.  Cet  abus 
étoit  ancien  , comme  on  voit  entre  autres  par  une  lettre 
de  S.  Bernard  aux  moines  de  S.  Germer  ; & il  avoir  déjà 
été  condamné  par  Innocent  II  au  concile  de  Reims  en 
1 13  I , & en  celui  de  Latran  l’an  1 1 39.  Or  il  e(l  remar- 
quable qu’on  ne  défend  qu’aux  religieux  les  profeilîons  de 
médecin  & d’avocat,  & non  aux  clercs  féculiers , parce 
que  les  laïques  étant  làns  lettres  en  étoient  incapables. 
Remarquez  encore  qu’on  ne  défend  pas  aux  religieux  de 
faire  ces  fondions , pourvu  qu’elles  ne  les  tirent  pas  de 
leurs  cloitres. 

Le  concile  ordonne  aux  chapelains  des  châteaux  , 
fîtôt  qu’ils  auront  connoiifance  que  l’on  y aura  apporté 
quelque  chofe  pillée  fur  i’églife  , d'en  avertir  le  feigneur 
ou  celui  qui  commande  dans  le  château  , & s’il  ne 
donne  ordre  à la  rellitution  du  butin, 'on  celTera  dans  le 
château  tout  office  divin  , excepté  le  baptême  , la  con- 
feffion  & le  viatique.  On  pourra  feulement  dire  une 
tnelTe  par  femaine  à huis  clos  dans  le  village.  Que  fi  les 
gens  du  château  demeurent  incorrigibles  quarante  jours 
après  l’excommunication  prononcée  contre  eux  , les  cha- 
pelains s’en  retireront  ; & fous  la  même  loi  font  compris 
les  écrivains.  Car  ces  feigneurs  ne  lifoient  & n’écrivoient 
que  par  (e  œinUlère  des  clercs.  Les  cler.es  des  châteaux 
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ne  pourront  être  changés  qu’en  faifant  ferment,  à la  diligen- 
ce de  l’archidiacre  , d’obferver  ce  canon.  Les  marchands  & 
les  autres  habitans  des  villes  & des  bourgs  ne  logeront  au- 
cun excommunié  , & n’auront  aucun  commerce  avec  lut. 
Dans  les  lieux  du  domaine  du  roi , fi  le  connétable  c’efl-à- 
dire  le  gouverneur  , eftéxcommunié  , l’office  divin  ceffera 
quand  il  fera  préfent  dans  le  lieu. 

Les  ordinations  faites  par  Oftavien  & par  les  autres  fehif- 
matiques  fontdéclaréesnulles.  Il  eft  ordonné  aux  évêques  & 
aux  prêtres  de  veiller  fur  les  hérétiques,  qui  s’étant  depuis 
long- temps  élevés  àTouloufe&  aux  environs , fe  font  éten- 
dus enGafcogne&  en  d’autres  pays.  C’étoit  les  Manichéens , 
depuis  nommés  Albigeois.  Il  efi  défendu  à ceux  qui  les  con- 
noitront  de  leur  donner  retraite  dans  leurs  terres , ni  protec- 
tion; d’avoir  aucun  commerce  avec  eux,  foit  pour  vendre 
ou  acheter,  foit  autrement:  le  tout  fous  peine  d’excommu- 
nication. Lorfqu’ils  feront  découverts,  les  feigneurs catholi- 
ques les  feront  emprifonner  avecconfifeation  de  leurs  biens; 
& on  fera  toutes  les  diligences  poffibles  , pour  empêcher 
leursconventicules.  Ce  font  les  canons  du  concile  de  Tours. 
Quand  il  fut  fini , les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre 
prièrent  le  pape  Alexandre,  que  s’il  vouloir  féjourner  dans 
l’un  de  leurs  royaumes,  il  eûtàchoifir  la  ville  qui  lui  plairoit 
davantage  pour  y faire  fa  réfidence.  11  choifit  la  ville  de 
Sens  , métropolitaine  & fituée  dans  un  pays  fertile  & 
agréable  ; & il  y demeura  depuis  le  premier  d’Oftobre 
1163,  jufqu’à  Pâque  de  l’année  1165  , y expédiant  les 
affaires  de  toute  l’églife  comme  s’il  eût  été  à Rome. 

Thomasarchevèque  deCantorberi  partit  exprès  d’Angle- 
terre pour  venirau  concile  de  Tours  ; & commeil  étoit  dans 
fa  plus  grande  faveur,  il  fut  reçu  en  Normandie  & par-tout 
où  il  paffa , comme  fi  c’eût  été  le  roi  même.  Quand  il  arriva 
à Tours , les  prélats  qui  y étoîent  déjà  pour  la  plupart , vin- 
rent au-devant  de  lui  ; contre  la  coutume  de  l’églife  romai- 
ne, tous  les  cardinaux  s’avancèrent  pour  le  recevoir  affez 
loin  hors  de  la  ville  ; il  n’y  en  eut  que  deux  qui  demeurèrent 
auprès  du  pape.  Le  pape , qui  fur  fa  réputation  défiroit  de 
le  voir  depuis  long-temps,  le  reçut  avec  beaucoup  d’ami- 
tié. Il  demeura  quelques  jours  après  le  concile,  fit  renou- 
veller  quelques  privilèges  de  fon  égiife , & fe  retira  avec  la 
bénédièfion  & les  bonnes  grâces  du  pape.  11  repaffa  en 
Angleterre  où  il  fut  reçu  par  le  roi  comme  un  père  pa^ 
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fon  fils.  C’étoit  la  fécondé  année  de  fon  éplicopat , c’eft-à- 
dire  1163. 

Il  y avoit  alors  deux  évêchés  vacans,  Vorcheflre&Her- 
ford.Car  une  coutume  profane  s’étoit  déjà  établie  dans  plu- 
fieurs  royaumes  , que  les  rois  retenoient  à leur  volonté  les 
évêchés  & les  monafières  vacans pendant  des  années  entiè- 
res, & appliquoient  au  fifc  le  patrimoine  de  Jefus  Chrift  & 
les  biens  des  pauvres,  Ceft  ainû  qu’en  parle  Hebert  de  Bof- 
cham  qui  étoit  auprès  de  l’archevêque  Thomas.  Ce  prélat 
crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas  fouffrir  un  tel  abus; 
& il  fit  tant  par  fes  prières  & fes  exhortations , qu’il  per- 
fuada  au  roi  de  rempHr  ces  deux  fiéges  : lui  repréfentant 
les  mauvais  effets  de  la  longue  vacance  , tant  pour  le 
temporel  que  pour  le  fpirituel.  L’évêque  de  Vorcheftre  fut 
Roger  fils  du  comte  de  Glavor , jeune  homme , mais  d’un 
mérite  fingulier  , pour  la  pureté  de  fes  mœurs , fa  fermeté 
pour  la  juftice  & fon  attachement  au  faint  archevêque.  L’é- 
vêché d’Herford  vaquoit  par  la  tranflation  de  Gilbert  Fo- 
lioth  à l’évêché  de  Londres.  On  mit  à fa  place  Robert  de 
Melun,  doâeur  fameux  , dont  j’ai  déjà  parlé;  mais  plus  re- 
commandable encore  par  fa  vertu  que  par  fa  doârine.  Ce 
furent  les  premiers  que  facra  l’archevêque  Thomas  , félon 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  n’impofer  les  mains  qu’à 
de  dignes  fujets  , principalement  pour  l’épifcopat. 

Depuis  fon  facre  il  étoit  devenu  un  autre  homme  , & 
menoit  une  vie  toute  édifiante.  La  première  année  il  porta 
encore  un  habit  précieux  à fon  ordinaire  , par-defTus  le 
cilice  8i  l’habit  monaftique  : mais  depuis  il  ne  porta  qu’un 
habit  modefte  , fuivant  l’ufage  du  clergé  , long  juf- 
qu’aux  talons  , d’étoffe  brune , & fourré  feulement  d'a- 
gneau. Il  difoit  matines  avant  le  jour  , & aulfitôt  on  fai- 
foit  entrer  treize  pauvres  à qui  il  lavoit  les  pieds  , fervoit 
à manger  & donnoit  à chacun  quatre  pièces  d’argent.  11 
faifoii  cette  aéfidn  très-fecrétcment , & le  jour  étant  ve- 
nu , entroient  douze  autres  pauvres  à qui  fon  aumônier 
lavoit  les  pieds  & donnoit  à manger  : enfin  à l’heure  de 
tierce  deux  aumôniers  fervoient  encore  cent  pauvres  de 
ceux  qu’on  nommoit  prébendiers.  Ces  trois  aumônes  fc 
faifoient  tous  les  matins  , mais  le  faint  archevêque  en  tai- 
foit  grand  nombre  d’autres  ; & il  doubla  les  aumônes  ré- 
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■" — L’archevêque  Thomas,  après fon  aumône, prenoit  un  peà 

An.  ii6j.  Jç  repos  ; puis  il  fe  mettoit  à la  leâurede  l’écriture  fainte 
avec  le  doôeur  Hebert  de  Bofcham  , Lombard  né  à Plai- 
sance , qui  fut  toujours  attaché  à lui  inféparablement , & 
devint  enfin  cardinal  & évêque  deBenevent.  Ilexpliquoit  à 
l’archevêque  les  fens  myftiques  de  l’écriture  , car  c’étoit 
ceux  que  l’on  y cherchoit  alors  principalement.  Enfuite  le 
prélat  demeuroit  à méditer  ces  grandes  vérités,  dont  il  pro- 
fitoit  pour  l’inftruêHon  de  fon  clergé  & de  fon  peuple.  Il  re- 
grcttoit  le  temps  qu’il  avoir  perdu  avant  que  de  s’appliquer 
à cette  étude  ; & fouhaitoit  ardemment  d’étre  en  repos 
pour  s’y  donner  tout  entier.  Il  portoit  toujours  dans  fes 
grandes  manches  des  billets  contenant  quelques  fentences 
édifiantes  , pour  s’en  aider  au  befoin  ; & il  étoit  toujours 
accompagné  de  plufieurs  hommes  vertueux  & favans  ,dont 
la  converfation  l’inftruifoit  de  plus  en  plus. 

^ Il  demeuroit  donc  enfermé  jufqu’à  l’heure  de  tierce , & 

alors  il  fortoit  de  fa  chambre  pour  célébrer  ou  en- 
tendre la  meffe.  Il  ne  la  difoit  pas  tous  les  jours  , 
non  par  négligence  , comme  il  ^le  difoit  lui  - même  , 
mais  par  refpeft.  Car  , ajoute  le  dofteur  Hebert  , la 
pratique  des  bons  & faints  prêtres  varie  fur  ce  point. 
Je  crois  voir  dans  ceux  qui  célèbrent  tous  les  jours 
une  grande  preuve  de  la  pureté  de  leur  vie , & dans 
les  autres  une  marque  de  rerpeêl  & d’humilité.  Or  , 
dans  les  canons  , il  n’y  a , de  part  & d’autre , ni  pré- 
cepte ni  confeil  : mais  ils  témoignent  qu’il  fuffit  d’of- 
frir le  faint  facrifice  une  fois  par  jour  , comme  Je- 
fus-Chrift  s’eft  offert  une  fois.  Car  je  ne  daigne  pas 
ici  parler  de  ces  prêtres  de  Mammona  plutôt  que  de 
Jefus-Chrift  , qui  l’offrent  volontiers  chaque  jour,  mê- 
me plufieurs  fois  , pour  le  profit  des  offrandes.  Ce 
font  les  paroles  de  Hebert.  Le  faint  archevêque  fe  pré- 
paroit  à la  meffe  avec  une  grande  dévotion  & beau- 
coup de  larmes  : pendant  le  chant  de  l'introïte  & du 
refie  il  s’occiipoit  de  quelque  leêlure  , principalement 
des  oraifons  de  faint  Anfelme , pour  éviter  les  diffrac- 
tions ; & par  la  même  raifon  il  étoit  diligent  dans  la 
célébration  de  la  meffe. 

^ A none,  j’entends  à midi,  il  fortoit  en  public  pour  fe  met- 

tre à table  ; & y faifoit  a.ffeoir  à fa  droite  les  favans  , & à 
fa  gauche  les  moines  : les  chevaliers  & les  feigneurs  man- 
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çeDient  féparément , de  peur  qu’ils  ne  fuiTent  importu-  . 
nés  de  la  leflure  latine  , qu’ils  n’auroient  pas  entendue , 
& qui  duroit  pendant  tout  le  repas  du  prélat.  Sa  table 
étoit  abondante  & propre,  mais  (ans  délicatefl’e  recher- 
chée. Il  gardoit  une  grande  fobriété  ; quoiqu’il  fe  nour- 
rît des  meilleures  viandes , l’habitude  l’empêchant  d’ufer 
de  viandes  grolTières.  Après  le  repas  il  entroit  dans  fa 
chambre  avec  fes  favans  , & s’entretenoit  ou  de  l’é- 
criture fainte  ou  de  fes  affaires  , faifant  enforte  de  n’étre 
jamais  oifif.  Avant  de  conférer  les  ordres  , il  exami- 
noit  foigneufement  les  fujets  ; premièrement  fur  les 
nKSurs  , puis  fur  la  doârine  , & enfin  s’ils  avoient  quel- 
que bénéfice  fufEfant  , de  peur  qu’après  leur  promo- 
tion ils  ne  fuffent  réduits  à mener  une  vie  vagabonde , 
& fe  rendre  méprifables  en  faifant  leurs  fondions  par 
intérêt.  Car  il  étoit  perfuadé  que  celui  qui  ordonne  un 
fujet  indigne  , fe  charge  toujours  d’un  grand  péché  , 
quand  même  l’ordinant  fe  corrigeroit  enfuite.  Il  eut  grand 
foin  de  retirer  les  biens  ufurpés  fur  l’églife  de  Cantor- 
beri  , par  la  foibleffe  ou  la  négligence  de  fes  prédécef- 
feurs  : reprenant  fans  formalité  ceux  où  l’injufiice  étoit 
manifefie,  & faifant  pour  les  autres  des  pourfuites  en 
Juffice.  Cette  conduite  excita  contre  lui  plufieurs  grands 
feigneurs  ; mais  la  faveur  déclarée  du  roi  pour  le  prélat , 
les  obligeoit  à difiitnuler  leur  reffentiment. 

En  Bourgogne , l’évêché  de  Bsllai  étant  venu  à va- 
quer , le  parti  le  plus  puifiânt  du  chapitre  élut  un  jeune 
homme  noble  , & le  mit  en  poffeflîon  de  la  maifon  épif- 
copale:  mais  l’autre  parti  élut  un  moine  ; & ceux-ci  en- 
voyèrent au  pape  Alexandre , qui  étoit  en  France , pour 
faire  confirmer  leur  éledion.  Le  pape  différa  de  donner 
réponfe  aux  députés  ; ne  doutant  point  que  l’autre  parti 
n’envoyât  auffi  les  Tiens.  Cependant  quelques  chanoines 
plus  modérés,  quoiqu’en  petit  nombre , voulant  réunir  les 
deux  partis  , proposèrent  d’élire  Anthelme  Chartreux  de 
grande  réputation.  Tous  s’y  accordèrent  avec  joie  , même 
celui  qui  avoit  été  élu  le  premier  : car  il  étoit  parent  d’An- 
thelme.  Mais  comme  ils  favoient  qu’il  feroit  très-difficile 
de  le  tirer  de  fa  folitude  , ils  allèrent  promptement  trou- 
ver le  pape  Alexandre  , qui  plein  de  joie  les  félicita 
d’avoir  pris  un  fi  bon  parti , & leur  dit  qu’ils  feroient 
heureux  fous  un  tel  paffeur.  Il  y fit  confemir  , quoi- 
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t.i  ...II—.,  qu’avec  peine  , les  premiers  députés  ; & les  ayant 
An,  ii6}.  tous  réunis  , il  écrivit  à Anthelme,  lui  ordonnant  par 
l’autorité  du  faint  fiége  de  fe  charger  de  l’églife  de 
Bellai  ; & manda  au  prieur  & aux  religieux  de  la 
grande  Chartreufe  , de  le  donner  à ceux  qui  le  de- 
mandoient  , & s’il  refufoit  d’accepter  , de  l’y  contrain- 
, dre  par  autorité. 

Mais  Anthelme  ayant  appris  ce  qui  fe  pauoit  , & 
l’arrivée  de  ceux  qui  dévoient  l’emmener  , réfolut  de 
s’enfuir  & fe  cacha.  Les  Chartreux  le  cherchèrent  fi 
bien  qu’ils  le  trouvèrent  ; & l’ayant  amené  avec  bien 
de  la  peine  à la  communauté  alTemblée , ils  lui  exposè- 
rent l’ordre  du  pape  , & lui  montrèrent  fes  lettres.  Le 
prieur  y ajouta  fon  commandement , les  religieux  leurs 
exhortations  , les  députés  leurs  prières  au  nom  de  toute 
l’églife  de  Bellai  ; mais  Anthelme  demeura  ferme  à re- 
fufer  , proteftant  qu’il  ne  fortiroit  jamais  de  fon  déferr. 
Enfin  par  un  pieux  artifice  on  lui  propofa  le  choix,  ou 
d’obéir  au  pape  & d’accepter  , ou  d’aller  trouver  le  pape 
même:  qui , difoient-ils  , connoiffam  fa  réfolution  , ne 
lui  feroit  pas  de  violence.  Flatté  de  cette  efpérance  , 

' il  fe  mit  en  chemin , mais  lés  députés  fe  gardèrent  bien 

de  le  quitter.  Quand  il  fut  arrivé  auprès  du  pape  Ale- 
xandre il  fut  reçu  avec  honneur  de  lui  & de  toute 
fa  cour  : car  ils  le  connoiffoient  pour  homme  d’un  grand 
mérite  ; & lorfqu’il  eut  audience  du  pape  , il  dit  qu’il 
n’étoit  venu  que  pour  lui  demander  une  grâce  , & le 
prier  de  ne  le  pas  contraindre  à faire  ce  qui  n’étoit  pas 
avantageux  , ni  à lui-même  , ni  à l’églife  qui  le  deman- 
^ doit  : qu’il  étoit  un  ignorant , un  homme  fans  expérience  , 

un  miférable  : enfin  qu’il  avoir  fait  vœu  de  ne  point  fortir 
de  fon  défert. 

Le  pape  lui  répondit  : mon  fils , ne  prétendez  pas  nous 
en  impofer  par  de  mauvaifes  excufes  ; nous  connoiifons  vos 
talens  : pourquoi  vous  découragez-vous  ? il  faut  obéir.  Je 
ne  me  dédirai  pas  de  ce  que  j’ai  écrit.  Vous  avez  promis 
de  renoncer  à'  vous-même  & de  fuivre  Jefus-Qirift;  il 
faut  donc  l’imiter  en  fon  obéiffance , & renoncer  à votre 
propre  volonté.  Le  pape  le  confondit  par  ce  difcours,  Sc 
le  réduifit  à garder  le  filence.  Enfuite  il  le  facra  folennelle- 
ment  de  fa  main  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  qui 
cette  année  1163  dimanche.  Le  pape  le  retint  quel- 

ques 
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Iques  jours  auprès  de  lui  ; & comme  les  prélats  de  la  cour 
de  Rome  s’entretenoient  familièrement  de  diverfes  chofes 
avec  Anthelme,  il  citoitfouvent l’écriture  fort  à propos:  ce 
qui  leur  fit  dire  ; êtes-vous  donc  un  ignorant , comme  vous 
nous  le  vouliez  perfuader  ? 11  demanda  fon  congé  avec  em- 
prefTement , & le,  pape  le  renvoya  , après  lui  avoir  fait 
quelques  petits  préfens. 

Anthelme  étoit  de  la  première  nobleffe  de  Savoye  , 
né  vers  l’an  1107.  Ses  parens  le  firent  étudier  dès  fa 
jeuneffe , & lui  procurèrent  la  prévôté  & la  facriftie 
de  Genève , & la  facriftie  de  Bellai , qui  étoient  les  prin- 
cipales dignités  de  ces  deux  églifes.  Elles  lui  donnoient 
une  grande  confidération  & d’amples  revenus  ; dont  il 
ufoit  magnifiquement  , prenant  plaifir  à bien  recevoir 
ceux  qui  l’alloient  voir  , & à leur  rendre  toutes  fortes 
de  fervices  : ce  qui  lui  acquit  beaucoup  d’amis.  11  étoit 
aufli  très-libéral  envers  les  pauvres  , & fa  vie  étoit  pure , 
mais  diffipée  & occupée  de  foins  temporels.  Ayant  paffé  la 
première  jeuneffe  , il  s'adonna  à vifiter  les  religieux  , 
particulièrement  les  Chartreux , plus  par  curiofité  qu’à 
deffein  de  fe  convertir  ; la  profpérité  dont  il  .jouiffoit  , 

& l’efpérance  de  parvenir  à de  plus  grandes  dignités  , 
étoient  de  grands  obftacles.  Un  jour  étant  allé  avec 
quelques  jeunes  gens  de  fon  âge  à la  Chartreufe  des  Por- 
tes, dont  le  vénérable  Bernard  étoit  alors  prieur  ; ce  faint- 
homme  , qui  avoir  déjà  fait  un  grand  nombre  de  conver-  lxviu.  n.  }i. 
fions  , exhorta  fortement  Anthelme  à penfer  à fon  falut , 

& quelques  autres  Chartreux  en  firent  de  même.  An- 
thelme ne  fe  rendit  pas  pour  lors  ; feulement  il  fe  re- 
commanda à leurs  prières  , & fe  retira.  Etant  venu  à la 
maifon  d’en-bas  de  cette  Chartreufe , il  fut  retenu  pour 
y paffer  la  nuit  par  les  frères  convers  & le  procureur 
Bofon  , qui  étoit  fon  parent , & homme  d’une  induftrie 
merveilleufe.  Le  lendemain  il  remonta àla  maifon d’en-haut 
vifiter  les  logemens  des  moines  ; & fut  tellement  touché  de 
leur  manière  de  vie  & de  leurs  difcours  , qu’il  demanda  à 
être  reçu  parmi  eux.  Ils  l’exhortèrent  à régler  fes  affaires 
& prendre  jour  pour  revenir;  mais  il  leur  dit  : j'ai  réfolu 
de  demeurer  ici  dès  aujourd’hui  ; je  laiffe  de  quoi  payer 
mes  dettes , & j’ai  de  bons  amis  pour  tout  exécuter.  Il  prit 
donc  l’habit,  &embraifa leur  obiervance  avecune  grande 
ferveur. 

Tome  X,  /X 
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II  étoit  encore  novice  , quand  il  fut  envoyé  à la  grande 
Chartreufe  où  le  nombre  des  moines  étoit  très- petit.  Là  il 
s’appliquoit  à la  prière  , à la  méditation , au  travail  des 
mains  -,  à la  mortidcation , prenant  tous  les  jours  la  difci* 
pline  ; & il  avoir  un  grand  don  de  larmes.  Etant  fait  pro- 
cureur, il  s’acquitta  très-dignement  de  cet  emploi:  foitpour 
la  conduite  des  frères  convers,  foit  pour  les  aumônes  8c 
le  foin  du  temporel.  Enfuite  on  le  fit  prieur.  Le  vénérable 
Guigues  , après  avoir  exercé  cette  charge  vingt-fept  ans  , 
mourut  en  1136,  lailTant  une  telle  réputation , qu’on  l’ap- 
peJoit  Amplement  le  bon  prieur.  Son  fuccefleur  fut  Hugues 
fixième  prieur  de  la  grande  Chartreufe  , qui  après  avoir 
gouverné  deux  ans  fe  démit  de  fa  fupériorité  , & Ar 
élire  en  fa  place  Anthelme  en  1138.  Quelques  années 
auparavant  des  monceaux  de  neige  tombant  du  haut  des 
montagnes , & entraînant  de  la  terre  & des  pierres , 
avoient  accablé  plufieurs  Chartreux  fous  les  ruines  de  leurs 
cellules.  Cet  accident  emporta  en  un  jour  la  plus  grande 
partie  de  cette  fainte  communauté  ; & le  peu  de  moines 
qui  reflètent , fe  relâchèrent  de  l’obfervance  après  la  mort 
du  bienheureux  Guigues.  Anthelme  s’appliqua  donc  à la 
rétablir,  fuivant  les  conflitutions  écrites  par  ce  faint  prieur. 
Il  employa  la  douceur  & la  févérité  , & chafTa  quel- 
ques indociles  qui  lui  réhfloient  : en  même  temps  il  répa- 
roit  les  bâtimens , & il  remit  la  Chartreufe  dans  un  état 
florilTanr. 

Après  l’avoir  gouvernée  douze  ans,  il  fit  mettre  à fa  place 
Bafile  qui  en  fut  le  huitième  prieur,  & rentra  dans  le  filence 
de  fa  cellule.  Mais  quelque  temps  après , Bernard  prieur  des 
Portes  le  demanda  pour  fon  fuccelfeur  , ne  fe  croyant  plus 
en  état  de  gouverner  cette  maifon  à caufe  de  fon  grand  âge. 
Anthelme  devint  donc  prieur  des  Portes  ; où  ayant  trouvé 
beaucoup  d’argedt  & de  bled , il  en  ht  de  grandes  diflribu- 
tions  aux  laboureurs  du  voifinage  , pour  leur  donner  de 
quoi  femer  dans  une  année  de  difette  ; & ne  laiffa  pas  en- 
fuite  d'aug.menter  les  revenus  du  monaftère en  défrichant 
des  bois.  En  ce  temps-là , c’ell-à-dire  vers  l’an  1158,  Gui 
comte  de  Forés  ayant  furpris  la  ville  de  Lyon  , la  pilla  ; 
& ht  fentir  fon  indignation  principalement  au  clergé  , pré- 
tendant que  l’églife  avoit  ufurpé  fur  fa  famille  la  feigneurie 
de  la  ville  , au  moins  pour  la  plus  grande  partie.  En  cette 
oécafion  l’archevêque  Heraclius  & les  principaux  de  fon 
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clergé , fe  réfugièrent  à la  Chartreufe  des  Portes  , où  le 
prieur  Anthelme  les  reçut  à bras  ouverts,  & les  défraya 
libéralement  tant  que  dura  cette  tempête.  Mais  à peine 
avoit-il  gouverné  deux  ans  cette  maifon , qu’il  fe  retira  en- 
core , & retourna  à fa  cellule  de  la  grande  Chartreufe.  Il 
avoir  un  zèle  particulier  pour  l’unité  de  l’églife  ; & ce  fut 
principalement  lui  & un  autre  Chartreux  nommé  Geofiroi, 
qui  par  leur  autorité  & par  leurs  foins  déterminèrent  tout 
l'ordre  à embralTer  le  parti  d’Alexandre  III , & à rejeter 
l’antipape  Oâavien.  Tel  étoit  donc  Anthelme  quand  il  fut 
élu  évéque  de  Bellai  ; & il  remplit  dignement  ce  fiége 
pendant  quinze  ans. 
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* An  116}^  T)  " ^ de  temps  après  que  Thomas , archevêque  de  Canr 
1.  .1.  torberi , fut  revenu  du  concile  de  Tours , le  roi  d’An- 

Commence-  gleterre  Henri  II  commença  à fe  refroidir  à fon  égard , & 
^üon  tntre  ' ^ t^o^t^^voir  pour  lui  cette  averfion  , qui  vint  enfin  aux 
le  roi  Henri  dernières  extrémités.  On  en  marque  pour  première  caufe  , 
& s ihü.Tias.  que  Thomas  , ne  fe  trouvant  que  trop  chargé  de  fa  digni* 
té  d’archevêque  & de  primat  d’Angleterre,  renvoya 
Rad.  de  Di-  l^s  fceaux  au  roi  qui  étoic  en  Normandie  , le  priant  de 
ceto.  p,  ji,  pourvoir  à la  charge  de  chancelier.  Le  roi  s’en  tint  ôfTen- 
«■.  6s.  ^ fâchant  que  l’archevêque  de  Mayence  étoit  chance- 

lier de  l’empereur  en  Allemagne  , & l’archevêque  de 
Cologne  en  Italie  : ce  qui  lui  faifoit  conclure  que  ces 
. dignités  n’étoient  point  incompatibles , & que  Thomas  ne 
renonçoit  à la  chancellerie  d’Angleterre  que  par  averfion 
perfonnelle  pour  lui.  Mais  le  principal  fujet  de  leur  divi- 
"Matth.Par,  fjgjj  le  di fièrent  pour  la  juridiftion  eccléfiafiique.  Un 
prêtre  accufé  d’homicide  , ayant  été  pris  , fut  renvoyé  à 
l’évêque  de  Sarisberi  fon  diocéfain  , à caufe  du  privilège 
clérical.  La  preuve  ne  fe  trouvant  pas  complète  , l’évêque 
lui  ordonna  la  purgation  canonique;  & comme  il  ne  put  y 
fatisfaire , l’évêque  confulta  l’archevêque  de  Cantorberi  : 
qui  condamna  le  prêtre  à être  privé  de  tout  bénéfice  , 
dépofé  & mis  dans  un  monaftère , pour  faire  pénitence 
perpétuelle.  Vers  le  même  temps  un  chanoine  de  Bedford , 
nommé  Philippe  de  Broie , dit  des  injures  aux  officiers  du 
roi , qui  en  fut  extrêmement  irrité  contre  tout  le  clergé. 
La  plainte  en  étant  portée  à l’archevêque , il  le  fit  fuftiger 
publiquement  , & le  fufpendit  de  fes  fondions  pendant 
quelques  années. 

k.  x8.  Le  roi  n’en  fut  pas  content  ; & ayant  alTemblé  à Londres 
l’archevêque  & les  évêques,  il  leur  repréfenta  que,  pourré- 
primer  les  crimes,  il  étoit  nécefiaire  que  les  clercs,  après 
avoir  été  dépofés  fuflent  livrés  au  bras  féculier  , & fournis 
aux  peines  corporelles.  L’archevêque  & les  évêques  foute- 
noient  au  contraire , que  les  canons  & la  liberté  eccléfiafti- 
' que  ne  le  foufiiroient  pas  ; & l’archevêque  conjura  le  roi  de 
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me  pas  introduire  cette  nouveauté  dans  fen  royaume , dé- 
clarant qu’il  ne  la  devoit  ni  ne  la  pouvoir  foufFrir.  Alors  le 
roi,  indigné  de  voir  tous  les  évêques  d’accord  contre  lui , 
leur  demanda  s’ils  vouloient  obferver  les  coutumes  de  fon 
royaume  : ajoutant  que  , puifqu’elles  avoient  été  gardées 
par  tous  les  prélats  du  temps  de  fon  aïeul , il  feroit  trifte 
qu’elles  fulTent  condamnées  de  fon  temps.  L’archevêque 
ayant  pris  l’avis  de  fes  confrères  répondit , qu’ils  obferve- 
roient  ces  coutumes  , fauf  leur  ordre , c’eft-à-dire  , fauf 
le$  droits  de  l’épifcopat  ; & Hilaire  évêque  de  Chichellre , 
voyant  le  roi  plus  aigri  de  cette  réponfe , dit  de  fon  chef, 
qu'il  obferveroit  les  coutumes  royales  de  bonne  foi.  Mais 
le  roi  fans  s’adoucir  le  traita  avec  mépris  ; & fe  tournant 
vers  l’archevêque  & les  autres  prélats  , il  dit  , qu’ils 
avoient  conjuré  contre  lui , & qu’il  y avoir  du  venin 
dans  cette  claufe  captieufe  : fauf  notre  ordre  ; c’eft  pour- 
quoi il  vouloir  qu’ils  promilTent  fimplement  & fans  ref- 
triftion  d’obferver  les  coutumes  royales.  L’archevêque 
répondit  : quand  nous  vous  avons  juré  fidélité , nous 
avons  promis  de  vous  conferver  la  vie  , les  membres  & 
votre  dignité  temporelle  , fauf  notre  ordre  ; or  ces  cou- 
tumes font  comprifes  dans  votre  dignité.  Ainfi  nous  ne 
nous  obligeons  point  à les  garder  en  une  autre  forme  que 
nous  ne  l’avons  déjà  promis.  Comme  le  jour  baifibit , le 
roi  fatigué  fortit  de  la  falle  en  colère , fans  faluer  les  pré- 
lats , qui  fe  retirèrent  de  leur  côté  ; & en  s’en  allant  l’ar- 
chevêque fit  de  grands  reproches  à l’évêque  de  Chicheftre , 
d’avoir  changé  de  fon  propre  mouvement  la  claufe  dont 
ils  étoient  tous  convenus.  Le  lendemain  le  roi  retira  des 
mains  de  l’archevêque  , les  places  & les  fiefs  qu’il  avoit 
en  garde  comme  chancelier  ; & fortit  de  Londres  fecréte- 
ment  & avant  le  jour  : montrant  par  ce  procédé  une  grande 
indignation. 

Peu  de  temps  après , Arnoul  évêque  de  Lifieux  vint  en  An- 
gleterre , pour  fe  réconcilier  avec  le  roi  dont  il  avoit  perdu 
les  bonnes  grâces  ; & luiconfeilla  de  divifer  les  prélats  pour 
aflbiblir  l’archevêque , ce  qui  réuffit.  Le  roi  gagna  pre^- 
mièrement  quelques  évêques , qui  craignoient  les  effets 
de  fon  reffentiment  , fachant  qu’ils  étoient  odieux  depuis 
long-temps  : enfuite  il  en  gagna  d’autres , qui  n’eurent  pas 
la  force  de  lui  réfifter.  Ils  promirent  donc  à l’infçu  de  l’ar- 
chevéque  d'obéir  à la  volonté  du  roi  ^ & il  en  demeura 

Yiij 
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peu  avec  ce  prélat , encore  la  crainte  les  obligeoit  de  fe  ca- 
N.  uCj*  yjjj  jg  s’efTorçoit  de  gagner  l’archevêque 

par  promelTes  & par  carelTes  ; plufieurs  des  grands  s’entre* 
mettoient  pour  les  réconcilier , & repréfentoient  au  prélat 
les  obligations  qu’il  avoit  au  roi , les  maux  que  produiroic 
leur  divifion , & l’imprudence  qu’il  y avoit  de  tout  perdre 
pour  un  petit  mot  : car  il  ne  s’agiflbit  que  de  cette  claufe  , 
fauf  notre  ordre.  L’abbé  de  l’Aumône  entre  les  autres  le 
prelToit , difant  avoir  charge  du  pape  de  le  faire  confen* 
tir  au  défir  du  roi  ; & que  ce  prince  avoit  alTuré  par 
ferment , qu’il  ne  vouloir  que  fauver  fon  honneur  devant 
les  grands , par  quelque  apparence  de  confentement  du 
prélat.  Enbn  Thomas  alla  trouver  le  roi  à Oxford,  & lui 
promit  de  changer  ce  mot  qui  le  choquoit.  Le  rorparut 
fort  adouci  ; mais  il  vouloir  qu’on  lui  promît  l’obferva- 
tion  des  coutumes  publiquement  dans  Tremblée  des  évêr 
ques  & des  feigneurs. 

n.  L’empereur  Frideric  célébra  cette  année  à Vormes  la  fê- 

Egiife  d’Al-  jg  jg  Pâque , qui  fut  le  24  de  Mars  ; & le  jour  de  l’oftave , 
‘^od^'ch.an.  dernier  du  même  mois  , il  tint  avec  les  feigneurs  fa  cour 
116}.  à Mayence.  Prefque  tous  les  bourgeois  s’enfuirent  de  lit 
ville  , craignant  la  punition  du  meurtre  de  leur  évêque  , 
txx.  compris  trois  ans  auparavant;  & il  n’en  demeura  que  très- 
peu  des  moins  confidérables , & quelques-uns  qui  avoient 
déjà  obtenu  leur  grâce  de  l’empereur.  Un  des  coupables 
fut  pris  & exécuté  à mort.  L’abbé  de  faint  Jacques  fut 
préfenté  à l’empereur  comme  complice  , & obtint  du 
temps  pour  fe  julîifier  ; mais  ne  le  pouvant  faire  , il  fut 
chaffé  de  fon  abbaye  & du  pays.  Les  moines  furent  enfer- 
més dans  une  maifon  d’où  les  uns  fe  fauvèrent  par  les  fe- 
nêtres ou  autrement , les  autres  furent  congédiés  : ainfi  le 
fervice  divin  cefla  dans  ce  monaftère.  Les  murailles  de  la 
ville  furent  abattues  par  ordre  de  l’empereur , & ne  furent 
rétablies  que  fous  fon  fuccelTeur  trente-fept  ans  après. 
W.  iioo.  L’année  fuivante  1164,  Conrad,  élu  archevêque  de 
Id.  1164.  Mayence,  fe  rangea  à l’obédience  du  pape  Alexandre  : de 
quoi  l’empereur  irrité  le  chalTa  de  fon  fiége , & mit  en 
polTeffion  Chriftien  qui  avoit  été  élu  auparavant. 

Ulft.  archtep.  En  Saxe , Gerold , évêque  d’Oldembourg,  obtint  du  duc 
^é!mold°t  Henri  le  Lion  la  tranflation  de  fon  fiége  à Lubec , où  il  inf- 
i.f.  ÿi.  titua  douze  prébendes  & une  tremème  pour  le  prévôt.  En- 
fuite  voulant  établir  les  dixmes  dans  la  Holface , il  écrivit  une 
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lettre  ?ux  habitans  de  Burnhovede,  où  il  repréfente  ce  de- 
voir comme  un  précepte  divin  , fans  l’accompIiiTement  du- 
quel les  autres  Ibnt  inutiles.  Ce  peuple  peu  docile  répon- 
dit, qu’il  ne  fe  foumettroit  jamais  à cette  fervitude , qui  ex- 
pofoit  tous  les  chrétiens  à l’oppreHIon  des  évêques;  & pref- 
que  toutes  les  dixmes  s’employoient  en  luxe  féculier.  En 
quoi , dit  le  prêtre  Helmold , auteur  du  temps , ils  ne  s eloU 
gnoient  pas  beaucoup  de  la  vérité.  L’évéque  rapporta  cette 
réponfe  au  duc , qui  commanda  auxHolfatiens , fous  peine 
de  perdre  fes  bonnes  grâces  , de  payer  les  dixmes , comme 
faiîbient  d’autres  peuples , dont  les  terres  étoient  plus  nou- 
vellement cultivées  & plus  expofées  aux  guerres.  Mais  les 
Holfatiens  obBinés  répondirent , qu’ils  ne  donneroient  ja- 
mais les  dixmes  que  leurs  pères  n’avoient  point  données  ; 
& qu'ils  aimoient  mieux  brûler  leurs  maifons  & quitter 
leur  pays.  Ils  fongèrent  même  à tuer  l’évêque,  le  comte  & 
tous  les  étrangersqui  payoient  les  dixmes , mettre  le  feu  au 
pays,  & s’enfuir  fur  les  terres^de  Danemarck.  Mais  leur 
mauvais  deifein  fut  artété  par  l’alliance  renouvellée  entre 
le  roi  de  Danemarck  & le  duc  Je  Saxe  ; car  ils  convinrent 
de  ne  point  recevoir  les  transfuges  l’un  de  l’autre.  Les  Hol- 
fatiens furent  donc  contraints  de  fe  foumettreaux  dixmes, 
& promettre  pour  chaque  feu  une  certaine  quantité  de 
grains.  Mais  comme  on  étoit  prêt  à fceller  le  traité , les 
notaires  demandèrent  un  marc  d’or  fuivant  la  coutume  : 
ce  qui  révolta  ce  peuple  féroce  , & le  traité  demeura 
imparfait.  Joint  la  guerre  qui  furvint , & la  mort  de  l’é- 
vêque qui  arriva  la  même  année  11^13. 

L’année  fuivante  1 164,  fur  la  fin  de  Janvier,  le  roi  d’An- 
gleterre tint  à Clarendon  une  affemblée  de  tout  fon  royau- 
me, pour  y faire  reconnoitre  les  coutumes  qui  lui  étoient 
conteftées  par  le  clergé.  En  cette  affemblée , il  preffa  Tho- 
mas , archevêque  de  Cantorberi , d’exécuter  la  promeffe 
qu’il  lui  avoit  faite  à Oxford  , d’approuver  les  coutumes , 
fans  y ajouter  la  reftriélion  : fauf  notre  ordre.  Mais  l’arche- 
vêque craignant  que , fi  on  accordoit  au  roi  ce  qu’il  défi- 
roit , il  ne  gardât  pas  de  mefure  dans  l’exécution  des  coutu- 
mes, ne  pouvoit  fe  réfoudre  à les  accorder.  Cependant  l’é- 
vêque de  Sarisberi  & celui  de  Norvic  , craignant  les  effets 
de  l’ancienne  indignation  du  roi , prioient  l’archevêque  avec 
larmes  d’avoir  pitié  de  fon  clergé  , & de  ne  pas  s’expofer  à 
la  prifon  , fon  clergé  à être  détruit , eux  à perdre  la  vie. 

Yiv 


An.  116}, 


iir. 

Aflemblée 
de  Claren- 
don. 

V , Quaririp, 

I,  l.c,  XI 
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iU.i. Il  éroic  encore  prefle  par  deux  comtes  très-puiHans  dans 

An.  11C4.  I®  royaume , quidifoient  que  s’il  n’acquiefçoit  à la  volonté 
du  roi , il  les  contraindroit  d’ufer  de  violence,  qui  attire* 
roit  au  roi  & à eux  une  infamie  éternelle.  Richard , maître 
des  Templiers , homme  d’un  grand  nom  , vint  à la  charge 
pour  la  troifième  fois  , & avertit  l’archevêque  de  prendre 
garde  à lui  & d’avoirpitié  du  clergé.  Illeur  fembloit  à tous 
voir  les  épées  déjà  levées  fur  fa  tête. 

Il  fe  rendit  enfin  à leurs  confeils  & à leurs  prières, & s’o- 
bligea le  premier  à obferver  les  coutumes  royales  de  bonne 
foi,  fans  autre  addition.  Il  y joignit  le  ferment , promettant 
en  parole  de  vérité  de  le  faire  ainfi , & tous  les  autres  évê- 
ques le  jurèrent  en  la  même  forme.  Auffitôt  quelques  fei- 
gneurs  , qui  dévoient  favoir  ces  coutumes , en  diélèrent  la 
reconnoifiance  ; & comme  la  plupart  furent  rédigées  par 
écrit , l’archevêque  voyant  que  l’on  en  vouloit  ajouter 
beaucoup  davantage  , interrompit  & dit  : qu’il  ne  pouvoir 
être  bien  infiruit  de  ces  coutumes , n’étant  ni  des  plus  an- 
ciens du  royaume  , ni  archevêque  depuis  long  temps  ; ajou- 
tant qu’il  étoit  tard , & que  l’affaire  étoit  affez  importante 
pour  la  remettre  au  lendemain.  Cet  avis  fut  fuivi , & cha- 
cun fe  retira  à fon  logis. 

IV.  Le  lendemain  on  fe  ralTembla,  & on  acheva  de  rédiger 
d’An°gleterre  coutumes  royales , dont  le  mémoire  fut  dreffé  en  ces  ter- 
Çoiua,  i.  l ande  l’incarnation deNotre  Seigneur  1164,  du  pon- 
tificat d’Alexandre  le  cinquième  , du  très  illuûre  roi  d’An- 
gleterre Henri  II  le  dixième,  en  préfence  du  même  roi , a 
été  faite  la  reconnoifiance  d’une  partie  des  coutumes , liber- 
tés & dignités  de  fes  prédéceffeurs,  favoir  du  roi  Henri  fon 
aïeul,  & des  autres,  lefquelles  doivent  être  obfervées  & 
tenues  dans  le  royaume.  Et  à caufe  des  diffentions  qui  fe 
font  élevées  entre  le  clergé,  les  jufticiers  du  roi  & les  barons 
du  royaume , touchant  les  coutumes  ; la  reconnoifiance  en 
a été  faite  en  préfence  des  archevêques  , des  évêques  , du 
clergé , des  comtes , des  barons  & des  grands  du  royaume. 

. Ces  coutumes  reconnues  par  eux  , & par  les  plus  nobles 
& plus  anciens  du  royaume , ont  été  accordées  par  Thomas, 
archevêque  de  Cantorberi  ; Roger , archevêque  d’Yorck  ; 
Gilbert , évêque  de  Londres  ; Henri , évêque  de  Vincheftre; 
Nigel  évêque  d’Eli , Guillaume  de  Norvic  , Robert  de 
Lincoln  , Hilaire  de  Chicheftre , Joflelin  de  Sarisberi , Ri- 
chard de  Cheftre  , Barthelemi  d’Oxford,  Robert  d’Her- 
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ford , David  de  Menéve , & Roger  élu  évêque  de  Vorchef- 
tre.  Ce  font  douze  évêques,  outre  les  deux  archevêques. 
L’afte  continue  : ils  ont  promis  de  vive  voix , en  parole  de 
vérité  , de  tenir  & obferver  ces  coutumes  , au  roi  & à fes 
héritiers  , de  bonne  foi  & fans  artifice  , en  préfence  de  fes 
feigneurs;  Robert  comte  de  Locheftre,  Renaud  de  Cor- 
nouaille, Conan  de  Bretagne,  & des  autres  feigneurs  qui 
font  nommés  au  nombre  de  3 9.  On  met  enfuite  les  coutu- 
mes dont  il  s'agit , rédigées  en  feize  articles  , favoir  : 

I.  S’il  s'émeut  un  différent  touchant  le  patronage  & la 
pré  Tentation  des  églifes , fuit  entre  laïques  , foit  entre  clercs 
6:  laïques,  il  fera  traité  & terminé  dans  la  cour  du  roi.  2.  Les 
églifes  du  fief  du  roi  ne  peuvent  être  données  à perpétuité 
fans  Ton  confentement.  3.  Les  clercs  cités&  accufés  de  quel- 
que cas  que  ce  foit , étant  avertis  par  le  juflicier  du  roi , 
viendront  à fa  cour , pour  y répondre  fur  ce  qu’elle  jugera 
à propos  : enforte  que  le  juflicier  du  roi  enverra  à la  cour 
de  réglife , pour  voir  de  quelle  manière  l’affaire  s’y  traitera; 
& fi  le  clerc  eft  convaincu,  l’églife  ne  doit  plus  le  protéger. 
4.  Il  n’eft  pas  permis  aux  archevêques  , aux  évêques , & 
aux  perfonnes  conflituées  en  dignité , de  fortir  du  royaume 
fans  la  permiflion  du  roi  ; & en  ce  cas  ils  donneront  affu- 
rance , que  pendant  leur  voyage  ils  ne  feront  rien  au  préju- 
dice du  roi  ou  du  royaume.  3 . Les  excommuniés  ne  doi- 
vent point  donner  caution  pour  le  furplus , afin  d’être  ab- 
fous , ni  prêter  ferment;  mais  feulement  donner  caution  de 
fê  préfenter  au  jugement  de  l’églife.  6.  Les  laïques  ne  doi- 
vent être  accufés  devant  l’évêque , que  par  des  accufateurs 
certains  & légitimes,  enforte  que  l’archidiacre  ne  perde  point 
fon  droit  ; & fi  ceux  dont  on  fe  plaint  font  tels  que  per- 
fonne  n’ofe  les  accufer , le  vicomte  requis  par  l’évêque  fera 
]urer  douze  hommes  loyaux  du  même  lieu , devant  l’évê- 
que , qu’ils  en  déclareront  la  vérité  en  confcience.  7.  Per- 
fonne  qui  tienne  du  roi  en  chef,  ou  qui  foit  fon  officier, 
ne  fera  excommunié,  ni  fa  terre  mife  en  interdit, qu’aupa- 
ravant  on  ne  s’adreffe  au  roi  s’il  efl  dans  le  royaume , ou 
s’il  en  eft  dehors  à fon  juflicier , afin  qu’il  en  faffe  juflicé  : 
enforte  que  ce  qui  appartient  à la  cour  du  roi  y foit  ter- 
miné , & ce  qui  regarde  la  cour  eccléfiaftique  lui  foit  ren- 
voyé. 8.  Les  appellations  doivent  aller  de  l’archidiacre  à 
l’évêque , de  l’évêque  à l’archevêque  ; & fi  l’archevêque 
manque  à faire  juflice , on  doit  venir  enfin  au  roi , pour  ter- 
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'Àk  1164.  ^ pa*"  fon  ordre  dans  la  cour  de  l’archevêque  : 

enforte  qu’on  n’aille  point  plus  avant  fans  le  confentement 
du  roi.  9.  S’il  s’émeut  différent  entre  un  clerc  & un  laïque, 
ou  au  contraire,  pour  quelque  ténement,que  l’un  prétende 
être  aumône,  & que  l’autre  foutienne  être  fief  laïque,  fur 
la  reconnoiffance  de  douze  loyaux  hommes,  le  grand  jufti- 
cier  du  roi  déterminera  ce  qui  en  eft.  Si  c’ell  aumône  , la 
caufe  fe  pourfuivra  dans  la  cour  eccléfiaftique  ; fi  c’eft  fief, 
la  caufe  fe  pourfuivra  dans  la  cour  du  roi,  à moins  que  les 
deux  parties  ne  relèvent  ce  ténement  du  même  évêque  ou 
du  même  baron  ; auquel  cas  ils  plaideront  en  fa  cour,  fans 
que , pour  cette  reconnoiffance  , celui  qui  en  étoit  déjà  faifi 
perde  fa  faifine.  10.  Celui  qui  eft  d’une  ville, d’un  bourg  ou 
d’un  manoir  du  domaine  dû  roi , s’il  eft  cité  par  l’archidia- 
cre ou  par  l’évêque  pour  quelque  délit  dont  il  doive  lui 
répondre,  & qu’il  ne  veuille  pas  fatisfaire  à leurs  citations, 
peut  bien  être  mis  en  interdit,  mais  non  pas  excommunié  , 
finon  après  s’étre  adreffé  au  principal  officier  royal  du 
liêu  ppur  le  faire  venir  à fatisfaêlion  ; fi  l’officier  y man- 
que , il  fe  rend  à la  miféricorde  du  roi , & l’évêque  dès- 
lors  pourra  réprimer  l’accufé  par  juftice  eccléfiaftique. 
1 1.  Les  archevêques  , les  évêques  & les  autres  qui  tien- 
nent du  roi  en  chef,  relèveront  leurs  terres  du  domaine 
du  roi  comme  baronies,  en  répondront  aux  jufticiers  & 
aux  officiers  du  roi,  fuivront  toutes  les  coutumes  & les 
droits  du  roi , & affifteront,  comme  les  autres  barons,  aux 
jugemens  de  la  cour  du  roi , jufqu’à  fentence  de  mort , ou 
mutilation  de  membres.  1 1.  Vacance  avenant  d’un  archevê- 
ché , évêché  , abbaye  ou  prieuré  , du  domaine  du  roi , il 
fera  en  fa  main  , & il  en  recevra  tous  les  revenus  comme 
domaniaux.  Et  quand  il  faudra  pourvoir  à cette  églife , le 
roi  en  mandera  les  principales  perfonnes,  & l’éleftion  fe 
fera  en  fa  chapelle  , de  fon  conféntement  & par  le  confeil 
des  perfonnes  qu’il  y aura  appelées  de  fa  part.  Et  là  même  , 
l’élu  fera  hommage  lige  au  roi , avant  que  d’être  facré  : pro- 
mettant , fauf  fon  ordre , lui  conferver  la  vie,  les  membres 
& fa  dignité  temporelle.  13.  Si  quelqu’un  des  grands  du 
royaume  refufe  de  rendre  juftice  à un  évêque  ou  à un  ar- 
chidiacre, le  roi  la  doit  faire  lui-même  ; & fi  quelqu’un 
dénie  au  roi  fon  droit , les  évêques  & les  archidiacres  doi- 
vent l’obliger  à y fatisfaire.  1 4.  L’églife  ne  retiendra 
point  les  meubles  de  ceux  qui  ont  forfait  au  roi , parce 
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■qu’ils  lui  appartiennent,  quoiqu’ils  foient  trouvés  dans 
une  églife  ou  un  cimetière.  15.  Les  allions  pour  dettes  fe 
pourfuivent  en  la  cour  du  roi , foit  qu’il  y ait  ferment  in- 
terpofé , ou  non.  1 6,  Les  enfans  des  payfans  ne  doivent 
point  être  ordonnés , fans  le  confentement  du  feigneur 
dans  la  terre  duquel  ils  font  nés.  Cette  reconnoiflance  d’u- 
ne partie  des  coutumes  d’Angleterre  fut  ainfi  faite  à Cla- 
rendon, le  quatrième  jour  avant  la  Purification,  c’eftà- 
dire  le  trentième  de  Janvier. 

L’aéle  ayant  été  drefle , le  roi  demanda  à l’archevêque 
& aux  évéques  d’y  mettre  leurs  fceaux  pour  plus  grande 
fureté.  L’archevêque  dUfimulant  fa  douleur , pour  ne  pas  af- 
fliger le  roi , dit  : qu’encore  qu’ils  fufient  réfolus  à le  faire , 
la  chofe  étoit  aflez  importante  pour  prendre  un  petit  délai , 
& la  faire  avec  plus  de  décence , après  y avoir  un  peu  pen- 
fé.  Il  prit  toutefois  un  exemplaire  de  l’aéle;  l’archevêque 
d'Yorck  en  prit  un  autre,  & le  roi  prit  le  troifième,  pour  le 
mettre  dans  les  archives  du  royaume.  Ainfi  Thomas  fe  re- 
tira pour  allerà  Vincheflre.  Pendant  le  chemin  il  s’émut  une 
difpute  entre  ceux  de  fa  fuite , dont  les  uns  difoient  qu’il 
n’avoit  pu  faire  autrement,  vu  la  circonflance  du  temps  ; 
les  autres  témoignoient  leur  indignation , de  ce  que  la  li- 
berté eccléfiaflique  périfibit  par  la  fantaifie  d’un  feul  hom- 
me. Un  de  ceux-ci,  qui  portoit  la  croix  du  prélat , parloic 
avec  plus  d’ardeur  que  les  autres  ; fe  plaignant  que  la  puif- 
fance  féculière  troubloit  tout , que  l’on  n’eftimoit  plus  que 
ceux  qui  avoient  pour  les  princes  une  complaifance  fans 
bornes  ; & il  conclut  en  difant:  que  deviendra  l’innocen- 
ce ? Qui  combattra  pour  elle , après  que  le  chef  eft  vaincu  ? 
Quelle  vertu  a gardée  celui  qui  a perdu  la  confiance  ? 
A qui  en  voulez  • vous  , mon  fils  , dit  l’archevêque  ? 
A vous-même , reprit  le  porte-croix , qui  avez  aujourd’hui 
perdu  votre  confcience  & votre  réputation , laifiant  un 
exemple  odieux  à la  pofiérité,  quand  vous  avez  étendu 
vos  mains  facrées  pour  promettre  l’obfervation  de  ces 
coutumes  détefiables. 

Le  prélat  dit  enfoupirant:  je  m’en  repens,  j’ai  horreur 
de  ma  faute  ; & je  me  juge  déformais  indigne  des  fonc- 
tions du  facerdoce , & d’approcher  de  celui  dont  j’ai  fi  lâ- 
chement trahi  l’églife  : je  demeurerai  dans  la  trifieffe  & le 
filence,  jufqu’à  ce  que  j’aie  reçu  l’abfolution  de  Dieu  & 
du  pape.  Dès-lors  il  fe  fufpendit  du  fervice  de  l’autel  , 
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An  ji6  ^ s’impofa  pour  pénitence  des  jeûnes  & des  vêtemens  ru- 
des ; & peu  de  jours  après , il  envoya  au  pape  en  diligen- 
ce. Le  pape  qui  étoit  à Sens  lui  envoya , par  fa  répon- 
fe , l’abiblution  qu’il  demandoit  : le  confolant  & l’exhor- 
tant à reprendre  fes  fondions,  & s’acquitter  courageufe- 
<r.  21.  ment  des  devoirs  d’un  bon  padeur.  Mais  le  roi  d’Angle- 
terre fut  outré  de  colère  , quand  il  apprit  que  l’archevêque 
vouloir  revenir  contre  la  convention  faite  à Clarendon  , 

& quand  il  vit  lui-même  qu’il  refufoit  en  fa  préfence  de 
fceller  l’ade  qui  y avoir  été  dreffé.  Le  roi  commença  à le 
charger  de  grandes  exadions,  & il  parut  qu’il  en  vouloir 
même  à fa  vie. 

L’archevêque,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  faire  au- 
cun fruit  dans  fon  diocèfe,  voulut  palTer  en  France  pour 
aller  trouver  le  pape , & s'embarqua  fecrétement  : mais  il 
fut  rejetté  par  le  vent  contraire  ; & le  roi,  ayant  fu  qu’il 
avoir  voulu  fortir  fans  congé,  en  fut  encore  plus  irrité 
e.  14.  contre  lui.  Cependant  Rotrou  évêque  d’Evreux  travailloit 
à réconcilier  le  roi  & l’archevêque  : & comme  le  roi  ne 
vouloit  rien  écouter  fans  la  confirmation  des  coutumes , 

. l’archevêque  renvoya  au  pape,  comme  pour  le  prier  de 
les  confirmer  ; mais  en  effet  pour  l’en  faire  juge , en  dé- 
charger fa  confcience  fur  fon  fupérieur , & apaifer  ainfi 
le  roi.  Le  pape  ne  fe  laiffa  pas  ^rprendre , & refufa  de 
confirmer  les  coutumes  : ainfi  le  roi  , voyant  qu’il  n’a- 
vançoit  rien  de  ce  côté-là , entreprit , par  le  confeil  de 
gens  mal  intentionnés  , de  faire  paffer  la  légation  d’An- 
gleterre à Roger  archevêque  d’Yorclt  , de  tout  temps 
jaloux  de  Thomas.  Le  pape  le  refufa  une  première  fois  , ' 

ne  voulant  pas  ôter  à l’églife  de  Cantorberi  cet  ancien 
privilège  ; mais  le  roi  lui  ayant  envoyé  une  fécondé 
députation  fur  ce  fujet , le  pape  craignit  de  le  trop  irri- 
ter en  lui  refufant  tout , & que  Thomas  lui-même  ne 
reffentît  les  effets  de  fon  indignation.  C’eft  pourquoi,  te- 
nant ferme  pour  le  refus  des  coutumes , il  accorda  à Ro- 
ger le  titre  de  légat , mais  avec  des  reftridions  qui  le  ren- 
doient  prefque  inutile  : car  il  ne  foumettoit , ni  la  perfonne  de 
Thomas,  ni  fon  diocèfe,  àla  perfonne  du  nouveau  légat,  & 
il  avoit  tiré  parole , que  les  lettres  de  légation  ne  feroient 
point  rendues  à Roger  fans  un  nouveau  confentement  de  fa 
1,  ep.  4.  s.  part.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  fes  lettres  à Thomas , dont 
V-  4î-  (a  première  eft  datée  du  cinquième  de  Mars  à Sens,  Par 


Digitized  by  Googlc 


tlVRÈ  SOIXANTE-ONZIÈME.  537 
cette  lettre  & par  une  autre  encore , il  l’exhorte  à fe  con- 
duire  envers  le  roi  avec  grande  circonfpeftion,&  à faire  tous 
fes  efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  , 
fans  préjudice  de  la  liberté  de  l’églife.  Gardez-vous  bien  , 
ajoute-t-il , d’ufer  d’aucune  rigueur  contre  le  roi  ni  fon 
royaume  jufqu’à  Pâque  prochain.  Dieu  nous  donnera  alors 
un  meilleur  temps,  & nous  pourrons  vous  & moi  agir  plus 
furement  en  cette  affaire.il  femble  qu’ Alexandre  prévoyoit 
la  mort  de  l’antipape.  Il  écrivit  aufli  au  roi  d’Angleterre, 
l’exhortant  à abandonner  fes  coutumes  contraires  à la  li- 
berté de  l’églife , par  la  confidération  du  jugement  de  Dieu , 

& par  les  punitions  que  Dieu  a exercées  contre  les  rois 
qui  ont  entrepris  fur  le  facerdoce. 

Le  roi  ne  laiffa  pas  de  foutenir  fa  prétention , & faifoit  vi. 
pourfuivre  devant  les  juges  féculiers  les  clercs  accufés  de  Rupture  en- 
vol , d’homicide  ou  d’autres  crimes , afin  qu’ayant  été 
convaincus , ils  fuffent  dépofés  & livrés  à la  cour  laïque,  que. 

Mais  l’archevêque , confidérant  ce  qui  eft  permis  à cha-  *4* 

que  juge  , ne  trouvoit  point  que  la  puiffance  féculière 
eût  aucun  droit  dans  une  caufe  eccléfiafiique  criminelle , 
fuivant  cette  conffitution  ; fi  le  crime  ell  eccléfiaftique , 
la  caufe  fera  examinée  par  l’évéque , & la  peine  impofée 
félon  les  canons , fans  que  les  autres  juges  prennent  au- 
cune part  à ces  fortes  de  caufes.  Ainfi  parle  Guillaume  n.q.  t.  c. 
de  Cantorberi , un  des  auteurs  de  la  vie  de  faint  Thomas.  45- §•  ï-Nov. 
Or  la  conftitution  qu’il  cite  eft  rapportée  de  même,  mot  ‘ ** 
pour  mot , par  Gratien  : & tirée  d’une  novelle  de  Juf- 
tinien  ; & il  eft  évident  qu’elle  parle  des  crimes  ecclé- 
Caftiques  , comme  la  fimonie  , l’ufure  & les  autres , qui 
du  temps  de  Juftinien  n’étoient  point  contre  les  lois, 
mais  feulement  contre  les  canons.  Mais  cette  conftitu- 
tion eft  tronquée  dans  l’extrait  de  Gratien , & dans  l’ori- 
ginal l’empereur  dit  expreffément , que  fi  le  crime  eft  ci- 
vil, c’eft-à-dire  de  la  compétence  du  juge  féculier,  il  fera 
le  procès  au  clerc  accufé  ; & s’il  le  trouve  coupable , il  le 
fera  dépofer  par  l’évêque  avant  que  de  le  punir  félon 
les  lois. 

C'eft  juftement  ce  que  prétendoit  le  roi  d’Angleterre  ; au 
contraire  l’archevêque  vouloit  que,  même  pour  les  crimes 
contre  les  lois , un  clerc  ne  pût  être  pourfuivi  que  devant 
le  juge  eccléfiaftique,  qui  ne  pouvoir  impofer  de  plus  gran- 
de peine  queladépofition,  fans  que  le  coupable  pût  en- 
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fuite  être  puni  corporellement , finon  pour  un  nouveau  crime! 
fe  fondant  fur  la  règle  Non  bis  in  idem , c’eft-à-dire  qu’on 
ne  punit  pas  deux  fois  une  même  faute  ; 61  craignant  que , 
fî  les  eccléfiaftiques  fouffroient  double  peine , ils  ne  fulTent 
de  pire  condition  que  les  laïques  criminels.  C’eft  ce  qui  irri- 
toit  le  roi  de  plus  en  plus  ; & les  évêques , loin  de  lui  réfif- 
ter , fe  foumettoient  à toutes  fes  volontés. 

On  venoit  tous  les  jours  rapporter  au  roi  que  l’arche- 
vêque n’obfervoit  point  les  coutumes  qu’il  avoir  jurées  : 
d’autres  fe  plaignoient , qu’appuyé  de  fon  crédit , il  les 
avoit  dépouillés  de  leurs  biens  ; & les  courtifaos  jaloux 
exagéroient  fon  ingratitude , après  tant  de  bienfaits  du 
roi.  On  empoifonnoit  même  fes  vertus  & le  changement 
de  fes  mœurs.  Son  zèle  pour  la  juftice  étoit  traité  de 
cruauté  : fon  application  à procurer  l’utilité  de  l’églife , 
étoit  avarice  ; c’étoit  par  orgueil  qu’il  méprifoit  l’eftime 
du  monde , pour  ne  s'attacher  qu’à  la  volonté  de  Dieu  ; 
c’étoit  témérité  de  vouloir  foutenir  les  droits  de  fon  fiége 
au-delà  de  fes  prédécefleurs  ; il  ne  pouvoir  plus  rien  dire 
ni  rien  faire , qui  ne  fût  mal  interprété.  Enfin  on  perfuada 
au  roi  que  fa  puilTance  alloit  s’anéantir  , fi  celle  de  l’ar- 
chevêque continuoit  de  croître  ; & que  s’il  n’y  donnoic 
ordre , il  n’y  auroit  plus  à l’avenir  de  roi  en  Angleterre  , 
que  celui  qui  feroit  élu  par  le  clergé , & autant  qu’il  plair 
roit  à l’archevêque. 

Cependant  l’antipape  Oâavien  , étant  tombé  malade  à 
Luques  vers  la  fête  de  Pâque  , y mourut  le  mercredi  d’a- 
près l’oéiave,  22e.  d’ Avril  1164.  Les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale & ceux  de  S.  Frigdien  refusèrent  de  l’enterrer 
chez  eux  , déclarant  qu’ils  abandonneroient  leurs  églifes 
plutôt  que  d’y  mettre  le  corps  d’un  homme  qu’ils  croyoient 
damné  : ainfi  il  fut  enterré  dans  un  monaftère  hors  la  ville, 
& les  fchifmatiques  ne  laifsèrent  pas  de  publier  qu’il  fe  fai- 
foit  des  miracles  à fon  tombeau.  Il  avoit  pris  le  nom  de  pape 
pendant  quatre  ans  & demi.  On  porta  à l’empereur  fa  cha- 
pelle , & on  lui  mena  fes  chevaux  ; car  c’étoit  tour  le  bien 
qui  lui  reftoit.  Il  n’y  avoit  de  fon  parti  que  deux  cardinaux 
de  quatre  qui  l’avoient  fuivi , favoir  Jean  de  S.  Martin  & 
Gui  de  Crème.  Ils  craignirent , s’ils  reconnoiffoient  le  pape 
Alexandre , qu’il  ne  voulût  pas  les  recevoir  , ou  qu’il  ne 
les  traitât  comme  Innocent  II  avoit  traité  les  cardinaux  de 
Pierre  de  Leon  -,  c’eft  pourquoi  ayaq{  appelé  les  fchifma- 
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tiques  d’Itali^  & d’Allemagne  qui  étoient  venus  aux  funé-  ' 

railles  d’Oâavien,  ils  élurent  pour  pape  le  cardinal  Gui  de  ' 
Crème,  fous  le  nom  de  Pafcal  III , & envoyèrent  auflltôt 
à l’empereur  qui  étoit  en  Allemagne  pour  faire  confirmer 
l’éleélion.  L’empereur  le  fit,  jura  fur  les  évangiles  qu’il  re- 
connoitroit  toujours  pour  papes  légitimes  Pafcal  & fes  fuc* 
celTeurs,  & Alexandre  & les  fienspour  fchifmatiques,  & il 
fit  faire  le  même  ferment  à tous  les  eccléfiafliques  qu’il  y 
put  obliger.  Pafcal  fut  facré  par  Henri  évêque  de  Liège  le 
dimanche  26e.  d’ Avril , & porta  le  nom  de  pape  trois  ans. 

Le  pape  Alexandre  pleura  la  mort  d’Oélavien,  confidérant 
la  perte  irréparable  de  fon  ame,  & reprit  févèrement  des 
cardinaux  qui  s’en  réjouiffoient. 

A Rome , Jules  cardinal  évêque  de  Paleftrine , vicaire  A3U  epSar-. 
du  pape  Alexandre , mourut , & on  mit  à fa  place  Jean 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  & faint  Paul,  il  fit 
tant  par  fes  exhortations , qu’il  ramena  à l’obéiffance  d’A- 
lexandre la  plus  grande  partie  du  peuple  Romain,  moyen- 
nant des  fommes  d’argent  confidérables  que  donnèrent 
ceux  qui  étoient  demeurés  fidelles  au  pape.  Il  eft  à croire 
que  les  fchifmatiques  devinrent  aufli  plus  faciles  à rame- 
ner , depuis  la  mort  de  l’antipape  Oâavien  & la  diminu- 
tion du  crédit  de  l’empereur  en  Italie , principalement  après 
qu’il  s’en  fut  retiré , qui  fut  le  premier  jour  d’Oâobre  de 
cette  année  1 1 64.  Car  les  Vénitiens  firent  une  ligue  con- 
tre  lui , où  ils  attirèrent  prefque  toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie. Les  Romains  donc  promirent  avec  ferment  de  re- 
connoitre  le  pape  Alexandre  ; ils  établirent  un  nouveau 
fénat  qui  étoit  à fa  dévotion;  ils  remirent  entre  les  maire 
de  fon  vicaire  l’églife  de  faint  Pierre  & le  comté  de  Sabi- 
ne , que  les  fchifmatiques  occupoient  par  les  forces  de 
l’empereur.  Ainfi  la  ville  de  Rome  étant  prefque  toute  ré- 
duite à l’obéifTance  d’Alexandre , le  cardinal  vicaire  afTem- 
bla  à S.  Jean  de  Latran  les  plus  affeâionnés  tant  clercs  que 
laïques , avec  lefquels  il  réfolut  de  le  rappeler , & lui  en- 
voya en  France  une  députation  pour  cet  effet.  Le  pape  en 
délibéra  avec  les  évêques  & les  cardinaux,  qui  étoient  • 
auprès  de  lui  à Sens;  & quoiqu’il  y vit  de  grandes  difü- 
cultés  ; toutefois  de  l’avis  du  roi  de  France , du  roi  d’An- 
gleterre & des  évêques  du  pays , il  rendit  au  cardinal 
vicaire  une  réponfe  certaine  de  fon  retour,  & fe  preffa 
de  faire  les  préparatifs  de  fon  voyage.  On  rapporte  à cette 
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occafion  la  lettre  de  l’archevêque  de  Rouen  aux  évéquesi 
& aux  abbés  de  fa  province , par  laquelle  il  les  exhorte 
à donner  au  pape  un  fubfide  pour  l’entretien  de  fa  mai-, 
fon  , dans  l’efpérance  prochaine  de  fon  rétabliiTeoient  à 
Rome  & de  la  fin  du  fchifme.  Cet  archevêque  étoit  ap- 
paremment Hugusç,  qui  mourut  cette  année  1164,  le 
jour  de  faint  Martin  onzième  de  Novembre , après  en- 
viron trente  - cinq  ans  d’êpifcopat.  Son  fucceffeur  fut 
Rotrou  évêque  d’Evreux , qui  tint  le  fiége  de  Rouen 
dix-neuf  ans. 

Le  roi  d’Angleterre  , dont  l’animofité  croiflbit  toujours 
contre  Thomas  archevêque  de  Cantorberi , le  fit  citer  à 
jour  nommé  à Northampton,  où  il  appela  par  un  ordre 
très-exprès  tous  les  prélats  & les  feigneurs  du  royaume. 
L’archevêque  Thomas  y fut  acaifé  de  ne  s’être  pas  pré- 
fenié  en  perfonne  à une  citation  précédente  du  roi  ; & 
quoiqu’il  juflifiât  qu’il  avoir  envoyé  une  perfonne  fuffi- 
fante  pour  répondre  de  fa  part , il  fut  jugé  que  tous  fes 
meubles  étoient  confifqués  au  roi.  Le  prélat , ayant  oui  ce 
jugement,  dit:  il  eft  inoui  qu’un  archevêque  de  Cantor- 
beri ait  été  jugé  à la  cour  du  roi  d’Angleterre , pour  quel- 
que caufe  que  ce  fort  j tant  par  la  confidération  de  fon 
églife  , que  de  fa  perfonne , puifqu’il  eft  le  père  fpirituel 
du  roi  & de  tout  le  royaume.  Cette  fentence  fut  rendue  le 
jeudi  huitième  d’Oftobre  1164,  & ce  fut  la  première 
aftion  du  concile. 

Le  lendemain  vendredi,  le  roi  demanda  à l’archevêque 
500  livres  d’argent , qu'il  difoit  lui  avoir  prêtées  lorfqu’il 
étoit  chancelier  : l’archevêque  affirma  que  le  roi  les  lui  avoir 
données;  mais  comme  il  ne  le  prouvoit  pas  & confeflbit 
les  avoir  reçues , il  fut  condamné  à payer  & obligé  de  don- 
ner caution , fans  quoi  il  auroit  été  arrêté.  Le  famedi  dixiè- 
me du  mois,  l’archevêque  étant  dans  une  chambre  féparée 
avec  les  évêques  & enfermé  à la  clef,  le  roi  lui  fit  deman- 
der compte  des  revenus  de  plufieurs  évêchés  & abbayes, 
dont  il  avoit  eu  la  régie  pendant  la  vacance  en  qualité  de 
chancelier  , & dont  on  trouva  que  la  fomme  montoit  à 
230  mille  marcs  d’argent.  Cette  propofition  furprit  tout 
le  monde,  & on  difoit  en  murmurant  qu’il  ne  reftoit  qu’à 
arrêter  le  prélat.  Il  dit  qu’il  vouloit  prendre  confeil  ; & com- 
me les  prélats  qui  étoient  préfens  demandoient  ce  qu’il  fal- 
loir faire,  Henri  évêque  de  Vincheftre , qui  favorifoit  Tho- 
mas 
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mas  en  fecret , dit  : lorfqu’il  fut  élu  archevêque  de  Can- 
torberi  étant  archidiacre  & chancelier , il  fut  rendu  à l’é- 
glife  anglicane  libre  de  tous  les  engageæens  qu’il  avoit  à la 
cour  ; ce  qui  étoit  fi  notoire , que  les  autres  évêques  n’en 
purent  difconvenir. 

On  commença  enfuite  à opiner  en  forme.  Gilbert  évêque 
de  Londres  parla  le  premier , comme  doyen  de  l’églife 
de  Cantorberi , & dit  : mon  père , fi  vous  faites  réflexion 
d’où  le  roi  vous  a tiré , & quels  biens  il  vous  a faits  ; fi 
vous  confidérez  les  maux  que  vous  attirez  à l’églife  & à 
nous  tous  en  réfiftant  au  roi,  vous  devriez  céder , non- 
feulement  l’archevêché , mais  cent  fois  autant.  Et  peut- 
être  que  , fi  le  roi  vous  voyoit  ainfi  humilié  , il  vous  ren- 
droit  tour.  Mais  l’évêque  de  Vincheftre  dit  ; ce  confeil  eft 
très- pernicieux  à l’églife  ; fi  notre  archevêque  primat  d’An- 
gleterre nous  laiffe  cet  exemple , que  tout  évêque  doit  ro-. 
noncer  à fa  dignité  & au  foin  des  âmes  , fur  la  menace 
d’un  prince,  tout  dépendra  de  fon  caprice  , & il  n’y  aura 
plus  de  règle  dans  l’églife.  Hilaire  évêque  de  Cliicheftre  & 
Barthelemi  d’Exceftre  furent  de  l’avis  de  l’évêque  de 
Londres , qu’il  falloir  céder  à la  nécelTité  du  temps.  L’é- 
vêque de  Lincoln , homme  fimple  & fans  ménagement , 
dit  : il  eft  clair  qu’on  en  veut  à la  vie  de  cet  homme  , 
il  faut  qu’il  y renonce  ou  à l’archevêché.  Enfin  Roger 
de  Vorcheftre  , en  difant  qu’il  ne  vouloir  point  donner 
de  confeil,  ne  laifla  pas  de  faire  entendre  que  l’arche- 
vêque ne  devoir  pas  quitter  la  place  où  Dieu  l’avoir 
mis, 

Enfuiteilsdemeurèrènt  quelque  tempsen  filence;&com- 
meiis  étoient  enfermés , l’archevêque,  pour  trouver  un  mo- 
yen de  fortir,  dit  qu’il  vouloir  parler  à deux  comtes  qu’il 
nomma  & qui  étoient  avec  le  roi.  Us  vinrent  avec  empreffe- 
ment  & le  prélat  leur  dit  : nous  n’avons  pas  ici  ceux  qui 
ont  le  plus  de  connoilTance  de  cette  affaire,  c’eft  pourquoi 
nous  demandons  un  délai  jufqa’à  demain.  On  envoya  l’é- 
vêque de  Londres  & celui  de  Rocheftre  porter  cette  réponfe 
au  roi  ; & l’évêque  de  Londres  ajouta  du  fien , que  l’ar- 
chevêque demandoit  ce  délai  pour  préparer  les  pièces  de 
fon.  compte  , voulant  par-là  l’engager  à le  rendre  : mais  il 
fut  défavoué  par  l’archevêque.  Ainfi  finit  cette  féance  du 
concile.Au  fortir  lesgentilshommes,&lesautresquiavoiertt 
accompagné  l’archevêque  en  grand  nombre,  fe  retirèrent  p^r. 
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tite  de  pauvres , a qui  1!  donna  a manger. 

f.  ig.  Le  lendemain  qui  étoit  dimanche  , on  fe  tint  en  repos, 
& le  lundi  douzième  d’Oftobre  on  cita  encore  l’archevê- 
que, & on  l’attendit  dans  l’affemblée  ; mais  il  fut  attaqué 
la  nuit  précédente  d’une  colique  violente  à laquelle  il  étoit 
fujet.  On  crut  qu’il  fcignoit  d’être  malade,  & on  lui  en- 
voya quelques  feigneurs  à qui  il  dit  : vous  voyez  que  je 
ne  puis  aujourd’hui  aller  à la  cour , mais  j’irai  furement  de- 
main , quand  je  devrois  m’y  faire  porter.  Ce  jour-là  le 
bruit  fe  répandit , & on  lui  dit  à lui  même , que  s’il  fe 
préfentoit  à la  cour , il  l’eroit  tué  ou  mis  en  prifon  ; & com- 
me il  ne  fe  fentoit  pas  encore  allez  préparé  au  martyre, 
il  fuivit  l’avis  d’une  perfonne  pieule  , qui  lui  confeilla  de 
dire  le  lendemain  une  melfe  votive  de  faint  Etienne  pre-, 
mier  martyr. 

c.  îp.  Le  mardi  matin  les  évêques  vinrent  le  trouver  , alar- 
més du  bruit  qui  couroit,  & ils  lui  confeilloient  de  fe  fou- 
mettre  en  tout  à la  volonté  du  roi  : difant  qu’autrement 
on  l’accuferoit  de  parjure  dans  cette  cour,  comme  ayant 
violé  le  ferment  de  fidélité  qu’il  avoit  fait  au  roi , en  refu- 
fant  d’obferver  les  coutumes  qu’il  avoit  même  jurées  par 
un  ferment  particulier.  Il  leur  répondit  : mes  frères , le 
monde , comme  vous  voyez , frémit  contre  moi  ; mais  ce 
qui  m’eft  le  plus  fenfible,  c’eft  que  vous  m’êtes  vous-mê- 
mes contraires.  Quand  je  me  tairois  , les  fièdes  futurs  ra- 
conteront comment  vous  m’avez  abandonné  dans  le  com- 
bat. Vous  m’avez  déjà  jugé  pendant  deux  jours  de  fuite, 
moi  qui  fuis  votre  archevêque  & votre  père  ; & je  conjec- 
ture encore  par  vos  difcours , que  vous  êtes  prêts  à me  ju- 
ger dans  le  for  fèculier,  non  feulement  au  civil,  mais  au 
criminel.  Or  je  vous  défends  à tous,  en  vertu  de  l’obéif- 
fance  & fous  peine  de  perdre  votre  ordre , d’aflîfter  au 
jugement  où  on  prétend  me  juger  ; & de  peur  que  vous 
ne  le  falliez , j’appelle  à l’églife  Romaine.  Que  fi  les  fécu- 
liers  mettent  les  mains  fur  moi , je  vous  ordonne  de  mê- 
me d’employer  pour  ma  défenfe  les  cenfures  eccléfiafti- 
ques.  Sachez  au  refte , qu’encore  que  le  monde  frémiffe  , 
que  l’ennemi  s’élève  , qu’il  brûle  mon  corps  , toutefois  avec 
l’aide  de  Dieu  je  ne  céderai  point  mon  troupeau.  L’évêque 
de  Londres  appela  auflîtôt  de  cette  ordonnance  de  l’arche- 
vêque , & Us  le  quittèrent  tous  pour  fe  rendre  à la  cour  ; 
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feulement  il  y en  eut  deux  qu;  demeurèrent  encore  quel-  h6^ 
que  temps  avec  lui  pour  le  confoler  & l’encourager  fecré- 
tement , favoir,  Henri  évêque  de  Vincheftre  & JolTelin  de 
Surisberi. 

AufTitôt  que  les  évêques  fe  furent  retirés , Thomas  entra 
dans  l’églife , & célébra  la  melTo  de  faint  Etienne,  portant 
même  le  pallium , quoiqu’il  ne  fût  pas  fête  : puis  l’ayant  ôté 
&la  mitre, & gardant  lereftede  fes  ornemens  avec  la  chape 
cléricale  par-deiTus,  il  alla  à la  cour  ; mais  Tachant  le  péril  ou 
jlétoit,  il  prit  fur  lui  fecrétement  l’Euchariftie.  A la  porte  de 
la  chambre  où  le  roi  l’attendoit , il  prit  fa  croix  de  la  main 
de  celui  qui  la  portoit  devant , & entra  ainli  fuivi  des  évê- 
ques. Robert  évéque  d’Herford  s’oflFrit  à lui  fervir  de  porte-, 
croix  ; mais  il  répondit  : il  faut  que  je  la  porte  moi-même, 
c’eft  ma  fauve-garde , & elle  me  fait  voir  fous  quel  prince 
je  combats.  L’évêque  de  Londres  lui  dit  : fi  le  roi  vous 
voit  entrer  armé , il  tirera  contre  vous  fon  épée , & vous 
verrez  alors  de  quoi  vous  ferviront  vos  armes.  Je  m’en  re- 
mets à Dieu,  dit  l’archevêque.  Et  l’évêque  ajouta  : je  vois 
bien  que  vous  ne  quitterez  point  votre  entêtement.  Leroi, 

Tachant  que  l’archevêque  venoit  avec  Ta  croix  , Te  retira 
dans  une  autre  chambre  ; & l’archevêque  s’aflit  Teul  d’un 
côté,  & les  évêques  devant  lui.  Un  héraut  appela  tous  les  c.  ji. 
prélats  & les  feigneurs  ; & on  propofa  de  la  part  du  roi  une 
grande  plainte  contre  l’archevêque , de  ce  qu’il  étoit  ainfi 
entré  dans  la  cour  du  roi , portant  fa  croix  pour  lui  faire  af- 
front. Tous  prirent  le  parti  du  roi,  & traitèrent  le  prélat 
de  traître  , d’ingrat  & de  parjure , criant  Itautement  con- 
tre lui. 

Les  affiftans  furent  faifis  d’horreur , & Roger  archevêque 
d’Yorck  fortit,  en  difant  à deux  de  fes  clercs  qu’il  trouva 
là  : retirons-nous  d’ici , il  ne  nous  convient  pas  de  voir  ce 
que  l’on  va  faire  à l’archevêque  de  Cantorberi.  Alors  des 
huiffiers  avec  leurs  baguettes  defcendirent  à grand  bruit  de 
la  chambre  où  étoit  le  roi , & fe  tournèrent  vers  Thomas , 
étendant  les  mains  & le  regardant  d’un  air  menaçant.  Tous 
ceux  qui  étoient  préfens  firent  le  figne  de  la  croix, & Baf- 
thelemi  évêque  d’Excellre,  Te  jetant  aux  pieds  du  prélat, 
lui  dit  : mon  père , ayez  pitié  de  vous  & de  nous.  Nous  al- 
lons tous  périr  aujourd’hui  à caufe  de  vous.  En  effet , il  y 
avoit  un  ordre  du  roi , que  quiconque  demeureroit  avec 
l’archevêque  feroit  jugé  ennemi  public  & puni  de  mort.  On 
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difüir  encore  que  l’évêque  de  Sarisberi  & celui  de  Norvîc  * 
qui  éioient  demeurés  , alloient  être  menés  au  fupplice  pour 
être  mutilés  ; & ils  prioient  auffi  l’archevêque  de  les  fauver. 
Mais  il  dit  à l’évêque  d’Exceflre  : retirez-vous  d’ici , vos 
penfées  ne  font  pas  de  Dieu. 

Les  évêques,  féparcs  des  feigneurs  parla  permilTion du 
roi,  délibérèrent  entre  eux.  Leur  embarras  étoit  grand  ; 
il  falloit  encourir  l’indignation  du  roi,  ou  condamner  leur 
archevêque  pour  crime , conjointement  avec  les  feigneurs  ; 
ce  qui  leur  paroilToit  manifeAement  contraire  aux  canons. 
Enfin,  après  avoir  bien  cherché  comment  ils  fe  tireroient 
de  cette  facheufe  nécefiîté,  ils  réfolurent  d’appeler  l’ar- 
chevêque devant  le  pape , comme  coupable  de  parjure  , 
& de  s'engager  envers  le  roi  à faire  tout  leur  polllble 
pour  procurer  fa  dépofition , à condition  que  le  roi  les 
déchargeroit  de  la  condamnation  dont  l’archevêque  étoit 
alors  menacé.  Ayant  pris  cette  réfolution  , ils  vinrent 
trouver  Thomas , & Hilaire  de  Chiceftre  lui  dit  au  nom 
de  tous  ; jufques  ici  vous  avez  été  notre  archevêque  , 
& nous  avons  été  tenus  de  vous  obéir.  Mais  parce  que 
vous  avez  juré  fidélité  au  roi , & promis  de  conferver  fa 
dignité  , ce  qui  comprend  l’obfervation  des  coutumes  que 
vous  voulez  aujourd’hui  détruire,  nous  foutenons  que 
vous  êtes  coupable  de  parjure  , & comme  tel  nous  ne  de- 
vons plus  vous  obéir.  Nous  nous  mettons  fous  la  pro- 
teèiion  du  pape , & vous  appelons  en  fa  préfence.  Et  il 
lui  marqua  le  jour.  Ils  s’aflirent  comme  auparavant  vis-à- 
vis  de  lui , & demeurèrent  long  temps  dans  un  profond 
’ filence , qui  augmenta  la  terreur  des  aifiAans  *,  car  comme 
le  roi  étoit  enfermé  avec  les  feigneurs  pour  juger  le  pré- 
lat , on  tenoit  comme  certain  qu’il  alloit  être  arrêté , s’il 
ne  lui  arrivoit  pis. 

Eo  effet , il  fut  jugé  parjure  & traître , & plufieurs  fei- 
gneurs étant  fortis  d’avec  le  roi , Robert , comte  de  Leicef- 
tre , dit  à l’archevêque  : le  roi  vous  mande  de  venir  lui  ren- 
dre compte  fur  les  cas  dont  vous  êtes  chargé , finon  écou- 
tez votre  jugement.  Mon  jugement  ! reprit  l’archevêque;  & 
s’étant  levé  il  ajouta:  Comte,  mon  fils,  écoutez  vous-même 
auparavant.  Le  roi  m’a  fait  archevêquede  Cantorberi, parce 
que  je  l’avois  bien  fervi.  Il  l’a  fait  malgré  moi , Dieu  le 
fait  ; & j’y  ai  confenti  pour  l’amour  de  lui , plus  que  pour 
l’amour  de  Dieu,  qui  m’en  punit  aujourd’hui.  Toutefois,lorf- 
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qu’on  procédoit  à mon  éleâion  en  préfence  du  prince  Hen> 
ri  & par  ordre  du  roi  , on  déclara  que  l’on  me  rendoit  à $up.  l.  txx. 
l’églife  de  Caniorberi , libre  & quitte  de  tout  engagement  n.  58. 
de  la  cour.  Je  ne  fuis  donc  point  tenu  de  répondre  Jiir  ce 
fujet.  Le  comte  dit  : ceci  eft  différent  de  ce  que  l’évéque 
de  Londres  avoir  dit  au  roi.  L’archevêque  ajouta  : écoutez 
encore  , mon  61s.  Autant  que  l’ame  eft  plus  digne  que  le 
corps  , autant  devez-vous  plus  obéir  à Dieu  & à moi  qu’à 
un  roi  terreftre  : d’ailleurs  ni  la  loi , ni  la  raifon  ne  per- 
mettent que  des  enfans  jugent  leur  père.  C’eft  pourquoi  je 
décline  fa  juridiélion  & la  vôjre  pour  être  jugé  de  Dieu 
feul,  par  le  miniftère  du  pape,  à qui  j’en  appelle  en  pré- 
fence de  vous  tous , & mets  fous  fa  proteélion  l’églife  de 
Cantorberi , ma  dignité  & tout  cequi<en  dépend.  Et  vous 
mes  confrères  les  évêques  , qui  obéiffez  à un  homme  plu- 
tôt qu’à  Dieu  , je  vous  appelle  auifi  au  jugement  du  pape  ; Ifuidtv. 

& ainfi  je  me  retire  par  l’autorité  de  l’églife  & du  S.  fiége. 

Cet  te  dernière  féance  fut  te  nue  le  marditreizièmed’Oéfobre. 

Comme  il  fortoit , les  courtifans  lui  dirent  beaucoup 
d’injures,  l’appelant  parjure  & traître;  mais  quand  il  fut 
dehors  ,*  la  preffe  étoit  fi  grande  pour  recevoir  fa  bénér 
diftion  , qu’à  peine  pouvoit-il  conduire  fon  cheval.  C’ér 
toit  principalement  les  pauvres  , qui  béniffoient  Dieii  de  ^ 
l’avoir  délivré  de  ce  péril  : car  on  le  croyoit  déjà  mort. 

On  le  conduifit  ainfi  à fon  logis , qui  étoit  le  monaffère 
de  faint  André  , & il  ordonna  de  faire  entrer  tous  les  pau- 
vres & (je  leur  donner  à manger.  Comme  il  dînoit  , l’é- 
vêque de  Londres  & celui  de  Chicheftre  vinrent  'lui  dir$ 
qu’ils  aViOient  trouvé  un  moyen  d’accommodement:  fat 
voir  , de  donner  au  roi  deux  terres  de  l’archevêché  pour 
fureté  des  fommes  qu’il  demandoit.  L’archovêque  dit , 
que  le  roi  retenoit  déjà  une  autre  terre  de  l’égllfe  de  Can- 
torberi , & qu’iï  s’expoferoit  à tout  plutôt  que  d’y  re- 
noncer. Les 'évêques  indignés  rapportèrent  au  roi  cette 
réppnfe  , qui  réchauffa  encore  plus.  Au  mémç  dîner  la  lec-  Sup.  l.  xm, 
ture  de  table  étoit  de  la  perfécution  du  pape  Libéré  , dans 
l’hiftoire  Tripartite.  Et  fur  ce  paffage  de  l’évangile  : quand 
on  vousperfécutera  en  cette  ville  , fuyez  à une  autre;  le 
prélat  regarda  le  doéleur  Hçbert , qui  comprit  depuis  que 
fa  .fuite  étoit  dès-lors  réfolue.  Au  fortirde  table , il  envoya 
au  roi  les  évêques  de  Vorcheftre  , d’Herford  & de  Ro- 
çbeflre , lui  demander  fureté  pour  fortir  du  royaume.  Ihi 
' Z iij 
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rapportèrent  la  réponfe  du  roi , qu’il  en  parleroit  le  lende- 
main au  concile. 

Vers  la  nuit , deux  des  plus  grands  Teigneurs  vinrent  trou- 
ver l’archevêque , tout  en  pleurs  & fe  frappant  la  poitrine, 
l’alTurant  que  des  hommes  confidérables  & accoutumés  au 
crime  s’étoient  engagés  enfemble  par  ferment  à le  tuer. 
Cet  avis  détermina  le  prélat  à s’enfuir , pour  ne  pas  faire 
périr  la  caufe  de  l'églife  qui  n’étoit  pas  encore  bien  éclair- 
cie. Il  fe  fit  donc  préparer  un  lit  dans  l’églifé  de  faint  An- 
dré entre  deux  autels  : il  s’y  profterna  avec  quelques-uns 
des  fiens,  & commença  à chanter  les  pfeaumes  péniten- 
tiaux  , avec  les  litanies , faifant  une  génuflexion  au  nom 
de  chaque  faint  ; puis  étant  fatigué  il  fe  coucha  , feignant 
de  vouloir  prendre  du  repos  : mais  il  fe  déroba  fecréte- 
ment , & fortit  par  la  porte  de  derrière  , un  peu  avant  le 
chant  du  coq. 

Le  lendemain  matin  , fitôt  que  le  bruit  fe  fut  répandu 
de  la  fuite  de  l’archevêque,  ceux  qui  lui  étoient  attachés 
fe  cachèrent  ; & le  roi  fort  alarmé  affembla  les  évêques 
& les  feigneurs  , & demanda  ce  qu’il  y avoir  à faire.  Ils 
réfolurent  d’envoyer  au  pape  , pour  accufer  Thomas  de 
parjure,  & d’avoir  mis  h divifion  entre  lé  royaume  & 
le  facerdoce , laiffant  en  paix  tout  ce  qui  lui  appartenoit  , 
jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  prononcé.  On  fit  donc  publier  , 
de  par  le  roi , défenfe  de  molefter  en  leurs  perfonnes  les 
gens  de  l’archevêque  , ni  de  toucher  à fes  biens  ; & auflîtôt 
Roger  archevêque  d’Yorck,  Gilbert  évêque  de  Londres  , 
Roger  de  Vorcheftre,  Hilaire  de  Chicheftre  ét  Barthde- 
mi  d’Exceftre,  fe  mirent  en  chemin  pour  aller  Vr'ouver  le 
pape , avec  quelques  clercs  de  la  cour  & qu'élques  fei- 
gneurs députés  de  la  part  du  roi.  Ils  alloient  à grand  appa- 
reil , & chargés  de  grands  préfens  pour  gagner  la  cour  de 
Rome. 


e.  ï.  Cependant  l’archevêque  Thomas  marchoif  par  des 
chemins  détournés  , accompagné  d’un  Véligièitx  de  l’or- 
dre de  Sempringam  , & du  dofteur  Hehert  de  Bofcliam 
qui  lui  fervoit  de  guide.  Il  arriva  premièrement  à Lin- 
colnpuis  à un  lieu  nommé  l’ermitage  , dépendant  de 
J ^ Sempringam  , où  il  féjourna  trois  jours  pour  prendre  des 
forces.  De-là  marchant  toujours  de  nuit  , il  vint  jufqu’à 
la  mer  , s’embarqua  le  jour  des  morts  fécond  de  Novembre 
'dans  une  barque , & arriva  à Boulogne  lui  quatrième.  11 
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alloit  à pied , portant  un  habit  , blanc  de  moine  , & fe 
fdifoit  nommer  frère  Chrétien  ; mais  comme  il  étoU  fa- 
tigué de  la  mer  , & peu  accoutumé  à marcher  ainfi  par 
la  pluie  & par  la  boue,  après  avoir  fait  un  peu  de  che- 
min , il  fe  coucha  par  terre  & dit  à fes  compagnons  : il 
faut  que  vous  me  portiez  , ou  que  vous  me  cherchiez 
une  voiture.  Ils  lui  trouvèrent  un  cheval  qui  n’avoit  ni 
felle  ni  bride  , mais  feulement  un  licou  ; ils  mirent  leurs 
manteaux  deffus,  & l'y  firent  monter.  Un  peu  après  ils 
trouvèrent  des  gens  armés  , qui  demandèrent  s’il  étoit 
l’archevêque  de  Cantorberi.  Il  leur  répondit:  eft-ce  là  l’é- 
quipage de  cet  archevêque  } Et  ils  ne  le  reconnurent 
point. 

11  arriva.le  foir  à Graveline  , & fe  mit  à table  avec  fes  e.  4. 
trois  compagnons,  qui  lui  donnèrent  la  dernière  place , & 
affeéloient  en  tout  de  le  faire  paroître  comme  le  moindre 
d’entr’eux.  Toutefois  l’hôte  remarqua  qu’il  fe  diftinguoit 
des  autres  par  fa  bonne  mine  & par  fes  manières  nobles. 

II  étoit  de  belle  taille  , avoit  le  front  large  , le  regard 
févère , le  vifage  long  , les  mains  belles  & grandes  , & 
il  donnoit  aux  enfans  & aux  gens  de  la  maifon  du  peu 
qu’il  y avoit  fur  la  table.  Comme  le  bruit  s’étoit  déjà  ré- 
pandu de  la  fuite  du  prélat,  l’hôte  ayant  fait  cesobfer- 
vations  , tira  fa  femme  à part , & lui  dit  ce  qu’il  foupçon- 
noit.  La  femme  impatiente  alla  aufiitôt  voir  le  prélat  à ta- 
ble, & après  l’avoir  un  peu  regardé  , elle  revint  en  fou- 
riant  dire  à fon  mari  : c’ett  lui  affurément.  Auflliôt  elle  alla 
chercher  avec  empreffement  des  noix  , des  pommes , du 
fromage  , & les  mit  devant  le  frère  Chrétien  , qui  eût 
mieux  aimé  n’être  pas  fi  bien  fervi.  Après  le  fouper  l’hôte 
s’approcha  de  lui , & ne  voulut  jamais  s’affeoir  qu’à  terre 
à fes  pieds  ; puis  il  lui  dit  : feigneur , je  rends  grâces  à Dieu 
de  ce  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  d’entrer  chez  moi.  Et 
qui  fuis  je  donc,  dit  le  prélat,  ne  fuis  je  pas  un  pauvre 
frère  nommé  Chrétien  ? L’hôte  reprit  : affurément  quelque 
nom  qu’on  vous  donne,  je  fais  que  vous  êtes  l’archevêque 
de  Cantorberi.  Le  prélat , ne  pouvant  plus  diffimuler  , ca- 
reffa  l’hôte  de  peur  qu’il  ne  le  découvrit , & l’emmena  le 
lendemain  avec  lui. 

* Or  Thomas  avoit  à craindre  non-feulement  Philippe  , 5« 

d’Alface  comte  de  Flandre  , mais  encore  Matthieu  comte 
de  Jjûulc^ne  fon  frère.  Us  ètoient  , par  leur  mère  Sibiil? 

Ziv. 
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d’Anjcu , confins- germains  du  roi  d’Angleterre , qui  avoît 
mandé  à Philippe  &aux  feigneurs  de  Flandre,  que  Thomas 
s’étoit  enfui  de  fon  royaume  comme  un  traître  ; & le  com- 
te de  Foulogne  avoir  époufé  une  abbeffe  fille  du  roi  Etien- 
ne , malgré  l’oppofition  de  Thomas  , qui  étant  alors  chan- 
celier avoir  fait  fon  poflible  pour  empêcher  ce  mariage 
fcandaleux.  11  partit  donc  de  Graveline  avant  le  jour  , & 
ayant  fait  douze  lieues  à pied  par  un  chemin  boueux  & 
glilTant  , il  arriva  à Clairmarais  monaftère  de  Cîteaux 
près  faint  - Orner.  Le  même  jour  arrivèrent  à faint-Omer 
les  prélats  que  le  roi  d’Anglererre  envoyoit  au  pape  ; c’ell 
> pourquoi  l’archevêque  partit  de  Clairmarais  la  nuit  même 
après  matines,  & fe  retira  à un  ermitage  de  S.  Bertin, 
où  il  demeura  trois  jours  caché  ; puis  à la  prière  de  l’abbé 
& des  moines , il  vint  à S.  Bertin  même. 

Cependant  les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  allèrent 
trouver  le  roi  de  France  Louis  le  Jeune  à Compiegne  , 
& lui  rendirent  les  lettres  de  leur  maître  , portant  que 
Thomas,  ci-devant  archevêque  de  Cantorberi,  s’étoit  enfui 
de  fon  royaume  comme  un  traître  : c’eft  pourquoi  il  prioic 
Louis , fon  feigneur  , de  ne  le  pas  recevoir  dans  fes  terres. 
Le  roi  de  France  fe  récria  forces  mots  .-ci-devant  archevê- 
que; & demanda  qui  l’avoit  dépofé.  Puis  il  ajoufa  : alTu- 
rémenr  je  fuis  roi  auffi-bien  que  le  roi  d’Angleterre , & 
toutefois  je  ne  pourrois  pas  dépofer  le  moindre  des  clercs 
de  mon  royaume. 

Hebert  de  Bofeham  & un  autre  de  la  compagnie  de  l’ar- 
Xhümasbieii  chevéque , , fuivoient  pas  à pas  les  prélats  envoÿés  du  roi , 
j-evii  du  roi  fàns  qu'ijs  le  fulTcfit , car  ces  prélats  les  précédoient  tou- 
jours d’une  journée.  Hebert  & fon  compagnon  vinrent  donc 
auflâ  trouver  le  .roi  de  France  , qui  connoiffoit  & eftimoit 
Thomas  dès  le  temps  qu’il  étoit  chancelier.  Il  s’informa  s'ils 
-étoientde  fa  famille,  & l’ayantappris  il  les  falua  par  le  bat 
fer,& Jesécouta  favorablement.  Quand  ils  lui  eurent  racon- 
té, fuivant  l’ordre  du  prélat,  l’hiftoire  lamentable  de  fes  pei- 
nes & de  fes  périls,  le  bon  prince  en  fut  attendri  ; & leur 
dit  de  fon  côté , que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoit  écrit  con- 
tre le  prélat , & ce  qu’il  lui  avoit  répondu.  Puis  il  ajouta  : 
avant  que  de  traiter  fi  durement  un  homme  d’un  fi  grand 
rang,  & fon  ami , il  devoir  fe  fouvenir  de  ceverfet  : met- 
tez-vous en  colère  & ne  péchez  point.  A quoi  un  des  en- 
jvpyés  répondit  : Sire , il  s’en  (croit  peut-être  fouvenu , s’il 
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l’avait  ouï  chanter  à l’office  auffi  fouvent  que  vous  ; & le  ^ 1164.' 
roi  fourit.  Le  lendemain  le  roi , ayant  tenu  confcil  avec 
ceux  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  accorda  à l’archevêque  de 
<iantorberi  la  paix  & la  fureté  dans  fon  royaume  ; & en 
congédiant  fes  envoyés  il  ajouta  : ileft  de  l’ancienne  dignw  ^ 
tè  de  la  couronne  de  France,  que  les  exilés , principalement 
les  perfonnes  eccléfiaftiques  , trouvent  dans  le  royaume 
fureté  & proteftion. 

Les  envoyés  de  l’archevêque  fe  retirèrent  très-contens , XII. 

& fuivant  leurs  ordres  ils  fe  prefsèrent  d’aller  trouver  le 
pape  à Sens  , où  les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  étoient  devant  le 
arrivés  le  jour  précédent.  Leur  arrivée  ébranla  plufieurs  pjpe. 
cardinaux  , tant  par  l’efpérance  du  gain  , que  par  la  crain- 
te du  trouble  que  la  colère  du  roi  pourroit  caufer  dans 
les  affaires  publiques.  Les  uns  difoient , que  Thomas  étoit 
le  défenfeur  de  la  liberté  de  l’églife , que  fa  caufe  étoit 
jufte  & qu’il  le  falloit  foutenir  ; les  autres , que  c’étoit 
un  brouillon  , dont  il  falloit  réprimer  les  entreprifes.  La 
prévention  fut  telle  , que  fes  envoyés  ne  purent  obtenir 
des  cardinaux  d’étre  reçus  feulement  au  baifer  de  paix. 

Toutefois  dès  le  jour  de  leur  arrivée  , ils  eurent  le  foir 
audience  du  pape  , qui  les  écouta  favorablement,  & fut 
touché  jufqu’aux  larmes  du  récit  qu’ils  lui  firent  desfouf- 
frances  de  l’archevêque.  Il  leur  dit  : votre  maître  a déjà 
acquis  de  fon  vivant  la  gloire  du  martyre  ; & comme  il 
étoit  fort  tard  , il  leur  donna  fa  bénédiélion  & les  ren- 
voya à leur  logis. 

Le  lendemain  le  pape  tint  confiftoire  avec  les  cardinaux  , ^ ^ 

qui  étoient  prefque  tous  préfens  à fa  cour.  On  appela  les 
envoyés  de  part  & d’autre , & Gilbert  évêque  de  Londres 
parla  ainfi  pour  ceux  du  roi  d'Angleterre.  C’eft  vous,  faint 
père  , que  regarde  le  foin  de  l’églife  catholique  , pour  pro- 
téger les  fages  & corriger  les  téméraires.  Il  s’eft  formé  de- 
puisvpeu  en  Angleterre  une  divifion  entre  le  roi  & le  facer- 
doce  fur  une  légère  occafion  ; & on  auroit  pu  facilement 
réteindre  fi  on  avoit  ufé  de  remèdes  modérés  : mais  le  fei- 
gnent archevéquedeCantorberi,  fuivant  fon  avis  particulier 
& non  pas  le  nôtre , a pouffé  les  chofes  trop  vivement  ; fans 
confidérer  le  temps  contraire , ni  le  mal  qui  lui  en  pouvoir 
arriver.  Et  n’ayant  pu  nous  attirer  à fon  fentiment,  il 
a voulu  rejeter  (à  faute  fur  le  roi , fur  nous  & fur  tout  le 
royaume^  & pour  nous  rendre  odieux , il  s’en  eft  enfui , fans 
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queperfonneusâtcontreUiidevioIenceni  de  menaces,  coin» 
me  il  eft  écrit,  que  l’impie  s’enfuit  fans  être  pourfuivi.  Tout 
beau , dit  le  pape  ; & l’évèque  de  Londres  ajouta:  voulez* 
vous  que  je  l’épargne  ? Je  ne  dis  pas,  reprit  !e  pape , que 
vous  l’épargniez;  mais  que  vous  vous  épargniez  vous-mê- 
me. Hilaire  évêque  de  Chicheftre  parla  dans  le  même  fens; 
& Roger  archevêque  d’Yorck  ajouta  : perfonne  ne  connoît 
mieux  que  moi  le  caraéfère  d’efprit  de  l’archevêque  de  Can- 
torberi  ; on  ne  lui  fait  pas  quitter  aifément  le  fentiment  qu’il 
a une  fois  embraffé;  & je  ne  vois  point  d’autre  moyen  de  le 
corriger,  que  d’employer  fortement  votreautorité.Barthe- 
lemi  évêque  d’Exceftre  ajouta  : cette  caufe  ne  peut  être 
terminée  en  l’abfence  de  l’archevêque  de  Cantorberi  : c’eft 
pourquoi  nous  demandons  des  légats  pour  la  juger. 

Enfuitele  comte  d’Arondel,  qui  étoit  préfent  avec  grand 
nombre  de  gentilshommes,  demanda  d’être  écouté  , &dit: 
nous  ne  favons,  nous  autres  gens  fans  lettres,  ce  qu’ont  dit 
les  évêques.  C’eft  qu’ils  avoient  parlé  en  latin.  C’eft  pour* 
quoi,  continua-t-il,  il  faut  que  nous  difions  auflî  comme 
nous  pouvons  pourquoi  nous  fommes  envoyés.  Ce  n’eft 
ni  pour  difputer,  ni  pour  injurier  perfonne,  principale- 
ment en  préfence  de  celui  à qui  de  droit  tout  le  monde  eft 
fournis.  Nous  fommes  venus  vous  offrir  la  dévotion  & 
l’aftèéfion  de  notre  roi  pour  vous  : il  a choifi  pour  cet. 
effet  tout  ce  qu’il  a de  plus  grand  dans  fon  royaume  ; & 
vous  avez  déjà  , faint  père  , éprouvé  la  fidélité  du  roi  au 
commencement  de  votre  promotion.  Nous  ne  croyons  pas 
qu’il  y ait  dans  la  chrétienté  un  prince  plus  religieux  <& 
plus  propre  à conferver  la  paix  en  ce  qui  le  regarde. -L’ar- 
chevêque de  Cantorberi  eft  auffi  de  fon  côté  fage  & dif- 
cret , mais  quelques-uns  le  trouvent  trop  fubtil;  & fans 
la  divifion  qui  eft  furvenue  entre  le  roi  & lui , nous  ferions 
heureux  fous  un  fi  bon  prince  & un  fi  bon  pafteur.  C’elt 
pourquoi  nous  vous  fupplions  de  vous  appliquer  à y ré- 
tablir la  paix.  Le  comte  parla  ainfi  en  fa  langue  , & tous 
louèrent  fa  modeftie  & fa  difcrétion. 

Le  pape , déjà  inftruit  d’ailleurs  de  la  caufe  du  différent , 
déclara  aux  envoyés  du  roi,  qu’il  ne  pouvoir  rien  ordonner 
fur  cette  affaire  en  l’abfence  de  l’archevêque  de  Cantorberi  : 
mais  ils  refufoient  de  l’attendre , difant  qu’ils  n’ofoient  de- 
meurer à la  cour  du  pape  au-delà  du  terme  prefcrit  par  le 
roi  ; & ils  preffoient  le  pape  de  nommer  un  légat , pour. 
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juger  l’affaire  en  Angleterre.  Le  pape  éroit  fort  embar- 
rafle  : il  voyoit  un  roi  jeune  & puifïant  ; & craignoit,  s’il 
étoit  refufé  , qu’il  n’embrafsàt  le  fchifme  : de  quoi  aufli 
les  envoyés  le  menaçoient , particulièrement  des  laïques. 
D’ailleurs  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à renvoyer  l’archevè- 
que  dans  un  pays  où  il  étoit  regardé  comme  un  ennemi 
public , & d’où  il  étoit  forti  comme  par  miracle  ; il  lui 
fembloit  que  c’étoit  l’envoyer  en  prifon  combattre  contre 
fon  géolier.  Les  cardinaux  augmentoient  fon  embarras  : 
car  la  plupart , accoutumés  à la  complaifance  pour  les 
princes  , vouloient  que  l’on  accordât  au  roi  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Enfin  , le  pape  tint  ferme  à ne  rien  ordonner  au 
préjudice  de  l’archevêque  en  fon  abfence  ; & les  envoyés 
du  roi  , ne  voulant  pas  l’attendre  , s’en  retournèrent  en 
Angleterre  , fans  avoir  reçu  la  bénédift'on  du  pape.  Ils 
fe  prefsèrent  même  de  fortir  de  France , où  ils  ne  fe  trou- 
voient  pas  en  fureté  , tant  parce  que  l’on  croyoit  qu’ils 
portoient  beaucoup  d’argent,  que  parce  que  tout  le  monde 
étoit  favorable  à l’archevêque.  Le  pape  de  fon  côté  caffa  la 
fentence  donnée  à Northnmpton  contre  lui  par  les  évêques 
& les  barons  d’Angleterre. 

Cependant  Thomas  partit  de  faint  Bertin , accompagné 
de  l’abbé,  & de  Milon  évêque  de  Terouane,  qui  le  con- 
duifirent  à Soiffons.  Le  roi  Louis  y arriva  le  lende.main  , 
& apprenant  que  l’archevêque  étoit  dans  la  ville  , il  alla 
defcendre  de  cheval  à fon  logis  , & le  vifita  le  premier. 
Il  lui  témoigna  la  joie  qu'il  fentoit  de  le  recevoir  en 
fon  royaume  ; lui  promit  fureté  , & l’obligea  à recevoir 
de  fa  libéralité  tout  ce  qui  lui  feroit  nécefi’aire.  Thomas 
partit  quelques  jours  après  , accompagné  des  officiers  du 
roi  , pour  aller  à Sens  trouver  le  pape.  H fut  reçu  froi- 
dement par  les  cardinaux  ; mais  il  ne  laiffa  pas  d'avoir 
audience  du  pape , qui  témoigna  compatir  beaucoup  à 
fes  peines  , & lui  ordonna  d’expliquer  le  lendemain , en 
préfence  des  cardinaux  , les  caufes  de  fon  exil.  Ce  jour-là 
donc  étant  aflis  le  premier  après  le  pape  , il  voulut  fe 
lever  ; mais  le  pape  voulut  qu’il  parlât  affis  , & il  dit  : 
quoique  je  ne  fois  pas  fort  habile , je  n’ai  pas  toutefois 
affezpcu  de  fcns  , pour  quitrer  fans  fujet  le  roi  d’Angle- 
terre. Car  fl  j’avois  voulu  lui  être  complaifant  en  tout,  il 
n'y’auroit  pcrfonne  en  fes  états  qui  ne  m’obéît  abfolument  ; 
& fi  je  Youlois  à préfent  changer  de  conduite , je  n’aurois 
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pas  befoin  de  médiateur  pour  rentrer  en  fes  bonnes  grâces.’ 
Mais  parce  qu’on  a obfcurci  en  nos  jours  la  dignité  de  l’é* 
glile  de  Cantorberi,  j’aimerois  mieux  mourir  mille  fois,  que 
dilTimuler  les  maux  que  nous  fouffrons.  Voyez  vous-même 
de  vos  yeux  ce  qui  en  eft.  Alors  il  tira  l’écrit  des  coutumes 
dont  il  étoit  queflion,  & ajouta  en  pleurant  : voilà  ce  que  le 
roi  d’Angleterre  a ordonné  contre  la  liberté  de  l’églife;  c’eft 
à vous  de  juger  fi  on  peut  le  dilTimuler  en  confcience. 

L’écrit  ayant  été  lu  , tous  en  furent  touchés  jufqu’aux 
larmes  ; & ceux  même  qui  étoient  auparavant  de  diflFé- 
rens  avis , convinrent  alors  qu’il  falloir  fecourir  l’églife 
univerfelle  en  la  perfonne  de  l’archevêque.  Mais  le  pape 
ayant  lu  & relu  attentivement  chaque  article  des  coutu- 
mes , entra  en  grande  colère  , & reprit  viverænt  le  pré- 
lat d’y  avoir  confenti  avec  les  autres  évêques.  Puis  il  ajou- 
ta ; quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  bon  dans  ces  articles,  il  y 
en  a toutefois  que  l’églife  peut  tolérer  en  quelque  maniè- 
re; mais  la  plupart  font  condamnés  par  les  anciens  conci- 
les , &i  contraires  aux  faints  canons.  Puis  fe  tournant  vers 
l’archevêque , il  ajouta  : il  faut  vous  traiter  plus  douce- 
ment , parce  que  vous  vous  êtes  relevé  auflltôt  après  vo- 
tre chute , & que  vous  avez  obtenu  notre  abfolurion.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  la  donnons  encore  , en  confidération 
de  vos  pertes  & de  vos  fouffrances.  . 

Le  lendemain,  le  pape  étant  adis  avec  les  cardinaux  dans 
une  chambre  plus  fecrète , Thomas  fe  préfenta  & dit  : j’a- 
voue que  c’eft  par  ma  faute  que  j’ai  excité  ces  troubles 
dans  l’églife  d’Angleterre.  Je  ne  fuis  point  entré  dans  la  ber- 
gerie par  la  porte , mais  à la  faveur  de  la  puiftance  féculiè- 
re,  quoique  j’y  fois  entré  malgré  moi.  Or  fi  j’avois  renoncé 
à l’épifcopat  fur  les  menaces  du  roi , comme  mes  confrères 
vouloient  me  le  perfuader,  j’aurois  laiffé  dansl’églife  un 
pernicieux  exemple  : mais  à préfent  je  le  fais  en  votre  pré- 
fence  ; & craignant  de  plus  fàcheufes  fuites  de  mon  entrée 
irrégulière  & de  mon  incapacité , je  remets  entre  vos  mains , 
faint  père,  l’arche véché  de  Cantorberi.  Auffitôt  il  tira  l’an- 
neau de  fon  doigt , priant  le  pape  avec  larmes  de  pourvoir 
cette  églife  d’un  plus  digne  pafteur  : ce  qui  attendrit  tous 
les  aüiftans  jufqu’aux  larmes. 

Thomas  fe  retira  enfuite,  & le  pape  délibéra  fur  ce  fujet 
avec  les  cardinaux.  Les  uns  étoient  d’avis  de  profiter  de 
l’occafton  pour  apàifer  la  colère  du  roi , mettant  un  autre 
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fujet  à Cantorberi , & pourvoyant  d’ailleurs  Thomas  de  ’ÂïTTî^ 
quelque  place  plus  convenable.  Les  autres  ne  jugèrent  pas 
raifonnable, que  celui  qui  pour  défendre  la  liberté  de  l’églife 
avoit  expofé  fes  biens , fa  dignité  & fa  vie , fût  privé  de 
fon  droit  au  gré  du  roi.  Ils  vouloient  que  l’on  donnât  un 
exemple  aux  autres  évêques  de  réfifler  en  pareil  cas  : au- 
trement, que  perfonne  n’oferoit  plus  s’oppofer  à la  volonté 
des  princes,  & que  l’état  de  l’églife  & l’autorité  du  pape 
feroient  en  péril.  Ils  concluoient  qu’il  falloir  rétablir  Tho- 
mas malgré  tout  le  monde , & le  foutenir  en  toutes  maniè- 
res. Cet  avis  l’emporta , & le  pape  ayantfait  appeler  Tho- 
mas , lui  ordonna  de  reprendre  de  fa  main  les  fondions  de 
palleur  dans  lefquelles  il  le  rétabliffoit , lui  promettant 
de  ne  l’abandonner  de  fa  vie.  Mais  ajouta-t-il , afin  que 
vous  appreniez  à mener  une  vie  pauvre  & convenable  à 
votre  état  préfent , je  vous  mets  entre  les  mains  de  cet 
abbé  , chez  qui  vous  demeurerez  jufqu’à  un  temps  plus  fa- 
vorable. C’étoit  Guichard , abbé  de  Pontigni , depuis  ar- 
chevêque de  Lyon  , que  le  pape  avoit  fait^venir  exprès. 

Thomas  fe  rendit  donc  à Pontigni  avec  quelques-uns  dès 
fiens , mais  il  crut  que , pour  être  digne  archevêque  de  Can- 
torberi, il  falloir  auflt  prendre  l’habit  monaftique:  ayant 
lu  dans  les  hiftoires  qu’il  n’étoit  jamais  arrivé  de  divifion 
dans  le  royaume  d’Angleterre , fmon  quand  ce  fiége  avoit 
été  occupé  par  des  perfonnes  d’une  autre  profeflîon.  Il  en- 
voya donc  au  pape , dont  il  reçut  un  habit  monaftique  béni 
de  fa  main  ,de  groffeétoffe  & de  laine  crue.  Ainû  l’archevê- 
que fe  trouvant  à Pontigni,  commença  à y goûter  du  repos, 

& à regarder  cette  retraite  comme  une  école  de  vertu. 

Mais  la  douceur  de  cette  retraite  fut  troublée  quelque  xiV. 
temps  après  par  les  exilés  qui  venoient  trouver  l’archevêque,  Parens  de 
Car  le  roi  d’Angleterre  irrité  de  la  bonne  réception  que  le  roi  Thomas  ban- 
de France  & le  pape  lui  avoient  faite,  & de  la  proteôion  y^a  n.  e. 
qu’ils  lui  donnoient , fit  confifquer  tous  les  biens  de  l’arche-  14- 
vêque  & des  fiens , & bannit  tous  fes  parens , fes  domefti- 
ques  & ceux  qui  avoient  quelque  liaifonavec  lui,  fans  épar- 
gner ni  les  vieillards  décrépits , ni  les  enfans  au  berceau  , ni 
les  femmes  en  couche.  Il  fit  jurer  à tous  ceux  qui  étoient  en 
âge  de  le  faire  , d'aller  trouver  l’archevêque  en  quelque 
lieu  qu’il  fut , pour  l’affliger  par  leur  préfence  : enfin  il 
défendit  de  prier  pour  lui  dans  l’églife.  11  venoit  donc 
tous  les  jours  au  faint  prélat  grand  nombre  de  ces  exilés , 
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dont  toutefois  plufieiirs  demeurèrent  en  Flandre  , ayant 
été  abfous  par  le  pape  de  leur  ferment,  en  confidér.ition 
de  leur  (exe , de  leur  âge  , & de  la  rigueur  de  la  faifon. 
Les  autres  venoienr  à Pontigni  fatiguer  l’archevêque  par 
leurs  cris&  leurs  plaintes  des  maux  qu’ils  fouffroient  pour 
l'a  caufe.  Ne  pouvant  les  garder  auprès  de  lui , il  les  en- 
voyoit  en  divers  pays  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion ; & ils  trouvoient  par-tout  du  fecours,  tant  parla 
compafîion  que  l’on  avoir  d'eux  , que  par  l’indignation 
qu’excitoit  la  cruauté  du  roi  d’Angleterre.  11  y eut  même 
de  ces  bannis  qui  fe  trouvèrent  mieux  au  lieu  de  leur 
exil  que  dans  leur  patrie. 

Entre  ceux  qui  furent  perfécutés  à caufe  du  faint  arche- 
vêque , on  remarque  la  fermeté  de  faint  Gilbert  de  Sim- 
pringam.On  rapporta  au  roi  que  lui  & les  fiens  avoient  en- 
voyé à Thomas  en  France,  depuis  fon  exil , de  grandes 
fommes  d’argent.  Or  quoique  ce  rapport  fût  faux , toutefois 
parce  qu’on  le  croyoit , on  obligea  Gilbert,  tous  les  fupé- 
rieurs  & tous  les  procureurs  de  fon  ordre  à fe  préfenter 
devant  les  juges  du  roi , pour  être  tous  bannis,  s’ils  étoient 
convaincus  du  fait.  Les  juges,  ayant  pitié  de  Gilbert  dont 
iis  connoilfoient  la  fainteté  , lui  offrirent  de  fe  purger  par 
ferment  de  cette  accufation:  promettant  de  le  renvoyer  ab- 
fous lui  & les  fiens.  Mais  Gilbert  déclara  qu’il  aimoit  mieux 
aller  en  exil,  que  de  prêter  ce  ferment.  Car  encore  qu’il 
fût  bien,  qu’un  ferment  contenant  vérité  ne  peut  nuireà 
celui  qui  le  fait,  mais  tout  au  plus  à celui  qui  l’exige  tou- 
tefois il  crut  de  mauvais  exemple  de  fe  juftifier  d’une  telle 
accufation  , comme  fi  c’eût  été  un  crime  de  fecourir  en  ua 
tel  cas  un  prélat  fouflfrant  pour  l’églife.  Comme  donc  il  re- 
fufoit  le  ferment  & que  les  juges  n’ofoient  le  condamner, 
il  demeura  quelque-temps  à Londres  avec  les  fiens  : qui  fe 
voyant  à la  veille  d’abandonner  leurs  maifons  pour  un 
ferment  qu’ils  étoient  prêts  à faire  , étoient  dans  la  crainte 
& l’affliélion  , pendant  que  Gilbert  affeéloit  de  témoigner 
fa  joie  en  toutes  manières.  Le  dernier  jour  du  terme,  com- 
me ils  s’attendoient  tous  à être  bannis , arrivèrent  des  mel^ 
fagers  du  roi  qui  étoit  deçà  la  mer  , avec  ordre  de  remet- 
tre l’affaire  de  Gilbert  jufqu’à  ce  qu’il  en  prît  par  lui-même 
une  plus  ample  connoiffance.  Auflitôt  Gilbert  fut  renvoyé 
avec  les  fiens;  & alors  (e  voyant  libre , il  déclara  aux  ju- 
ges , mais  fans  aucune  forme  de  ferment , que  ce  qu’on  lui 
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avoit  reproché  étoit  entièrement  faux.  Cette  fermeté  fut 
admirée  de  tout  le  monde.  Gilbert  vécut  encore  23  ans; 
& mourut  âgé  de  106  ans,  l'an  1 189;  le  famedi  quatrième 
de  Février , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

Thomasde  fon  côté,  touché  de  ceque  les  fiens fouffroient 
à caufe  de  lui,  commença  à Pontigni  de  mener  une  vie  plus 
pénitente.  Outre  le  cilice  qu’il  portoit  continuellement, 
& les  difciplines  qu’il  fe  faifoit  fouvent  donner  en  fecret,il 
ordonna  au  moine  qui  le  fervoit  à table,  de  lui  donner  tous 
les  jours,  fans  que  l’on  s’en  aperçût , avec  les  mets  plus 
délicats  qu’on  lui  fervoit,  la  portion  de  la  communauté  : 
ayant  réfolu  d’en  faire  fa  feule  nourriture.  Ainfi  pendant 
quelques  jours  il  ne  vécut  que  de  légumes  sèches  & infipi- 
des , fuivant  qu’on  l’obfervoit  alors  dans  l’ordre  de  Cîteaux.' 
Mais  cette  nourriture , fi  différente  de  celle  à laquelle  il 
étoit  accoutumé  de  jeunelTe , lui  caufa  une  griève  maladie; 
& il  fut  obligé  de  revenir  à des  alimens  plus  convenables. 

Cependant  on  portoit  des  paroles  entre  le  pape  & le  roi 
d’Angleterre  , pour  tenir  une  conférence  où  l’on  traitât  de 
la  paix.  Le  roi  dit  tju’il  s’y  trouveroit , mais  à condition 
que  Thomas  n’y  feroit  pas  : autrement , qu’il  ne  verroit 
pas  le  pape  même.  Thomas  au  contraire  manda  au  pape  de 
ne  point  entrer  fans  lui  en  conférence  avec  le  roi.  Je  con- 
nois  ,.difoit-il,  fes  manières  ; il  lui  fera  plus  facile  de  vous 
furprendre  s’il  n’y  3 un  interprète  exaél  qui  puiffe  pénétrer 
fes  fentimens.  Sur  cette  réponfe  le  pape  manda  au  roi  : il 
eft  inoui  que  l’églife  romaine  ait  éloigné  quelqu’un  de  fa 
compagnie  au  gré  d’un  prince , particulièrement  un  hom- 
me exilé  pour  fa  juftice  : au  contraire  le  faint  fiége  eft  en 
droit  de  protéger  les  opprimés  , mêmecontre  l’indignation 
des  princes.  Ainfi  la  conférence  fut  rompue. 

En  Allemagne,  l’empereur  Frideric  affembla  une  gran- 
de cour  à Virsbourg  en  Franconie  , le  vingt  - troifième 
de  Mai  jour  de  la  Pentecôte  1165.  A cette  affemblée  fe 
trouva  entre  autres  Rainold  élu  archevêque  de  Cologne  , 
qui  dit  que  l’empereur  ne  feroit  rien  contre  Roland , 
ainû  nommoit-il  le  pape  Alexandre , s’il  ne  fuivoit  le  con- 
feil  qu’il  alloit  donner.  Car , ajouta-t-il,  la  meilleure  par- 
tie de  l’empire  eft  pour  lui , entre  autres  l’archevêque  de 
Salsbourg  & celui  de  Mayence:  mais  j’ai  attiré  àl’obéif- 
fance  de  notre  pape  Pafcal  un  plus  grand  nombre  d’évê- 
ques que  nous  ne  fommes , favoir  ceux  que  le  roi  d’Ao- 
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glererre  lui  donnera  au  nombre  de  plus  de  cinquante.' 

Pour  preuve  de  ce  qu’il  avançoit , il  préfenta  deux  clercs 
envoyés  du  roi  d’Angleterre,  Jean  d'Oxford  & Richard 
d’Ivelceftre.  Car  ce  prince,  mal  fatisfait  du  pape  Alexan- 
dre , avoit  écrit  à l’archevêque  de  Cologne  une  lettre  où  il 
difoit  : que  par  le  confeil  de  tous  fes  barons  & du  confen- 
tement  de  tout  le  clergé , il  avoit  réfolu  d’envoyer  à Rome 
l’archevêque  d’Yorck,  l’évéque  de  Londres , l’archidiacre 
de  Poitiers,  Jean  d’Oxford  & Richard  de  Luci,pour  dé- 
noncer au  pape  Alexandre  & à fes  cardinaux,  qu’ils  ne  don- 
naffent  plus  de  proteélion  à Thomas  , qu’ils  lailTafl'ent  au 
roi  la  liberté  demeure  un  autre  archevêque  à Cantorberi; 
& qu’ils déclaralTent  nul  tout  ce  que  Thomas  avoit  fait.  En- 
fin, pour  faire  promettre  au  pape  que  lui  & fes  fucceffeurs 
conferveroient  les  coutumes  d’Angleterre  telles  qu’elles 
avoient  été  du  temps  de  Henri  I ; gutrement , que  le  roi 
Henri  H abandonneroit  l’obédience  d’Alexandre.  Pour  cet 
effet  il  prioit  l’archevêque  de  Cologne  de  lui  envoyer  un 
chevalier  Hofpitalier , afin  de  conduire  fes  envoyés  par  les 
terres  de  l’empereur.  L’archevêque  de  Cologne  ayant  reçu 
cette  lettre,  confulta  l’empereur  fur  la  réponfe  qu’il  y de- 
voir faire  ; & l’empereur  lui  écrivit  qu’il  falloir  fatisfaire 
le  roi  d’Angleterre.  Ün  en^'oya  donc  un  Hofpitalier  nom- 
mé frère  Raoul,  qui  conduifit  par  les  terres  de/Tempe'reur 
ceux  que  le  roi  d’Angleterre  vouloir  envoyer  à Rome  , 
c’eft-à-dire  Jean  d’Oxford  & Richard  d’Ivelcellre. 

L’archevêque  de  Cologne  les  ayant  préfentés  à l’afTem- 
blée  de  Virsbourg,  l’empereur  promit  de  fuivre  fon  avis  , 
& le  prélat  le  propofa  ainfi:  il  faut  quel’empereur  jure  , en 
préfence  de  toute  fa  cour , que  de  fa  vie  il  ne  reconnoî- 
tra  pour  pape  Roland  , ni  aucun  de  fon  parti  ; mais  qu’il 
demeurera  inviolablement  attaché  au  pape  Pafca!  ; que  fi 
l’empereur  vient  à mourir , fes  fucceffeurs  obferveront  le 
même  ferment.  Il  obligera  les  feigneurs  à jurer  de  même 
& à promettre  qu’ils  ne  couronneront  point  de  roi  pour 
lui  fuccéder,  qui  ne  le  jure  auffi.  Les  feigneurs  , dans  fix 
femaines  après  qu’ils  feront  retournés  chez  eux  , feront 
faire  le  même  ferment  à tous  les  abbés,  prévôts  & autres 
fupérieurs  eccléfiaftiques  : aux  chevaliers  & à tous  les 
autres  qui  ont  des  fiefs  dans  leur  territoire , fous  peine 
de  confifcation , de  dégradation  , de  privation  de  charges 
& de  banniffement. 

L’empereur 
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L’empereur  approuva  cet  avis  : mais  il  fut  trouvé  bien 
üur  par  quelques  prélats;  & l’archevêque  de  Magdebourg 
déclara  qu’il  ne  prêteroit  point  de  ferment , que  l’archevê- 
que de  Cologne  ne  fe  fît  facrer , pour  montrer  à tout  le 
monde  qu’il  agiflbit  fincérement.  Comme  il  refufoitde  le 
promettre,  l’empereur  irrité  lui  dit:  il  paroît  manifelîe  que 
vous  avez  été  un  traître  & un  trompeur , en  me  donnant 
un  pape  à mon  infçu , avant  la  réception  des  lettres  par 
lefquelles  je  vous  défendois  de  procéder  à l’éleélion.  Vous 
m’avez  plus  trahi  que  l’archevêque  élu  de  Mayence  que 
vous  en  accufiez , & qui  me  donnoit  un  bon  confeil  : 
que,  puifque  Dieu  m’avoit  délivré  de  V’iûor , je  ne  me 
foumilTe  point  à fon  fucceffeur.  Il  faut  donc  que  vous  ' 
tombiez  dans  le  piège  que  vous  avez  préparé  , & que 
vous  falTiez  le  ferment , quand  tous  les  autres  le  re- 
fiiferoient. 

L’archevêque  de  Cologne  ainfi  prelTé  ne  put  s’en  dé- 
dire , & fondant  en  larmes  , il  fit  le  premier  le  ferment 
qu’il  avoir  propofé , & promit  de  recevoir  les  ordres  & 
la  confécration  épifcopale.  11  préfenta  auffi  les  envoyés 
d’Angleterre  qui  jurèrent,  au  nom  de  leur  roi,  qu’il 
obferveroit  inviolablement  tout  ce  que  l’empereur  auroit 
juré»  L’empereur  fit  donc  le  ferment  ; mais  avec  cette  ref- 
triélion  fuggérée  par  l’archevêque  de  Magdebourg, ^que  lî 
les  deux  papes  Alexandre  & Pafcal  mouroient  en  même 
temps , & que  les  cardinaux  des  deux  obédiences  s’accor- 
.dafîent  fur  un  même-fujet , il  feroit  libre  à l’empexeur  de 
le  recevoir  : pourvu  toutefois  , ce  que  l’archevêque  de 
Cologne  fit  ajouter  , que  l’éledion  fût  faite  du  confenîe- 
jnent  de  l’empereur.  Enfuite  quatre  princes  qui  étoient 
préfens  firent  le  ferment , favoir  le  duc  de  Saxe  , le 
marquis  de  Brandebourg  Albert  le  vieux  , Conrad  comte 
Palatin  du  Rhin  frère  de  l’empereur  , & fon  beau-frère  le 
lantgrave  Louis. 

Quand  cevint  aux  évêques,  tous,  excepté  celui  de  Ver-  , 
den,  dirent  qu’ils  aimoient  mieux  abandonner  les  régales  que 
dé'  prêter  un  tel  ferment  : mais  on  leur  répondit , qu’il  fal-  _ 
loit  bon  gré  mal  gré  faire  le  ferment  St  garder  les  régales,  i 
Ils  jurèrent  donc , mais  avec  beaucoup  de  larmes  & de  gè- 
luiflemens.  L’archevêque  de  Magdebourg  jura  le  premier  , 
mais  à ces  conditions  , que  tous  les  autres  qui  étoient  ab- 
fens  jureroient  auffi , & qu’il  feroit  quitte  de  ce  ferment 
, Tome  Xt  A a 
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quand  il  cefleroit  de  polTéder  les  régales.  L’évéque  de  Bam> 
berg,  après  diverfes  excufes,  jura  que,  tant  qu’il  vou- 
droit  garder  les  régales , il  dônneroit  aide  & confeil  à l’em- 
pereur fur  cette  affaire.  L’évêque  de  Verden  & celui  qui 
étoit  intrus  à Halberftat  jurèrent  purement  & fimplement 
comme  l’archevêque  de  Cologne.  L’évêque  de  Verdun  & 
celui  de  Frifingues  s’excusèrent  fur  l’abfence  de  leurs  ar- 
chevêques , & obtinrent  un  délai  jufqu’à  la  faint  Pierre. 
Le  patriarche  d’Aquilée  , l’archevêque  de  Salsbourg  , ni 
celui  de  Trêves  ne  fe  trouvèrent  point  à cette  affemblée , 
ni  aucun  de  leurs  fuffragans.  L’archevêque  de  Mayence 
étoit  Conrad  frère  d’Otton  comte  Palatin  , qui  s’étoit  re- 
tiré fecrétement  de  la  cour  de  l’empereur,  & cette  même 
année  1165  étoit  venu  en  France  trouver  le  pape  Ale- 
xandre , avec  lequel  il  paffa  en  Italie  ; & le  pape  le  Fit 
cardinal  & évêque  de  Sabine.  A fa  place  l’empereur  mit 
à Mayence  Chriftien  fon  chancelier  , qu’il  avoit  fait  élire 
dès  l'année  1 161. 

Or  quoiqu’il  y eût  fi  peu  d’évêques  à l’affemblée  de  Virs- 
bourg,  l’empereur  ne  laiffa  pas  de  dire  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  fur  ce  fujet , que  les  archevêques  & évêques  qui 
avoient  fait  ce  ferment  étoient  au  nombre  de  quarante.  Il 
eft  vrai  qu’il  y comprend  ceux  qui  n’étoient  qu’élus  ; & il 
ajoute  que  le  famedi  des  quatre-temps  ils  reçurent  tous  les 
ordres  facrés.  Il  dit  aufli  que  tous  les  princes  fêculiers  ont 
fait  le  ferment , mais  il  ne  nomme  que  les  quatre  qui  ont 
été  marqués.  Enfin  il  dit  qu’il  a promis  de  ne  jamais  rece- 
voir l’abfolution  de  ce  ferment.  Cette  lettre  etl  adreffée  à 
tous  les  peuples  de  l’empire,  & datée  de  Virsbourg  le  pre- 
mier jour  de  Juillet.  L’empereur  écrivit  de  même  aux  fer- 
gneurs  de  l’empire  en  particulier , comme  on  voit  par  la 
lettre  adreffée  à l’abbé  de  Stavelo. 

Le  pape  Alexandre  fut  promptement  averti  de  ce  qui  s’é- 
toit paffé  à Virsbourg,  & il  écrivit  auffitèt  à Gilbert  évê- 
que de  Londres,  le  prélat  le  plus  accrédité  auprès  du  roi 
d’Angleterre , pour  fe  plaindre  que  ce  prince  avoit  aban- 
donné l’églife  en  communiquant  avec  des  fchifmatiques  & 
des  gens  nommément  excommuniés;  & qu’il  la  perfécutoit 
en  la  perfonne  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  ordonne  à Gilbert  de  fe  joindre  avec  Robert 
évêque  d’Herford , & tous  deuxenfemble  de  faire  leurs  ef- 
forts pour  ramener  le  roi  à la  vénération  qu’il  doità  l’églife 
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romaine  : enforre  qu’il  n’empéche  poini  ri'aîler  à, Rome , ni 
d’y  appeler;  qu’il  rétabliffe  l’archevêque  dans  (on  fiége  , 
& qu’il  protège  dans  fes  états  l’égüfe  qu'on  l'acciire  d'op- 
primer. Enfin  , le  pape  charge  l’évêque  de  faire  lever  la 
denier  S.  Pierre  de  l’année  courante  par  toute  l’Angle- 
terre , & le  lui  envoyer  le  plu'ôt  qu'il  fera  polTible.  Et 
en  attendant , ajoute-t-il  , que  vous  l’ayez  reçu , vous 
nous  l’avancerez  dans  le  premier  jourd’Août,  de  votre 
argent  ou  de  celui  que  vous  pourrez  emprunter  : à la  char- 
ge de  vous  rembourfer  fur  le  denier  même.  Il  nous  fera 
au(fi  agréable  que  fi  vous  nous  le  donniez.  C’eft  que  le 
pape  avoir  befoin  d’argent  pour  l’on  voyage.  La  lettre  eft 
datée  de  Clermont  en  Auvergne,  le  dixième  de  Juillet 
1165. 

Le  pape  étoit  alors  en  chemin  pour  retourner  à Rome  , 
où  il  étoit  défiré  depuis  la  mort  de  l’antipape  Oâavieo. 
Après  la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  1165  fut  le  qua- 
trième d’Avril , il  quitta  Sens  & vint  à Paiis,  puis  à Bour- 
ges , où  S.  Thomas  de  Cantorberi , qui  î’avoit  accompagné 
jufques-là,  prit  congé  de  lui  pour  la  dernière  fois.  De 
Bourges  le  pape  vint  à Clermont. 

L’évêque  de  Londres  lui  répondit  : ayant  reçu  votre 
ordre , très-cher  père  , avec  le  refpeél  convenable  , nous 
avons  aulTitôt  été  trouver  le  roi , l’évêque  d’Herford  & 
moi , quoiqu’il  fût  déjà  dans  le  pays  de  Galles  à la  tête 
de  fon  arntée.  I!  a reçu  votre  correéli'.m  avec  aéiion  de 
grâces  , & y a répondu  avec  beaucoup  de  modeÜie.  Pre- 
mièrement il  déclare  , qu’'il  .n’a  jamais  cefié  de  vous  ai- 
mer comme  fon  pire  , & d’ebéir  à vos  ordres  : que  fi 
depuis  long-temps  il  ne  vous  a pas  rendu  tant  de  refpeét, 
c’elt  qu’après  vous  avoir  aidé  au  befoin  de  tout  fon  pou- 
voir , il  a reçu  des  refus  pref'que  en  tout  ce  qu'il  vous  a 
demandé.  Toutefois  il  demeure  ferme  dans  votre  obéif- 
fance  , & déclare  qu’il  n’empêchera  perfonne  par  force 
d’aller  à Rome , ni  ne  l’a  empêché  jufques  ici.  Quant  aux 
appellations , il  prétend  avoir  droit  d’empêcher  aucun 
clerc  de  fortir  de  fon  royaume  , pour  aucune  caufe 
civile , s’il  n’a  auparavant  elfayé  de  s’y  faire  rendre 
juftice.  Il  favoit  bien  que  l’empereur  étoit  fehifmatique  ; 
mais  jufqu’à  préfeut  il  n’a  pas  fu  que  vous  l’eufTiez  ex- 
communié. Il  dit  qu’il  n’a  jamais  chaft'é  l’urchevêq'.ie  de 
Cantorberi  : c’eft  pourquoi , com.me  il  s’eft  retiré  de  lui- 
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^ même  , il  peut  rentrer  dans  fon  églife  quand  il  lui  plaira  , 
'en  fatisfaifant  au  roi  fur  fes  plaintes  , & gardant  les  cou- 
tumes royales  qu’il  a lui-même  jurées.  Si  quelque  églife  , 
ou  quelque  perfonne  eccléfiaftique , fe  plaint  d'être  mal- 
traitée , il  eft  prêt  à y fatisfaire  au  Jugement  de  toute 
l’églife. 

Voilà  les  réponfes  du  roi  , fur  lefquelles  nous  vous 
prions  de  confidérer  quelle  fin  vous  voulez  mettre  à cette 
affaire.  Car  le  roi  croit  faire  beaucoup  pour  fa  juftifica- 
tion  , en  fe  rapportant  de  tout  ce  qui  a été  dit  au  juge- 
ment de  l’églife  de  fon  royaume.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
fupplions  de  modérer  votre  zèle  pour  un  temps,  de  peur 
qu’en  prononçant  un  interdit  ou  une  excommunication , 
« vous  n’ayez  la  douleur  de  voir  une  infinité  d’églifes  ren- 
verfées;  & le  roi,  avec  un  peuple  innombrable,  éloigné 
fans  retour  de  votre  obéiffance.Il  vaut  mieux  qu’un  mem- 
bre , même  bleffé  , demeure  attaché  au  chef  avec  efpé- 
rance  de  guêrifon  , que  d’en  être  féparé  & retranché  du 
corps  pour  toujours.  Quoi  ! fi  vos  remontrances  ne  font 
pas  bien  reçues , faut-il  défefpérer  de  la  grâce  de  Dieu  , 
pour  les  faire  mieux  recevoir  en  un  autre  temps  ? Le 
fa ng  royal  fe  laiffe  vaincre  quand  on  lui  a cédé  quelque 
chofe  ; il  faut  le  gagner  par  la  douceur  & par  la  patience. 
Permettez-moi  de  le  dire  ; c’eft  la  charité  fmcère  qui  me 
fait  parler  : fi  la  fin  de  cette  affaire  eft  que  l’archevêque 
de  Cantorberi  demeure  en  exil  perpétuel , dépouillé  de 
fes  biens , & que  l’Angleterre , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , 
ne  vous  obéiffe  plus  ; vous  verrez  qu’il  eût  mieux  valu 
fouffrir  pour  un  temps  , qu’ufer  d’une  fi  grande  févérité.  Je 
crois  bien  que  plufieurs  d’entre  nous  demeureront  dans 
votre  obéiffance  malgré  la  perfécution  ; mais  il  fe  trouve- 
' ra  quelqu’un  qui  reconnoîtra  l’antipape , & recevra  de  fa 
main  le  pallium  pour  le  fiége  de  Cantorberi  : il  s’en  trou- 
vera qui  lui  obéiront  pour  ufurper  nos  fiéges.  Plufieurs  for- 
ment déjà  de  tels  projets , & défirent  le  trouble  pour  s’en 
prévaloir.  Ce  n’eft  pas  notre  intérêt  particulier  qui  nous 
touche , mais  le  trifte  renverfement  de  l’églife  dont  nous 
fommes  menacés , & qui  nous  feroit  défirer  la  mort  plu- 
tôt que  d’en  être  fpeftateurs.  Ainfi  parloit  l’évêque  de 
Londres. 

i.  ep.  41.  Le  roi  d’Angleterre , ou  plutôt  le  même  évêque  en  fon 
nom,  écrivit  dans  le  même  fens  au  collège  des  cardinau.x, 
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H repréfente  ce  qu’il  a fait  pour  le  pape  Alexandre , & que 
loin  de  fe  faire  prier  pour  le  reconnoître  , il  lui  a attiré 
les  autres.  Il  fe  plaint  que  le  pape  le  traite  de  perfécuteur 
de  l’églife  , &:  protefte  qu’il  ne  lailTe  pas  de  vouloir  de- 
meurer dans  fon  obéiffance  & fe  conferver  Ton  afFeftion  , 
pourvu  qu’il  le  traite  comme  les  autres  papes  ont  traité 
fes  prédécelTeurs  : enfin  il  déclare  qu’il  fe  rapportera  tou- 
jours au  jugement  du  clergé  & desfeigneurs  de  fon  royau- 
me , dont  il  veut  feulement  conferver  les  droits  & les  an- 
ciennes prérogatives. 

Le  pape  avoit  auflî  écrit  aux  évêques  de  l’obéiflance 
du  roi  d’Angleterre  de  deçà  la  mer  , favoir  à l’archevê- 
que de  Rouen  , à l’archevêque  de  Bordeaux  , & à leurs 
fufFragans  ; fe  plaignant  de  ce  que  leur  roi  avoit  co.m- 
muniqué  avec  Rainold  , archevêque  de  Cologne  , & en- 
voyé des  députés  à l’empereur  Frideric.  Sur  quoi  Ro- 
trou  , archevêque  de  Rouen  , écrivit  en  ces  termes  à 
Henri , prêtre  cardinal.  Nous  répondons  avec  toute  af- 
furance  pour  le  roi  d’Angleterre  , qu’il  n’a  fait  à l’empe- 
reur aucun  ferment  ni  aucune  promeffe , par  lui  ni  par 
fes  envoyés,  d’adhérer  à l’antipape.  Au  contraire,  nous 
femmes  certains  que  dans  ce  traité  de  mariage,  quelque 
inftance  que  fiffent  les  Allemands  pendant  trois  jours  , 
il  n’a  jamais  voulu  rien  accorder  , qu’après  avoir  mis 
pour  première  condition  fa  fidélité  envers  l’églife  & le 
roi  de  France.  Ainfi  Rotrou  défavoue  par  avance  les  en- 
voyés d’Angleterre  à l’empereur , qui  n’etoient  pas  en- 
core revenus.  Ce  traité  de  mariage  étoit  entre  Henri 
le  Lion,  duc  de  Saxe,  8:  Mathilde,  fille  aînée  du  roi 
d’Angleterre. 

Le  pape  ayant  reçu  la  réponfe  de  l’évêque  de  Londres 
' en  parut  fatisfait , & le  remercia  du  foin  qu’il  prenoit 
d’entretenir  fon  roi  dans  l’attachement  à l’églife  : le  priant 
d’y  travailler  de  plus  en  plus  avec  l’archevêque  de  Rouen , 
l’évêque  d’Herford  , & l’impératrice  Mathilde.  La  lettre  eft 
datée  du  vingt-deuxième  d’Août  1 1 65  , & du  lieu  nommé 
alors  le  Gras  de  Mercure , qui  étoit  une  embouchure  du 
Rhône  près  de  Maguelone. 

Car  le  pape , continuant  toujours  fon  voyage  , palTa  de 
Clermont  au  Pui.  en  Auvergne;  puis  à Montpellier  , où 
il  demeura  jufqu’à  la  Notre-Dame  d’Août.  De-là  il  écrivit 
^uroide  France,  pour  le  priér  que  fi  quelque  évêché  ou 
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quelque  abbnyc  venoit  à vaquer  dans  Ton  royaume , il  en 
fit  pourvoir  Thomas  de  Cantorberi  : pour  le  faire  fubfif- 
ter  lui  & les  Tiens,  en  attendant  qu'il  fit  la  paix  avec  le 
roi  d’Ani>leterre.  Le  pape  écrivit  auffi  au  roi  de  France  en 
faveur  du  nouvel  évêque  de  Chartres , qui  l’étoit  venu 
trous  er  de  fa  part.  C’etoit  Guillaume  aux  blanches-mains , 
quatrième  fils  de  Thibaut  IV  , comte  de  Champagne  , & 
bcau  ftère  du  même  roi.  Le  comte  fon  père,  voulant  lui 
procurer  dès  (on  enfance  des  dignités  eccléfiaftiques , pria 
faint  Bernard  d'y  employer  fon  crédit  : mais  le  faint  abbé 
s’en  excula,  difanr  que  ces  charges  font  dues  à ceux  qui 
peuvent  & veulent  les  exercer  dignement , & qu’il  n’eft 
pas  permis  même  aux  adultes  d’en  avoir  plufieurs.  Guil- 
laume aux  blanches-mains  fut  premièTement  prévôt  de  S. 
Cyr  à Provins  ; puis  Robert  II  évêque  de  Chartres  étant 
mort  le  vingt-troUiÿme  de  Septembre  1164  , il  fut  élu 
l’annee  fuivante  pour  remplir  ce  fiége  : mais  le  pape 
Alexandre  lui  donna  dil'penfe  de  fe  faire  facrer  pendant 
cinq  ans , .à  cauié  de  fa  jeuneil'e.  C'êtoit  donc  pour  lui  que 
le  pape  écrivoit  au  roi  Ion  beau  frère;  & dans  la  même 
lettre  il  exhortoit  à foutenir  la  caufe  de  l’églife  , fans  fe 
laiflêr  ébranler  par  les  follicitations  de  l’empereur  Fri- 
deric.  Elle  ell  datée  de  Montpellier  , le  dix- neuvième 
d’Août. 

Le  roi  Louis  & tout  fon  royaume  reçut  alors  une  grande 
joie  , par  la  nailTance  d’un  fils  qu’il  dêfiroit  depuis  long- 
temps. Il  demandoit  pour  cet  effet  les  prières  de  toutes  les 
perfonnes  pieufes  : & au  chapitre  général  de  Cîteaux  ce 
prince  vint  fe  préfenter  à l’affemblée , fe  profferna  les 
mains  étendues,  & ne  voulut  point  fe  lever  qu’ils  ne  fe 
fuffent  mis  en  prière  , & ne  l’euffent  affuré  de  la  part 
de  Dieu  qu’il  auroit  bientôt  un  fils.  Il  naquit  à Paris  la 
nuit  du  famedi  au  dimanche  , vingt-deuxième  d’Août  1165. 
Il  fut  baptifé  le  jour  même  par  Maurice , évêque  de  Paris  : 
fes  parrains  furent  Hugues  abbé  de  faint  Germain-des-Prés, 
Hervé  abbé  de  faint  Viélor  & Eudes  abbé  de  fainte  Ge- 
neviève. Ses  marraines.  Confiance  fœurdu  roi  ,comteffe 
deTouloufe,  & deux  veuves  de  Paris.  Il  fut  nommé  Phi- 
lippe, & furnommé  Dieu-donné. 

Dès  l'année  1162,  lorfque  le  pape  Alexandre  arriva  en 
France  , il  y vint  deux  envoyés  de  Manuel  empereur  de 
Confiandnople  avec  des  lettres  & des  ordres  fecrets  pour 
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lui  & pour  le  roi  Louis  : à qui  Manuel  écrivit , que  fur  fon 
témoignage  il  reconnoilToit  Alexandre  pour  pape  légitime, 
lui  rendoit  le  refpeâ  qui  lui  étoit  dû  & défiroit  partici- 
per à fes  prières.  Par  où  l’on  voit  que  l’empereur 
Grec  prétendoit  être  dans  la  communion  de  l’églife  ro- 
maine. Enfuite  comme  le  pape  étoit  prêt  à retourner  à Ro- 
me , Manuel  lui  écrivit  en  ces  termes  : vous  m’avez  écrit 
que  le  roi  de  France  doit  aller  avec  d’autres  feigneurs  au 
fecours  de  la  terre  fainte  ; j’en  aurai  bien  de  la  joie  com- 
me je  vous  l’ai  déjà  mandé,  & je  fuis  prêt  à leur  don- 
ner palTage  & leur  fournir  la  fubfiftance.  Mais  il  me  faut 
donner  mes  furetés,  qu’ils  ne  feront  aucun  dommage  fur 
mes  terres , & qu’ils  me  rendront  toutes  les  villes  de  Re- 
manie qu’ils  prendront  fur  les  Turcs  , dont  je  vous  ai  en- 
voyé l’état.  Et  comme  vous  êtes  le  promoteur  de  cette 
entreprife  , je  défire  que  vous  envoyiez  avec  eux  un  car- 
dinal qui  puilTe  réprimer  la  témérité  de  ceux  qui  feront 
quelque  défordre  : car  il  eft  impoffible  qu’il  ne  fe  trouve 
quelques  étourdis  dans  une  fi  grande  multitude.  La  let- 
tre eft  datée  du  mois  de  Mars  , indiélion  treizième  , qui 
eft  l’an  1165. 

Le  pape  Alexandre  partit  de  Montpellier  dans  l’oâave 
de  l’afiomption  , & après  une  navigation  alTez  dangereufe 
il  arriva  à Meffine  ; ce  que  Guillaume  roi  de  Sicile  ayant 
appris  à Palerme , où  il  étoit , il  donna  ordre  que  le  pa- 
pe , qu’il  reconnoiffoir  pour  fon  père  & fon  feigneur , fût 
traite  avec  l’honneur  convenable,  & lui  envoya  de  magni- 
fiques préfens.  Il  fit  armer  une  galère  rouge  pour  la  per- 
fonne  du  pape , & quatre  autres  pour  les  évêques  & les 
cardinaux;  & envoya  un  archevêque  & d’autres  feigneurs 
pour  conduire  le  pape  jufqu’à  Rome.  Le  pape  partit  de 
Meffine  au  mois  de  Novembre,  paftà  parSalerne&  Gaëte, 
puis  par  l’embouchure  du  Tibre  arrriva  à Oftie  où  il 
pafta  la  nuit.  Le  lendemain  matin  les  fénateurs  avec  les 
nobles,  & une  grande  multitude  de  clergé  & de  peuple, 
fortirent  de  Rome  , vinrent  le  recevoir  , & portant  des 
branches  d’olivier  le  conduifirent  avec  joie  jufqu’à  la 
porte  de  Latran  : tout  le  refte  du  clergé  l’attendoit , 
revêtu  folennellement.  Les  Juifis  s’y  trouvèrent  aulfi, 
portant  leur  loi  fur  les  bras  fuivant  la  coutume  : les  gon- 
faloniers  avec  leurs  feigneurs  , les  écuyers , les  fecrétai-' 
tes,  les  juges  & les  avocats.  Ainfi  marchant  en  procet 
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'an.  1165  ^ chantant  à deux  chœurs,  ils  le  conduifirent  au  pa- 

Tom.\.  cijiic,  lais  parriarchal  de  Lntran.  C’étoit  le  vingt  unième  de  No- 
P-  r}7o.  vembre,  indiftion  1 3.  Trois  jours  après  le  pape  écrivit  à 
Henri  archevêque  de  Reims  & à lés  Cuffragans,  pour  leur 
faire  parr  de  Ion  arrivée  à Rome , marquant  qu’il  avoir 
évité  dans  fon  voyage  de  grands  périls  de  la  part  de  Tes 
ennemis.  C’éioit  l’empereur  Frideric  , & les  fehifmatiques 
que  ce  prince  protégeoit. 

XXI.  Vers  ce  temps-là  Thomas  ayant  écrit  à Arnoul  évêque 
U-  Lillcux , qui  étoit  en  grand  crédit  à la  cour  d’Angleter- 
fie.i.x  à Tho-  te;  ce  prélat  lui  répondit  par  une  grande  lettre , où  il  di- 
Jnas  l’oit  en  lubllance  : quelques-uns  de  ces  gens  qui  devinent 

intentions  croyoient  que  vous  agilTiez  par  ambition, 
4Ü5,  & que  vous  aviez  encore  étant  archevêque  les  mêmes 

penfées  qu’éiant  chancelier , d’étendre  votre  puilTance  fans 
bornes  & l’égaler  à celle  du  roi  , qui  la  tient  de  vous  : 
que  par  ce  motif  vous  aviez  dès  le  commencement  ré- 
fifté  à fes  ordres,  afin  d’intimider  tous  les  autres  par  cet 
exemple.  On  vous  faifoit  dire  avec  vos  amis  , qu’’il  ne 
falloir  pas  flatter  la  jeuneffe  inconfidérée  de  ce  prince  , 
mais  la  réprimer  d’abord  vigoureufement  : que  vous  le 
connoifiîez  mieux  que  perfonne  , & qu’il  favoir  combien 
vous  lui  étiez  nécelTaire.  Ces  difeours  étoient  rapportés 
au  roi:  & il  diloit  dans  fa  colère  qu’il  avoir  befoin  de 
toute  la  force  & de  toute  fon  adreffe  , puifqu’il  s’agilToit 
de /a  dignité,  & que  vous  n’étiez  pas  homme  à abandonner 
vos  entreprifes. 

Mais  le  temps  a dilTipé  tous  les  doutes,  & la  pureté  de 
' vos  intentions  eft  devenue  fi  évidente , qu’elle  a rempli  de 
joie  les  gens  de  bien  & couvert  vos  ennemis  de  confufion. 
Il  eft  clair  que  vous  avez  préféré  la  juftice  & la  liberté  de 
l’églife  à tous  les  biens  temporels , & que  fi  vous  aviez  vou- 
lu confentir  aux  nouveaux  abus,  vous  pouviez  non-feule- 
ment vivre  en  paix,  mais  régner  avec  le  prince.  Vous  au- 
riez été  invincible  en  foutenant  la  bonnècaufe  ,fi  vous  n’a- 
viez été  abandonné  de  ceux  qui  dévoient  la  foutenir  av'ec' 
vous:  mais  leur  foiblene  a donné  du  courage  à vos  enne- 
mis.De  vorre  part,  vous  avez  expofé  même  votre  vie  ; mais 
il  paroit  que  le  roi  vous  a épargné  &:  a Confervè  de  l’afFec- 
tion  pour  vous  , pendant  qu’il  elTayoit  de  vous  léduire  par 
la  ciainté.II  auroit  pu  empêcher  votre  fortie,  s’il  avoir  ufé 
<ie  fa  puiifance  ; &tant  que  vous  auriez  été  en  Angleterre, 
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Vous  n’auriez  pas  eu  tant  d’occafion  de  lui  nuire , ni  , 

r • J I J • an.  u6$. 

les  ennemis  de  le  décrier. 

Je  vousprie  de  confidérer  fouvent  quelle  eft  votre  caufe , 
quel  eft  votre  adverfaire , & qui  font  vos  proteftciiis.  Vo- 
tre caufe  eft  manifeftement  jufte  , puifque  vous  combattez 
pour  la  liberté  de  l’églifc,  qu’on  ne  peut  attaquer  fans 
intéreffer  la  foi.  Mais  vous  avez  un  adverfaire  qui  fe  fait 
craindre  des  plus  éloignés  par  fa  fineffe , de  fes  voifins 
par  fa  puiflance  , de  fes  fujets  par  fa  févérité  : que  fes 
heureux  fuccès  ont  rendu  fi  délicat  , qu’il  prend  pour 
injure  un  manque  de  coniplaifance.  Il  fe  rend  quelquefois 
traitable  à l’humilité  & à la  patience,  niais  il  ne  veut  pas 
être  attaqué  par  force  , afin  de  ne  paroirre  rien  faire  que 
de  fon  bon  gré.  Car  il  eft  fenfible  à la  gloire  jufqu'à  ai- 
mer la  flatterie.  C’eft  ce  qui  fait  que  tous  vos  fuffragans 
vous  ont  fi  lâchement  abandonné  : enforte  que  vous  ne 
pouvez  compter  fur  eux  , puifqu’ayant  été  caufe  de 
la  divifion  , ils  ne  font  pas  propres  à travailler  à la 
réconciliation.  Ceux  d’un  moindre  rang  vous  aiment  fin- 
cèremertt  pour  la  plupart  : mais  la  crainte  de  l’exil  les 
retient , & ils  fe  contentent  de  foupirer  & de  faire  pour 
vous  des  vœux  en  fecret. 

Quant  aux  feigneurs  , i!  eft  certain  qu’ils  ont  fait  une 
efpèce  de  conjuration  contre  l’églife  , pour  s’oppofer  tou- 
jours à fon  utilité  & â fa  dignité,  perfuadés  qu’elle  ne  s’en- 
richit & ne  s’élève  qu’à  leurs  dépens.  L’occafion  favora- 
ble les  rend  plus  ardens  , & iis  difent  qu’ils  ne  travaillent 
que  pour  l’intérêt  du  royaume  : que  le  roi  ne  doit  pas  ré- 
gner avec  moins  de  dignité  que  fes  prédécelfeurs , qui 
avoient  moins  de  puiffancc  ; & ils  attribuent  à fa  dignité 
toutes  les  anciennes  cr.trcprifes , quoiqu’elles  ne  s’ac- 
cordent ni  avec  la  foi  , ni  avec  la  raifon.  Dans  le 
fonds  ils  le  flattent  , en  l’engageant  dans  une  mau- 
vaife  affaire , dont  ils  efpèrent  la  diminution  de  fa  puif- 
fance  , pour  recouvrer  l’ancienne  impunité  de  leurs 
crimes. 

- .Si  vous  confidérez  le  fecours  des  étrangers  , ils  l’of- 
frent d’abord  de  bonne  grâce'  & abondamment  ; mais 
leur  affeélion  fe  refroidit  à la  longue , & la  grandeur  de 
la  dépenfe  diminue  la  libéralité.  11  faut  donc  ufer  avec  bien 
de  la  diferétion  de  ce  qu’on  ne  nous  donne  que  par  pure 
pharité  j & ne  pas  prendre  tout  ce  qu’on  nous  offre  , pour 
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n’en  pas  épuifer  ia  fource.  Vous  devez  pefer  mûrement 
toutes  ces  confidérations. 

Le  plus  fur  eft  de  garder  la  modération  , fans  dé- 
fefpcrcr  par  la  crainte  de  l'adverfité  , ni  vous  opinià- 
trer  par  la  confiance  en  la  bonté  de  votre  caufe.  II 
faut  tolérer  tout  ce  qui  n’eft  ni  criminel  ni  dangereux 
pour  la  foi;  & diifimuler  pour  un  temps  ce  qu’on  ne 
peut  corriger.  Les  cliofes  ne  demeurent  pas  toujours  en 
même  état  ; & Dieu  change  comme  il  lui  plaît  les  cœurs 
des  princes.  Cependant  s’il  fe  préfente  quelque  occafion 
favorable  , recevez-la  a bras  ouverts  ; & fi  l’on  propofe 
un  accommodcinent , n’en  diicutez  pas  les  articles  avec 
trop  de  fubtilité  , pour  ne  pas  réveiller  les  querelles. 
Tenez  - vous  aux  conditions  générales  , & vous  con- 
tentez qu’il  n’y  en  ait  point  de  particulières  qui  dé- 
truifcnt  expreflement  la  liberté  de  l’églile.  Ne  cher- 
chez point  à triompher  devant  les  hommes  ; au  con- 
traire lailfez  au  roi  l’honneur  de  la  viftoire , pourvu 
que  votre  confcience  vous  rende  un  témoignage  glo- 
rieux devant  Dieu. 

Pour  moi  je  vous  fervirai  fidellement  & avec  affeéiion  , 
fachantque  vous  facrifiez  votre  fortune  & votre  perfonne 
pour  l’intérêt  de  vos  frères.  M.iis  il  faudra  d’abord  témoi- 
gner que  je  vous  fuis  contraire  : parce  que,  fi  je  paroifTois 
votre  ami , je  ne  ferois  ni  cru  ni  écouté.  La  didimula- 
tion  fera  un  moyen  de  vous  fervir  plus  utilement.  Ce- 
pendant confolez-vous  : l’arrivée  du  roi  en  ces  quartiers 
donnera  plus  de  commodité  à ceux  qui  vous  aiment  d’a- 
gir auprès  de  lui.  On  dit  même  qu’il  devient  plus  trai- 
table qu’à  l’ordinaire , par  les  mouvemens  qu’il  craint  de 
la  part  des  François  , de  fes  autres  voifins,  & même  de 
fes  autres  fujets  : enfin  , par  l’indignation  du  pape  qu’il 
vient  de  s’attirer.  Arnoul  finit  fa  lettre  en  recomman- 
dant le  fecrer. 
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L’empereur  Frideric  tint  à Aix-la-Chapelle  une  cour  plé- 
nière à Noël  1 165  , où,  a la  prière  de  Henri  roi  d’Angle- 
terre , & du  confentement  & par  le  confeil  de  tous  les  fei- 
gneurs  tant  féculiers  qu’eccléfiaftiques , il  fit  lever  le  corps 
de  l’empereur  Charlemagne  , pour  la  canonifation  duquel 
il  avoir  affemblé  cette  cpùr  ; St  la  ccrèinonie  s’en  fit  le  vingt- 
neuvième  de  Décembre.  C’eft  ce  que  témoigne  l’empereur 
Frideric  dans  la  bulle  d’or  qu’il  en  fit  expédier  le  huitième  de 
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Janvier  de  l’année  1 166.  Un  auteur  du  temps  ajoute  que  ' ' • ~ • 

Frideric  mit  le  corps  de  Charlemagne  dans  une  châffe  d’or , 

• J ■ - O i A - I /-L 

ornee  de  pierreries  ; & que  1 on  commença  a Aix-la-Cna-  ^ 
pelle  à en  faire  la  fête  comme  d’un  faint , par  l’autorité  169. 
de  l’archevêque  de  Cologne.  Le  corps  de  Charlemagne 
avoit  déjà  été  découvert  l’an  mil  , par  l’empereur  Ot- 
ton  III  ; mais  quoiqu’il  eût  été  trouvé  fans  corruption,  & 
que  l’on  dît  dès  lors  qu’il  fe  faifoit  des  miracles  à fon  tom- 
beau , on  n’en  célébra  point  la  fête , & on  continua  de 
faire  fon  anniverfaire  comme  pour  les  autres  défunts.  Ce  Sup.l.xLvu 
n’eft  que  depuis  cette  canonifation  de  Frideric  Barbe-  "•  9- 
rouffe  , que  Charlemagne  a commencé  d'étre  honoré  com- 
me faint,  d’un  culte  public,  en  quelques  églifes  particu-  ; 

liéres  ; & quoique  cette  canonifation  fut'faite  de  l’auto- 
rité d’un  antipape  , les  papes  légitimes  ne  s’y  font  pas 
oppofes.  . 

Apres  que  le  pape  Alexandre  fut  arrive  a Rome , vou-  Thomas  lé- 
lant  donner  plus  d’autorité  à l’archevêque  de  Cantorberi  , gat  en  An- 
il  le  déclara  fon  légat  dans  toute  l’Angleterre,  excepté  le 
diocèfe  d’Yorck.  La  lettre  eft  datée  d’Anagni , le  feptième  n6.  117. 
de  Décembre  1165  : & Thomas  l’ayant  reçue  , chargea  an. 
les  évêques  d’Herford  & de  Vorcheftre  de  notifier  fa  léga- 
tion.  L’évêque  de  Londres  en  reçut  la  fignification  le  jour 
de  la  converfion  de  faint  Paul , patron  de  fa  cathédrale  , 
c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 166.  Il  en  fut  1.  «p.  ij»-’ 
extrêmement  alarmé , & en  écrivit  au  roi  en  ces  ter- 
mes; quand  le  pape  commande,  il  n’y  a ni  appellations  ni 
autre  remède,  il  faut  obéir.  Le  jour  de  faint  Paul , comme 
j’étois  à l’autel  dans  Londres  , je  reçus  de  la  main  d’un 
homme  qui  m’eft  entièrement  inconnu , une  lettre  du  pa- 
pe , par  laquelle  il  accorde  & confirme  au  feigneur  arche- 
vêque de  Cantorberi  la  légation  par  toute  l’Angleterre  , 
excepté  le  diocèfe  d’Yorck.  11  nous  eft  ordonné  de  lui 
obéir  en  cette  qualité , & d’obliger  ceux  qui  par  votre 
ordre  ont  reçu  en  fon  abfence  les  fruits  des  bénéfices  de 
fes  clercs , à les  reftituer  dans  deux  mois  fous  peine  d’ex- 
communication. Il  m’eft  auffi  ordonné  d’exiger  de  mes  con- 
frères le  denier  S.  Pierre , & de  leur  faire  tenir  les  let- 
tres de  l’archevêque  , fous  peine  de  dépofition.  Nous 
nous  jetons  donc  à vos  pieds  pour  vous  fupplier  d’em- 
pêcher que  nous  ne  foyonshonteufement  réduits  au  néant, 

& de  nous  permettre  d’obéir  aux  ordres  du  pape  : de 
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faire  rendre  le  denier  à faint  Pierre  , & les  revenus  aux 
clercs  ; & de  demander  à tous  les  évêques , que  s’ils 
trouvent  dans  les  lettres  de  l’archevêque  quelques  griefs 
contre  rufage  du  royaume,  ils  en  appellent  au  pape  , 
ou  aux  légats  qu’on  nous  envoie. 

Le  roi  d’Angleterre  vint  en  Normandie  l’an  1166;  puis 
la  troifième  & la  quatrième  femaihe  d’après  Pâque  il 
tint  au  Mans  des  affemblées  des  prélats  & des  barons , 
il  ordonna  une  collefte  de  deniers  pour  le  fecours  de  la 
terre  fainte  , à la  prière  & fuivant  l’exemple  du  roi  de 
France;  en  exécution  de  ce  que  le  pape  Alexandre  avoit 
ordonné  en  un  concile  qu’il  tint  à Reims  en  1164,  après 
celui  de  Tours. Cette  colleéfe  comprenoit  tout  le  monde, 
le  clergé  , la  noblefle  , le  peuple  , & devoir  durer  cinq 
ans  j & c’eft  le  premier  exemple  que  je  fâche  de  ces  levées 
pour  la  terre  iainte. 

Saint  Thomas  étoit  cependant  à Pontignî , où  profi- 
tant de  la  folitude  , il  s’appliquoit  entièrement  aux  exerci- 
ces fpirituels  : enfotte  qu’après  l’office  divin  , à peine 
l’écriture  fainte  fortoit  de  fés  mains.  Il  ne  laiffoit  pas 
de  fortir  avec  les  moines  pour  le  travail , de  moiflbn- 
ner  & amaffer  le  foin  comme  les  autres  , tout  foible 
qu’il  étoit.  Cependant  pour  ne  pas  abandonner  l’intérêt 
de  l’églife  , la  féconde  année  de  fon  exil , c’eft-à-dire  en 
1166,  il  envoya  au  roi  d’Angleterre  , par  un  abbé  de 
l’ordre  de  Citeaux,  une  lettre  remplie  de  douceur  pour 
fervir  de  premier  monitoire  : où  il  repréfente  que  fon 
devoir  ne  lui  permet  pas  de  garder  le  filence  , & 
exhorte  le  roi  à rendre  la  liberté  à l’églife  d’Angleterre. 
Quoique  cette  lettre  n’eût  fait  qu’aigrir  le  R.oi , l’arche- 
vêque lui  en  écrivit  une  autre  plus  dure  : où  fans  en- 
trer dans  le  fond  de  la  queftion  , il  relève  la  dignité  fa- 
cerdotale  , & menace  le  roi  de  la  colère  de  Dieu.  Mais 
cette  fécondé  lettre  n’attira  que  des  injures  aux  reli- 
gieux qui  en  furent  les  porteurs. 

Toutefois  le  roi  d’Angleterre  eut  une  conférence  àChi- 
non  enTourainc  avec  les  feigneurs  & fes  confeillers  les  plus 
confidens , pour  favoir  ce  qu’il  devoir  faire  en  cette  occa- 
fjon.  Là  il  fe  plaignit  amèrement  de  l’archevêque  : difant 
avec  larmes  & foupirs  qu’il  lui  enlevoit  le  corps  & l’ame  ; 
& qu’ils étolent  tous  des  traîtres,  qui  ne  vouloient  pas  s’ap- 
pliquer  à le  délivrer  de  la  perfécution  d’un  feul  homtne.i 
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L’archevêque  de  Rouen  , qui  étoit  prcfent , s’échauffa  un 
peu  contre  le  roi , & le  reprit  de  cet  emportement  , mais 
avec  douceur  félon  fon  naturel.  Ce  qui  aigriffoitle  roi , 
c’étoitles  lettres  que  Thomas  lui  avoir  écrites  & à l’impé- 
ratrice fa  mère  ; & il  craignoit  qu’il  ne  prononçât  inceffam- 
ment  l’interdit  fur  fon  royaume  & l’excommunication  con- 
tre fa  perfonne  par  fon  autorité  de  légat.  Pour  le  tirer  d’em- 
barras, Arnoul  évêque  de  Lifieux  dit , que  l’unique  remède 
étoit  de  prévenir  la  fentence  par  une  appellation.  Ainfi  le 
roi,  qui  prétendoit  que  les  appellations  au  pape  étoient 
contraires  à l’ufage  de  fon  royaume  , fe  trouvoit  réduit  à 
y avoir  recours  lui-même. 

Suivant  ce  confeil , l’évêque  de  Lifieux  & l’évêque  de 
Sèes  partirent  pour  aller  trouver  l’archevêque  de  Cantor- 
beri  & lui  fignifier  un  appel  qui  fufpendît  fa  fentence  juf- 
qu’àl’oéhave  de  Pâque  de  l’année  fuivante.  L’archevêque 
de  Rouen  alla  auffi  avec  eux  , pour  être , comme  il  di- 
foit , le  médiateur  de  la  paix.  Mais  quand  ils  furent  arri- 
vés à Pontigni , ils  n’y  trouvèrent  point  Thomas  : il  étoit 
allé  à Soiffons  pour  implorer  les  fuffrages  de  la  fainte 
Vierge , de  faint  Draufin  & de  faint  Grégoire  , dont  on 
croyoit  y avoir  les  reliques.  Il  vouloit  ainfi  fe  fortifier 
pour  le  combat  qu’il  alloit  livrer  au  roi  d’Angleterre  en 
portant  fa  fentence  contre  lui  ; car  S.  Draufin  étoit  invo- 
qué par  les  champions  à la  veille  d’un  combat.  Ayant  pafle 
trois  nuits  en  prières  aux  églifes  de  ces  faints  , il  partit  le 
lendemain  de  l’Afcenfion  pour  aller  à Vezelai , & y pro- 
noncer le  Jour  de  la  Pentecôte  l’excommunication  contre 
le  roi  &L  lesfiens.  Mais  le  vendredi  d’avant  la  fête,  il  apprit 
certainement  que  le  roi  d’Angleterre  étoit  grièvement 
malade  , enforte  qu’il  avoit  envoyé  s’excufer  d’une 
conférence  qu'il  avoit  demandée  au  roi  de  France. 
Cette  nouvelle  obligea  Thomas  à différer  l’excommu- 
nication du  roi  d’Angleterre  , comme  on  lui  avoit  déjà 
confeillé. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  1166  étoit  le 
douzième  de  Juin  ,Thomasétant  à Vezelai  dans  l’églifede  la 
Magdeleine , où  il  y avoit  un  grand  concours  de  peuple  de  di- 
verfes  nations,  monta  au  jubé,  & fit  un  fermon;  eni'uite  du- 
quel il  dénonça  excommunié  Jeand'Oxford , pour  être  tom- 
bé dans  le  fchifme  en  prêtant  ferment  à l’empereur  en  l’af- 
femblée  de  Virsbourg,  avoir  communiqué  avec  J’archevéque 
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de  Cologne  fdiifmatique , & avoir  ufiirpé  le  doyenné  de 
Sarisberi  contre  la  dcfenfe  du  pape.  11  excommunia  aulïï 
nommément  Richard  archidiacre  de  Poitiers  avec'cinq  au- 
tres , & en  général  tous  ceux  qui  à l’avenir  mettroient  la 
main  fur  les  biens  de  l’églife  de  Cantorberi.  Quant  au  roi , 
après  avoir  déclaré  comme  il  l’avoit  averti  de  fatisfaire  à 
l’églife  , il  l’invita  encore  à faire  pénitence,  menaçant  de 
prononcer  dans  peu  l’excommunication  contre  lui.  Enfin  il 
condamna  publiquement  l'écrit  contenant  les  prétendues 
coutumes  d’Angleterre  , déclara  excommuniés  ceux  qui  à 
l’avenir  employeroient  l’autorité  de  cet  écrit , & déchar- 
gea les  évêques  de  la  promelfe  qu’ils  avoient  faite  de 
l’obferver.  11  écrivit  enfuite  à tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince de  Cantorberi  pour  les  inftruire  de  ce  qu’il  venoit 
de  faire , enjoignant  à l’évêque  de  Londres  de  notifier  fa 
lettre  aux  autres.  Il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Rouen  ; 
& il  en  donna  avis  au  pape , lui  en  demandant  la  confir- 
mation. Cependant  le  roi  envoya  le  doéleur  Gautier  de 
rifle  en  Angleterre  porter  une  lettre  de  la  conférence  de 
Chinon  , pour  avertir  les  Anglois  de  l’appellation  propo- 
fée  , faire  garder  les  ports , &.  défendre  au  clergé  d’obéir  à 
l’archevêque. 

Peu  detempsaprès,  les  évêques  par  ordre  du  roi  s’aflèm- 
blèrent  à Londres  avec  quelques  abbés  , & réfolurent  d’in- 
terjeter appel  contre  l’archevêque.  Les  premiers  qui  appe- 
lèrent furent  l’évêque  de  Londres  & celui  de  Sarisberi;  on 
ne  pouvoir  y obliger  celui  d’Exceftre  : celui  de  Rocheflre 
s’exeufa  fur  une  maladie  que  l’on  crut  feinte.  L’evêque  rie 
Vincheflre  s’exeufa  de  même  & écrivit  en  ces  termes;  je 
fuis  appelé  par  le  fouverain  pontife  , & je  n’en  veux  point 
appeler.  On  crut  qu’il  vouloir  dire  que  le  pape  l’avoit 
mandé  : mais  il  entendeit  qu’il  alloit  comparoître  devant 
le  tribunal  de  .lefus-Chrifl: , à caufe  de  fon  grand  âge.  Car 
c’étoit  Henri  frère  du  roi  Etienne  qui  tenoit  ce  fiége  de- 
puis trente- fept  ans.  Les  autres  évêques  notifièrent  leur 
appel  au  pape  & à l’archevêque , par  deux  lettres  écrites 
au  nom  des  fuffragans  du  fiége  de  Cantorberi , dont  voici 
la  fubflance. 

Dans  la  lettre  au  pape  ils  difent  rnouscroyons  qu’il  vous 
fouvient  que  vous  avez  averti  il  y a long  temps  le  roinotre 
maître  , par  les  lettres  dont  furent  chargés  les  évêques  de 
Londres  & d’Hcrfcrd,  de  corriger  quelques  abus  dans  fon 
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royaume.  Il  a reçu  vos  ordres  avec  le  refpeft  convenable , 
déclarant  qu’il  corrigeroit  ces  défordres  fuivant  le  juge- 
ment de  fon  églife  : comme  en  efFet  tous  les  vœux  ne  ten- 
dent qu’à  ôter  les  fcandales  de  fon  royaume  & y faire  ré- 
gner la  paix.  Or  voyant  qu’elle  étoit  troublée  par  les  cri- 
mes énormes  de  quelques  eccléfiaftiques  , il  a rendu  à leur 
profeflion  l'honneur  qui  lui  eft  dû  , les  déférant  aux  évo- 
ques qui  font  demeurés  dans  les  bornes  de  leur  pouvoir, 
en  puniflant  un  homicide,  par  exemple  , par  la  léule  dé- 
gradation du  criminel.  Mais  le  roi  eft  pcrfuadé  que  cette 
peine  ne  répond  pas  à la  grandeur  du  crime  ; & que  la  fu- 
reté publique  n’eft  pas  bien  établie,  fi  un  leéleur  ou  un 
acolyte  , après  avoir  tué  quelqu’un  , en  ell  quitte  pour 
perdre  l’exercice  de  fes  fonélions.  Le  clergé  voulant  donc 
s’en  tenir  à l’ordre  établi  du  ciel  , & le  roi  voulant  af- 
fermir la  paix:  il  s’eft  élevé  une  pieufe  difpute  , excufable 
devant  Dieu  , comme  nous  croyons , par  la  bonne  inten- 
tion des  deux  partis.  De- là  eft  arrivé  que  le  roi  a vou- 
lu faire  rédiger  les  anciennes  coutumes  de  fon  royaume  , 
obfervées  par  les  eccléfiaftiques  fous  fes  prédéceffeurs  ; & 
les  rendre  publiques,  afin  qu’on  n’en  difputât  plus  à l'a- 
venir. C’eft  ce  qui  a été  exécuté  ; & voilà  cette  per- 
fécution  contre  l’églife , dont  on  accufe  le  roi  par  toute  la 
terre. 

Si  toutefois  dans  ces  coutumes  il  y a quelque  chofc  de 
dangereux  pour  la  confcience , ou  de  honteux  pour  l’églife: 
ce  prince  touché  de  vos  avertilTemens  & de  votre  autori- 
té, a promis  il  y a long- temps , & promet  encore  de  le  cor- 
riger. Et  nous  aurions  déjà  obtenu  la  paix  que  nous  défi- 
rons  , fl  l’archevêque  de  Cantorberi  n’avoit  rallumé  fa  co- 
lère éteinte  ; mais  ce  prélat , au  lieu  de  l’apaifer  par  fes 
avertilTemens  & le  vaincre  par  fa  douceur , vient  de  l’at- 
taquer durement  par  des  lettres  trilles  & terribles;  le  me- 
naçant d’excommunication  , & fon  royaume  d’interdit.  A 
ces  menaces  il  a ajouté  des  effets  plus  fâcheux  ; car  il  a ex- 
communié & dénoncé  publiquement  des  feigneurs  du  pre- 
mier rang  , & des  perfonnes  en  qui  le  roi  a le  plus  de  con- 
fiance, & qu’il  admet  en  fes  confeüs  les  plus  fecrets  , fans 
les  avoir  cités  ni  convaincus , ni  donné  lieu  de  fe  défendre. 
Il  ade  même  fufpendu  deles  fonélions  notre  confrère  l’évé- 
que  de  Sarisberi,  fans  procédure  juridique  & fans  notre 
participat'ion. Quelle  fuite  pouvons-nousaitendred’une  ma- 


Ak.  1166. 


I.  ep.  loS. 


XXVI  ir, 

l.ettre  à 
Tlioinds. 
l.ep.  12Û. 


37a  HISTOIRE  ecclésiastique; 

nière  d’agir  fi  irrégulière  , vu  principalement  la  malIiCH- 
reiife  circonftance  du  temps  ? finon,  que  la  concorde  en- 
tre le  royaume  & le  facerdoce  l'oit  rompue  , & que  nous 
allions  en  exil  avec  notre  clergé  : ou  , ce  qu’à  Dieu  ne 
p’ail'e,  que  nous  nous  retirions  de  votre  obéifl'ance,  pour 
tomber  dans  le  fchilme  ? C’ell  pour  éviter  de  fi  grands 
maux,  que  nous  avons  appelé  à votre  grandeur,  de 
vive  voix  & par  écrit,  contre  les  mandemens  de  l’archa- 
véque  de  Cantorbcri , qui  portent  quelque  préjudice  au 
roi  , à fon  royaume  , à nous  ou  à nos  égliles  ; & nous 
avons  marqué  le  terme  de  notre  appel  à l’Afcenfion.  Ai- 
mant mieux  être  humiliés  en  tout  ce  qu’il  plaira  à votre 
faintetc,  que  de  fentirde  jour  en  jour  les  effets  de  la  paf- 
fionde  l’archevêque.  Ce  terme  de  l’appel  s’étendoit  à près 
d’un  an. 

Dans  la  lettre  à l’archcvéquc,  fes  fuffragans  difent  : nous 
efpérionsque  vous  répareriez,  par  votre  humilité  & votre 
prudence.lc  trouble  qu’a  produitvotre  retraite  inopinée  dans 
un  pays  éloigné;  & nous  nous  confolions  par  ce  que  nous 
entendions  dire  de  tous  côtés  : que  vous  portiez  avec  mo- 
deftie  la  pauvreté  où  vous  vous  êtes  volontairement  ré- 
duit, vous  appliquant  à la  leélure  & à la  ptière  , & répa- 
rant le  paffé  par  les  jeûnes  , les  veilles,  les  larmes  , & les 
exercices  fpirituels.  Nous  efpérions  que  par  une  telle  con- 
duite vous  attireriez  d’en  haut  la  grâce  dans  le  cœur  du 
roi,  pour  lui  faire  oublier  Ton  reffentiment  contre  vous; 
& vos  amis  trouvoient  ouverture  pour  lui  parler  en  votre 
faveur.  Maintenant  nous  apprenons  que  vous  avez  publié 
contre  lui  un  mandement,  où  , fans  mettre  de  falutation  ni 
aucun  témoignage  d’amitié , vous  le  menacez  d’interdit  ou 
d’excommunication  prochaine.  Si  vous  l’exécutez  , nous 
n’efpérons  plus  de  paix  : & il  eft  de  la  prudence  de  cou- 
fidérer  la  fin  de  ce  que  l’on  entreprend. 

Faites  donc  , s’il  vous  plaît , réflexion  à quelle  fin  vous 
tendez , & fi  vous  prenez  les  moyens  pour  y parvenir.  Pour 
nous , nous  vous  confeillons  comme  à notre  père  de  ne  pas 
ajouter  de  nouvelles  difficultés , de  laiffer  les  menaces,  & 
vous  conduire  avec  patience  & humilité , & de  remettre  vos 
intérêts  à la  miféricorde  de  Dieu  & à la  clémence  du  roi.  II 
valoir  mieux  faire  louer  votre  pauvreté  volontaire  ,que  de 
vousexpoferàêtreuniverfelletnent  blâmé  d'ingratitude.Car 
tout  le  monde  fe  fouvient  à quelle  gloire  le  roi  vous  a élevé  • 
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^«ne  fortune  médiocre  ; en  quelle  faveur  & quelle  fa-  ' 

miliarité  vous  avez  été  auprès  de  lui  ; comme  il  vous  a fou-  ‘ 
mis  tous  les  pays  de  fon  obéiffance,  qui  s’étendent  depuis 
rOcéan  jufqu’aux  Pyrénées, enforte  quel’on  n’eftimoit  heu- 
reux que  ceux  qui  pouvoient  vous  plaire.  Pour  vousaffurer 
une  gloire  plus  folide  , il  vous  a mis  au  rang  que  vous  te- 
nez dans  leglife  ; & cela  contre  l’avis  de  fa  mère , quoique 
le  royaume  en  murmurât  & que  l’églife  en  gémît.  Epargnez 
donc  votre  réputation  & votre  gloire  , & ne  fongez  à 
^ vaincre  le  roi  que  par  l’humilité  & la  charité. 

Si  vous  n’avez  pas  égard  à nos  confeils  , faites  le  du 
moins  pour  l’intérêt  du  pape  & de  l’églife  Romaine.  Car 
que  fera-ce  fi  le  roi , à qui  tant  de  peuples  obéiffent,  ai- 
gri par  vos  duretés  , fe  retire  de  l’obéiffance  du  pape  , qui 
lui  refufera  peut-être  fon  fecours  contre  vous  ? Par  com- 
bien de  prières , de  promeffes  & de  préfens  follicire-t-oti 
le  roi  à prendre  ce  parti  ? Il  a réfifté  jufqu’à  préfent  ; 
mais  nous  craignons  que  l’indignation  ne  lui  arrache 
ce  que  la  confidération  de  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
dans  le  monde  n’a  pu  obtenir  de  lui  : & fi  vous  en  êtes 
caufe , vous  aurez  de  mioi  fondre  en  larmes.  Quittez 
donc  , s’il  vous  plaît , une  réfolution  finuifible  au  pape  ^ 
à l’églife  Romaine  , & à vous-même  , fi  vous  voulez  y 
faire  attention.  Mais  peut-être  que  ceux  qui  font  auprès 
de  vous  , vous  exhortent  à faire  fentir  votre  puiffance  au 
roi  & à fes  états.  Cette  puilfance  eft  véritablement  à crain- 
dre pour  celui  qui  pèche  , & qui  ne  veut  pas  fatisfaire: 
mais  quant  au  roi  notre  maître  , quoique  nous  rte  difions 
pas  qu’il  n’a  jamais  péché , nous  difons  hardiment  qu’il  eft 
toujours  prêt  à fatisfaire  à Dieu  : qui  l’ayant  établi  pour 
maintenir  la  paix  entre  fes  fujets  , veut  à cette  fin  qu’on  lui 
rende  la  même  déférence  qu’on  a rendue  aux  rois  fes  prédé’» 
ceffeurs.  S’il  s’eftému  fur  ce  fujet  quelque  différent  entre 
■VOUS&  lui,  il  a promis  au  pape  de  fefoumettre  aü  jugement 
del’églifede  fon  royaume.  11  eft  prêt  d’exécuter  cette  pro- 
meffe  , de  fatisfaire  , & d’en  donner  des  furetés  s’il  eft 
befoin.  Après  cela  , de  quel  droit  & en  vertu  de  quel  ca- 
non le  frapperez-vous  d’interdit  ou  d’excommUnication  ? 

Une  faut  pas  agir  par  emportement , mais  parraifon.  Les 
évêques  fe  plaignent  enfuite , comme  dans  la  lettre  au  pape  « 
de  la  fufpenfe  prononcée  contre  l’évêque  de  Sarisberi , Ôc 
concluent  en  fignifiaQi  leur  appel  > 
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Le  faint  archevêque  répondit  par  une  longue  lettre,  oS 
il  marque  d’abord  qu’il  ne  croit  pas  que  cet  écrit  Toit  de 
tous  les  évêques  dont  il  porte  le  nom  , & qu’il  le  regarde 
comme  un  effet  de  l’autorité  du  roi.  11  leur  reproche  leur 
peu  de  zèle  pour  la  liberté  de  l’égüfe , & pour  leurs  vérita- 
bles intérêts  ; & la  foibleffe  avec  laquelle  ils  l’abandonnent 
lui-même  , dans  la  perfécution  qu'il  fouffre  pour  la  caufe 
commune.  Entrant  en  matière  , il  juftifie  fa  fortie  d’Angle- 
terre , qu’il  foutient  avoir  été  néceffaire  , après  l’injuilice 
& la  violence  qu’il  a foufferte  àNorthampton  , pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté  , & pourfuivre  fon  appel  au  pape  ; puis 
il  ajoute  : fi  ma  fortie  a produit  du  trouble,  c’eft  à celui 
qui  en  a été  caufe  à fe  l’imputer.  Au  refte,  je  me  fuis  pré- 
fenté  à la  cour  du  pape  , j’y  ai  expofé  le  tort  que  j'ai 
fouffert  avec  mon  églife  , & les  caufes  de  mon  appel  : per- 
fonne  n’a  paru  pour  me  répondre , ni  pour  rien  propofer 
contre  moi.  Pendant  que  j’attendois  en  cette  cour  , on  eft 
venu  de  la  part  du  roi  défendre  à mes  officiers  de  m’obéir 
en  rien  pour  le  temporel , & de  ne  rien  fournir  à moi  ni 
aux  miens  à l’infçu  du  roi.  Sans  jugement  prononcé  , fans 
raifon  , au  préjudice  de  mon  appel , on  m’a  dépouillé  & 
mon  églife  : on  a profcrit  les  clercs  , les  laïques,  les  fem- 
mes , & les  enftns  au  berceau.  On  a confifqué  les  biens 
de  l’églife  ; une  partie  de  l’argent  a tourné  au  profit  du 
roi , une  partie  à votre  profit , mon  frère  l’évêque  de  Lon- 
dres , & de  votre  églife  , fi  ce  que  j’en  ai  ouï  dire  eft  vé- 
ritable. Auquel  cas  je  vous  ordonne  , en  vertu  de  l’obéif- 
fance  , de  le  reftituer  dans  quarante  jours  après  la  récep- 
tion de  cette  lettre.  De  quel  droit  peut-on  foütenir  de 
telles  ufurpations  ? Eft-ce  par  le  prétexte  d’un  appel  ? 
Voyez  à quoi  vous  vous  expofez  vous  & vos  églifes  , 
fl  ceux  qui  les  auront  pillées  fe  mettent  à couvert  par  ce 
moyen. 

Et  enfuite  : vous  dites  que  ma  promotion  s’eft  faite  mal- 
gré les  murmures  du  royaume  & les  gémiffemens  de  l’égli- 
fe  ; confultez  votre  confcience.  Voyez  la  forme  de  l’élec- 
tion , le  confentement  de  tous  ceux  qui  y avoient  droit , l’a- 
grément du  roi  donné  par  fon  fils  & fes  commiffaires.  Si 
quelqu’un  s’y  eft  oppofé , que  celui  qui  en  a connoif- 
fance  le  dife.  Voyez  aufli  les  lettres  du  roi  & les  vôtres 
pour  demander  mon  pallium.  Que  fi  quelqu’un  a été  affligé 
de  ma  promotion  par  envie  & par  ambition , Dieu  lui  par- 
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Sonne , comme  je  fais  , ce  péché  qu’il  n’a  pas  honte  de 
rendre  public.  C’eft  l’évêque  de  Londres  dont  il  veut  par- 
ler. Il  continue  : vous  dites  que  le  roi  m’a  élevé  d’une  for- 
tune médiocre , je  ne  fuis  pas  né  du  fang  royal , mais  j’aime 
mieux  ne  pas  dégénérer  de  ma  nobleffe.  /e  fuis  peut-être 
né  dans  une  cabane  ; mais  dans  ma  médiocrité,  avant  que 
je  vinfle  au  fervice  du  roi  , je  ne  lailfois  pas  de  vivre  , 
comme  vous  favez  , honorablement.  S.  Pierre  a été  tiré  de 
la  pêche  : nous  fommes  fes  fuccefl’eurs  , & non  pas  d’Au- 
gufte.  Vous  m’accufez  d’ingratitude  : mais  c'dl  l’intention 
qui  fait  le  péché;  & je  prétends  rendre  fervice  au  roi  , 
quoique  malgré  lui , en  le  détournant  de  pécher  par  la  fé- 
vérité  des  cenfurcs  , puifqu’il  n’a  pas  écouté  nos  avertifle- 
mens  paternels.  Enfin  je  crains  encore  plus  d’être  ingrat 
envers  mon  véritable  m titre  J.  C.  qui  me  menace  de  fon  in- 
dignation fl  je  n'emploie  le  pouvoir  qu'il  m’a  donné  pour 
«orriger  les  pécheurs. 

Vous  me  propofez  le  péril  de  l’églife  Romaine,  & la 
menace  que  le  roi  ne  s’en  fépare.  A Dieu  ne  plaife  qu’il 
renonce  à l’unité  pour  un  intérêt  temporel  , lui  dont  le 
crime  feroit  d’autant  plus  grand  , qu’il  entraîneroit  plus 
de  monde  après  lui.  A Dieu  ne  plaife  que  cette  penfée 
vienne  à aucun  de  fes  ferviteurs , pour  ne  pas  dire  à un 
évêque.  Prenez  garde  même  que  ce  que  vous  en  dites 
ne  foit  un  poifon  mortel  pour  plufieurs  âmes , & que 
vos  penfées  les  plus  fecrètes  ne  fe  découvrent.  Quant 
à l’églife  , elle  s’affermit  par  les  perfécutions  ; il  n’y  a 
rien  à craindre  pour  elle  , mais  pour  vous  , qui  tra- 
vaillez à fa  ruine.  A l’égard  de  la  fufpenfe  de  l’évê- 
que de  Sarisberi , & l’excommunication  de  Jean  d’Ox- 
ford  , vous  ne  devez  pas  ignorer  que  félon  les  ca- 
nons l’ordre  judiciaire  n’eft  pas  requis  dans  les  cri- 
mes notoires  : or  l’évêque  a conféré  le  doyenné  da 
fon  églife  à Jean  d’OxforJ  , après  la  défenfe  du  pape 
& la  nôtre. 

Il  montre  auffi  la  nullité  de  leur  appel , en  ce  qu’ils  n’ont 
rien  à craindre  pour  eux  , & n’ont  aucun  intérêt  d’appe-i 
1er  au  nom  du  roi  contre  la  liberté  de  l’églife.  Enfin  il  dé- 
clare qu’il  ne  peut  les  reconnoître  pour  juges  entre  le  roi  & 
lui.  Premièrement , dit-il , parce  que  vous  devez  être  fes 
parties  aulll-bien  que  moi , puifqu’il  s’agit  de  l’intérêt  com- 
mun de  l’égUfe  : enfuite  parce  que  nous  ne  trouvons  point 
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qu’un  fupérieur  puifle  être  jugé  par  fes  inférieurs , princi- 
palement un  métropolitain  par  fes  fufFragans.il  infifle  fur  la 
reftitution  des  biens  & des  droits  de  fonéglife  , & conclut 
en  exhortant  les  évêques  à faire  rentrer  le  roi  en  lui-méme 
& l’exciter  à pénitence. 

S.  Thomas  écrivit  fur  le  même  fujet  à l’évêque  de  Lon- 
dres ,qui  lui  avoir  écrit  en  particulier.  Il  lui  reproche  d’a- 
bord qu’il  fe  contredit , commençant  fa  lettre  par  une  pro- 
teflation  d’obéilTance . & la  hniiTant  par  un  appel  qui  ne 
tend  qu’à  ne  lui  pas  obéir.  Et  le  terme  de  cet  appel  , 
ajoute-t-il , eft  de  près  d’une  année  , afin  de  faire  durer 
plus  long  temps  notre  exil , les  maux  de  l’églife  ,&  le  péril 
où  eft  le  roi  pour  fon  ame.  Au  fond  il  répond  aux  objec- 
tions de  l’évêque,  comme  dans  la  lettre  précédente;  & 
fur  ce  que  l’évêque  difoit , que  le  roi  étoit  prêt  à fatisfaire 
à l’égliCe  , l’archevêque  répond  : comment  l’entendez- 
vous  ? Vous  voyez  que  l’on  proferit  les  veuves  , les 
orphelins,  les  innocens  , ceux  qui  ignorent  abfolunient  le 
fujet  de  notre  différent  : qu’on  bannit  les  clercs  , on  les 
dépouille  de  leurs  biens  , on  les  traite  indignement , oa 
tient  mes  ferviteurs  dans  les  fers  , on  pille  les  biens  de 
l’églife  de  Cantorberi  votre  mère.  Eft-ce  fatisfaire , que 
de  ne  pas  réparer  le  mal , & l’augmenter  tous  les  jours  ? 
Il  l’exhorte  enfin  à repréfenter  au  roi  qu’il  n’eft  point 
juge  des  évêques. 

Après  l’appel  interjeté  à Chinon  & à Londres , le  roi 
de  fon  côté  & l’archevêque  du  fien  envoyèrent  au  pape  , 
de  qui  le  roi  obtint  enfin  par  fes  députés  qu’il  enverroit 
deux  légats  d laiere  , pour  négocier  la  paix  entre  lui 
& l’archevêque.  Cependant  le  roi  d’Angleterre  envoya 
des  lettres  menaçantes  au  chapitre  général  de  Cîteaux  , 
fe  plaignant  qu’ils  avoient  reçu  Thomas  fon  ennemi 
dans  l’une  de  leurs  maifons  ; & leur  défendant  de  le 
garder  davantage  , s’ils  ne  vouloient  perdre  tout  ce  qu’ils 
poffédoient  dans  fes  terres , tant  deçà  que  delà  la  mer. 
Après  donc  que  le  chapitre  fut  fini , l’abbé  de  Cîteaux 
lui-même  vint  à Pontigni  accompagné  de  l’évêque  de 
Parme  , autrefois  moine  de  l’ordre  , & de  quelques 
abbés,  lis  déclarèrent  à l’archevêque  , de  la  part  du 
chapitre  , l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  du  roi  ; & ajou- 
tèrent : Seigneur  , le  chapitre  ne  vous  chafl'e  pas  pourcela  , 
mais  il  vous  prie  de  corJidérer  avec  votre  fage  confeil 
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ce  que  vous  avez  à faire.  Leprélar,  ayant  délibéré  avec  les 
fiens , répondit  auflïtôt  : je  ferois  bien  fâché  que  l’ordre  qui 
m’a  reçu  avec  tant  de  charité,  fouffiît  quelque  préjudice  à 
mon  occafion  ; c’eft  pourquoi  quelque  part  que  j’aille,  je 
m’éloignerai  promptement  de  vos  mailons.  Mais  j’efpère 
que  celui  qui  nourrit  les  oifeaux  du  ciel,  aura  foin  de  moi 
& des  compagnons  de  mon  exil. 

Il  envoya  donner  part  de  cette  nouvelle  au  roi  de 
France  Louis  , qui  en  fut  fort  étonné  , & la  communiqua 
à ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui  ; puis  il  s’écria  : 
ô religion,  religion,  où  es-ru  } Voilà  ces  gens  que  nous 
croyons  morts  au  monde,  qui  craignent  les  menaces  du 
inonde;  & qui  pour  des  biens  temporels,  qu’ils  préten- 
d'înt  avoir  méprifés  pour  Dieu  , abandonnent  l’œuvre  de 
Dieu  , en  chaflànt  ceux  qui  font  bannis  pour  fa  caul'e- 
Puis  fe  tournant  vers  celui  que  le  prélar  avoir  envoyé , 
il  dit  : faluez  votre  maître  de  ma  part , & lui  dites  hardi- 
ment, que  quand  il  feroit  abandonné  de  tout  le  monde, 
& de  ceux  qui  paroiffent  morts  au  monde,  je  ne  l’aban- 
donnerai poinr  ; & quoi  que  falTe  contre  lui  le  roi  d’An- 
gleterre mon  vafl'al , je  le  protégerai  toujours,  parce  qu’il 
fouffre  pour  la  juftice.  Qu’il  me  fafle  donc  favoirenquel 
lieu  de  mes  états  il  aime  mieux  fe  retirer , & il  le  trou- 
vera prêt. 

Le  faint  prélat  choifit  la  ville  de  Sens , tant  pour  fa 
fituaiion  commode  , que  pour  la  douceur  des  habitans  & 
leur  honnêteté  envers  les  étrangers  ; & le  roi  envoya 
au-devant  de  lui  un  feigneur  qualifié  avec  trois  cents 
hommes  pour  l’amener  de  Pontigni.  11  en  fortit  vers  la 
faint  Martin  l’an  1166,  après  y avoir  demeuré  deux 
ans  ; & comme  il  prenoit  congé  de  la  communauté  tou- 
chée jurqu’aux  larmes,  il  commença  tout  d’un  coup  à 
en  répandre  abondamment.  Sur  quoi  l’abbé  qui  l’accom- 
pagnoit  lui  dit  : j’admire  cette  foibieflé  dans  un  homme 
fi  ferme  ; vous  manque-t-il  quelque  chofe  pour  votre 
dépenfe , nous  y fuppléerons  félon  notre  pouvoir.  Ce  n’eft 
pas  cela,  répondit-il;  mais  Dieu  m’a  fait  connoître  cette 
nuit  la  fin  de  ma  vie  : je  mourrai  par  l’épcc. Quoi,  répon- 
dit l'abbé  , vous  ferez  martyr  , vous  nourrifiant  délicate- 
inent  comme  vous  faites  & le  preffa  de  lui  raconter  fa 
révélation.  Je  ne  vous  la  dirai  point , dit  le  prélat , fi  vous 
ÿÿ  me  promettez  de  n’en  point  parler  de  mon  vivant  ; fie 
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l'abbé  l’ayant  promis , il  continua  : il  m’a  femblé  cette  nuit  qu^^- 
j etois  dans  une  églife  , où  je  foutenois  la  caufe  de  la  reli- 
gion contre  le  roi  d’Angleterre , devant  le  pape  & les  car- 
dinaux; le  pape  m’éioit  favorable,  & les  cardinaux  m’étoienf 
contraires.  Quand  tout  d’un  coup  font  venus  quatre  cheva- 
liers, qui  m’ayant  tiré  de  l’auditoire  fans  fortir  deTéglife, 
m’ont  écorché  le  haut  de  la  tête  à l’endroit  de  ma  couron- 
ne : ce  qui  m’a  fait  une  telle  douleur , que  j’ai  cru  tom- 
ber en  défaillance.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  une  telle  mort  qui 
m’atEige , au  contraire  j’en  rends  grâces  à Dieu  ; c’eft  ce 
qu’auront  à fouffrir  ceux  qui  m’ont  fuivi.  Il  raconta  cette 
vifion  fous  le  même  fecret  à l’abbé  de  Vauluifant  ; & les 
deux  abbés  la  racontèrent  de  même  apres  fa  mort. 

Thomas  étant  arrivé  à Sens  y fut  reçu  avec  honneur  & 
joie , par  Hugues  qui  en  étoit  archevêque , & par  le  clergé 
fit  le  peuple  : il  logea  au  monaftère  de  fainte  Colombe , & 
y demeura  quatre  ans , étant  défrayé  libéralement  aux  dé- 
pens du  roi  Louis  ; & quand  ce  prince  venoit  à Sens , après 
avoir  été  à l’églife , il  alloit  voir  l’archevêque , avec  lequel 
il  a voit  de  longues  converfations  ; & prenoit  fon  confeil  fur 
les  matières  les  plus  importantes,  comme  d’un  homme  exer- 
cé dans  les  affaires  d’état. 

Peu  de  jours  après  que  l’archevêque  Thomas  fut  ar- 
rivé à Sens,  fes  députés  revinrentdeRome,  & lui  apprirent 
que  deux  cardinaux  viendroient  incefiamment  pour  né- 
gocier fa  paix.  Jean  d’Oxford , que  le  roi  d’Angleterre 
y avoit  envoyé  , revint  auffi , publiant  fièrement  que  les 
légats  venoient  pour  la  gloire  du  roi  & la  confufion  de 
l’archevêque.  Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que  Jean  d’Oxford 
étant  arrivé  à Rome , employa  l’or  dont  le  roi  d’An- 
gleterre l’avoit  chargé  à gagner  les  cardinaux , & reuf- 
fit  auprès  de  plufieurs  , comme  s’en  plaignoient  depuis 
faint  Thomas  , & Jean  évêque  de  Poitiers  , qui  dit  que 
l’on  nommoit  chez  le  roi  les  cardinaux  qui  n’avoient 
point  reçu  de  cet  or , & ceux  qui  en  avoient  reçu  plus 
ou  moins.  Entre  ceux  qui  le  refusèrent  furent  les  cardi- 
naux Humbaud  & Hyacinthe,  comme  il  paroîtparla  lettre 
que  faint  Thomas  leur  en  écrivit.  Après  les  cardinaux  , 
Jean  d’Oxford  s’appliqua  à furprendre  le  pape  Alexandre. 

I!  lui  dit , que  l’on  pouvoir  faire  la  paix  entre  le  roi  & l’ar- 
chevêque, fi  quelqu'un  y tr^vailloit  fidellement  ; & promit 
ide  s’y  ÿppli^uet  deto.ut  fpn  pouvoir.  afiura  paj 
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jque  dans  l’afleniblee  de  Virsbourg  il  n’avoit  rien  fait  con- 
tre la  foi  de  l’églire,  l’honneur , ni  l’intérêt  du  pape.  Puis  il 
lui  préfenta  une  lettre  du  roi  d’Angleterre,  où  il  priou  le 
pape  de  croire  en  tout  ce  député  comme  lui-même;  & en 
vertu  de  ce  pouvoir  , il  rcaéit  au  jugement  du  pape  le  dif- 
férent  entre  le  roi  & l’archevêque  touchant  les  coutumes 
d’Angleterre  : enforte  qu’il  dépendroit  de  lui  de  les  toute- 
nirou  les  faire  tomber,  & qu’il  prefcriroit  les  conditions  de 
la  paix  avec  l’archevêque.  Ce  qu’il  confirma  encore  par 
ferment , & obtint  ainfi  que  le  pape  enverroit  des  légats 
pour  cet  effet.  Quant  à ce  qui  le  regardoit  en  particulier, 
non-feulement  il  obtint  l’abfolution  de  l’excommunication 
prononcée  contre  lui  par  l’arc'  evêque  ; mais  encore  la  con- 
firmation du  doyenné  de  Sarisberi , dont  il  fe  démit  pour  la 
forme  entre  les  mains  du  pape , qui  lui  donna  de  plus 
un  anneau  pour  marque  de  (on  amitié  : ainfi  il  revint 
triomphant. 

A Ibn  retour  il  pafla  chez  l’impératrice  Mathilde  mère 
du  roi  Henri  ; & pour  l’aigrir  contre  l’archevêque  de 
Cantorberi , il  lui  dit  que  ce  prélat  n’agifl'oit  que  par 
hauteur  & par  ambition,  & que  les  évêques  de  fbn  parti 
ne  foutenoient  la  liberté  de  l’églife  que  pour  augmen- 
ter leurs  richeffes.  Car,  ajoutoit  il , les  coupables  que 
l’on  aceufe  en  Angleterre  devant  les  évêques,  ne  font 
pas  punis  par  des  pénitences  qu’on  leur  impofe , mais 
par  des  amendes  pécuniaires.  Vous  pouvez  connoître  que 
Thomas  n’agit  pas  par  la  vue  de  Dieu  , en  ce  que,  dès  le 
commencement  de  fon  pontificat , il  n’a  pas  alfemblé  au- 
tour de  lui  des  hommes  pieux,  mais  des  nobles  lettrés; 
& qu’il  a donné  des  bénéfices  pour  récompenfe  des  fer- 
vices , ifiéme  à des  gens  dont  les  infamies  font  publiques. 

Le  troifième  jour  après  que  Jean  d’Oxford  eut  rendu 
cette  vifite  à l’impératrice , elle  en  reçut  une  des  dépu- 
tés de  Thomas.  Ils  lui  apportoient  une  lettre  par  laquelle 
il  la  prioit  d’exhorter  le  roi  fon  fils  à rendre  -la  paix  à 
l’églife.  Il  peut  arriver,  difoit-il,  que  de  fon  temps  il 
rendra  tolérable  par  fa  fagefle  les  coutumes  dont  il  s’a- 
git : mais  il  eft  à craindre  que  fes  fucceffeurs  n’en  abu- 
fent  à la  ruine  de  l’églife.  L’impératrice  fit  d’abord  dif- 
ficulté de  recevoir  cette  lettre,  mais  enfin  elle  la  reçut 
en  fecret  ; & la  fit  lire  non  par  fes  clercs  , mais  par 
ceux  qui  l’avoient  apportée.  Après  l’avoir  ou'ie , elle 
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nia  d’avoir  parlé  durement  contre  l’archevêque:  alTurartf 
que  le  roi  Ion  fils  lui  avoir  celé  tout  ce  qu’il  vouloir  faire 
touchant  les  affaires  eccléfiattiques,  parce  qu’il  fa  voit  qu’el- 
le étoit  favorable  à la  liberté  de  l’églife.  Elle  ajouta  que  , 
s’il  lui  en  donnoit  lieu  , elle  travailleroit  à la  paix  de  tout 
fon  pouvoir. 

Dans  une  autre  audience  elle  fe  fit  repréfenter  les  cou- 
tumes en  queftion  ; & ayant  fait  fortir  tout  le  monde  de  fa 
chambre,  elle  ordonna  aux  députés  de  les  lire  en  latin  & 
les  expliquer  enfrançois.Elle  en  approu  voit  quelques-unes, 
comme  celle  de  ne  point  excommunier  les  officiers  du  roi 
fans  fa  permiffion;  mais  elle  défapprouvoit  la  plupart  des 
autres,  & fur-tout  qu’on  eût  fait  promettre  aux  évêques 
de  les  obferver  : ce  que  les  autres  rois  n’avoient  point  fait. 
Elle  exciifoit  le  roi  fon  fils  par  fon  zèle  pour  la  juftice  & 
par  la  malice  des  évêques.  Car , difoit  elle  , ils  ordonnent 
des  clercs  fans  choix  & fans  les  attacher  à aucune  églif©  : 
d’où  il  arrive  que  la  pauvreté  & l’oifiveté  fait  tomber  cette 
multitude  de  clercs  dans  des  aéiions  honteufes.  Car  ce 
clerc  fans  titre  n’a  point  de  bénéfice  à perdre  : il  ne  craint 
point  la  peine  temporelle  , dont  l’églife  le  défend:  ni  la 
prilon  de  l’évêque , qui  aime  mieux  le  laiffer  impuni , que 
d’être  chargé  de  le  nourrir  ou  de  le  garder.  De  plus , on 
donne  à un  petit  clerc  cinq  ou  fix  bénéfices  , ce  qui  pro- 
duir  quantité  de  différents  fur  les  préfentations  & les 
collations.  Enfin  les  évêques  reçoivent  beaucoup  d’argent, 
pour  dilTimuler  les  péchés  qui  leur  font  déférés.  Les  dé- 
putés ne  trouvoient  point  de  réponfe  à ces  plaintes  de 
l impératricè  , & reconnoüToient  entre  eux  que  c’étoit  la 
fource  du  mal.  La  conclufion  de  leur  conférence  avec 
cette  princeffe  fut , qu’elle  leur  demanda  quelle  pourroit 
être  l'ouverture  de  la  paix  ; & ils  dirent  :il  faudroit  que 
le  roi  s’en  rapportât  à votre  confcil  & à celui  d’autres 
perfonnes  raifonnables,  & que  l’on  convînt  de  fupprimer  la 
r>romeffe  des  évêques  & l’écrit  ; & toutefois  d’oblerver  les 


jtoperHo-  anciennes  coutumes  du  royaume,  avec  ce  tempérament , 
vcti.  p.  505.  que  les  juges  féculiers  n’aboliroient  point  les  libertés  de 
f"''  ^ évêques  n’en  abuferoient  point.  Il  ne 

' ' paroît  pas  que  cette  propofition  ait  eu  de  fuite;  & l’im- 
XXX t!i.  pératrice  Mathilde  mourut  l’année  fuivante  1167,  le 
8t  dixième  de  Septembre. 

gats.  Les  légatsquele  pape  envoya  au  ipid’An|;l2terrefursntj 
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Ouillaume  de  Pavie  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre 
aux  liens,  & Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nico- 
las de  la  prifon.  Leur  pouvoir  ne  s’étendoit  que  dans  les 
terres  de  deçà  la  mer  qui  obéiffoient  au  roi  d’Angleterre  : 
mais  ils  y avoient  toute  la  plénitude  de  puiffance  que 
peuvent  avoir  des  légats.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  u.ep.u 
du  pape  au  roi  d’Angleterre  , & encore  plus  par  celle  V-  i- 
qu’il  écrivit  aux  évêques  de  fon  royaume  ; où  il  dit  , 
qu’il  envoie  ces  légats  pour  prendre  connoilTance  de  l’ap- 
pel qu’ils  avoient  interjeté  contre  l’archevêque  de  Cantor- 
beri , & des  autres  caufes  qu’ils  jugeront  à propos , & pour 
les  terminer  canoniquement.  Cependant,  ajoute-t-il  , fi 
quelqu’un  de  ceux  que  l’archevêque  a excommuniés  fe 
trouve  en  péril  de  mort , celui  de  vous  qui  fe  trouvera 
le  plus  proche  pourra  l’abfoudre  , après  avoir  pris  fon  fer- 
ment ; que  s’il  revient  en  fanté , il  obéira  à notre  com- 
mandement fur  ce  fujet.  La  lettre  eft  datée  du  palais  de  La- 
tran  le  premier  Décembre.  Mais  dans  la  lettre  à faint  11.  ep.  t: 
Thomas , le  pape  dit  feulement  qu’il  envoie  ces  légats 
pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi  & lui  par  une  amia- 
ble compofition  : l’exhortant  à s’y  rendre  facile  , atten- 
du la  circonflance  du  temps  & le  befoin  que  fon  égüfe  a 
de  fa  préfence.  Vous  pouvez  , ajoute-t-il , vous  confier  en- 
tièrement en  ces  cardinaux  , & vous  ne  devez  avoir  aucun 
foupçon  de  Guillaume  de  Pavie.  Car  nous  lui  avons  enjoint 
très-exprelfément  de  travailler  à votre  paix  de  tout  fon 
pouvoir;  & il  nous  l’a  promis  de  manière  à ne  nous  pas 
permettre  d’en  douter.  C’eft  que  le  pape  favoit  que  Tho- 
mas fe  déficit  avec  raifon  de  ce  cardinal.  Il  finit  en  priant 
l’archevêque  d’exhorter  le  comte  de  Flandre  à fubvenir  , 
par  quelque  libéralité  conûdérable , au  befoin  préfent  de 
l’églife  romaine. 

Le  pape  étoit  à Rome  paifiblement , depuis  qu’il  y étoit  XXXIV. 
rentré  fur  la  fin  de  l’année  précédente  ; mais  au  mois  de  No- 
vembre  de  cette  année  1166  , l’empereur  Frideric  re-  Italie, 
vint  en  Italie , à deflein  d’établir  à Rome  l’antipape  Pafcal , ‘'d’- 

autrement Gui  de  Crème  , & d’en  chall'er  le  pape  Alexan- 
dre.  C'eft  la  réfolution  qui  fut  prife  à Roncaille  dans  une  otta  Mot, 
affembiée  générale  de  toute  la  Lombardie.  L’empereur  avoit  ^4i. 

envoyé  devant,  Rai.nold  archevêque  de  Cologne  & Chrif- 
tien  de  .Mayence  avec  de  grandes  troupes  ; & pour 
l!4i  il  s’attacha  avec  fun  armée  au  fiége  d’Ançone  , dpf 
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l’empereur  de  Conftantinople , s’étoit  emparé  , moyen- 
nant de  grandes  Tommes  d’argent  qu’il  avoit  données  aux 
citoyens.  Cependant  l’alarme  étoit  grande  à Rome  , parcs 
que  les  Allemands  s’étoient  rendus  maîtres  de  toutes  les 
villes  d’alentour  ; & ne  pouvant  prendre  Rome  par  force , 
ils  eflayèrent  de  la  gagner  par  argent  ; enforte  que  plu- 
fieurs  d’entre  le  peuple , cédant  à leurs  largelTes  , jurè- 
rent fidélité  à l’antipape  Pafcal  & à l’empereur  Frideric. 

Le  pape  Alexandre  , de  Ion  côté , exhortoit  les  Romains 
à lui  demeurer  fidelles  , & à ramener  les  villes  voifines.  11 
leur  ofFroit  même  de  l’argent  pour  cet  effet  : mais  il  ne 
put  rien  gagner  fur  ce  peuple  , qui  feignant  de  vouloir 
plaire  aux  deux  partis,  n’étoit  fidelle  à aucun.  Or  Alexan- 
dre avoit  reçu  de  Sicile  un  fecours  d’argent  confidérable. 
Car  le  roi  Guillaume  1 , furnomm  é le  mauvais  , étoit  mort 
à Palerme  fa  capitale  le  dernier  jour  d’Avril  cette  année 
1166,  après  avoir  régné  douze  ans  ; & avoit  laiffé  pour 
fucceffeur  fon  fils  âgé  de  douze  ans  , nommé  aulli  Guil- 
laume, & depuis  furnommé  le  bon.  Le  père  en  mourant 
laiffa  au  pape  quarante  mille  fterlings.,  & le  fils  lui  en  en- 
voya encore  autant  l’année  fuivante.  C’étoit  une  mon- 
noie  d’Angleterre  dès-lors  très-connue. 

Vers  le  même  temps  Manuel  Comnene  , empereur  de 
Conftantinople  , envoya  à Rome  Jourdain  fils  de  Robert 
prince  de  Capoue  , à qui  il  avoit  donné  le  titre  deSêbafte. 
Il  fe  préfenta  avec  grand  refpeâ  devant  le  pape  Alexan- 
dre , & mit  à fes  pieds  de  grands  préfens , lui  offrant  le 
fecours  de  l’empereur  Manuel  contre  la  perfécution  in- 
jufte  de  Frideric.  11  affura  le  pape , que  Manuel  vouloir  réu- 
nir l’cglife  grecque  avec  la  roma'me,  autant  qu’elle  l’avoit 
été  dans  la  meilleure  antiquité:  enforte  que  les  Latins  & les 
Grecs  ne  fiffent  plus  qu’un  feul  peuple  chrétien  fous  un 
feul  chef.  Mais  il  demandoit  que , puifque  l’occafion  fe 
préfentoit  fi  favorable , le  pape  lui  rendît  la  couronne 
impériale  , qui  lui  appartenoit  de  droit  , & non  pas  à 
Frideric  Allemand.  Il  promettoit  au  pape  pour  cet  effet  de 
fl  grandes  fommes  d’argent  & des  troupes  fi  bonnes  & 
fl  nombreufes,  qu’elles  fuffiroient  pour  foumettre  à l’é- 
glife  non-feulement  Rome,  mais  l’Italie  toute  entière. Or  , 
quoique  ces  promeffes  paruffent  de  difficile  exécution,  tou- 
tefois le  pape  , de  l’avis  des  cardinaux , jugea  à proposd’en- 
\.yjcï  à l’empereur  Manuel  l’évêque  d’ÜlUe  & le  cardinal 
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Âi  S.  Jean  & de  S.  Paul  avec  le  Sebafte  Jourdain.  On 
voit  ici  la  continuation  de  la  bonne  intelligence  entre  l’em- 
pereur Manuel  iSc  le  pape  Alexandre  ; & les  Grecs  mêmes 
dil'oient,  que  c’étoit  lui  qui  avoir  rétabli  ce  pape  furie 
faint  ftége  , pour  s’oppoler  aux  entreprifes  de  Frideric. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année  1 1 66 , que  les  Grecs 
comptoient  l’an  du  monde  6674,indiiHon  14  , l’empereur 
Manuel  puülia  une  conlUtution  touchant  les  fêtes  auxquel- 
les les  tribunaux  de  jullice  dévoient  cefTcr  : diiiinguant 
celles  du  premier  ordre,  ou  ils  dévoient  cefler  entièrement, 
fii  celles  du  lecond  ordre  , où  un  pouvoir  rendre  la  juflice 
devant  & après  le  fervice  divin.  Toutes  les  fêtes  mar- 
quées dans  cette  conllitution  fe  trouvent  encore  à prê- 
fent  dans  le  ménologe  des  Grecs;  & il  y en  a que  l’églife  La- 
tine ne  célébroit  pas  encore  alors , & qu’elle  a reçues  de- 
puis : lavoir  ,1a  Préfentation  delà  Vierge, le  vingt  unième 
de  Novembre  ; fa  Conception  fêtée  par  les  Grecs  le  ncuviè- 
mede  Décembre;  fainte  Anne,  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let ; la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur  , le  6«.  d’Août, 
Or  de  ce  que  les  Grecs  célébroient  dés-lors  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge , il  ne  faut  pas  conclure  qu’ils  cruflent 
la  Conception  immaculée  ; puilqu’ils  célèbrent  aulTi  la  Con- 
•Ception  de  faint  Jean-Baptifte  le  vingt-troifième  de  Septem- 
bre. Potlion  , prêtre  & moine  de  l’abbaye  de  Prum  en 
Allemagne, écrivant  dix  ou  douze  ans  auparavant , fe  plaint 
des  nouvelles  dévotions  que  l’on  introduifoit  dans  les  mo- 
naftères  , & dit  ; quelle  raifon  nous  a portés  à célébrer 
ces  fêtes  , la  fête  de  la  fainteTrinité  , la  fête  de  la  Trans- 
figuration de  Notre-Seigneur  ? Quelques-uns  même  y ajou- 
tent la  fête  de  la  Conception  de  fainte  Marie  , qui  paroit 
plus  abfurde. 

La  même  année  1 1 66,  vingt-troifième  du  règne  de  Ma- 
nuel, il  fit  tenir  àConftantinople  un  grand  conciledont  voi- 
.ci  l’occafion.Un  nommé  Demetrius  , natif  de  Lampé  bour- 
gade d’Afie  , qui  avoir  peu  de  connoiifance  des  fciences 
humaines  , mais  qui  étudioit  continuellement  la  religion 
.&  en  difcouroit  fans  fin,  ayant  été  plufieurs  fois  envoyé 
,en  Occident,  revint  d’Italie  encore  plus  préfomptiieux  ; & 
un  jour  s’entretenant  avec  l’empereur  Manuel , il  lui  dit  : 
les  Allemands  ofent  dire  que  le  Fils  de  Dieu  eft  tout  enfem- 
hle  moindre  .que  fon  Père  & égal  à lui.  Mais  , répondit 
^'^m^ereuf^  reçonnoiirpps-nous  pas  gu’ileft  Dieu  êé 
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* An  1166  ^ P^’’  conféquent  moindre  comme  homme , & 

égal  comme  Dieu  ? Et  c’eft  en  ce  fens  que  le  Sauveur  a 
joan.  XIV.  ert  plus  grand  que  moi;  car  il  feroit  abfurde 

*8.  de  l’entendre  de  la  nature  divine.  Ainfi  il  me  paroîtque  ces 

gens-Ià  ont  raifon.  Den-etrius  demeurant  dans  Ion  opinion  , 
queles  Allemands  erroient  dans  la  foi , apporta  peu  de  temps 
après  à l’empereur  un  livre  où  il  l’avoit  mis  par  écrit  ; & 
que  l’empereur  lui  conléilla  de  cacher  fous  terre , pour  n’ê- 
tre  pas  caufe  de  la  perte  de  plufieurs  perfonnes. 

Mais  Demetrius , encore  plus  infolent , débitoit  fon  er- 
reur & en  particulier  & en  public,  même  avec  des  évêques 
& des  diacres;  il  y attiroit  plufieurs  perfonnes,  décla- 
mant ouvertement  contre  ceux  qui  difoient  que  le  Fils 
étoit  moindre  : enforte  qu’il  s’éleva  une  grande  difpute 
fur  ce  fujet , & que  perfonne  n’ofoit  plus  le  contredire. 
Le  patriarche  même  de  Conftantinople  , Luc  Chryfo- 
berge,  quoiqu’il  condamnât  cette  erreur  , n’ofoit  en  par- 
ler ouvertement.  La  difpute  dura  fix  ans  ; & enfin 
l’empereur  ayant  ramené  en  particulier  plufieurs  évê- 
ques aux  fentimens  catholiques  , fit  tenir  le  concile  où 
préfida  le  patriarche  Luc  , aflifié  d’Athanafe  patriarche 
d’Antioche  , Nicephore  de  Jérufalem  , Etienne  métro- 
politain de  Céfarée  en  Cappadoce  , Nicolas  d’Ephèfe  , & 
plufieurs  autres  évêques  au  nombre  de  cinquante -fix  en 
tout.  Ceux  qui  avoient  foutenu  l’erreur  de  Demetrius  , 
fachant  que  le  patriarche  Luc  leur  étoit  contraire  , pro- 
pofoient  contre  lui  des  accufations  , & difoient  qu’il  fal- 
loir le  dépofer  comme  incapable  du  gouvernement  : mais 
l’empereur  dit , qu’il  falloir  commencer  par  décider  fur  la 
doêlrine  , & qu’on  viendroit  enfuite  aux  accufations  per- 
fonnelles. 

Trwd.  cr.  Le  Concile  fit  donc  neuf  canons  rédigés  en  cette  forme, 

^ktd'x  ^ ‘l^'i  prennent  pas  bien  les  paroles 

des  faints  dofteurs  de  l’églife,  & qui  détournent  par  de 
faiiiTes  interprétations  ce  qu’ils  ont  nettement  expliqué 
par  la  grâce  du  S.  Efprit.  2.  Eternelle  mémoire  de  ceux  qui 
reçoivent  cette  parole  de  N.  S.  Jefus-Chrift  : le  Père  efl 
plus  grand  que  moi , fuivant  les  interprétations  des  pères  , 
félon  fon  humanité  par  laquelle  il  a fouffert.  3.  Anathè- 
me à ceux  qui  peiifent  & qui  difcnt , qu’en  prenant  la  na- 
ture humaine  il  l’a  changée  en  divinité  ; & qui  ne  croient 
pas  que  par  cette  union  le  corps  du  Seigneur  participe  à la 
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Üîgnité  divine , enforte  qu’il  eft  l’objet  d’une  feule  adora-  ' 
tionavecle  Verbe  qui  a pris,  & par  conféquent  honoré 
& glorifié  avec  le  Père  & le  Saint-Efprit  : quoiqu’il  ne  foit 
pas  confubftantiel  à Dieu  , & ne  ceffe  pas  d’être  créé  & 
circonfcrit  fuivant  fes  propriétés  naturelles  ; mais  qui  di- 
fent  qu’il  eft  changé  en  la  fubftance  de  la  divinité  ; d’où  il 
s’enfuit , où  que  l’incarnation  n’a  été  qu’imaginaire , ou 
que  la  divinité  a foufFert.  4.  Eternelle,  mémoire  de  ceux  qui 
difent  que  la  chair  du  Seigneur  élevée  par  l’union  hypof- 
tatique  à la  fouveraine  dignité  , fans  altération  ni  confu- 
fion  , eft  honorée  avec  le  Verbe  par  une  feule  adoration, 
& aflife  avec  lui  fur  le  trône  à droite  de  Dieu  le  Père , en- 
richie des  avantages  de  la  divinité  , fans  préjudice  des 
propriétés  de  chaque  nature.  5.  Anathème  à ceux  qui  rejet- 
tent les  expreflîons  par  lefquelles  les  pères  établilfent  la 
doflrine  de  l’églife  : d’Athanafe,  de  Cyrille,  d’Ambroife, 
d’Amphiloque  , de  Leon  très-faint  archevêque  de  l’ancien- 
ne Rome , & des  autres  ; & qui  ne  reçoivent  pas  les  ac- 
tes du  quatrième  & du  ftxième  concile  œcuménique.  6. 
Anathème  à ceux  qui  ne  reçoivent  pas  cette  parole  de  No- 
tre-Seigneur  : mon  Père  eft  plus  grand  que  moi  , comme 
les  Saints  l’ont  expliquée  en  différentes  manières.  Les  uns 
félon  la  divinité , parce  que  le  Père  eft  le  principe  de  fa 
génération:  les  autres  félon  les  propriétés  naturelles  de  la 
chair  qu’il  a prife  , comme  d’être  créée  , bornée  & mor- 
telle. Mais  qui  difent  que  cette  expreffion  ne  s’entend  que 
de  la  chair  féparée  de  la  divinité  par  la  fimple  penfée , com- 
me fl  elle  ne  lui  étoit  pas  unie.  Et  qui  ne  prennent  pas 
cette  féparation  par  la  fimple  penfée  , comme  les  Pères 
l’ont  prife  , en  parlant  de  la  fervitude  ou  de  l’ignorance  , 
& non  pour  faire  injure  à la  chair  de  Jefus-Chrift.  Au 
lieu  que  ceux-ci  comprennent  dans  cette  féparation  les 
propriétés  naturelles  qui  font  véritablement  dans  la  chair 
unie  à la  divinité.  7.  Anathème  au  prétendu  métropolitain 
de  Corfou  Conftantin  de  Bulgarie  , qui  dit  que  cette  parole 
de  Notre-Seigneur  ne  fe  doit  pas  entendre  par  rapport  à 
l’union  hypoftatique  des  deux  natures  ; mais  par  rapport 
à la  cha’r  féparée  de  la  divinité  par  la  fimple  penfée , & 
femblable  à celle  des  autres  hommes.  Quoique  S.  Jean  Da- 
mafcène  ne  parle  de  cette  féparation  par  la  penfée  qu’au 
fujet  de  la  fervitude  & de  l’ignorance , & non  des  proprié- 
tés naturelles  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  j Conftantin  n’a 
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pas  voulu  fuivre  la  do£^rine  du  quatrième  & du  fixième? 
concile  , & eilainfi  tombé  en  diverCes  héréfies.  8.  Ana- 
thème à tous  ceux  qui  font  dans  les  l’entimens  du  même 
Conftantin , dépofés  & odieux  comme  lui.  9.  Anathème  au 
très-ignorant  & faux  moine  Jean  Irenique  , à fes  écrits 
contrairesà  la  faine  doflrine , & à ceux  qui  les  embrallent, 
& qui  difent  que  quand  Notre- Seigneur  a dit  : le  Père  eft 
plus  grand  que  moi , il  ne  l’a  pas  dit  en  tant  que  fon  hu- 
manité eft  unie  hypoftatiquement  à la  divinité;  mais  en 
tant  qu’elle  en  eft  féparée  par  la  penfée  , comme  fi  jamais 
elle  n’y  avoit  été  unie. 

Ces  canons  furent  foufcrits  par  l’empereur , & gravés  fur 
des  pierres  que  l’on  mit  dans  l’égiife  de  fainte  Sophie  à 
gauche  en  entrant.  Ils  furent  aufti  inférés  dans  le  fynodi- 
que  que  les  Grecs  iifent  à la  fête  de  l’orthodoxie  ou  du  ré- 
tablilfement  desfalntes  images,  qui  fe  célèbre  le  premier 
dimanche  de  Carême  ; comme  on  voit  dans  leur  livre  nom- 
mé Triodion. Théodore  Balfamon  , auteur  du  temps  , ajou- 
te que  ce  concile  de  Conftantinople , qu’il  nomme  le  grand 
concile  , dépofa  pluficurs  eccléfiaftiques  , pour  avoir  feu- 
lement vu  les  écrits  d’Ireniqué  fans  les  avoir  ouvertement 
condamnes.  Quant  aux  acculations  propofées  contre  le 
patriarche  Luc, elles  furent  trouvéesfi  peu confidérables  , 
qu’il  demeura  dans  fon  fiége. 

La  même  année  66-4,  1166,  indift-on  quatorzième; 
le  lundi  onzième  d’Avril , le  même  patriarche  Luc  préfida 
à un  concile , où  alîiftèrent  trente  métropolitains  & les 
ofticiers  de  l’empereur.  Nicolas  Hagiotheodorite , métro- 
politain d’Athcne  , s’y  plaignit  que  l’on  abufoit  d’un  dé- 
cret fynodique,  fait  environ  cent  trente  ans  auparavant 
par  le  patriarche  Alexis , qui  toléroit  le  mariage  du  fix 
au  feptième  degré,  pourvu  qu’on  n’eùt  pas  demandé  per- 
mifiion  de  le  contraéier:  c’eft-à-dire  qu’en  ce  cas  il  n’étoit 
pas  déclaré  nul , mais  les  parties  étoient  mifes  en  péniten- 
ce , parce  qu’on  fuppofoit  qu’elles  l’avoicnt  contraéié  par 
ignorance.  Sous  ce  prétexte  , ceux  qui  vouloient  contrac- 
ter ces  mariages  , quoiqu’ils  connurent  leur  degré  de  pa- 
renté , fe  gardoient  bien  d’en  demander  la  permiffion  qui 
leur  auroit  été  refufée , & les  contraéloient  librement  com- 
me permis.  Le  patriarche  Luc  abolir  cet  abus  ; déclara  nuis 
ces  mariages  par  le  décret  de  ce  concile  : en  conformité 
duquel  l’empereur  Manuel  donna  un  édit  du  même  mois 
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d’ Avril , indiâion  quatorzième  , publié  au  mois  de  Mai 
fuivant. 

L’empereur  Juftinien  ayant  bâti  l’églife  de  fainte  So- 
phie , y établit  un  droit  d’afile  , dont  on  abufoit  pour  fe 
mettre  à couvert  des  plus  grands  crimes  : ce  qui  obligea^ 
l’empereur  Conftantin  Porphyrogenete  d’ordonner  , que 
celui  qui  auroit  commis  un  homicide  de  guet-apens  , fe- 
roit  tiré  de  l’afile , pour  être  relégué  en  un  lieu  éloigné 
de  celui  où  il  auroit  commis  le  crime,  enfermé  dans  un 
monaftère,rafé  & condamné  à pratiquer  la  vie  monaftique 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Mais  l’empereur  Manuel , confidé- 
rant  l’inconvénient  de  cet  engagement  forcé  de  moines 
fans  vocation  , ordonna  que  le  criminel  feroit  condamné 
à une  prifon  perpétuelle  , & ne  feroit  admis  à la  profeffion 
monaftique  qu’en  cas  qu’il  la  défirât,  & après  des  épreu- 
ves rigoureufes.  La  conftitution  eft  du  même  mois  d’Avril , 
indiélion  quatorzième,  l’an  6674  , 1 1 66  ; & on  dit  qu’elle  l.  j.  p.  ilAi, 
fut  faite  à cette  occafion.  Un  foldat  avoit  commis  un  ho- 
micide volontaire , & l’évêque  lui  avoit  donné  l’abfolution 
après  fort  peu  de  temps  ; l’empereur  en  fut  indigné , & or- 
donna que  l’affaire  fût  examinée  en  un  concile , qui  con- 
damna le  coupable  à faire  de  nouveau  la  pénitence  pref- 
crite  par  les  canons,  & fufpendit  pour  un  temps  l’évêque 
de  fes  fondions. 

On  rapporte  quelques  autres  conftitutions  du  patriar- 
che Luc.  L’une  du  dimanche  huitième  de  Décembre,  in- 
diélion  fixième , qui  eft  l’an  1157,  la  troifième  de  fon 
pontificat  : par  laquelle  il  défend  aux  eccléfiaftiques  de  fe  Baifam. 
charger  d’affaires  temporelles  , comme  de  curatelles , d’in- 
tendances  de  grandes  maifons,  de  recette  de  deniers  pu- 
blics  , fous  peine  de  dépofition.  Il  vouloir  auffi  empêcher  Jus  Cr.  R. 
un  diacre  de  faire  la  fonélion  d’avocat  : mais  le  diacre  re-  P-  tH.Balf. 
préfenta  que  les  canons  & les  lois  , qui  défendoient  cette 
fonûion  aux  clercs , ne  regardoient  que  les  avocats  infcrits 
dans  les  tribunaux  féculiers,  admis  par  les  magiftrats,  & 
recevant  penfion  de  l’empereur  : ainfi  il  obtint  la  liberté 
de  continuer  cet  exercice.  Le  même  patriarche  déclara 
qu’entre  les  gains  fordides , défendus  aux  clercs , on  de- 
voir compter  les  métiers  de  parfumeurs  ou  de  baigneurs; 

& défendit  aux  diacres  & aux  prêtres  d’être  médecins  de 
profeffion.  Luc  Chryfoberge  mourut  en  1167,  après  Catalcg.  lut 
avoir  tenu  douze  ans  le  fiége  de  Conftantinople  ; & eut  Gr.R.p,  30), 
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* û'  fucceffeur  Michel  Anchiale , diacre  facellaire , & lé 

y /<igi  rtn.  preniier  des  philot'ophes , qui  tint  le  fiége  huit  ans. 

1167.  n.  17.  E:i  Egypte  , le  foixante  treizième  patriarche  Jacobita 
D’Alexandrie  étoit  Mars  Aboulfarage  , fils  de  Zaraa  , qui 
levdiuirie.  avoit  été  ordonné  le  jour  de  la  Pentecôre  , douzième 
Chr.  Orieut.de  Juin  1166.  De  fon  temps  l’églife  de  faint  Mercure^ 
^ifx  ^%\l/erii  ^ plufieurs  autres  du  vieux  Caire  , furent  brûlées  dans 
vif.  Salad.  l’incendie  général  arrivé  le  quatorzième  Novembre  1169,' 
dont  le  vifir  Chauvar  fut  l’auteur»  Ce  patriarche  te- 
noit  tous  les  jours  une  grande  table  , où  venoient  les 
, plus  nobles  d’entre  les  chrétiens  ; & on  y fervoit  de 
la  viande  , contre  la  coutume  des  patriarches  fes  pré-  , 
décelfeurs,  qui  obfervoient  toute  l’année  la  vie  quadra- 
géfimale  , s’abftenant  de  chair  , de  poiflbn  & de  vin  , fut- 
vant  la  pratique  de  tous  les  moines  d'Orient  : car  ces  pa- 
triarches étoient  ordinairement  tirés  des  monaftères.  Le 
mauvais  exemple  que  donnoit  Marc  , fut  une  occafion  à 
plufieurs  Jacobites  de  fe  féparer  de  lui , y étant  excités 
par  les  prédications  d’un  prêtre  nommé  aulll  Marc  , fils 
d’Elcombar. 

11  déclamoit  encore  contre  un  abus  greffier  qui  régnoit 
dans  cette  églife  ; car  ils  fe  confeflbient  fur  un  encenfoir, 
croyant  que  cette  cérémonie  fufîifoit  pour  effacer  leurs 
péchés.  Le  prêtre  Marc  leur  foutenoit , qu’il  falloir  fe  con- 
feffer  aux  prêtres,  & accomplir  le  canon,  c’eft  à-dire  la  pé- 
nitence ; fans  quoi  il  n’y  avoit  point  de  falut  à efpéror 
pour  les  pécheurs  : & il  en  ramena  plufieurs  à cette  fainte 
pratique.  Il  blàmoitauffila  circoncifion  obfervée  par  la  plu- 
part des  chrétiens  d’Egypte  ; & il  parla  fur  ces  deux  ar- 
ticles avec  tant  de  force , qu’il  en  ramena  plufieurs  à la 
doêlrine  catholique,  & leur  fit  embraffer  la  communion  des 
Melquites.  Ceft  pourquoi  le  patriarche  d’Alexandrie  excom- 
munia le  prêtre  Marc  dans  un  concile  d’évêques  de  fa  fec- 
te  ; & Michel  patriarche  Jacobite  d’Antioche , le  traita 
de  même  dans  un  concile  de  foixante  évêques.  Marc  , 
fils  de  Zaraa  , occupa  le  fiége  d’Alexandrie  près  de  vingt- 
trois  ans. 

En  Italie , pendant  que  l’empereur  Fridefic  affiégeoit  An- 
Mihn'rebâ-  cone,  les  villes  de  Lombardie  ,ne  pouvant  plus  fouffrir  les 
lie.  mauvaistraitemens  desgouverneursqu'illeuravoit  donné.s, 

Acerb.  M »r.  tinrent  une  conférence  , où  elles  fe  liguèrent  pour  leur  dé- 
84».  fenfe  réciproque  , fauf  la  fidélité  due  à l'empereur  qu’elles 

ne 
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ne  prètendoienr  pas  rompre.  En  cette  conférence  elles  :nar- 
puèrent  un  terme  où  les  habjtans  de  toutes  ces.  villes  dé- 
voient aller  à Milan,  &y  rétablir  les  habitans , c’eft  à-dire 
y demeurer  jufqirà  ce  que  les  folTés  fuifent  relevés , & 
tjue  les  Milanois  pufTent  y être  en  fureté  & s’y  défendre 
par  eux-mêmes.  Cette  réfoliition  fut  exécutée,  & les  Müa- 
oois  rentrèrent  dans  leur  ville  avec  une  extrême  joie  le 
jeudi  vingt-feptième  d'Avril  1167,  & commencèrent  à la 
rebâtir. 

Lorfqu’élle  fut  ruinée , c’efi-à-dire  en  1162,  l’arche- -f.CaWi 
^Vêque  Hubert  de  Pirovane  fe  retira  auprès  du  pape  Ale- 
xandie  ; & l’ayant  fuivi  en  France  , il'  revint  avec  lui  en  ^9^. 

Italie,  & mourut  à Benevent  le  vingt-huitième  de  Mars 
1166,  après  avoir  été  vingt  ans  archevêque  de  Milan.  Il 
eut  pour  fuccelTeur  le  cardinal  Galdin  , né  à Milan  de  la 
famille  noble  des  Vavaffeurs  de  Sale,  qui  ayant  été  inf- 
'truit  des  faintes  lettres  , & élevé  dans  le  clergé  de  la  gran- 
de églife , en  fut  archidiacre  fous  l’archevêque  Ribald , &. 
fous  Hubert  fon  fuccelTeur.  Il  fut  toujours  attaché  à ce 
dernier,  & le  fuivit  dans  fon  exil;  ce  qui  donnj  occafioa 
au  pape  Alexandre  de  connoître  foii  mérite;  enforte  que 
«quand  ils  furent  de  retour  en  Italie,  il  appela  Galdin,  à 
Home  du  confentement  de  l’archevêque  qui  étoit  à Bene- 
vênt;  & au  mois  de  Décembre  1 i6j  , l’ordonna  prêtre 
tardinal  de  fainte  Sabine.  Après  la  mort  de  Hubert , le 
clergé  de  Milan  qui  étoit  dlfperfé,  ne  pouvant  procéder  à 
l’éleélion  d’un  archevêque  , le  pape  appela  le  tréforier  AI- 
gife  de  la  famille  des  Pirovans  , le  cardinal  Galdin  , & les 
autres  de  ce  clergé  qu’il  put  trouver  ; & à leur  prière  il 
facra  Galdin  archevêque  de  Milan , le  htiitième  de  Mai 
1166,  qui  étoit  le  fécond  dimanche  après  Pâque.  Il  tint  le 
liège  de  Milan  dix  ans  jour  pour  jour.  Quand  il  eut  appris 
le  rétablilTement  de  fa  patrie  , qu’il  demandoit  à Dieu  par 
de  ferventes  prières , il  fe  mit  en  chemin  pour  y retourner 
tavec  la  qua'ité  de  légat  du  pape;  & pour  éviter  les  par- 
tifans  de  l’empereur , il  s’embarqùa  en  habit  de  pèlerin , 

& vint  par  mer  à Venife  : puis  étant  eilttéert  Lombardie  il 
reprit  l'habit  & les  marques  d’évêque.  Quand  il  fut  près  de 
Milan , tous  les  citoyens  & le  clergé  vinrent  au-devant  dô 
lui , & le  reçurent  avec  une  extrême  joie , le  cinquième 
jour  de  Septembre  1 1 67. 

D’un  autre  côté  les  Romains  foftirent  au  ft ombre  de  qua-  vaut  Rume. 

Tome  X.  Ce 
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ranre  mille  le  vingt-feptième  de  Mai  de  !a  même  année,  qii* 
éiüit  la  veille  de  la  Penrccôte,  & attaquèrent  Turciilum  , 
qui  tenait  pour  l’empcrcur  Frideric.  Cliriftien  , archevêque 
élu  de  Mayence,  fcliirniatique , l’ayant  appris,  vint  camper 
auprès  des  Romains  avec  Tes  troupes  , compofées  de  Fla- 
mands Se  de  Brabançons  : mais  elles  étoient  prêtes  à fuir , 
quand  Rainold , chancelier  de  l’empereur  & archevêque 
élu  de  Cologne , vint  au  fecours  & battit  les  Romains  , en- 
forte  qu’il  y en  eut  huit  mille  de  tués,  quatre  mille  de 
pris,  & le  refte  fut  mis  en  fuite.  Cette  viéfoite  des  Alle- 
mands arriva  le  lundi  de  la  Pentecôte.  L’empereur,  qui 
étoit  cependant  occupé  au  fiége  d’Ancone,  marcha  après 
l’avoir  prife  vers  Rome , & y arriva  le  feizième  de  Juillet, 
Le  lendemain  il  attaqua  le  château  faint  Ange,  & enfuite 
l’églife  de  S.  Pierre  où  il  fit  mettre  le  feu  , ce  qui  obligea 
de  la  rendre.  Alors  le  pape  Alexandre  quitta  le  palais  de 
Latran , & fe  retira  avec  les  cardinaux  & leurs  familles 
dans  les  maifons  fortes  des  Frangipanes.  Le  jeune  roi  de 
Sicile  lui  envoya  deux  galçres  avec  de  l’argent , pour  le 
tirer  des  mains  de  l’empereur.  Elles  arrivèrent  à Rome  par 
le  Tibre  ; mais  le  pape  les  renvoya,  & prit  feulement  l’ar- 
gent qu’il  diftribua  dans  Rome  pour  encourager  le  peuple 
à la  défendre. 

L’empereur,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  la  prendre  par  for- 
ce, s’adrefla  aux  évêques&auxcardinauxqui  l’étoient  venu 
trouver  de  la  part  du  pape;  & leur  fit  dire  par  Conrade , 
archevêque  catholique  de  Mayence  : fi  v'ous  pouvez  per- 
fuader  Alexandre  de  renoncer  au  pontificat , fans  préjudice 
de  fon  ordination  , je  ferai  que  Pafcal  y renoncera  aufii; 
& on  élira  pour  pape  un  troifième.  Alors  je  donnerai  à l’é- 
glife  une  paix  folide , & je  ne  me  mêlerai  plus  de  l’éleâton 
du  pape  : je  rendrai  aux  Romains  tous  leurs  prifonniers,& 
tout  ce  qui  fe  trouvera  de  butin  fait  fur  eux.  Cette  propofi- 
tion  parut  très- favorable  au  peuple  de  Rome  fatigué  de  la 
guerre  : ils  dirent  tout  d’une  voix  qu’il  falloit  l’accepter , & 
qu’ Alexandre,  pour  racheter  fes  citoyens,  auroitdû  faire 
encore  plus  que  de  renoncer  au  pontificat.  Mais  les  évêques 
& les  cardinaux,  après  en  avoir  délibéré,  répondirent  una- 
nimement à Frideric:  il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  le 
pape,  que  Dieu  a réfervéà  fon  jugement;  & le  papedecon- 
cert  avec  eux  fortit  fecrétement  de  Rome  en  habit  de  péle- 
rin^  pour  fp  dérober  au  peuple.  11  palTa  à Terracine  & à 
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Gaëte,  puis  il  fe  retira  à Benevertr , où  il  croit  dèsle  vingt-  n ,7- 
deuxième  d’Aoûr , & les  cardinaux  l'y  fuivirent. 

Cependant  l’antipape  Pafcal  qui  étoit  à Viterbe,  atten-  Anrb.  Mo. 
dant  l’arrivée  de  l’empereur,  s’approcha  de  Rome,  & cé-  i'’ 
lébra  la  meffe  folennellement  à S.  Pierre  avec  les  cardinaux , 
le  dimanche  trentième  de  Juillet  ; & le  mardi  fuivant  jour 
de  S.  Pierre  aux  liens,  il  couronna  dans  la  même  églife 
l’empereur  Frideric  & l’impératrice  Béatrice  fon  épou Ce , 
avec  des  couronnes  d’or  ornées  de  pierreries.  Alors  les 
Romains,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir  contre 
l’empereur  , enforte  qu’ils  n’ofoient  même  paffer  le  Tibre, 
réfolurent  de  traiter  avec  lui , & lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  , promettant  de  reconnottre  Pafcal  pour  pape. 

Toutefois  les  Frangipanes  & quelques  autres  nobles , qui 
avoient  dans  Rome  des  tours  & des  maifons  fottes,  diffi- 
ciles à prendre  fi  promptement,  n'entrèrent  point  dans  ce 
traité.  Pour  recevoir  le  ferment  des  autres , l’empereur  en- 
voya au-delà  du  Tibre  des  commiffaires , entre  lefquels 
étoit  Acerbo  Alorena , citoyen  de  Lodi , & juge  de  la 
cour  impériale  , qui  a écrit  l'hifioire  de  fon  temps , conti- 
nuée par  fon  fils  Otton. 

Mais  dès  le  lendemain  mercredi  fécond  jour  d’Aoûr, 
après  un  peu  de  pluie  furvint  un  coup  de  foleil , qui  caufa  \ ' 
dans  l’armée  de  l’empereurune  mortalité  effroyable.  A peine 
pouvoir  on  fuffire  à enterrer  ceux  qui  mouroient  chaque 
joue,  & on  voyoit  tomber  morts  ceux  qu'on  avoir  vus 
marcher  le  matin  dans  les  rues.  Cette  maladie  emporta  Chr.  Sàx. 
quantité  de  prélats  &l  de  feigneurs,  entre  autres  Rainold  tiû8. 
archevêque  de  Cologne,  homme  de  beaucoup  d’efprit  & 
de  capacité,  &un  des  principaux  minifiresde  l’empereur, 
qui  n’étoit  pas  encore  facré,  bien  qu’élu  dès  l’an  ii6t. 

Son  fucceffeur  fut  le  chancelier  Philippe.  Cette  mortalité 
obligea  l’empereur  à fe  retirer  de  devant  Rome  dès  le  fixiè- 
tne  d’Août  ; & les  peuples  de  Lombardie,  révoltés  contre 
lui , le  chargèrent  dans  fa  retraite. 

S.  Thomas  de  Cantorberi , ayant  appris  la  nouvelle  de  xr  If. 
cette  retraite  honteufe  de  Frideric  par  le  bruit  qui  en  cou-  Frideric  ex- 
roit  en  France , écrivit  au  pape  Alexandre  pour  le  prier  de  co:nniume 
lui  en  apprendre  la  vente  & pourl  en  tehciter.  11  compare 
cette  défaite  à celle  de  Sennacherib  : il  ne  regarde  plus  Frf-  u.epijl.  xi- 
deric comme  prince,  parce  qu’ilètoit  excc.-ninunié;  & con- 
clut ainfi  : qui  ofera  déformais,  tenant  ch  terre  la  pLce  de  , 

‘ Ce  ij 
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394  HISTOIRE  ECCLÉSIJSTIQHÈ, 
Jcfus-Chrift,  fe  foumettreà  la  volonté  des  princes  pour  li 
confiifion  de  l’églife  , en  ne  piiniflant  pas  les  coupables  ? 
L’ofe  qui  voudra:  ce  ne  fera  pas  moi,  pour  ne  pas  m’at- 
tirer la  peine  du  coupable  , en  diflimulant  la  vengeance. 
Jean  de  Sarisberi  explique  plus  clairement  cette  excom- 
munication de  Frideric  , dans  une  lettre  écrite  vers  le 
même  temps,  où  il  dit  ; le  pape  ayant  attendu  long  temps 
en  patience  le  tyran  Teutonique,  pour  l’exciter  à péni- 
tence, & ce  fchifmatique  continuant  d’ajouter  péchés  fur 
péchés  ; le  vicaire  de  faint  Pierre , établi  de  Dieu  fur  les 
nations  & les  royaumes  , a abfous  les  Italiens  & tous  les 
autres  du  ferment  de  fidélité  par  lequel  ils  lui  étoient  en- 
gagés , à caufe  de  l’empire  ou  du  royaume  ; & lui  a ainfi 
enlevé  prefque  toute  l’Italie.  11  lui  a aufil  ôté  la  dignité 
royale,  l’a  frappé  d’anathème  , & a défendu  par  l’auto- 
rité de  Dieu  qu’il  ait  à l’avenir  aucune  force  dans  les 
combats,  qu’il  remporte  la  vifloire  fur  aucun  chrétien: 
ou  qu’il  ait  nulle  part  ni  paix  ni  repos , jufqu’à  ce  qu’il 
falfe  de  dignes  fruits  de  pénitence.  En  quoi  le  pape  a fuivi 
l’exemple  de  Grégoire-  VH  fon  prédéceflèur  , qui  de 
notre  temps  a dépofé  de  même  l’empereur  Henri  dans 
un  concile  romain.  Jean  de  Sarisberi , tout  favant  qu’il 
étoit,  ne  trouvoit  dans  toute  l’hiftoire  de  l’églife  au- 
cun exemple  plus  ancien  pour  autorifer  les  papes  à dépo- 
fer  les  fouverains. 

Les  légats  que  le  pape  Alexandre  avoir  accordés  au  roi 
d’Angleterre  pour  terminer  l’aflFaire  de  S.  Thomas  de  Can- 
torberi,  partirent  de  Rome  le  premier  jour  de  Janvier  1 167. 
Mais  ils  n’arrivèrent  en  Normandie  où  étoit  le  roi,  que  vers 
la  fin  de  l’été.  Depuis  leur  départ,  le  pape  apprit  que  JeaU 
d’Oxford  triomphoit  du  bon  fuccès  de  fa  négociation  à 
Rome  ; & qu’il  publioit  que  ces  légats  venoient  pour  juger 
l’archevêque  & le  condamner  ; & que  le  pape  avoir  déjà 
exempté  de  fa  juridiélion  plufieurs  prélats,  & plufieurs  au- 
tres perfonnes  confidérables  d’Angleterre.  Le  pape  apprit 
aulfi  que  ces  bruits  quicOuroient,troubloient  non-feulement 
l’archevêque,  mais  le  roi  de  France  & les  feigneurs  de  fon 
royaume.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  aux  deux  cardinaux  lé- 
gats, Guillaume  de  Pavie  & Otton , qu’ils  travaillaffent  de 
tout  leur  pouvoir  à confoler  l’archevêque,  à lui  ôter  tout 
foupçon  & le  réconcilier  avec  le  roi  d’Angleterre,  & que  juf- 
qu’à ce  que  cette  réconciliation  fût  entièrement  faite  , ils 
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ne  fiffent  rien  d’important  dans  fes  terres  , & n’entraf- 

fent  point  dans  fon  royaume  , quand  même  il  le  vou-  An.  1167. 
droit.  Autrement  , ajoute-t-il , vous  nous  expofcriez  & 
vous  aulfi  à plufieurs  mauvais  difcouts.  La  lettre  eft  da- 
tée de  Latran  le  feptième  de  Mai. 

Le  pape  écrivit  aufîi  au  roi  de  Franc«  , pour  lui  donner 
part  de  l’envoi  des  légats , & le  prier  d'employer  fes  offi- 
ces pour  la  réconciliation  de  l’archevêque  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. Et  en  cas  , ajoute-t  il  , qu’elle  ne  fe  puifle  faire, 
nous  voudrions  bien  , fi  vous  l’aviez  agréable  , & s’il  fe 
pouvoir,  fans  choquer  les  perfonnes  confulêrablcs  de  vo- 
tre royaume,  qu’il  y exerçât  nos  pouvoirs  en  qualité  de 
légat.  C’étoit  pour  confoler  Thomas  de  la  fufpenfion  de 
fon  pouvoir  en  Angleterre,  que  le  pape  vouloir  lui  don- 
ner cette  légation  en  France  : mais  il  eft  remarquable  qu’il 
deniandoit  pour  cet  effet  le  confentement  du  roi  & des 
grands. 

On  voit  les  plaintes  de  Thomas  fur  l’envoi  des  légats^  ’-'P- 
Guillaume  & Otton  , par  les  lettres  qu’il  écrivit  dès  qu’il  lî’ 
en  eut  la  première  nouvelle  ; par  une  lettre  du  fous-dia-  cp.  167. 
cre  Pierre  Lombard  au  pape  , où  il  marque  l’indignation 
du  roi  de  France  , qui  menaçoit  de  défendre  aux  légats 
l’entrée  de  fon  royaume;  enfin  par  une  lettre  de  Jean  de  Sa-  j.  jp, 
risberi , où  il  dit  que  le  roi  d’Angleterre  fe  vantoit  d’avoir 
le  pape  & tous  les  cardinaux  dans  fa  bourfe  , & de  jouir 
des  mêmes  prérogatives  que  fon  aïeul  , qui  étoit  dans 
fes  états  roi , légat  , patriarche  , empereur , & tout  ce 
qu’il  lui  plaifoit.  Puis  il  ajoute  ; qu’auroient  pu  lui  don- 
ner de  plus  les  antipapes  Oélavien  & Gui  de  Crème  ? On 
écrira  ceci  dans  les  annales  de  l’églife  romaine  ; que  le  ’ 

pape  touché  des  prières  & des  menaces  du  roi  d’Angle- 
terre , dont  il  a fouffert  fi  long  temps  les  excès  intolé- 
rables , a dépouillé  de  fes  pouvoirs  , fans  forme  juri- 
dique , un  prélat  exilé  depuis  près  de  quatre  ans , avec 
une  infinité  d’innocens  , pour  la  caufe  de  Dieu  & la 
défenfe  de  la  liberté  : non  parce  qu’il  l’a  mérité  , mais 
parce  qu’il  a plu  au  tyran.  C’eft  au  pape  à pourvoir  à 
fa  confcience  , à fa  réputation  & aufaUit  de  l’églife.  Les  Tihm.  c. 
deux  légats  étoient  fufpeéls  à l’archevêque  , mais  parti- 
culièrementGuilIaume de  Pavie,qu’ilregardoit  comme  fon  10.  n.e/>, 
ennemi  déclaré  & entièrement  livré  au  roi.  Il  lui  écrivit  iS 

i lui-même  qu’il  ne  le  recevoit  point  pour  juge  ; & il  lu; 
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394  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
avoir  écrit  des  lettres  encore  pins  dures,  qu’il  fupprî» 
nia  p.ir  le  confeil  de  Jean  de  Sarisberi. 

Cette  année  1167,  la  guerre  (e  ralluma  entre  les  deux 
rois  de  France  & d'Angleterre  , pour  la  ville  de  Tou- 
loufe  & pour  d’autres  caufes  , entre  lerquelles  on  comp- 
toir . comme  la  principale  , l’affaire  de  S.  Thomas  de  Can- 
torberi.  Le  pape  l’avant  appris  , écrivit  aux  deux  légats 
Guillaiimie  & Oiton , d'employer  tous  les  moyens  poffibies 
peur  rétablir  la  paix  entre  ces  deux  princes  , dont  l’union 
éfoit  fl  importante  à l’églife,  11  leur  défend  expreffément 
d’entrer  en  Angleterre  & de  fe  mêler  des  affaires  de  ce 
royaume  , principalement  des  confécrations  des  évêques, 
avant  la  pleiiie  réconciliation  de  l’archevêque  Thomas 
avec  le  roi.  La  lettre  ell  datée  de  Benevent  ,1e  Août 
1167.  Pour  cet  effet  , les  légats  vinrent  à Sens  conférer 
avec  l’archevêque  , j’entends  l’archevêque  de  Cantorberi  , 
afin  de  négocier ’a  paix.  De  là  ils  allèrent  vers  le  roi  d’An- 
gleterre ; & le  trouvant  trop  opiniâtre  dans  fon  fentiment, 
ils  prirent  jour  pour  une  conférence  avec  l’archevêque  , 
à Toélave  de  la  faint  Martin.  Le  roi  d’Angleterre  avoir 
dit  aux  légats  que  Thomas  étoit  la  caufe  de  la  guerre, 
& qu’il  étoit  allé  fur  les  lieux  animer  contre  lui  le  roi 
de  France  & le  comte  de  Flandre. 

La  conférence  fe  tint  au  jour  marqué  dix-huitième  de 
Novembre  1167,  entre  Trie  & Gifors  , qui  étoit  la  fron- 
tière de  France  & de  Normandie.  L’archevêque  de  Rouen 
s’y  rendit  avec  les  légats  : mais  les  évêques  & les  abbés 
d’Angleterre  que  le  roi  avoit  appelés  , demeurèrent  à 
Rouen  ; l’archevêque  de  Cantorberi  étoit  accompagné 
de  quelques-uns  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  fon  exil. 
Les  légats  parlèrent  les  premiers  , relevant  la  charité  du 
pape  , le  foin  qu’il  avoit  pris  de  l’archevêque  , les  fa- 
tigues & les  périls  qu’ils  avoient  effuyés  dans  ce  voyage. 
Ils  repréfentoient  encore  le  befoin  de  l’églife  & le  malheur 
du  temps  , la  grandeur  du  roi  d’Angleterre  , l’amitié 
& les  bienfaits  dont  il  avoit  prévenu  l’archevêque,  & 
l’honneur  qu’il  lui  a\  oit  toujours  rendu  : enfin  fes  plain- 
tes contre  lui , particulièrement  touchant  la  guerre  , dont 
il  le  faifoit  l’auteur.  Sur  tout  cela  ils  demandoient  à 
l’archevêque  comment  ils  pourroiem  apaifer  le  roi , ajou- 
tant qu’il  y falloir  employer  de  fa  part  beaucoup  de  jnQ* 
dération  &.  d’humilité.  \ 
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L’archevêque  s’étant  retiré  à part  , délibéra  avec  les  1167.* 
fiens  ; puis  il  commença  par  rendre  grâces  au  pape  & aux 
légats  , répondit  aux  plaintes  du  roi  , & repréfenta  les 
torts  qu'il  avoit  faits  à l’églife.  Quant  à la  foumiiTion  que 
les  légats  lui  demandoient  , il  répondit  qu’il  la  rendroit 
au  roi  la  plus  grande  & la  plus  refpeftueufe  qu’il  lui  fe- 
roit  pOiTible  , fauf  l’honneur  de  Dieu  & le  fien  , la  liberté 
& les  biens  de  l’églife  : leur  demandant  s’il  y avoit  à aug- 
rnenter  ou  diminuer  de  ces  conditions.  Les  légats  répon- 
dirent qu’ils  n’éroient  pas  venus  lui  donner  coni'eil , mais 
le  lui  demander  & tenter  les  voies  de  la  réconciliation  : 
puis  ils  ajoutèrent  qu’il  faüoit  venir  au  particulier  , & 
lui  demandèrent  s’il  vouloir  promettre  en  leur  préfence  y 
V d'obferver  les  coutumes  dont  les  rois  avoient  joui  du 
temps  de  fes  prédèceli'eurs , & rentrer  ainfi  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi.  Il  répondit  , qu'aucun  roi  n’avoit 
jamnis  exigé  cette  promeffe  d’aucun  de  l'es  prédèceffeurs  ; 

&i  que  jamais  il  ne  permettroir  d’obferver  ces  coutu- 
mes manifefiement  contraires  à la  loi  de  Dieu  , aux 
prérogatives  du  faint  fiége  &à  la  liberté  de  l’églife,  que 
le  pape  avoit  condamnées  à Sens  en  leur  préfence  , & 
contre  iefquelles  il  avoit  depuis  lui -même  pro.noncé  ana-, 
tltèine. 

On  lui  demanda  encore  s’il  vouloir  du  moins  promet- 
tre de  dilîimuicr  & tolérer  ces  coutumes.  Il  répondit  par  le 
proverbe:  qui  ne  dit  mot,  confent  ; & que  le  roi  pré- 
tendant être  en  poffeffion  de  ces  coutumes  , fi  on  ceiToit 
de  s'y  oppofer  & que  l’autorité  des  légats  y intervînt  , 
eücs  femblcroient  établies  pour  lui  & pour  les  autres. 

Thomas  ajouta  qu’il  aimeit  mieux  être  toujours  en  exil , 

& mourir  pour  la  juftice  fi  Dieu  l’avoit  ordonné  , que 
de  faire  une  telle  paix  au  préjudice  de  fon  fakit  Sc  de  la 
Lberté  ce  leglife.  Car  c’eft  en  ce  cas  que  Dieu  défend 
aux  évêques  de  fe  taire  , fous  peine  de  damnation.  On  lut 
les  articles  de  ces  coutumes  , & U demanda  aux  cardinaux 
fi  elles  pouvoient  être  obfcrvées  par  des  chrétiens  , ou 
diffimulées  par  des  pafteurs. 

Les  légats  lui  demandèrent  enfuites'il  vouloir  s’en  tenir 
à leur  jugement,  touchant  les  différents  qu’il  avoit  avec  le 
roi.  II  répondit  que  , quand  lui  & les  fiens  feroient  pleine- 
ment rétablis  dans  tous  les  biens  dont  on  les  avoit  dinouil- 
lés  J il  obéiroit  volontiers  à la  jufiiee,  & fe  fou.met:roit  àceux 
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396  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
dont  le  pape  lui  ordonneroit  de  fubir  le  jugement  : qu&ce-â 
pend.int  il  croit  trop  pauvre  pour  être  obligé  à foutenir  un 
procès  , ne  lublîftant  Oiême  qu’aux  dépens  du  roi  de  Fran- 
ce. Il  ne  voulut  pas  reculer  le  cardinal  dePavie,  quoiqu’il 
crût  en  avoir  fujct  , pour  ne  pas  s’engager  dans  un  nou- 
veau procès  avant  que  d’être  refliuié.  Les  légats  lui  de- 
inandèrem  encore  s'il  vouloir  répondre  devant  eux  aux 
évêques  qui  a voient  appelé  au  pape  contre  lui , parce  qu’ils 
étoient  prél’cns.  Il  répondit  de  même  , qu’il  n’avoit  re- 
çu aucun  ordre  du  pape  fur  ce  fujet  , & que  quand  il  l’au- 
roit  reçu  , il  feroit  ce  qui  feroit  raifonnable.  Le  lendemain 
le  roi  de  Fi  ance  donna  audience  aux  légats  , & juflifia 
Thomas  au  (ujet  de  la  guerre  : affurant  même  avec  fer- 
ment que  ce  prélat  lui  avoir  toujours  confeillé  d’entrete- 
nir la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre. 

Les  légats  allèrent  rendre  compte  au  roi  d’Angleterre  de 
ce  qui  s’ètoir  pafl'é  à la  conférence,  & pour  çet  effet  üsfe 
rendirent  à Argentan  le  dimanche  vingt-fixième  de  Novem- 
l^re.  Le  Roi  vint  deux  lieues  au-devant  d’eux , & les  condui- 
fit  jufqu’à  leur  logis.  Le  lendemain  après  la  meffe  il  les  ap- 
pela afîéz  matin  ; ils  vinrent  chez  lui  & entrèrent  au  con- 
feil  dans  fa  chambre  avec  les  archevêques  , les  évêques  & 
les  abbés  qui  y furent  admis.  Après  qu'ils  eurent  été  enfer- 
més environ  deux  heures,  ils  fortirent  ; & le  roi  conduifit 
les  légats  julqu’à  l.i  porte  de  la  chapelle  en  dehors,  & dit  pu- 
bliquement devant  eux;  puiffai  jehe  jamais  voir  aucun  car- 
dinal ! Il  les  renvoya  avec  tant  de  précipitation  , qu’encore 
que  leur  logis  fût  aflez  proche  , on  n’attendit  pas  que  leurs 
chevaux  fufl'ent  venus  ; mais  on  leur  donna  des  chevaux 
qui  fe  trouvèrent  par  hafard  les  plus  près  devant  la  cha- 
pelle. Ainfi  les  légats  s’en  allèrent  accompagnés  de  qua- 
tre perfonnes  au  plus.  Les  archevêques , les  évêques  & les 
abbés  demeurèrent  avec  le  roi , & rentrèrent  au  confeil 
dans  la  chambre.  Après  qu’ils  y furent  demeurés  prefque 
jufqu’à  l’iieure  de  vêpres , ils  allèrent  trouver  les  légats  ^ 
paroilTant  tous  avoir  le  vifage  troublé;  & y ayant  été 
quelque  temps , ils  retournèrent  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi , après  avoir  demeuré  chez  le  roi  juf- 
qu’à midi , les  prélats  allèrent  trouver  les  légats  portant  de 
part  &d’autrcdc$parol.  sfecrètes.  Le  mercredi’.vingt-neuf» 
qui  était  la  veille  de  faint  .André,  le  roi  fortit  de  grand  ma- 
tin avec  des  chiens  & des  oifeaux  pour-gller  à la  chafié  : ca 
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qu’on  crut  qu’il  faifoit  exprès  pour  s’abfenter.  Cependant 
les  évêques  s’alTemblèrent  affez  matin  dans  la  chapelle  du 
roi,  puis  dans  la  chambre;  & après  y avoir  tenu  confeil, 
ils  allèrent  à l’églife  près  de  laquelle  les  légats  étoient  lo- 
gés. Les  légats  y furent  appelés  pour  entendre  ce  qu’on 
devoir  propofer  , & ils  y prirent  féanceau  milieu,  ayant  à 
leurs  côtés  les  archevêques  de  Rouen  & d’Yorck,  les  évê- 
ques de  Vorcheftre  de  Sarisberi , de  Bayeux  , de  Londres, 
de  Chiçheftre  & d’Angoulème , avec  plufieurs  abbés  & 
une  grande  multitude  de  laïques. 

Alors  Gilbert , évêque  de  Londres,  fe  leva  , & adref- 
fant  la  parole  aux  légats  il  dit  : vous  avez  ouï  dire  que 
nous  avons  reçu  des  lettres  du  pape  , & nous  les  avons  en 
main.  Elles  portent  que , quand  vous  nous  appelerez,  nous 
allions  vous  trouver;  & que  vous  avez  plein  pouvoir  de 
tcrniiner  l’affaire  qui  eft  entre  le  roi  & l’archevêque  de 
Canrorberi , & entre  nous  & ce  même  prélat.  C’eft  pour- 
quoi ayant  appris  votre  arrivée  en  ces  quartiers  , nous 
lommes  venus  vers  vous , prêts  à intenter  aélion  ou  à 
répondre  , & à nous  en  tenir  à votre  jugement.  Le  roi  offre 
la  même  choie , c’e(l-à  dire  d'approuver  la  fentence  que 
vous  prononcerez  entre  lui  & l’archevêque  , quelle  qu’elle 
/oit.  Puis  donc  qu’il  ne  tient  ni  au  roi,  ni  à vous,  ni  à 
nous  , que  l’ordre  du  pape  ne  s’exécute,  on  l’imputera  à 
qui  il  appartient.  Mais  parce  que  l’archevêque  fait  tout  pré- 
cipitamment, fufpend  & excommunie  avant  que  d’admo- 
nsffer  : nous  prévenons  par  un  appel  la  fentence  préma- 
turée. Nous  l’avons  déjà  interjeté  , nous  le  renouvelions, 
& cet  appel  comprend  toute  l’Angleterre. 

Enfiiite  l’évêque  de  Londres  expliqua  ainfi  le  différent 
entre  le  roi&  l’archevêque:  le  roi  lui  demande  quarante 
mille  marcs  d’argent,  à caufe  des  revenus  dont  il  avoit  la 
recette  quand  il  étoit  chancelier.  A quoi  il  répond , qu’il 
n’étoit  obligé  à aucun  compte  quand  il  fut  promu  à l’ar- 
chevêché ; & que  quand  il  y auroit  été  obligé  , il  en  auroit 
^té  rendu  quitte  par  fa  promotion.  Car' il  croit  que  l’ordi- 
nation acquitte  les  dettes  , comme  le  baptême  remet  les 
péchés.  L’évêque  rapporta  enfuite  les  caufes  de  l’appel, 
que  lui  & les  autres  évêques  d’Angleterre avoient  interjeté: 
lavoir  , leur  oppreffion , & le  péril  du  fchifme , que  le  roiau- 
roit  peut  être  embraffé  s’ils  avoient  obéi  à l’interdit  de  l’ar- 
çb^eyêeue.  Il  dit  auffi  que  l’archeyêque'décrioit  le  roi  à 
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caufe  de  Tes  ordonnances  ; & là  i!  déclara  publiquement; 
que  le  roi  Icvoit  la  défenfe  d’appeler  à Rome;  qu’il  l’avoit 
faite  en  faveur  des  pauvres  clercs  , mais  qu’il  la  levoit  à 
caufe  de  leur  ingratitude  : qu’en  matière  profane  ils  plai- 
daffent  devant  le  juge  laïque  , en  matière  eccléfiaftique 
qu’ils  demandaflent  leur  renvoi.  L’évêque  de  Londres  pro- 
pofa  enfin  fes  griefs  particuliers  contre  l’archevêque,  & 
dit  : il  veut  me  foumettreà  une  fervitude  nouvelle  , m’o- 
bligeant à envoyer  fes  lettres  par  toute  l’Angleterre , 3 
quoi  quarante  courriers  ne  me  fuffiroient  pas.  11  a exempté 
de  ma  juridiélion  environ  quarante  églifes,  & il  a fon  doyen 
à Londres,  devant  qui  il  prétend  que  leurs  caufes doivent 
être  portées.  Ainfi  je  fouffre  plus  de  vexation  de  fa  part 
qu’aucun  autre  évêque. 

L’évêque  de  Sarisbert  adhéra  à cet  appel,  tant  pour 
lui  que  pour  l’évêque  de  Vincheftre.  L’archidiacre  deCan- 
torberi  & un  moine  de  la  même  églife  appelèrent  au  fît  : 
& tous  demandèrent  ^aux  légats  des  Apôtres  ou  lettres 
d’appel,  qui  leur  furent  accordées.  Les  légats  quittèrent 
le  roi  le  mardi  d’après  le  premier  dimanche  de  l’Avcnr, 
c’ell-à  dire  le  cinquième  de  Décembre  ; & en  cette  répa- 
ration le  roi  pria  les  légats  avec  grande  humilité  d’intercé- 
der auprès  du  pape  , pour  le  délivrer  abfolument  de  l’ar- 
cheveque  ; il  répandit  même  des  larmes,  & le  légat  Guil- 
laume parut  en  répandre  : mais  le  légat  Oiton  eut  peine  à 
s'empêciier  de  rire  , jugeant  apparemment  que  ces  larmes 
n’ètoient  pas  férieufes.  Le  légat  Guillaume  envoya  un  de 
fes  clercs  porter  en  diligence  au  pape  les  nouvelles  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  ; & le  roi  lui  envoya  auflî  deux  députés. 
Le  famedi  neuvième  Décembre,  les  légats  étant  à Evreux 
envoyèrent  encore  deux  députés  au  pape  , pour  lui  dé- 
noncer l'appel  des  prélats  d'Angleterre.  C’eft  ce  que  con- 
tient la  relation  qui  fut  envoyée  aufiltôt  à faint  Thomas 
par  un  de  fes  confidens. 

zC  quelques  autres  circonftances  dans  une  lettre 

^ de  Jean  de  Sarisberi  à l’évêque  de  Poitiers;  où  il  dit, 
qu’après  la  conférence  de  Gifors  , les  légats  trouvèrent  le 
foi  fi  troublé  , qu’il  fe  plaignoit  publiquement  d’être  trahi 
par  le  pape,  & menaçoit  de  le  quitter  s’il  ne  lui  fàiloit 
juftice  de  l’archevêque  deCantorberi.  Après  plufieurs  coii- 
feils  tenus  de  part  & d’autre  , où  le  roi  confultoit  tantôt 
les  féigneurs , tantôt  les  évêques  & les  abbés  , tantôt  fes 
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confidens  , tantôt  les  légats  tous  deux  enfemble  ou  féparé-  ■ 
rient  ; enfin  il  déclara  qu’il  fe  foumettoit  à leur  Jugement , 
fur  tous  les  differents  qu’il  avoit  avec  l’archevêque  : pro- 
mettant de  donner  d’entrée  telle  fureté  qu’ils  voudroient  ; 
qu’il  obferveroit  ponâuellement  tout  ce  qu'ils  ordonne- 
roient , pourvu  qu’ils  lui  rendiflent  juftice  comme  au 
moindre  particulier. Les  légatsrépondirent,  qu’ils n’avoient 
pas  reçu  le  pouvoir  de  juger  l'archevêque , mais  feule- 
ment de  compofer  à l’amiable;  St  le  roi  les  pria  d'inftruire 
Je  pape  de  fa  foumiffïon,  & de  lajuflice  de  fa  caufe,  fui- 
vant  ce  qu’ils  en  avoient  appris  de  l’archevêque  d’Yorclc, 
des  évêques  de  Londres  , de  Chicheftre  & de  Vorcheftre: 
de  l’archevêque  de  Rouen,  des  évêques  de  Lifieux  & de 
Bayeux. 

Enfuite  l’évêque  de  Londres  propofa  une  appellation  au 
nom  du  royaume  & du  clergé  : demandant  qu’il  fût  défen- 
du à l’archevêque  de  rien  innover  contre  l’un  ni  contre 
l’autre,  & les  mettant  fous  la  protection  du  pape  jufqu’au 
terme  de  l’appel,  qui  étoit  la  faint  Martin  de  l’année  fui- 
vante  1 168.  Après  quoi  les  légats  envoyèrent  à l’arche- 
vêque deux  députés,  qui  le  lendemain  de  la  fainte  Luce, 
quatorzième  de  Décembre,  lui  préléntèrent  une  lettre , par 
laquelle  ils  lui  ordonnoient  de  déférer  à cet  appel  ; & lui  dé- 
fendoient , de  la  part  du  pape , de  jeter  en  Angleterre  au- 
cun interdit  ou  excommunication,  jufqu’à  ce  que  l’on  al- 
lât en  la  préfence  du  pape  & que  l’on  connût  fa  volonté. 
Les  évêques  envoyèrent  aufli  deux  députés  à l’archevêque, 
pour  lui  dénoncer  leur  appel  : mais  il  ne  voulut  point 
leur  parler , parce  qu’ils  avoient  communiqué  avec  ceux 
qu’il  avoit  excommuniés  , entre  autres  l’évêque  de  Lon- 
dres. Quant  aux  légats,  Thomas  leur  écrivit,  qu’il  favoit 
bien  & eux  aufli  jul'qu’à  quel  point  il  devoit  leur  obéir  , 
& qu’il  feroit  ce  qui  feroit  expédient  à l’cglife. 

11  écrivit  cependant  au  pape  une  grande  lettre,  où  après 
avoir  rqconté  ce  qui  s’étoit  pafle  à la  conférence  de  Gifors, 
il  fe  plaint  que  le  roi  n’a  appelé  des  évéques  d’Angleterre 
que  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  oppofés;  & déclare  qu’il 
ne  lui  eft  ni  (ïir  ni  poflîble  de  fubir  aucun  jugement  qu’en 
préfence  de  fa  fainteté.  11  ajoute  enfuite  :&  parce  que  vous 
êtes  chargé  du  foin  de  toutes  les  églifes  , tournez , s'il  vous 
plaît , les  yeux  vers  l’occident  ; & voyez  comment  l’é- 
Çtife  y çff  traitée:  que  le  cardinal  Otcon  vous  dilecc  qu’il 
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a vu  en  Touraine  & en  Normandie , & ce  qu’il  a ouï  dir« 
d’Angleterre.  Car  pour  ne  point  parler  de  l’égKfe  de  Can- 
torberi  & de  celle  de  Tours , que  le  roi  traite  comme  vous 
favez:  il  tient  en  fa  main  depuis  long  temps  fept  évéchést 
vacans  dans  notre  province  & dans  celle  de  Rouen,  & no 
permet  point  qu’on  y ordonne  d’évèques.  Le  clergé  du 
royaume  eft  donné  en  proie  à Tes  fatellites.  Si  nous  diffi- 
nnilons  ces  défordres , que  répondrons-nous  à J.  C.au  jour 
du  jugement  ? Et  qui  réfiftera  à l’antechrift , fi  on  foufFre  fi 
patiemment  fes  précurleurs  ? C’eft  par  ces  tolérances  que 
les  rois  dégénèrent  en  tyrans , & ne  laiffent  ni  droits  ni  pri- 
vilèges à l’églife , qu’autanr  qu’il  leur  plaît.  Envain  nous, 
propofe-t-on  les  exemples  des  Siciliens  ou  des  Hongrois, 
qui  ne  nous  exeuferont  pas  au  jugement  de  Dieu. 

Mais  trois  jours  après , ayant  reçu  le  mandement  des 
légats  qui  fufpendoit  fis  pouvoirs , il  écrivit  au  pape  une 
M. fp.47>  autre  lettre,  où  il  dit  : nous  fommes  devenus  la  rifée  de 
nos  voifins  par  l’autorité  de  vos  légats , qui  n’ont  gardé 
aucune mefure  avec  nous.  Pourquoi,  fiigneur , avez-vous 
donné  la  légation  à un  homme,  dont  l’entrée  vous  devoir 
faire  juger  de  l’ilTue  de  fa  commiflïon , qui  dès  le  com- 
mencement n’a  fongé  qu’à  faire  fa  cour  aux  princes , aux 
dépens  de  la  dignité  de  l’égUfi  &,  de  la  vôtre  ? C’eft  Guil- 
laume de  Pavie  dont  il  parle. 

M.  tp.  4û.  £jj  même- temps  Thomas  écrivit  à tous  les  cardinaux  en- 
core plus  fortement , leur  difant  entre  autres  chofis  : en 
quelle  confcience  pouvez-vous  diffimuler  l’injure  faite  à 
' J.  C.  en  ma  perfonne , ou  plutôt  à vous  qui  devez  tenir  en 

terre  la  place  de  J.  C.  Feignez-vous  d’ignorer  que  le  roi 
d'Angleterre  iifurpe  tous  les  jours  les  biens  de  l’églife  , 
' & détruit  fa  liberté  ? 11  étend  les  mains  fur  tout  le  clergé 

fans  diftinfilon  ; emprifonnant  les  uns , mutilant  les  autres, 
leur  arrachant  les  yeux , les  contraignant  au  duel , ou  à l’é- 
■'  preuve  du  feu  ou  de  l’eau.  Il  empêche  les  évêques  d’obéir 

à leur  métropolitain  , les  moindres  clercs  à leurs  prélats  ; 
& ceux  qui  font  excommuniés  légitimement , de  fe  tenir 
pour  tels.  Enfin  il  veut  ôter  à l’églife  toute  fa  liberté , à 
l’exemple  de  ce  grand  fehifmatique  votre  perfécuteur.  C'eft 
l’empereur  Frideric.  Si  notre  roi  fait  tout  cela  impunément , 
que  feront  fes  fucceffeurs  ? Que  fouffriront  les  vôtres?  Pre- 
nez-garde  que  les  maux  croifTent  tous  les  jours  , aulîibieni 
que  les  occafions  Si  les  artifices  pour  les  faire.  Ne  vous  fie?. 
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'ni à la  faveur  des  princes , ni  aux  richefles  périffables  : fai-  ■■  ' '■« 

tes-vous  un  tréfor  dans  le  ciel  en  fecourant  les  opprimés. 

Autrement , que  Dieu  vous  juge  vous  & moi , & tous  les 
compagnons  de  mon  exil  , qu’il  vous  demande  compte  du 
fang  de  ceux  qui  font  morts  pour  ma  caufe  , & qu’il  ven- 
ge votre  dilîimulation  & vos  injuftices.  Bon  Dieu  ! quel- 
le vigueur  peut-on  déformais  efpérer  dans  les  membres  , 
û elle  manque  dans  le  chef  ? On  dit  déjà  hautement  par- 
tout , qu’on  ne  fait  point  juftice  à Rome  des  puiffans. 

Cette  diflimulation , fi  vous  n’y  prenez  garde  , infeftera 
V)us  les  rois  : le  nôtre  eft  déjà  venu  au  point  de  fuivre  les  s 
Siciliens,  ou  plutôt  de  les  précéder.  Le  clergé  d’Angle- 
terre s’empreffe  de  venir  à fa  cour  de  toutes  parts  : leS 
prêtres  deviennent  courtifans  , & fous  ce  prétexte  s’en-  - 
gagent  au  roi  par  ferment  , afin  qu’il  obtienne  plus  aifé- 
tnent  dans  fon  rôyaunre  les  droits  qu’il  y établit  à fa  vo- 
lonté. Et  enfuite  : croyez-moi  donc,  reprenez  vos  forces, 
employez  le  glaive  de  S.  Pierre,  vengez  l’injure  de  Jefus- 
Chrift  fans  épargner  pcrfonne  : c’eft-là  le  grand  chemin 
qui  mène  à la  vie.  L’églife  ne  doit  pas  être  gouvernée  par 
la  diflimulation  & par  l’artihce , mais  par  la  juflice  & la  - ' 
vérité. 


Le  pape  avoit  permis  d’abfûudre  ceux  que  Thomas  avoit  XLVIIT. 
excommuniés,  en  cas  feulement  qu’ils  fuffent  en  péril  de  Abfolutîoa< 
mort  ; & à condition  de  prêter  ferment  que , s’ils  revenoient 
ea  famé  , ils  fatisferoient  aux  ordres  du  pape.  Sur  ce  fon-  n"  tp\  zfi. 
dement  ces  excommuniés  fupposèrent  qu’ils  étoient  en  pé- 
ril de  mort , parce  qu’un  ordre  du  roi  les  obligeoit-de  paffer 
la  mer  ; & fous  ce  prétexte  ils  fe  firent  abfoudre  par  un 
pauvre  évêque  du  pays  de  Galles  , qui  avoit  quitté  fon 
évêché  pour  une  abbaye  de  plus  grand  revenu  , homme 
ignorant  des  lois  & des  canons.  Dès  le  temps  de  l’arrivée 
des  légats , Jean  de  Sarisberi  fe  plaignit  fortement  au  pape  j^o.  n.  ep, 
de  ces  abfolutions  furprifes  en  fraude,  fans  aucune  fatis-  i°4- 
faftion  ni  reftitution  des  biens  ufurpés.  Sur  quoi  le  pape 
écrivit  aux  légats  , d’obliger  ceux  qui  avoient  été  abfous  à 
la  reftitution  des  biens  de  l’églife  de  Cantorberi,  ou  de 
les  remettre  dans  la  première  excommunication.  Ainfi  les 
deux  légats  Guillaume  de  Pavie  &.  Otton  retournèrent  fur 


la  fin  de  l’année  1167,  fans  que'  leur  légation  eût  été 
d’aucune  utilité.  à 

Jean  de  Sarisberi  étoit  réfugié  à Reims . où  pendant  l’été  Reims. 
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* . ' de  cette  année  1167,  il  arriva  un  erand  tumulte  , coin-* 

11.  cp.  n-  nous  I apprenons  parce  qu  il  en  écrivit  a Jean  eveqiie 
Sarisb.  ep.  de  Poiticfs  en  ces  termes  ; les  boure;eois  avoient  conipi- 
214.  II.  tp-  ré  contre  l’archevêque,  par  leconi'eil  du  clergé  & avec  le 
fecours  de  la  nobleffe , parce  que  l’archevêque  vouloir  im- 
poferà  la  ville  des  fervitudes  nouvelles  & infiipportables. 
Ils  fe  faifirent  des  tours  des  églifes  &:  des  maii'ons  les  plus 
fortes,  chafsèrent  de  la  ville  les  officiers  & les  amis  de  l’ar- 
chevêque, &lui  firent  plufieursinfultes.  lis  lui  avoient  d’a- 
bord fait  toute  forte  de  foumiffion  & offert  deux  mille  li- 
vres , pourvu  qu’il  les  laifsàt  vivre  félon  les  droits  dont  la 
ville  avoit  toujours  ufê  depuis  le  temps  de  faint  Remi.  Ils 
s’étoient  auffi  adreffes  au  roi  Louis  pour  adoucir  par  foti 
moyen  l’archevêque  fon  frère  ; mais  ils  n’y  avoient  pas 
rêuffi.  Us  eurent  donc  recours  à Henri  comte  Champagne , 
&L  par  fonconfeililsfe  fournirent  au  roi , que  l’archevêque 
avoit  amené  pour  réduire  la  ville.  Le  roi  fit  abattre  en- 
viron cinquante  maifons , ce  qu’il  fit  à regret  ; & toutefois 
il  ne  fatisfit  pas  fon  frère. 

Trois  jours  après  qu’il  fe  fut  retiré  , les  bourgeois  re- 
vinrent ; & pour  fe  venger  , abattirent  les  maifons  des 
gentils  hommes  qui  favorifoient  l’archevêque  : favoir  , du 
vidame  , & d’un  autre  qui  avoit  été  gouverneur  de  la 
ville.  L’archevêque  implora  le  fecours  du  comte  de  Flan- 
dre , & l’amen.i  avec  mille  chevaliers  , pour  faire  main- 
baffe  fur  les  bourgeois  ou  les  jeter  dans  des  prifons.  Mais 
ils  prévinrent  l’arrivée  du  comte  , & vidèrent  fi  bien  la 
ville  , que  les  Flamands  y trouvèrent  à peine  de  quoi 
fubfifter  un  jour.  Cepend.int  à leur  infçu  l’archevêque  fit 
fa  paix  avec  les  bourgeois  , par  l’entremife  de  fon  ftère 
Robert  comte  de  Dreux  , moyennant  quatre  cents  cin- 
quante livres , pour  réparation  des  dommages  qui  mon- 
toient  à quatre  fois  autant , leur  permettant  de  vivre  fui- 
vant  leurs  anciens  ufages  ; & après  cette  paix  fi  honteufe , 
il  étoit  encore  mal  avec  fon  clergé  , & vexoit  les  églifes 
f qui  offroient  de  lui  faire  juftice.  C’eft  ce  qu’en  racontoit 

Jean  de  Sarisberi. 

Marlot.  t.  I.  On  croit  que  ce  différent  venoit  delà  commune  nouvel- 

autres  vil- 
iloient  ref- 

treindre  la  juridiélion  de  l’archevêque,  & étendre  la  leur 
fur  quelques  privilégiés.  A l’cgard  du  clergé  , les  chanoi- 


P-  t9t-  lement  établie  à Reims  , comme  en  plufieurs 
les  ; & à l’occafion  de  laquelle  les  bourgeois  vo 
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tes  (le  Reims  fe  plaign'oient , que  l’archevêque  les  rrai-  " 
toit  avec  une  dureté  exceflive , & excitoit  le  roi  Ibn 
frère  à fitire  fur  eux  des  exaftions  & faifir  leurs  biens  au 
préjudice  de  la  liberté  de  l’églife.  C’eft  ce  qui  paroît  par 
les  lettres  que  le  pape  Alexandre  en  écrivit  au  roi  & à 
l'arche  véque. 

Ce  prélat  étant  en  Flandre,  alors  foumife  à fa  métropo-  . ^ 

le,  y trouva  des  Manichéens,  que  le  peuple  nommoit  Po-  Fiavi'e 

piicains  ou  Publicains  ; nom  que  l’on  croit  êire  venu  de  fc  en  Düui- 

celui  de  Paulicicns.  Ils  féduifcient  les  fimples  paruncappa-  B®*'"-’- 

1 cm-  ' i>  U • Diichsft.e  , 

rence  de  vertu  , & otirirent  a ! archevêque  lix  cents  marcs  ^ 

d’argent  pour  n’être  peint  recherchés  ; mais  comme  il  n’en  cy.  458. 
fut  pas  touché,  ils  appelèrent  au  pape.  Ce  qui  obligea  le 
roi  Louis  dt;  lui  en  écrire  , afin  qu’il  laifsàr  agir  l’archevé-  ^ ‘ ’ 
que  fon  frère.  Car  cette  héréfie  avoit  jeté  dans  ces  quar- 
tiers-là de  profondes  racines  , comme  nous  avons  dit  en 
parlant  de  Tanchelme. 

On  trouv  a dans  le  même  temps  à Vezelai  en  Bourgo-  Sup.l.  lxviz; 
gne  neuf  de  ces  mêmes  hérétiques,  que  l’abbé  Guillaume  "'J.j;  , 
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ht  (enarer  enfermer  jufqu  a ce  que  les  eveques  & les  Syial. 
autres  perfonnes  d’autorité  fuffent  venus  pour  les  con-  y.  644- 
vaincre.  On  les  tint  pendant  deux  mois  en  prifon  ; & on 
les  fuifoit  venir  fouvent  pour  les  examiner  fur  la  foi,  tan- 
tôt par  les  menaces  & tantôt  par  la  douceur.  Enfin  ils  fu- 
rent convaincus  par  des  évêques , des  abbés  Si  d’autres 
perfonnes  doéfes,  de  rejeter  trois  facremens  ; favoir,  le 
baprénie  des  enfans , reucharifiie  S:  le  mariage  ; Si  plu- 
ficurs  autres  faintes  pratiques:  favoir,  le  ligne  de  la  croix, 
l’eau  bénite , les  bàtimcns  des  églifes  , les  dixmes  des  obla- 
tions , la  profeiTion  monaftique,  St  toutes  les  fonéfions 
des  clercs  Si  des  prêtres.  Comme  la  fête  de  Pâque  appro-  / 

choit  , deux  d’entre  eux  ayant  ouï  dire  qu’on  les  alloit 
examiner  par  le  feu , feignirent  de  croire  ce  que  croit 
l’églife  , Si  offrirent  de  fubir  l’épreuve  de  l’eau.  On  les 
amena  donc  à la  proceflion  en  préfence  d’un  grand  peu- 
ple qui  rempliffoit  tout  le  cloître  de  Guichard  archevê- 
que de  Lyon,  de  Bernard  évêque  de  Nevers,  de  Gau- 
tier éVéque  de  Laon,  Si  de  Guillaume  abbé  de  Vezelai:  j 

étant  interrogés  , iis  répondirent  qu’ils  croyoient  comme 
l’églife  catholique  , &i  s’offrirent  à fubir  l’examen  de  l’eau.  ' f 
On  en  rendit  grâces  à Dieu , Si  l’abbé  dc.manda  à tous 
les  affiffans  : que  ferons-nous  donc  de  ceux  qui  demeurent 
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dans  leur  obrtination  ? Ils  répondirent  tous  : qu’on  le* 
brûle.  Qu’on  les  brûle.  Le  lendemain  les  deux  qui  paroiP- 
foient  convertis  étant  éprouvés  par  l’eau  , l’un  fut  jugé  in- 
nocent, l’autre  coupable  ; & toutefois  l’abbé  fe  contenta 
de  le  faire  fouetter  publiquement  & le  bannir.  Les  fepc 
autres  furent  brûlés.  C’étoit  l’an  1 167. 

Cependant  l’empereur  Frideric  ayant  perdu  fes  troupes  , 
& voyant  les  villes  de  Lombardie  révoltées  contre-lui,  ne 
favoit  comment  fe  tirer  d’Italie.  En  cette  extrémité  il  écou- 
ta le  confeil  d’un  Chartreux  qui  avoir  été  fort  familier 
auprès  de  lui , & l’avoit  quitté  à caufe  du  fchifme.  Ce  reli- 
gieux lui  repréfenta  avec  larmes , qu’il  n’auroit  jamais  de 
paix  s’il  ne  fe  réconciiioit  à l’églife;  & obtint  de  lui  qu’il 
nianderoit  le  prieur  de  la  grande  chartreufe  , l’abbé  de  Cî- 
teaux  & l’évêque  de  Pavie  qu’il  avoir  chaffé , & qu’il  pro- 
mettroit  de  fuivre  en  tout  leur  confeil  : pourvu  qu’ils  prif- 
fent  fur  eux  la  contravention  au  ferment  qu’il  avoir  fait , 
de  ne  jamais  reconnottre  le  pape  Alexandre.  Cette  propofi- 
tion  donna  bien  de  la  joie  à tous  ceux  qui  l’apprirent , & 
les  Lombards  commencèrent  à s’adoucir  , efpérant  la  con- 
Verfion  de  Frideric. 

Le  prieur  de  la  chartreufe  fe  mit  donc  en  chemin,  avec 
l’évéque  de  Pavie,  & Geoflfroi  évêque  d’Auxerre  qui  avoir 
été  abbé  de  Clairvaux  , & que  l’abbé  de  Citeaux  envoya 
à fa  place  parce  qu’il  étoit  grièvement  malade  ; & ils  en- 
voyèrent devant  un  religieux  , pour  favoir  de  l’empereur 
le  lieu  Si  le  temps  de  la  conférence.  Mais  cependant  le 
marquis  de  Montferrat  avoir  traité  avec  le  comte  de  Mo- 
rienne  fon  parent.  Si  avoir  obtenu  de  lui  qu’il  donneroit 
pafi'ige  à l’empereur.  Alors  ce  prince  fe  trouvant  en  fu- 
reté répondit , qu’il  étoit  inutile  que  les  prélats  vinffenr, 
à moins  qu’ils  n’amenalTent  avec  eux  vifiblement  un  ange 
du  ciel , ou  qu’ils  n’eulTent  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles, comme  de  guérir  des  lépreux  ou  reffufeiter  des 
morts.  Ainfi  ils  s’en  retournèrent.  L’empereur  fe  retira 
donc  au  mois  de  Mars  1168,  mais  de  nuit  Si  déguifé  en 
valet  ; & palTant  par  la  comté  de  Bourgogne  , il  revint 
en  Allemagne. 

Cette  retraite  de  l’empereur  encouragea  puilTamment  les 
villes  de  Lombardie  liguées  contre  lui  : enforte  que  non 
contentes  d’avoir  rebâti  Milan,  elles  réfolurent  de  fonder 
une  nouvelle  ville  à l’entrée  du  pays , pour  s’oppofer  aux 
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premiers  efforts  des  Allemands.  Ce  deffein  fut  exécuté  le 
premier  jour  de  Mai  1 1 68 , & on  nomma  la  nouvelle  ville  Ncubrig.  ii. 
Alexandrie  en  l’honneur  du  pape.  Elle  eut  dès  la  première  17  • 
année  quinze  mille  habitans  portant  les  armes  : & l’année 
fuivante  fes  confuls  allèrent  trouver  le  pape  à Benevent, 
lui  offrant  leur  ville  en  propriété  & à l’églife  romaine  à 
qui  ils  la  rendirent  tributaire.  Les  impériaux  la  nom- 
mèrent par  mépris  Alexandrie  de  la  paille  : mais  elle  a 
fubfiffé  & eft  encore  une  ville  confidérable  dans  le  duché 
de  Milan. 

L’antipape  Gui  de  Crème  étoit  toujours  à Rome  à 

r • n-  • -1  ■ r O 1 • de 

laint  Pierre  ; mais  il  mourut  cette  année  1168,  le  ving-  icd. 
tième  de  Septembre,  après  avoir  porté  le  no.m  de  Paf-  Cerv.  1198. 
cal  III  quatre  ans  & cinq  mois.  Son  parti  élut  à i’a 


place  Jean  abbé  de  Strum  élu  évêque  d’Albane , & le  nom- 
ma Calüfte  III.  Il  porta  ce  titre  dix  ans. 

* I f IT 

Vers  le  temps  où  Gui  de  Crème  mourut  , le  pape  r . 

r ’ r r L empereur 

Alexandre  reçut  encore  une  ambaffade  de  Manuel  em-  Manuel  en- 
pereur  de  Conftantinople  , femblable  à celle  qu’il  en  P^pe 

avoir  reçue  deux  ans  auparavant.  Un  des  grands  de  ^ 
l’empire  grec  , en  qualité  d’apocriliaire  , vint  trouver  Rzr.  an'i. 
le  pape  à Benevent  , lui  préfenta  de  grandes  fom- 
mes  d’argent,  & lui  offrit  de  la  part  de  Manuel  toute 
forte  de  fecours  contre  Frideric  , & la  réunion  de 


l’églife  grecque  à la  romaine  , demandant  pour  Ibn  maî- 
tre la  couronne  impériale. 

Le  pape , par  le  confeil  des  cardinaux  & des  nobles 
Romains  , répondit  : nous  rendons  grâces  à l'empereur 
votre  maître,  & recevons  avec  plaidr  les  témoignages 
de  fa  bonne  volonté;  mais  ce  qu’il  demande  touchant 
l’empire  eft  fi  important,  fi  difficile  & fi  dangereux,  que 
les  décrets  des  pères  ne  nous  permettent  pas  d’y  ccm- 
fentir , puifque  par  le  devoir  de  notre  charge  nous  de- 
vons être  les  auteurs  & les  confervateurs  de  la  paix.  Il 


renvoya  ainfi  l’apocrifiaire  avec  tout  l'argent  qu’il  avoir 

apporté , & le  fit  fuivre  par  deu.x  cardinaux  qu’il  envoya 

à l’empereur  Manuel.  « 

1^.,,,,  Co.’iverfioti 

La  meme  année,  le  pape  Alexandre  fournit  a 1 eveque  de  des  Rugiens. 
RofchUd  rîle  deRugen  nouvellement  convertie.  Car  Val-  Hctmold.l. 
demar  roi  de  Daiiemarck  leva  des  trounes  & arma  des  *1' 
vaiffeaux,  pour  fubjuguer  les  Sclaves  Rugiens  ha'oitansde  p.  ii:;. 
cette  île.  Il  affiégea  leur  capitale  nommée  Arcon,  mais  in-  E.  Pagî,  nn. 
Tome  X.  D'd  1164.  »• 
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An  iiC8  aujourd’hui , & la  prit  à compofition.  Les  premier® 

articles  de  la  capitulation  furentqu’ilslivreroientau  roileur 
^ Hclm.  1.  c.  jjole  nommé  Suantovit  avec  tout  fon  tréfor  ; qu’ils  délivre- 
roient  fans  rançon  les  chrétiens  captifs  , & embralTeroient 
eux-mêmes  la  religion  chrétienne:  qu'ils  donneroienr  aux 
églifes  les  terres  confacrées  à leurs  faux  dieux.  Suantovit, 
que  ces  barbares  tenoient  pour  le  premier  de  leurs  dieux , 
étoit  originairement  le  martyr  S.  Vitus , que  l’églife  ho- 
nore le  quinzième  de  Juin.  Les  premiers  qui  portèrent  la 
.Tiir. /.  LVi.  foi  dirétienne  dans  l’églife  de  Rugen,  étoient  des  moi- 
»*■  nés  de  Corbie  en  Saxe,  où  les  reliques  de  ce  martyr 

Sup.  liv.  avoient  été  transférées.  Ces  moines  y ayant  fait  quelques 
51.  coiiverfions  du  temps  de  Louis  le  Germanique,  y fon- 
dèrent une  églife  fous  l’invocation  de  leur  fairt  patron  : 
miis  ces  peuples  étant  retombés  dans  l'idolâtrie,  ou- 
blièrent le  vrai  Dieu  & mirent  à fa  place  ce  martyr , qu’ils 
nommèrent  en  leur  langue  Suantovit , & en  firent  une  idole. 
Tant  il  eft  dangereux  d'enfeigner  trop  tôt  à des  idolâtres  le 
culte  des  faints  & de  leurs  images , avant  que  de  les 
avoir  infiruits  à fonds  & alFermis  dans  la  connoiiTance 
du  vrai  Dieu. 

Suantovit  avoit  un  temple  magnifique  pour  le  pays  au 
milieu  de  la  ville  d’Arcon  : fon  idole  étoit  de  taille  gigan- 
tcfque  £:  avoit  quatre  têtes,  dont  deux  regardoient  devant 
& deux  derrière.  A fa  main  droite , il  tenoit  une  corne  or- 
née de  différentes  fortes  de  métaux  : le  pont'ife  l’emplilfoit 
de  vin  tous  les  ans , & félon  que  ce  vin  diminuoh  ou  non  , 
il  prédifoit  la  ftérilité  ou  la  fertilité  de  l’année.  On  facrifioit 
à cette  idole  desanimaux,  dont  on  faifoit  enfuite  de  grands 
fefiins  ; & on  lui  immoloit  même  des  hommes,  mais  feule- 
ment des  chrétiens.  Tout  le  pays  lui  apportoit  desoffran- 
des.&  des  tributs  : fon  pontife  étoit  beaucoup  plus  confi-, 
déré  que  le  roi. 

Le  lendemain  que  la  ville  d’Arcon  eut  capitulé , V aldemar 
Saxo, P . 192.  envoya  deux  officiers  pour  la  démolition  de  ce  coloffe , & 
ils  recommandèrent  bien  à leurs  gens  d’ufer  de  précaution 
pour  n’étre  pas  accablés  de  fa  chute  \ ce  que  les  barbares 
n'auroient  pas  manqué  d’attribuerà  la  puiffancedeleur  dieu 
' & à la  punition  du  facrilége.  L’idole  étant  tombée  avec  un 

grand  fracas , fut  tirée  hors  de  la  ville  & traînée  dans  le 
camp  des  Danois  , où  elle  fut  le  fpeéfacle  de  route  l'ar- 
mée ; le  foir  on  la  mit  ep  pièces , & le  bois  dont  elle  étou; 
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fcompofée  fervit  au  feu  des  cuifines.  Enfuite  on  brûla  le  tem-  ^ 
pie  , qui  étoit  aü(îi  de  bois  ; & celui  des  machines  qui 
avoieiit  fervi  aü  fiége  , fut  employé  à bâtir  une  églife.  On 
en  fonda  jufqu’à  douze  dans  le  pays,  & on  y établit  des 
prêtres.  Le  roi  Valdemar  fut  fécondé  en  cette  occafion  par 
deux  évêques  qui  l’accompagnoient , Abfalom  de  Ro(diild 
& Bernon  de  Meclebourg.  Le  prince  des  Rugiens,  nommé 
Jaremar,  aida  beaucoup  à la  converfion  de  fes  fujets.  Car 
dès  qu’il  fut  inRruit  de  la  religion  , il  courut  avec  ardeur  au 
baptême,  & ordonna  à tous  les  fiens  de  le  recevoir  avec 
lui  ; enfuite  il  prêchoit  lui  - même  ce  peuple  farouche  ^ 
pour  l’amener,  foit  par  raifons,  foit  par  menaces  , à là 
douceur  du  chriftianifme.  Car  de  toute  la  nation  des  Sda- 
ves , les  Rugiens  feu's  étoient  demeurés. jufqu'alors  dans 
les\énèbres  de  l’idolâtrie  , leur  habitation  dans  une  île 
étant  d’un  accès  difficile.  Leur  converfion  arriva  \’dn  Helm.  c. 
1168,  & c’eft  le  dernier  événement  confidérable  de  la 
chronique  des  Sclaves , compofée  par  le  prêtre  Helmold 
& commençant  à Charlemagne. 

Le  pape  Alexandre,  ayant  appris  par  les  lettres  dü 
roi  Valdemar  l’heureux  fuccès  de  fon  entreprife  & la 
converfion  des  Rugiens,  écrivit  une  lettre  à Abfalom 
évêque  de  Rofchild  , où  il  dit  : comme  cette  île  eft 
trop  petite  pour  avoir  un  évêque  particulier  , le  roi 
à la  prière  de  ce  peuple  nous  a prié  de  vous  en  donner 
la  conduite  pour  le  fpirituel  ; nous  en  avons  auffi  été 
priés  par  Efquil  archevêque  de  Lunden  & légat  du  faint  ' 
fiêge , par  les  évêques  & les  feigneurs  dU  royaume  , & 
par  l’archevêque  d’Upful  : c’eft  pourquoi  nous  vous 
commettons  à perpétuité  le  gouvernement  fpirituel  de 
cette  île,  La  lettre  eft  datée  de  Benevent  le  quatrième 
de  Novembre  1168. 

La  même  année  au  mois d’Oftobre,  mourut  Hartuic  ar- • 
chevêque  de  Brèmej&  cette  églife  fe  trouva  divifée  par  une  Siad.  amit 
double  éleéfion  : les  uns  élurent  Sifrid  fils  d’Albert  l’Ours  ^ 

marquis  de  Brandebourg , les  autres  le  doyen  Otbert  ; mais  Brcm.p‘!7oi, 
les  deux  élus  furent  obligés  de  fe  retirer  par  f autorité  du  duc 
de  Saxe.  Enfuite  l’empereur  tint  une  coUr  à Bamberg,  où  les 
deux  éleélions  furent  caffées  ; & Baudouin  , prévôt  d’Hal- 
berftat , fut  intrus  dans  le  fiége  de  Brème  par  la  volonté  du 
duc,  à qui  il  abandonna  les  biens  de  cefte  églife.  Il  fut  or'» 
donné  par  les  fchifmatiques,  reçut  le  pallium  del’antipapej 
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& tint  le  fiége  de  Brème  dix  ans.  Sifrid  fut  évêque  de 
Brandebourg. 

En  Bavière  Conrad,  archevêque  de  Salsbourg  , mourut 
la  même  année  1 1 68  , le  vingt-huitième  de  Septembre  , 
après  avoir  beaucoup  foiiffert  pour  la  dèfenfe  de  l’églife 
catholique  , de  la  part  de  l’empereur  Frideric  fon  coufin* 
germain  & des  fehifmatiques  ; car  ce  prélat  avoir  toujours 
reconnu  le  pape  Alexandre.  On  élut , pour  lui  fuccéder , 
Albert  fon  neveu , hls  de  Ladiflas , roi  de  Bohême , par 
un  commun  confentement  du  clergé  , des  officiers  & du 
peuple.  Albert  n’ètoit  que  diacre , & encore  jeune  : il  fut 
intronifé  dans  le  fiège  de  Salsbourg  le  jour  de  la  Touf- 
faints,  & l’année  fuivante  1169,  il  fut  ordonné  prêtre 
& enfuite  archevêque  le  quinzième  de  Mars,  famedi  des 
quatre-temps  de  carême  , par  Udalric  patriarche  d’Aqui- 
lèe.  Peu  de  temps  après  on  lui  apporta  le  pallium  de  la 
part  du  pape  Alexandre. 
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Y Ers  la  fête  de  Noël  ii68  , il  y eut  des  propofitions  An.  1169. 

de  paix  entre  le  roi  de  France  & le  roi  d’ Angleterre , „ J; 

■ 1 D 1.  1 n-  01  Contcrcnce 

portées  de  part  & d autre  par  des  ecclelialtiques  & des  re-  de  Moutmi- 

ligieux  leurs  fujets  ; & pour  conclure  le  traité  , on  marqua  «il. 
une  conférence  au  jour  de  l’Epiphanie  de  l’année  fuivante. 

Ce  jour  donc  les  deux  rois  s’aflemblèrent  à Montmirail  au  nûg.  nêg, 
Maine , & la  paix  y fut  confirmée.  Le  roi  d’Angleterre  dit 
au  roi  de  France  : feigneur , en  ce  jour  où  trois  rois  ont 
offert  des  préfens  au  Roi  des  rois , je  me  mets  fous  votre 
proteélion  avec  mes  enfans  & mes  états.  Alors  Henri , fon 
fils  aîné  s’approcha  & reçut  du  roi  de  France  la  feigneu- 
rie  de  la  Bretagne  , de  l’Anjou  & du  Maine  , dont  il  lui 
fit  hommage  , comme  il  l’avoit  déjà  fait  pour  le  duché  de 
Normandie  ; fon  frère  Richard  fut  accordé  avec  Alix  , fé- 
condé fille  du  roi  de  France , & lui  fit  hommage  du  duché 
d’Aquitaine. 

Cependant  quelques  perfonnes  nobles  & pieufes  i 
même  ceux  que  le  pape  avoit  envoyés  pour  faire  la 
paix , perfuadèrent  à Thomas , ardievéque  de  Cantor- 
Jieri  , d’adoucir  le  roi  d’Angleterre  par  quelque  fou- 
miflîon  en  préfence  du  roi  de  France  & des  feigneurs 
des  deux  royaumes  ; & de  remettre  entièrement  à la 
diferétion  de  fon  roi  , la  décifion  de  leur  différent , fans 
aucune  condition  ; l’affurant  que  c’étoit  le  moyen  de  ren- 
trer dans  fes  bonnes  grâces.  C’eft  qu’il  couroit  un  bruit 
parmi  le  peuple , que  le  roi  d’Angleterre  vouloir  fe  croi- 
fer  pour  aller  à Jérufalem , quand  il  auroit  fait  la  paix 
de  l’églife  à fon  honneur.  Or  quoique  ce  fût  une  fein- 
te de  la  part  du  roi  , comme  il  parut  clairement  de- 
puis , on  preffa  tellement  l’archevêque  , qu’il  fe  lailfa 
perfuader. 

Etant  donc  conduit  par  les  médiateurs  de  la  paix  , com-  vitaquadrîp; 
me  lesdeux  rois  étoient  encore  enfemble  & attendoient  la  n.  c.  z', 
conclufion  du  traité  :il  commença  par  fe  prefterneraux  pieds 
du  roi  d’Angleterre , qui  le  releva  auifitôt.  Alors  le  prélat  im- 
plora humblement  la  démence  de  fonroipour  l’églife  d’An- 
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An,  1169  gleterre  , attribuant  à fes  péchés  le  trouble  dont  elle  étoit 
affligée.  Puis  il  ajoura  : fcigneur  , en  préfence  du  roi  do 
France , des  prélats  & des  feigneurs  , je  remets  tout  lè 
fujet  de  notre  différent  à votre  dil'erétion  , fauf  l’hon- 
neur de  Dieu.  A ces  derniers  mots  le  roi  d’Angleterre 
s’emporta  contre  l’archevêque  , lui  dit  des  injures  & lui  fit 
de  grands  reproches,  le  traitant  de  fuperbe  & d’ingrat, 
qui  lorfqu’il  étoit  chance'ier  étoit  capable  de  lui  ôter  la 
couronne.  L’archevêque  l’écouta  en  patience  , & lui  ré- 
pondit avec  tant  de  modération , que  les  affiftans  en  étoient 
contens.  Mais  le  roi  d’Angleterre  l’interrompit , & dit  au 
roi  de  France  : feigneur  écoutez,  s’il  vous  plaît.  Tout  ce 
qui  lui  déplaira  , il  dira  qu’il  eft  contraire  à l’honneur  de 
Dieu , & ainfi  il  s’attribuera  tous  (es  droits  & les  miens. 
Mais  pour  montrer  que  je  ne  veux  en  rien  m’oppofer  à 
l’honneur  de  Dieu  , voici  ce  que  je  lui  offre.  Il  y a eu 
devant  moi  plufieurs  rois  en  Angleterre  plus  ou  moins 
puiffans  que  je  ne  fuis  : il  y a eu  avant  lui  plufieurs  grands 
& faints  perfonnages  archevêques  de  Cantorberi.  Qu’il 
m’accorde  ce  que  le  plus  grand  & le  plus  faint  de  fes  pré- 
déceffeurs  a accordé  au  moindre  des  miens  , & je  fuis 
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content. 

On  s’écria  de  tous  côtés  : le  roi  s’humilie  affez  ; & com- 
me Thomas  ne  difoit  root ,'  le  roi  de  France  lui  dit  avec 
quelque  émotion  : feigneur  archevêque  , voulez-vous  être 
meilleur  ou  plus  fage  que  les  faints  ? Que  craignez- vous  ? 
Voilà  la  paix  à la  porte.  L’archevêque  répondit  : il  eft  vrai 
que  mes  prédéceffeurs  valoient  mieux  que  moi  ; chacun 
d’eux  a retranché  en  fon  temps  quelqu’abus,  mais  non  pas 
tous  : ils  nous  en  ont  laiffé  à retrancher , pour  avoir  part  à 
leur  gloire.  Que  fi  quelqu’un  d’entr’eux  a été  trop  mou  , 
ce  n’eft  pas  en  ce  point  que  nous  devons  l’imiter.  Nos  pères 
ont  fouffert  le  martyre  , pour  ne  pas  taire  le  nom  de 
Jefiis-Chrift  ; & je  fupprimerai  fon  honneur  pour  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  d’un  homme  Alors  les  grands  des 
deux  royaumes  s’élevèrent  contre  lui , difant  que  par  fon 
arrogance  il  mettoit  obftacle  à la  paix  ; & ils  ajoutèrent  3 
puifqu’il  réfifte  à Iq  volonté  des  deux  rois  , il  mérite  d’être 
abandonné  dç  l’un  & de  l’autre. 

La  nuit  termina  la  conférence , & les  deux  rois  monte-, 
rent  promptement  à cheval  fans  faluer  l’archevêque  ni  re- 
cevoir fon  falut.  Le  roi  d’Angleterre  çn  s’en  retournant  dU 
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ifoit  ; je  me  fuis  aujourd’hui  vengé  démon  traitre.Lescour- 
tifans  & les  médiateurs  de  la  paix  reprochoient  en  face  à 
Thomas  qu’il  avoit  toujours  été  (uperbe  , hautain  & atta- 
ché à fon  fens  : ajoutant  quec’étoit  ungrand  malheur  pour 
réglife  de  l’avoir  fait  évêque.  Thomas  gardoit  le  filence  ; 
toutefois  il  répondit  un  mot  à Jean  , évêque  Je  Poitiers, 
Anglois  de  naiflance,  fon  ami  particulier  , qui  lui  repro- 
choit de  détruire  l’églife.  Mon  frère  , lui  dit-il , prenez  gar- 
de que  vous  ne  la  détruifiez  vous-même.  Il  retourna  cou- 
cher à Montmirail , où  le  roi  Louis , qui  y logeoit  aufli , 
n’alla  point  le  vifiter  fuivant  fa  coutume:  ce  qui  fit  juger 
que  ce  prince  étoit  refroidi  à fon  égard  ; & d’autant  plus  , 
que  pendant  les  trois  jours  de  marche  jufqu’à  Sens  , le  roi 
ne  lui  envoy  a perfonne,  & ne  lui  fournit  point  fa  fubfiftance 
à l’ordinaire. 

Le  troifième  jour  Thomas  étant  à Sens  avec  les  fiens , 
comme  ils  étoient  en  peine  où  ils  fe  retireroient , il  leur 
dit  d’un  vifage  tranquille  & gai  ; on  n’en" veut  qu’à  moi, 
& quand  je  me  ferai  retiré  on  ne  vous  perfécutera  plus  ; 
je  m’abandonne  à la  providence  : & pulfque  l’Angleterre 
& la  France  nous  font  fermées , il  ne  nous  convient  pas 
non  plus  d’avoir  recours  aux  Romains  ; ce  font  des  vo- 
leurs qui  pillent  les  miférables  fans  diftinélion.  II  faut  pren- 
dre un  autre  chemin  J’ai  ouï  dire  que  , vers  la  Saône  & 
jufqu’en  Provence , les  gens  font  plus  humains  ; j’irai  là 
à pied  avec  un  compagnon  : peut-être  auront-ils  pitié  de 
nous  , & nous  donneroiis-ils  de  quoi  vivre  jufqu’à  ce  que 
Dieu  y pourvoie  autrement. 

Comme  le  prélat  parloit  ainfi  , un  officier  du  roi  de 
France  accourut  & lui  dit  que  le  roi  le  demandoit.  Un 
des  affiftans  dit  : c’eft  pour  nous  chaffer  du  royaume. 
Ne  faites  pas  le  prophète  , dit  l’archevêque.  Etant  arri- 
vé chez  le  roi , ils  le  trouvèrent  affis  , le  vifage  rrifte  , & 
il  ne  fe  leva  point  devant  l’archevêque  à fon  ordinaire:  ce 
qui  parut  de  mauvais  augure.  11  les  invita  foiblement  à 
s’afl'eoir;  & ils  demeurèrent  long  temps  enfilence,  lé  roi 
ayant  la  tête  penchée  & l’air  affligé  ; ce  qui  leur  faifoit 
croire  qu’il  les  chafToit  à regret.  Enfin  il  fe  leva  fondant 
en  larmes  & fanglotranr  , & fe  jeta  aux  pieds  de  l’arche- 
vêque de  Cantorberi , au  grand  étonnement  des  alfifians. 
Le  prélat  fe  pencha  pour  relever  le  roi , qui  pouvant  à 
peine  parler  lui  dit  : mon  père  , vous  êtes  le  feul  qui  avez 
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VII  clair  , ouï  vous  êtes  le  feul  : nous  avons  été  des  aveui 
gîes  quand  nous  vous  avons  confeillé  dans  votre  caufe , 
qui  eli  celle  de  Dieu  , d’abandonner  fon  honneur  pour 
contenter  un  homme.  Je  m’en  répens,  mon  père,  & vive- 
ment ; je  vous  en  demande  l’abfolution.  Je  vous  offre  mon 
royaume  à Dieu  & à vous  , & vous  promets  que  tant  qu’il 
me  fera  la  grâce  de  vivre  , je  ne  vous  abandonnerai  jamais, 
ni  vous , ni  les  vôtres.  Le  prélat  donna  au  roi  l’abfolution 
qu’il  déuroit  & fa  bcnédiêlion  , & s’en  retourna  plein  de 
joie  à Sens  , où  ce  prince  le  défraya  royalement  jufqu’à 
fon  retour  en  Angleterre.  La  réputation  de  Thomas  en 
augmenta  ; on  dii'oit  dans  tout  le  pays  que  c’étoit^  un 
grand  homme  , 6c  qu’il  n’avoit  point  fon  pareil  en  coura-: 
ge  & en  prudence. 

Quelques  jours  après  le  roi  de  France  apprit  que  le  roi 
d’Angleterre  avoitdéjà  rompu  les  conventions  qu’il  venoit 
de  faire  à Montmirail  par  fa  médiation  , avec  les  Poite- 
vins &L  les  Bretons.  Ce  qui  lui  fit  dire  ; ô que  l’archcvc- 
que  de  Cantorberi  eft  prudent  , de  nous  avoir  réfifté  à 
tous  pour  ne  pas  faire  fa  paix  comme  on  vouloir  ! 
Nous  devrions  lui  avoir  toujours  demandé  confeil  , puif- 
qu’il  connoît  fj  bien  le  caraêlère  d’efprit  de  ce  prince. 
Le  roi  Henri  de  fon  côté  manda  au  roi  Louis  : j’admire 
de  quel  droit  vous  protégez  contre  moi  cet  archevê- 
que , après  qu’en  votre  prèfence  je  me  fuis  humilié  com- 
me vous  favez  , & qu'il  n’a  pas  tenu  à moi  que  je  ne  lui 
donnaffe  la  paix  qu’il  a refufée  arrogamment  & injurieufe- 
ment.  Vous  ne  devez  pas  l’entretenir  plus  long-temps 
dans  votre  royaume  à la  honte  de  votre  vaffal.  Louis  ré- 
pondit aux  envoyés  de  Henri  : dites  à votre  maître, 
que  s’il  ne  veut  pas  abandonner  les  coutumes  qu’il  dit 
avoir  reçues  de  fes  ancêtres  , quoiqu’on  prétende  qu’el- 
les ne  s’accordent  pas  avec  la  loi  de  Dieu  , je  veux  encore 
moins  perdre  l’ancien  droit  de  ma  couronne.  Car  la  France 
a de  tout  temps  accoutumé  de  protéger  les  miférables  & 
les  affligés  , & principalement  de  recevoir  ceux  qui  font 
exilés  pour  la  juftice.  J’ai  reçu  l’archevêque  de  Cantorberi 
de  la  main  du  pape  , que  je  reconnois  feul  pour  feigneur 
fur  la  terre  : c’eft  pourquoi  je  ne  l’abandonnerai , ni  pour 
l’empereur  , ni  pour  le  roi , ni  pour  aucune  puiffance  {lu 
monde. 

Alors  Thomas,  voyant  qu’il  ne  pouvojtav.oir  la  paixpair 
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la  douceur , voulut  effayer  de  l’obtenir  par  la  févérité  : 
ainfi  par  fon  autorité  d’archevêque  , & celle  qu’il  avoir 
reçue  du  pape  comme  légat , il  envoya  des  lettres  de  tous 
côtés , par  lefquelles  il  fufpendoit  & excommunioit  tous 
ceux  qui  agiflbient  contre  l’églife , exprimant  les  noms 
des  perfonnes  & les  caufes  de  la  cenfure.  Il  excommunia 
fpécialement  ceux  qui  avoient  pillé  les  biens  de  l’églile  de 
Cantorberi , ou  qui  les  retenoient  ; & renouvella  l’excom- 
jnunicaiion  contre  Gilbert , évêque  de  Londres , lui  en- 
joignant de  l’obferver.  Ces  cenfures  étant  répandues  par- 
tout , à peine  le  roi  trouvoit-il  quelqu’un  dans  fa  chapelle 
qui  pût  lui  donner  à la  melTe  le  bail'er  de  paix  : car  prefque 
tous  étoient  excommuniés  , ou  direftement  , ou  pour 
avoir  communiqué  avec  les  autres.  Le  refte  des  évêques 
& des  feigneurs  , craignant  de  pareilles  cenfures  , réité- 
rèrent leurs  appellations  contre  l’archevêque,  & le  roi, 
ne  pouvant  fouffrir  la  condamnation  de  fes  domeftiqiies  , 
envoya  à Rome  deux  archidiacres  , Renaud  de  Sarisberi 
& Raoul  de  Landaf,  fe  plaignant  de  cette  injure,  & de- 
mandant de  nous'eaux  légats  pour  abfoudre  les  excom- 
muniés & faire  la  paix  : de  peur  qu’il  ne  fût  obligé  de 
pourvoir  d’ailleurs  à fa  fureté  & à fon  honneur.  Thomas 
envoya  auffi  à Rome  de  fon  côté , & fit  écrire  au  pape 
par  le  roi  Louis , & par  les  évêques  & les  feigneurs  de 
France  qui  avoient  aflifté  à la  conférence  de  Montmirail, 
afin  que  le  pape  fût  informé  à quoi  il  avoit  tenu  que  la 
paix  ne  fe  fit. 

Le  roi  Henri  ne  fe  contenta  pas  d’agir  direélement 
auprès  du  pape  : il  envoya  aux  villes  d’Italie  , & promit 
aux  Milanois  trois  mille  marcs  d’argent  pour  la  répa- 
ration de  leurs  murailles , afin  qu’avec  les  autres  villes 
qu’il  s’efforçoit  de  gagner , ils  obtinlTent  du  pape  la  dé- 
pofition  ou  la  tranflation  de  Thomas.  Car  il  avoit  promis 
pour  la  même  caufe  deux  mille  marcs  aux  Crémonois  , 
mille  aux  Farmefans , & autant  aux  Boulenois.  Il  ollroit 
au  pape  de  l’argent  pour  le  délivrer  de  l’exaâion  des 
Romains;  & dix  mille  marcs  de  plus  , avec  la  liberté 
de  difpofer  comme  il  lui  plairoit  des  églifes  vacantes 
d’Angleterre.  Mais  l’excès  de  fes  promeflès,  & l’injuf- 
tice  de  fes  demandes , empêchèrent  qu’il  ne  fût  écouté.  II 
fit  encore  agir  au  nom  du  roi  de  Sicile  dont  le  crédit  étoit 
grand  à Rome , c^  qui  fut  inutile  : & tout  ce  qu’il  put  obte- 
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nir , fut  que  le  pape  enverroit  des  nonces  pour  procurer  la 

paix. 

Cependant  Thomas  fachant  les  mouvemens  que  le  roi 
fe  donnoit  contre  lui , & qu’il  foüicitoit  le  pape  de  l’appe- 
ler en  Italie,  écrivit  ainfi  à Humbaud  , cardinal  évêque 
d’Oftie,  fon  ami , qui  fut  depuis  le  pape  Lucius  III  : com- 
me il  eft  évident  que  le  roi  d’Angleterre  ne  cherche  qu’à 
opprimer  la  liberté  de  l’églife , & bannir  de  fes  états  l’au- 
torité du  faint  fiége  ; tous  les  hommes  fages  & craignant 
Dieu  admirent  comme  l’églife  romaine  l’a  foulFert  fi  long- 
temps avec  tant  de  patience.  Quelle  gloire  eft-ce  devant 
Dieu  ou  devant  les  hommes,  de  juger  les  pauvres,  & ne 
point  réprimer  les  crimes  des  puiffans,  que  la  vraie  juftice 
punit  plus  rigoureufement  que  les  autres  ? Qui  jamais , 
au  vu  & fu  du  pape  , a tant  abufe  des  biens  de  l’églife  , 
que  fait  à préfent  le  roi  d’Angleterre  ? Il  y a cinq  ans  qu’il 
pofsède  mon  évêché  ; il  a tourné  à fon  ufage  ceux  de  Lin- 
coln, de  Bath,  d'Herford  & d’Eli  : il  a diftribué  à fes 
chevaliers  prefque  toutes  les  terres  de  l’églile  de  Landaf , 
& il  ne  permet  point  d’ordonner  d’évêque  à Bangor  va- 
cant depuis  près  de  dix  ans.  Je  ne  parle  point  des  abbayes 
dont  je  ne  fais  pas  le  nombre.II  fe  vante  de  faire  tout  cela 
en  vertu  de  ces  coutumes , que  l’églife  romaine  devroit 
avoir  publiquement  condamnées  dès  le  commencement. 

C’eft  donc  parce  que  je  ne  veux  pas  abailTer  l’églife  , que 
le  roi  vous  demande  ma  dépofition  : parce  que  je  ne  veux 
pas  abandonner  la  loi  de  Dieu  , il  demande  que  je  fois  trans- 
féré à une  autre  églife  fans  néceffité  & utilité  ; parce  que 
je  ne  veux  pas  prendre  part  à fes  injuftices  , il  demande 
que  vous  m’appeliez,  afin  que  dans  le  paffage  il  puilTe 
trafiquer  mon  fang.  Car  à quel  autre  deffein  follicite  t-il 
pour  me  perdre  les  Milanois,  lesCrémonois  & les  Parme- 
fans,  qu’il  a corrompus  par  argent?  Quel  mal  ai- je  fait  à 
Pavie  & aux  autres  villes  d’Italie  , pour  procurer  mon 
exil  ? Et  enfuite  ; n’a-t-on  pas  attiré  les  Frangipanes,  les  La- 
trors,  la  famille  de  Pierre  de  Leon  , & les  autres  Romains 
les  plus  puHians  , pour  foumettre  l’églife  romaine  ? On 
promet  même  de  lui  donner  la  paix  avec  l’empereur  & 
les  Saxons  , & d’obliger  par  argent  tous  les  Romains  à 
prêter  ferment  de  fidélité  au  pape,  pourvu  qu’il  fatisfafie 
le  roi  d’Angleterre  par  ma  dépofition.  Vous  voyez  quelle 
fureté  & quel  agrément  il  me  préparoit  en  ce  voyage.  Et 
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îl  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  où  je  prendrois  de  quoi  en 
faire  les  frais , & de  quoi  fatisfaire  à mes  créanciers.  Enfin 
on  a beau  m’appeler , Je  ne  m’expoferai  jamais  à ce  voya- 
ge , où  ma  vie  feroit  en  péril.  - 

Les  nonces  que  le  pape  envoya  au  roi  d’Angleterre  fu-  V. 
jrent  Gratien  , neveu  du  pape  Eueene  III,  fous-diacre  & ^ 

notaire  de  1 eglife  romaine  , avec  le  docteur  Vivien,  ar-  ces  vers  le 
chidiacre  d’Orviette  , & avocat  en  cour  de  Rome.  Le  pape  roi  a’Angle- 
lui  donna  la  formule  de  la  paix  qu’ils  dévoient  traiter  , Sc 
leur  fit  promettre  par  ferment  de  n’en  point  excéder  les 
termes.  11  leur  défendit  de  fouffrir  que  le  roi  les  défrayât, 
jufqu’à  ce  que  la  paix  fût  conclue  ; & de  faire  aucun  féjour 
au-delà  du  terme  qui  leur  étoit  prefcrit , favoir  la  faint  Mi- 
chel de  la  même  année  1 169.  Les  nonces  étoient  chargés  ui.ep. 
de  deux  lettres  ; l’une  à l’archevêque  de  Canrorberi  , par 
laquelle  le  pape  lui  confeilloit  & lui  ordonnoit  , de  ne 
porter  aucune  fentcnce  contre  le  roi , le  royaume  ou  les 
pcrfonnes  difiinguées  , Jufqu’au  retour  de  fes  nonces  ; & s’il 
avoir  porté  quelque  fentence  de  la  fufpendre  jufqu’à  ce 
terme.  Par  la  lettre  au  roi,  il  lui  enjoignoit  de  la  part  de  ni,  ep.  aj 
Dieu,  & pour  la  rémilîîon  de  fes  péchés  , de  rétablir  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  dans  fon  églife,  & lui  rendre  fin- 
cèrement  fes  bonnes  grâces  : la  lettre  eft  datée  de  13ene- 
vent,  le  dixième  de  Mai.  lis  avoient  aufli  des  lettres  pour 
le  roi  de  France  , qu’ils  lui  rendirent  à Souvigni  en  Bour- 
gogne , où  ils  le  rencontrèrent  ; & il  ne  leur  confeilla  pas 
d’aller  chercher  le  roi  d’Angleterre  , qui  étoit  en  Gafco- 
gr.e  avec  fon  armée  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  y arriver 
fans  grand  péril.  Us  allèrent  donc  à Sens  attendre  le  retour  ' 

de  ce  Prince. 

Cependant  l’empereur  Frideric  tint  à Bamberg  une  diète  vr. 

DU  cour  générale  à la  Pentecôte,  qui  cette  année  1169 

fut  le  huitième  de  Juin.  A cette  afTemblée  fe  trouvèrent  chi-.  iid. 

les  prétendus  cardinaux,  légats  de  l’antipape  Callifie  111  ; & an. 

du  confentement  de  tous  les  feigncurs  préfens , l’empereur 

y fit  élire  pour  roi  & couronner  Henri  VI  fon  fils,  âgé 

feulement  de  cinq  ans. 

Le  nouvel  archevêque  de  Salsbourg,  Albert , ayant  été 
auparavant  appelé  par  l’empereur  , vint  à cette  diète  avec 
le  roi  de  Bohême  fon  père  , &:  demanda  audience  ; mais 
elle  lui  fut  refuféc.  Car  l’empereur  avoir  réfolu  de  s’enipa-  ^ 

fgr  de  rarçhgyéfclié  de  Salsbourg,  & en  effet  il  y vint  au 
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'an  IIÛ9  commencement  du  mois  d’Août.  L’archevêque  , à la  per-3 
fuafion  des  feigneurs,&  principalement  du  duc  d’Autri- 
che fon  oncle  , voyant  la  ruine  dont  étoient  menacées  les 
églifes  & les  monaftères,  céda  au  temps  , & fe  mit  à la 
diferétion  de  l’empereur.  Il  lui  réfigna  l’archevêché  & tous 
les  droits  régaliens  en  prél'ence  des  feigneurs  : ainfi  l’em- 
pereur difpoCa  à fon  gré  de  tous  les  biens  de  cette  églife. 
La  même  année  & le  vîngt-feptième  de  Juin , mourut 
Gerhoh  abbé  de  Reichefperg  , dans  la  même  province  , 
après  avoir  gouverné  ce  monaftère  pendant  près  de  tren- 
Te^na-  gns , & en  avoir  vécu  foixante  & feize.  Il  étoit 

fameux  par  fa  doélrine  & par  fa  vertu  , & avoit  foutenu 
avec  un  grand  courage  la  caufe  de  l’églife  contre  les  hé- 
rétiques & les  fehifmatiques , fous  Innocent  II  & les  papes 
fes  fucceffeurs  jufqu’à  Alexandre  III. 

CoiTrérence  Quand  le  roi  d’Angleterre  fut  revenu  en  Normandie 
deDomfront.  nonces  Gratien  & Vivien  s’y  rendirent  auffi.  Le  vingt- 
iii.  Cf.  6.  quatrième  d’Août , veille  de  S.  Barthelem.i , ils  arrivèrent 
à Domfront  ; & le  foir  même  le  roi  venant  de  la  chaffe , 
alla  defeendre  à leur  logis  avant  que  d’aller  au  fien,  & les 
falua  avec  beaucoup  de  refpeél. 

Le  lendemain  matin  le  roi  vint  encore  au  logis  des  non- 
ces , & fit  entrer  avec  lui  dans  la  chambre  l’évêque  de 
Séez  & celui  de  Rennes  : quelque  temps  après  on  fit  venir 
aiilîî  Jean  doyen  de  Sarisberi , & les  deux  archidiacres 
tp-  J 7*  Renaud  de  Sarisberi  & Raoul  de  Landaf.  Ils  demeurèrent 

enfermés  jufqu’à  l'heure  de  none,  parlant  tantôt  paifible- 
ment,  tantôt  avec  grand  bruit.  Les  nonces préfentèrent  au 
^ roi  la  lettre  du  pape,  &.  quand  il  1 eut  lue,  il  contmença 

par  déclamer  beaucoup  contre  l’archevêque  de  Cantor- 
beri , comme  il  avoit  fait  devant  les  cardinaux  Guillaume 
& Otton  ; mais  comme  le  pape  lui  enjoignoit  de  recevoir 
ce  prélat  en  fes  bonnes  grâces,  il  y confentit  en  quelque 
manière,  & dit  qu’il  en  prendroit  confeil.  Il  demanda  au- 
paravant que  les  excommuniés  fuffent  abfous  : les  nonces 
lui  déclarèrent  le  pouvoir  qu’ils  avoient  fur  ce  point , qui 
étoit  de  les  faire  abfoudre , en  prêtant  ferment  de  rendre 
tout  ce  qu’ils  retenoient  à l’archevêque  de  Cantorberi  & 
ni.  ep.  î7.  aux  f,gus  dans  la  S.  Michel,  fous  peine  de  retomber  dans 
l’excommunication  ; & à la  charge  que  la  paix  fe  feroit 
dans  le  même  terme. 

•P’  G Le  roi  ne  voulut  point  que  les  excommuniés  prêtaffent  ce 
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ïfrment  : c’eft  pourquoi  uu  peu  avant  le  coucher  du  foleil  ^ ' 

il  fortit  en  colère,  fe  plaignant  beaucoup  du  pape,  & di- 
fant  que  jamais  il  ne  l’écouteroit  en  rien.  Puis  il  ajouta  : 
par  les  yeux  de  Dieu  je  ferai  autre  chofe.  Mais  Gratien  lui 
répondit  ; Seigneur , ne  faites  point  de  menaces  , nous  ne 
les  craignons  point  : nous  fomraes  d’une  cour  qui  a accou- 
tumé de  commander  aux  empereurs  & aux  rois.  Alors  le 
roi  appela  tous  les  barons  & les  moines  blancs,  c'eft-à- 
dire  de  Citeaux  , qui  étoient  préfens  , & prefque  tout  le 
clergé  de  fa  chapelle;  & il  les  pria  de  rendre  témoignage 
en  temps  & lieu  des  offres  qu’il  avoir  faites  pour  le  réta- 
bliffement  de  l’archevêque  & de  la  paix.  Enfin  il  parut  un 
peu  adouci  en  fe  féparant  des  nonces  , & leur  promit  dans 
la  huitaine  une  réponfe  précife. 

On  s'affembla  donc  à Bayeux  le  dernier  jour  d’Aoùt. 
L’archevêque  de  Rouen  & celui  de  Bordeaux  y étoient , 

& tous  les  évêques  de  Normandie.  Les  nonces  préfentè- 
rent  au  roi  la  lettre  du  pape  qui  le  prioit  de  rétablir 
l’archevêque  : & le  roi,  après  avoir  propofé  à l’ordinaire 
lès  plaintes  contre  ce  prélat , ajouta  : fi  je  fais  quelque 
chofe  pour  cet  homme,  le  pape  m’en  aura  bien  de  l’obli- 
gation. Il  vouloir  toujours  que  les  nonces  donnaffent 
l’abfolution  à fes  clercs  , fans  en  exiger  de  ferment  : & 
comme  ils  le  refufoient  conflamment  , le  roi  courut  à fon 
cheval , & la  négociation  penfa  être  rompue.  Enfin  les 
nonces  fe  rendirent  à la  prière  des  évêques , & le  roi  ac- 
corda le  retour  de  Thomas,  & de  tous  ceux  qui  étoient 
Ibrtis  à caufe  de  lui.  Enfuite  il  demanda  aux  nonces  qu’ils 
allaffent  en  Angleterre  , ou  du  moins  un  d’eux , pour  ab- 
foudre  les  excommuniés  qui  y étoient  ; & comme  les 
nonces  le  refusèrent  , il  fe  retira  fort  en  colère , & dit  : 
faites  ce  que  vous  voudrez  ; je  ne  vous  eftime  ni  vos  ex- 
communications la  valeur  d’un  œuf.  Enfin  il  s’apaifa  & dit: 
je  dois  faire  beaucoup  à la  prière  du  pape  , qui  eft  notre 
feigneur  & notre  père  ; c’eft  pourquoi  je  rends  à Thomas 
fon  archevêché  & ma  paix  , & à tous  ceux  qui  font  hors 
du  royaume  pour  lui.  Les  nonces  & tous  les  autres  rendi- 
rent grâces  au  roi. 

Le  lendemain,  premier  jour  de  Septembre,  on  s’affembla  ^ 
encore  fur  le  midi  ; & après  avoir  long-temps  difputè  fur  Je 
ferment  des  excommuniés  , on  convint  enfin  que  trois  qui 
étoient  préfens  jureroient  fur  les  évangiles , qu’ils  exécute- 
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roient  l’ordre  des  nonces.  Enfuiteon  chargea  les  évêquetf 
d’écrire  les  conditions  delà  paix  que  le  roi  avoir  accordées 
mais  quand  les  trois  excommunies  eurent  été  abfous  , le 
roi  changea  les  ternies  du  traité  , & voulut  que  l’on  y mil 
la  claufe  : fauf  la  dignité  de  l'on  royaume;  mais  Gratien  dit 
qu’il  ne  l’accorderoit  jamais. 

On  fe  (épara  ainli  à trois  heures  de  nuit , &on  convint 
de  fe  trouver  à Caen  luit  jours  après  la  Nativité  de  la 
Vierge.  Gratien  refuloit  cette  claufe  , parce  qu’il  voyoit 
bien  que  , fous  le  nom  de  la  dignité  de  fon  royaume , le  roi 
conferveroit  les  coutumes  conteftées  , & banniroit  d’An-* 
gleterre  l’autorité  de  l’églife  Romaine.  Les  nonces  vinrentà 
Caen  au  jour  marqué , conduits  par  l’archevêque  de  Rouen: 
l’archevêque  de  Bordeaux  s’y  trouva  aulTi , & les  évêques 
de  Lifieux , de  Vorcheftre  , de  Sées , de  Bayeux  & de  Ren- 
nes , & quelques  feigneurs.  Le  roi  éto'it  allé  à Rouen  rece^ 
voir  le  comte  de  Flandre. 

A cette  conférence  de  Caen  , les  commiffaires  du  roi 
prefibient  les  nonces  d’admettre  la  claufe  : fauf  la  dignité 
du  royaume  ; mais  ils  répondirent  : qu’on  mette  donc 
auïïi  ; fauf  la  liberté  de  l’églife.  Ce  que  les  commiffaires 
refusèrent  ; & l’archevêque  de  Rouen  écrivit  au  roi  : 
nous  n’avons  pu  obtenir  des  nonces  , qu’ils  approuvaffent 
le  projet  de  paix  que  vous  nous  avez  laiffé  ; il  ne  vous 
convientpasqu’ils  fe  retirent  brufquement  & fans  efpêrance 
de  paix.  C’eft  pourquoi  nous  fommes  convenus  de  mettre 
fiœplement , que  vous  permettrez  à l’archevêque  de  Can- 
torberi  de  retourner  en  Angleterre , & lui  rendrez  fon 
archevêché  comme  il  l’avoit  avant  fa  fortie.  En  effet  , 
les  nonces  étoient  convenus  de  cet  expédient.  Mais  le 
roi  les  ayant  fait  venir  à R.ouen  , leur  manda  qu’il  n’aban- 
donneroit  point  la  claufe  : fauf  la  dignité  de  fon  royau- 
me. Les  nonces  fe  retirèrent  ainfi  /ans  avoir  pu  rien 
conclure  , & ordonnèrent  aux  archevêques  par  la  foi 
qu’ils  dévoient  au  pape  , de  déclarer  aux  excommu- 
niés , qu’en  vertu  de  leur  ferment  , l’abfolution  qu’ils 
avoient  reçue  leur  feroit  inutile  , fi  la  paix  ne  fe  fai- 
foit  avant  la  faint  Michel  , qui  étoit  le  terme  preferit  par 
le  pape. 

Les  nonces  s’étant  retirés  , firent  une  dernière  tentative  i 
& envoyèrent  au  roi  d’Angleterre  le  doéieur  Pierre  , archi- 
diacre de  Pavie,  qui  fut  reçu  honnêtement , mais  renvoyé 
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lionteufement  & avec  indignité.  Cependant  le  roi  envoya  .■  ■ . . . J 
au  pape  une  nouvelle  députation  , avec  une  lettre  où  il  fe  An.  xiOC, 
plaignoit  que  les  nonces  lui  avoient  manqué  de  parole,  & 
le  faifoit  attefter  par  des  lettres  de  l’archevêque  de  Rouen,  îj. 
de  Bernard  évéque  de  Nevers , & de  tout  le  clergé  de  Nor- 
mandie. De  quoi  le  nonce  Vivien  étant  averti , il  écrivit  ep.  zj; 
aufli  au  pape  une  lettre  où  il  lui  rendit  compte  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  jufqu’alors  , le  priant  de  ne  rien  croire  de 
ce  que  l’on  pourroit  lui  dire  au  contraire.  Gratien  eut  corn- 
munication  de  cette  lettre  : mais  il  n’écrivit  point , parce 
qu’il  fe  preffoit  de  retourner.  En  effet,  voyant  le  mauvais 
procédé  du  roi  d’Angleterre, fitôt  que  le  terme  prefcrit  par 
le  pape  fut  palTé  , il  reprit  le  chemin  de  Ronte , & laiiTa 
Vivien  en  France. 


Gratien  alloit  à Rome  avec  le  nouvel  archevêque  de  I5C. 
Sens.  C’étoit  Guillaume  aux  blanches-mains, beau-frère  du 
roi  Louis  le  Jeune  , qui  dès  l’année  1165  avoit  été  élu  gne  archevê- 


évêque  de  Chartres  ; mais  le  pape  Alexandre  l’avoit  dif-  Sens, 
penfé  pendant  cinq  ans  de  fe  faire  facrer,  comme  j’ai  dit. 

Durant  cet  intervalle  l’archevêché  de  Sens  vint  à vaquer  Rob.'je  Mon. 


en  1168  ,]par  le  décès  de  Hugues;  & Guillaume  fut  élu  116$. 

pour  lui  fuccéder  , fans  quitter  l’évêché  de  Chartres  que  Petri 

le  pape  Alexandre  lui  permit  de  garder  encore  deux  ans.  vivi  1168. 


Il  fut  facré  archevêque  de  Sens  le  dimanche  vingt-deuxiè-  ^•‘risb. 
me  Décembre  de  la  même  année  , par  Maurice  évéque  ‘lup^iucI' 
de  Paris.  Outre  l’autorité  que  lui  do.nnoitfa  naiffance  & 


la  dignité  de  foa  fiége  , il  n’y  avoit  perfonne  dans  le  clergé 
de  France  plus  prudent  & plus  éloquent , au  jugement 
de  Jean  de  Sarisberi  fon  fuccelfeur  au  fiége  de  Chartres. 
Guillaume  étoit  après  le  roi  de  France  le  plus  grand  pro- 
tefteur  de  l’archevêque  de  Cantorberi  ; & il  eut  part  à 


la  négociation  des  nonces  Gratien  8c  Vivien  avec  le  roi 


d’Angleterre. 

Ce  prince  ayant  donc  appris  que  l’archevêque  de  Sens  ^ 
alloit  a Rome,  apparemment  recevoir  Ion  pallium,  & ,ohia„, 
Gratien  avec  lui , en  fut  extrêmement  alarmé  , appréhen-  gieterre  cou- 
dant que  le  pape  ne  donnât  à cet  archevêque  la  légation 
de  fes  états  de  deçà  la  mer.  Car  il  n’y  avoit  perfonne  qu'il 
craignit  davantage  que  ce  prélat  dans  l’églife  gallicane  , 

& Gratien  dans  l’églife  romaine. 

Il  envoya  donc  en  AngleterreGeoffroiRidel  archidiacre  m.  ep. 
de  Cantorberi , 8c  Richard  archidiacre  de  Poitiers  , avec  <>"» 

llCÿ. 
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d’autres  officiers,  pour  ordonner  à tous  lesévêques  des’af- 
fembler  à Londres , & d’y  jurer  l’obfervance  d’un  nouvel 
édit , qui  portoit  en  fubftance  ; fi  après  la  faint  Denis  on 
trouve  quelqu’un  en  Angleterre  chargé  de  lettres  du  pape 
oudeThomas  archevêque  de  Cantorberi , portant  interdit , 
qu’il  foit  pris  , & qu’on  en  fafle  auffitôi  juftice  comme  d’un 
traître.  Si  quelque  évêque , abbé',  ou  autre  clerc  ou  laïque, 
veut  obferver  l’interdit,  qu’il  foit  chaffc  du  pays  avec  tous 
fes  parens , fans  qu’ils  emportent  rien  de  leurs  biens  qui 
feront  mis  en  la  main  du  roi.  Tous  les  clercs  qui  ont  des 
revenus  en  Angleterre  feront  avertis  d’y  revenir  dans  la 
S.  Hilaire  , c’eft-à-dire  le  quatorzième  de  Janvier  : autre- 
ment ils  ne  pourront  plus  efpérer  d’y  rentrer  , & leurs  re- 
venus feront  mis  en  la  main  du  roi.  Défenfe  d’appeler  au 
pape  ou  à l’archevêque.  Si  un  laïque  vient  d’outre  mer , ou 
s’il  fe  prcfente  pour  s’embarquer  , on  s’informera  foigneu- 
fement  s’il  ne  porte  rien  qui  foit  contre  l’honneur  du  roi  ; 
& en  ce  cas  il  fera  mis  en  prifon.  Défenfe  à aucun  clerc  ou 
religieux  de  paffer  en  Angleterre  fans  permiffion  du  roi. 
Le  denier  S.  Pierre  ne  fera  plus  payé  au  pape , mais  levé  , 
foigneufement  gardé  au  tréfor  du  roi,  & employé  par  fon 
ordre.  Tous  les  vicomtes  d’Angleterre  feront  jurer  l’obfer- 
vation  de  cette  ordonnance. 

Les  laïques  furent  contraints  à faire  ce  ferment  ; mais 
ks  évêques  & les  abbés  refusèrent  même  de  fe  trouver  à 
l’affemblée  de  Londres , indiquée  par  les  officiers  du  roi. 
Au  contraire  , l’évêque  de  Vinchelïre  déclara  publique- 
ment , qu’il  obéiroit  toute  fa  vie  aux  ordres  du  pape  & de 
l’archevêque  de  Cantorberi  , auquel  il  avoir  promis 
fidélité  & obéiffance  ; il  ordonna  à fon  clergé  de  faire 
de  même.  Telle  fut  la  fermeté  de  ce  vénérable  vieillard  , 
qui  avoir  autrefois  réfifté  fi  courageufement  au  roi  Etienne 
fon  frère  , il  fut  imité  par  l’évêque  d’Exceftre,  qui  fe  re- 
tira dans  une  maifon  religicufe  , jufqu’à  ce  que  la  tem- 
pête fut  paffée.  L’évêque  de  Norvic  , nonobftant  la  dé- 
fenfe du  roi , excommunia  le  comte  Hugues  en  préfence 
des  officiers  , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  reçu  : puis  il 
defcendit  du  jubé  , mit  fa  croffe  fur  l’autel  , & dit 
qu’il  vcrroit  qui  étendroit  les  mains  fur  les  biens  de  fon 
églife  ; & fe  retira  dans  le  cloître  avec  les  moines.  L’évê- 
que de  Chefire  fe  mit  en  fureté  dans  la  partie  de  fon  dio 
cèfe  habitée  par  les  Gallois. 

La 
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La  nouvelle  de  ces  violences  étant  venue  en  France, 
plufieurs  évêques  en  écrivirent  au  pape,  accufant  Gilbert,  An.  1169, 
évêque  de  Londres,  d’en  être  l’auteur.  Ces  prélats  furent*’  m.  cp.  8S; 
Guillaume  , archevêque  deSens,  Maurice , évêque  de  Pa- 
ris , Matthieu  de  Troye  , Guillaume  d’Auxerre  , Baudouin 
de  Noyon.  Ils  difent  que  Gilbert , irrité  de  n’avoir  pas  été  ni.  «p.  864 
élu  archevêque  de  Cantorberi,  menace  de  faire  enforte,  89.85.82. 
'par  l’autorité  du  roi , que  la  chaire  archiépifcopale  foit 
transférée  à Londres.  Il  prétendit  en  effet  qu’avant  le  temps  m.  */».  4 
de  S.  Grégoire  , & l’irruption  des  Anglois  païens  , Londres 
étoit  la  métropole  de  la  grande  Bretagne.  Il  eft  vrai  que  jo.  x.  concl 
dans  le  concile  d’Arles,  tenu  fous  Conftantin  l’an  3 14  , i4jo-E» 
les  deux  évêques  de  cette  province  font  Eborius  d’Yorck , 

& Reftitut  de  Londres  ; & le  premier  projet  deS.  Grégoire 

fut  d’établir  les  deux  métropoles  d’Angleterre  à Londres 

& à Yorck  : mais  S.  Auguftin  , fon  difciple , établit  d’abord 

fon  fiége  à Cantorberi.  Les  évêques  de  France  louent  ceux  Greg.  l.  xii; 

d’Angleterre  de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont  réfifté  à Gil- 

bert , & aux  officiers  du  roi , qui  vouloient  les  faire  renon-  xxxvi.  h.  n’. 

cer  à l’obéiflânce  de  Thomas  leur  archevêque.  Enfin  ils  «.  4°* 

prient  le  pape  de  réprimer  ce  fehifmatique , & les  autres 

que  Thomas  a excommuniés. 

Cependant  le  roi  d’Angleterre  voulant  renouer  la  négo-  xr. 
dation,  ou  du  moins  gagner  du  temps,  manda  le  nonce  Conférence 
Vivien , & lui  promit  avec  ferment  qu’il  fuivroit  fon 
confeil  & l’ordre  du  pape  pour  rendre  la  paix  à l’églife.  Sur 
cette  parole,  Vivien  croyantla  paix  déjà  faite  , écrivit  à 
l’archevêque  de  Cantorberi  de  fe  rendre  à Paris  le  premier  m.  cp.  9; 
dimanche  après  la  faint  Martin,  c’efl-à-dire  le  feizième  de 
Novembre  , parce  que  ce  jour-là  les  deux  rois  dévoient 
avoir  une  conférence  à S,  Denis , où  le  roi  d’Angleterre 
devoir  fe  rendre  fous  prétexte  d’un  pèlerinage  de  dévotion. 

Thomas  répondit  à Vivien , que  fa  commiffibn  étant  finie , ' in.  cp,  lo; 
il  n’av oit  dû  aller  trouver  le  roi  d’Angleterrequ’avec  grande 
circonfpeâion.  Pour  moi,  ajoute- 1- il , je  ne  fuis  plus  obligé  > 

à me  rendre  à vos  ordres,  & je  ne  comprens  pas  fur  quelle 
affurance  vous  avez  été  fi  facile  à m’appeler.  Je  ne  lailferal 
pas  , par  refpeft  pour  le  faint  fiége  & par  amitié  pour  vous, 
de  me  trouver  à votre  rencontre  vendredi  à Corbeil , pour 
apprendre  de  votre  bouche  ce  que  nous  devons  efpérer  de 
ce  voyage.C’eft  que  Thomas  connoilfoit  mieux  que  Vivien 
les  artifices  du  roi  d’Angleterre.  Thomas  fut  auffi  preffé 
Tome  X.  Ee 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  ECCLÊSIJSTIQZTE; 

. par  le  roi  de  France,  & d’autres  perfonnes  fages,  de  venir 

An.  iidp.  à cette  conférence. 

Vivien  s’étant  donc  rendu  à S.  Denis , prefla  le  roi  Henri 
de  tenir  fa  parole:  mais  il  fe  dédit,  enforteque  Vivien  lui 
reprocha  publiquement  fa  duplicité , & l’artifice  dont  il 
avoir  ufé  pour  le  furprendre;&  dit  depuis  à Thomas,  qu'il 
n’avoit  jamais  vu  unfi  grand  menteur.  Au  retour  de  faint 
Denis  le  roi  Henri  pafTa  près  de  Mont-Martre , où  Thomas 
l’alla  trouver  ; & par  l’entremife  de  Rotrou  archevêque* 
de  Rouen  , de  Frcger  évêque  de  Séez,  & de  quelques  au- 
tres, le  pria , pour  l’amour  de  Dieu  & du  pape, de  lui  ren- 
dre à lui  & aux  fiens  fa  paix , fes  bonnes  grâces , & les 
biens  qui  leur  avoient  été  ôtés , offrant  de  lui  rendre  tout 
ce  qu’un  archevêque  doit  à fon  prince.  Le  roi  répondit, 
que  de  fa  part  il  remettroit  de  bon  cœur  tous  les  fujets  de 
plainte  qu'il  pouvoit  avoir  contre  l’archevêque;  & quant 
à ce  que  le  prélat  voudroit  propofer  contre  lui,  il  s’en  tien- 
droit  au  jugement  de  la  cour  du  roi  de  France , de  l’églife 
gal'icane  , ou  de  l’école  de  Paris.  On  voit  par-là  en  quelle 
eflime  étoit  dès- lors  cette  école. 

Thomas  répondit , qu’il  ne  récufoit  pas  le  jugement  de 
la  cour  de  France , ou  de  l’églife  gallicane , fans  faire  men- 
tion de  l’école  de  Paris:  mais  il  ajouta  qu’il  aimoit  mieux 
compofer  amiablement  avec  le  roi  fon  maître , que  plaider. 
11  préfenta  un  écrit  où  il  avoir  rédigé  ce  qu’il  demandoit 
ïti.  ep.  62.  au  roi  ; & ajouta  de  vive  voix  , qu’il  défiroit  être  reçu 
aubaiferde  paix,&  avoir  la  reflitution  de  la  moitié  des 
meubles,  pour  payer  fes  dettes , réparer  les  bâtimens , & 
les  dommages  que  l’églife  avoir  foufierts  depuis  fon  abfen- 
ce.  On  fit  la  leâure  de  l’écrit , & tous  les  affiflans  le  trou- 
voient  raifonnabie  ; mais  le  roi  d’Angleterre  répondit  à 
fon  ordinaire  , avec  un  circuit  de  paroles  fi  embarraffées , 
qu’il  paroilToit  aux  plus  fimples  accorder  tout , & les  plus 
pénétrans  jugeoient  qu’il mêloit  des  conditions  intolérables. 
Gervaf.Vhity  Quant  au  baifer  de  paix,  il  dit  qu’il  l’auroit  donné  volon- 
II.  f.  }o.  tiers,  mais  qu’étant  en  colère  il  avoir  juré  publiquement 
de  ne  le  jamais  donner  à l’archevêque,  quelque  paix  qu’il 
fit  avec  lui.  11  s’opiniâtra  à ce  refus,  quelque  prière  qu’on 
■ lui  fît  ; & comme  Vivien  preffoit  le  roi  Louis  de  l’en  prier 
plus  inflamment , il  dit  qu’il  ne  vouloir  pas  faire  de  la 
peine  à un  roi  pendant  qu’il  le  tenoit  fur  fes  terres  ; mais 
il  dit  à Thomas  : je  ne  voudrois  pas  pour  mon  pefant 
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d’or  vous  confeiller  de  rentrer  dans  fes  états , qu’il  ne  vous  — 1 ■ 

eût  donné  le  baifer  de  paix.  Ainfi  le  traité  fut  rompu. 

Toutefois  pour  le  renouer,  le  rei  d’Angleterre  envoya 
offrira  Vivien  vingt  marcs  d’argent , le  priant  de  s’en  en- 
tremettre  encore  ; mais  il  le  refufa , & lui  reprocha  dans  fa  6 j.  ** 

répbnfe  de  l’avoir  voulu  déshonorer  par  cette  offre.  Ce  qui 
prelfoit  ainfi  le  roi  Henri  de  faire  la  paix , étoit  l’alarme  ,u.  ep,  Cj. 
que  lui  avoir  donné  le  voyage  de  l’archevêque  de  Sens  & 
de  Gracien  ; & il  envoya  en  cour  de  Rome  des  députés , 
pour  empêcher  que  ce  prélat  n’eût  la  légation  dans  fes  états. 

Thomas  envoya  de  fon  côté  pour  inftruire  le  pape  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  dernière  occafion  : le  roi  Louis 
envoya  auffi  les  fiens,  priant  le  pape  de  ne  plus  donner  de 
délais  au  roi  Henri  ; & l’archevêque  de  Sens  en  perfonne 
le  pria  de  mettre  en  interdit  les  états  de  ce  prince,  s’il  ne 
f endoit  la  paix  à l’églife. 

Après  que  le  pape  Alexandre  eut  envoyé  en  France  les 
nonces  Gracien  & Vivien,  il  effaya  encore  de  ramener  le  Autre dépu. 
roi  d’Angleterre  par  des  perfonnes  d’une  vertu  diftinguée;  ration  du  pa. 
premièrement  par  Anthelme  évêque  de  Bellai , & par  le 
prieur  de  la  grande  Chartreufe  ; puis  par  Simon  prieur  re.  ^ 
de  la  Chartreufe  du  Mont  Dieu  au  diocèfe  de  Reims,  & « 

Bernard  du  Coudrai  moine  de  Grandmont.  11  manda  à ces  iv.  ep.  x. 
derniers  : nous  vous  enjoignons  d’aller  enfemble  trouver  iv.cp.  u. 
le  roi  d’Angleterre , deux  mois  après  la  réception  de  cette 
lettre  , s’il  eft  deçà  la  mer;  & lui  donner  les  avis  nécef- 
faires  en  lui  préfentant  nos  lettres  monitoires  ; que  s’il  ne 
vous  écoute  pas,  vous  lui  donnerez  nos  lettres  commi- 
natoires , & lui  déclarerez  que  fi  avant  le  commence- 
ment du  carême  prochain  il  ne  fe  réconcilie  avec  l’arche- 
vêque de  Cantorberi , nous  n’empêcherons  plus  ce  prélat 
d’employer  la  févérité  des  cenfures  eccléfiaftiques.  La  let- 
tre eft  datée  de  Benevent  le  vingt  - cinquième  de  Mai 
1 169  , & le  premier  jour  du  carême  de  l’année  fuivante 
1170,  devoir  être  le  dix-huitième  de  Février.  La  lettre  jy. 
au  roi  dont  ils  étoient  porteurs  , étoit  du  vingt-deuxième 
de  Mai. 

Simon  & Bernard  virent  deux  fois  le  roi  d’Angleterre:  „ g 9 

la  première  , pour  lui  préfenter  la  lettre  monitoire  du  pape  , ep  ',  lô. 
& la  fécondé  avec  la  lettre  comminatoire;  mais  ni  en  l’une 
ni  en  l’autre  occafion  ils  n’avancèrent  rien.  Leroi  vouloir 
toujours  que  Thomas  promit  l'obfervation  des  coutumes , 

£eij 
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'■■■“  -fans  reftriftion  de  l’honneur  de  Dieu  ni  de  fon  ordre;  5c 
An.  1169.  refufoit  conftamment  de  lui  faire  un  ferment  que 

fes  prcdccelTeurs  ne  lui  avoient  point  fait  ; & d’approuver 
ces  coutumes  que  le  pape  avoit  condamnées.  Le  prieur  Si- 
<?•  *•  mon , rendant  compte  au  pape  de  cette  commiiTion , dit  ces 
paroles  remarquables  : nous  avons  prié  le  frère  Bernard  de 
vous  écrire  comme  nous  fur  cette  affaire  ; mais  il  a ré- 
pondu , que  dans  fon  ordre  il  eft  défendu  à aucun  des  frè- 
res d'écrire  pour  aucune  affaire , à vous  ni  à d’autres.  Telle 
étoit  la  févérité  de  l’ordre  de  Grandmont. 
xni.  Thomas  s’étoit  plaint  amèrement  de  ce  qu’à  la  follicita- 
Thomaj  re-  d’ Angleterre  le  pape  avoit  fufpendu  fon  autori- 

Bouvelle  les  , . , ® 1 • r r r i 

cenfures.  = "’^is  le  pape  ayant  leve  cette  fufpenfe  en  cas  que  le 
IV.  ep.  14.  roi  ne  fatisfit  pas  avant  le  carême , Thomas  avança  ce  ter- 
*Vv  e 16  quinze  jours , & manda  à tout  le  clergé  de  la  pro- 

111. V-  il*  deCant,  que  fi  le  roi  ne  fatisfaifoit  dans  la  Chande- 

leur , ils  euffent  à ceffer  des-Iors  entièrement  l’office  divin, 
excepté  le  baptême  des  enfans , la  pénitence  & le  viatique  ; 
pour  lequel  on  diroit  la  meffe  à huis  clos , fans  fon  de  do- 
nt. tp.i4'  ches,  & les  excommuniés  mis  dehors.  Il  leur  ordonne  en- 
core  de  dénoncer  excommuniés  Geofroi  Ridel  & quelques 
autres , particulièrement  ceux  qui  retiennent  le  bien  des 
égüfes , ou  reçoivent  des  bénéfices  de  la  main  des  laïques. 
uj.ep,  55.  Il  écrivit  de  même  au  couvent  de  la  cathédrale  de  Cantor- 
^iit.ep.st-  chapitre  de  Douvres,  & aux  monaftères  de  la 

province  ; à l’archevêque  de  Rouen,  à fon  clergé  & à fon 
peuple.  Il  écrivit  à l’évêque  de  Vincheftre  ; & après  avoir 
marqué  qu'il  a déjà  paffé  cinq  ans  en  exil , & que  la  né- 
gociation des  nonces  Gratien  & Vivien  a été  inutile , il 
ordonne  à ce  vénérable  évêque  fon  fuffragant , de  faire 
ceffer  l’office  divin  dans  tout  fon  diocèfe  , fi  le  roi  ne  fa- 
tisfait  à l’églife  dans  la  Purification.  Il  écrivit  de  même 
aux  autres  évêques  fes  fuffragans  , & joignit  à cette  lettre 
les  noms  des  excommuniés , favoir  Gilbert  évêque  de  Lon- 
dres , Joffelin  évêque  de  Sarisberi , Geofroi  Ridel  archi- 
diacre de  Cantorberi , Richard  de  Velcheftre  archidiacre 
de  Poitiers,  & plufieurs  autres  , au  nombre  de  vingt-huit 
en  tout. 


TI.  ep.  7g.  Thomas,  écrivant  au  pape  & aux  cardinaux,  fe  plaint  en- 
IV.  cp.  74.  tr’autres  chofes , que  le  roi  d’Angleterre  tournoit  à fon  pro- 
fit les  revenus  des  évêchés  & des  abbayes  vacantes.  Si  ne 
fisuih  oit  pas  que  l’on  y ordonnât  des  pafleurs.  Le  pape  en 
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écrivit  à ce  prince  une  lettre , où  il  dit  ; nous  avons  appris  . , " 

que  vous  tenez  en  vos  mains  les  evechesvacans  de  Lincoln,  m.  ep.  u. 
Bath  & Herford,  & que  vous  empochez  que  l’on  n’y  fa^e 
d’éleérion  libre , vous  attribuant  non-feulement  ce  qui  eft 
à Cefar  , mais  encore  ce  qui  eft  à Dieu.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  & vous  enjoignons,  pour  la  rémiflion  de  vos 
péchés,  d’avertir  lexlergé  deceséglifes  d’y  faire  des  élec- 
tions canoniques  ; & leur  donner  la  proteélion  néceflaire 
pour  cet  effet,  fans  leur  nommer  les  perfonnes  qu’ils  doi- 
vent élire  : autrement , nous  ferions  obligés  d’exercer  contre 
vous  l’autorité  de  S.  Pierre.  La  date  eft  de  Benevent  le  neu- 
vième d’Oftobre  1169. 

La  même  année  Etienne  III  roi  de  Hongrie  donna  une  xiV, 
charte  adreffée  aux  archevêques  dé  Strigonie  & de  Colocza , Eglife  de 
à leurs  fuff^ragans  & à tous  les  eccléfiaftiques  de  fon 
royaume,  où  il  dit  : que  par  les  exhortations  d’un  légat  ,169. 
du  pape , & pour  imiter  la  dévotion  du  roi  Geifa  fon 
père  envers  le  pape  Alexandre  II , ( il  faut  entendre  Geifa 
1 fon  trifaïeul  ) par  ces  motifs  il  confirme  la  cooftitütion 
de  ce  prince  , qui  avoir  promis  de  ne  faire  ni  dépofition 
ri  tranflation  d’évêques  fans  l’autorité  du  pape.  De  plus, 
abandonnant  la  coutume  de  fes  prédécefleurs , il  ordonne 
qu’arrivant  le  décès  des  évêques , on  ne  mettra  plus  des  ' 

économes  laïques  pour  régir  les  biens  de  l’églife  ; mais 
des  clercs  de  vie  exemplaire,  qui  les  emjiloyeront  aux 
réparations  des  bâtimens  & à la  fubfiftance  des  pauvres , 
fans  que  rien  tourne  au  profit  du  roi.  Les  prévôts  royaux, 
les  abbés  & les  autres  eccléfiaftiques  conftitués  en  dignité, 
ne  feront  dépofés  que  pour  crime,  & par  jugement  ca- 
nonique.'Le  roi  déclare  qu’il  fait  cette  conftitution  par 
le  confeil  de  la  reine  fa  mère , & de  tous  les  prélats  & 
les  feigneurs  : & elle  fert  au  moins  à faire  voir  les  cou- 
tumes abufives  qui  régnoient  éTi  Hongrie  comme  dans 
les  autres  royaumes.  Le  roi  Etienne  III  mourut  le  di- 
manche  trentième  de  Janvier  1172;  fon  frère  Etienne  IV  Thuro.  c.67! 
lui  fuccéda  pendant  quelques  mois,  puis  Bêla  III  qui  étoit  <»8.  69. 
aufli  fon  frère. 

L’églife  de  Sicile  étoit  dans  un  trifte  état  fous  le  jeune 
roi  Guillaume  II,  comme  on  voit  par  l’hiftoire  de  Hugues  EgiUe 
Falcand  auteur  du  temps , & par  les  lettres  de  Pierre  de 
Blois.  Le  pays  étoit  mêlé  de  Grecs,  d’Arabes,  de  Lom- 
bards, de  Normands  ; & ces  derniers  étoient  les  maîtres. 

Ee  iij 
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■ Sous  le  nom  du  jeune  roic’étoit  la  reine  Marguerite  fa  mère 

An.  1069.  gouvernoit , ou  plutôt  ceux  qui  la  gouvernoient  elle- 
même.  Pour  appuyer  fon  autorité , elle  pria  Rotrou  ar- 
chevêque de  Rouen , fon  onde  , de  lui  envoyer  quelqu’un 
de  fes  parens.  Il  lui  envoya  Etienne  fils  du  comte  de  Per- 
che , qu’elle  fit  chancelier  de  Sicile , & peu  après  il  fut  élu 
archevêque  de  Palerme  capitale  du  royaume,  au  grand  dé- 
plaifirde  plufieurs  prélats  qui  afpiroient  à cette  dignité, 
entre  autres  de  Richard,  évêque  élu  de  Syraeufe,  Anglois 
de  nation. 

Le  chancelier  Etienne  amena  entr’autres  avec  lui  Pierre, 
natifde Blois,  dont  le  furnom  lui  demeura,  homme  fort 
Petr.  ep.  66.  diftingué  par  fa  fcience  & fa  vertu.  Il  fut  précepteur  du 
ep.  iji.  jeune  roi  après  Gautier  depuis  archevêque  de  Palerme  , 
qui  lui  avoir  montré  les  commencemens  de  la  grammaire 
& de  la  verfification.  Pierre  de  Blois  lui  donna  des  con- 
noifiances  plus  étendues , pendant  un  an  qu’il  l’infiruifit  ; 
& en  même  temps  il  gardoit  le  fceau  de  ce  prince,  & étoit 
le  fécond  miniftre  après  le  chancelier  Etienné.  Ce  qui  ayant 
excité  la  jaloufie  de  quelques  courtifans,  pour  l'éloigner 
d’auprès  du  roi  fous  un  prétexte  honnête,  ils  le  firent 
élire  archevêque  de  Naples  , ville  alors  peu  confidérable. 
«p.  90.  Pierre  refufa  cette  dignité  ; mais  voyant  les  troubles  de 
Sicile  & les  fréquentes  conjurations  contre  le  chancelier 
Etienne  , qui  fut  enfin  obligé  de  quitter  le  pays  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté  : il  demanda  fon  congé  au  roi , 
& ne  fut  retenu  ni  par  les  prières  ni  par  les  promefies 
F.  P<7gi.  an.  ce  prince.  Pierre  fortit  de  Sicile  peu  après  le  chan- 
1167.  n.  15.  celier  Etienne  , la  même  année  que  Catane  fut  ren- 
1169.0.8.  verfée  par  un  tremblement  de  terre,  c’eft-à-dire  en 
1169,  & revint  auprès  du  roi  d’Angleterre  fon  ancien 
maître. 

Teir,  ep.  lo.  Depuis  fon  retour  il  écrivit  à Gautier,  alors  chapelain 
du  roi  de  Sicile  & autrefois  fon  précepteur , pour  fe  plain- 
dre de  la  conduite  de  ce  prince,  qui,  à la  perfuafion  de 
Robert  comte  de  Lorocelle , vouloir  faire  évêque  de  Ger- 
genti  le  frère  de  ce  comte  , homme  incapable,  malgré  la 
réfifiance  du  chapitre.  Il  fe  plaint  que  le  roi  avoir  donné 
fa  confiance  à deux  hommes  de  balfe  naifiance , préféra- 
blement à Romuald  archevêque  de  Salerne  & à Roger 
comte  d’Aveline,  fes  oncles;  & que,  par  les  mauvais  con- 
feils  de  fes  confidens , il  pilloit  les  tréfors  de  l’églife.  11 
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«exhorte  Gautier  à ne  fe  pas  rebuter  d’avoir  été  traité  d’in- 
fenfé , & à continuer  de  donner  au  roi  des  avis  falutaires.  Falcând.  fub 
Gautier  fut  élu  archevêque  de  Palerme , peu  de  jours  après 
la  retraite  du  chancelier  Etienne  : mais  les  chanoines  furent  "• 
contraints  à cette  éleâion  par  le  peuple  que  la  cour  avoir 
gagné  par  argent.  Ce  qui  fit  efpérer  à la  reine  & aux  amis 
du  chancelier,  de  faire  calTer  par  le  pape  cette  éleâion  : 
d'autant  plus  que  le  chancelier  n’avoit  renoncé  à la  Tienne 
que  par  force.  Pierre  Gaëtan , cardinal  fous-diacre,  qui  étoit 
en  Sicile,  avoir  promis  que  l’éleéHon  de  Gautier  feroit 
cafTée;  & avoir  reçu  par  ordre  de  la  reine  fept  cents 
onces  d’or , pour  porter  au  pape.  Mais  le  parti  de  Gau- 
tier foutenoit , qu’en  l’état  où  fe  trouvoit  la  cour  de 
Rome  , elle  n’ofoit  s’oppofer  à la  volonté  des  grands  de 
Sicile  ; & ne  refuferoit  pas,  dans  le  befoin  où  elle  étoit, 
les  fommes  immenfes  qu’on  lui  ofFriroit  pour  confirmer 
l’éleâion.  Le  pape  la  confirma  en  effet , & Gautier  fut 
facré  par  fes  fu£Fragans  dans  la  grande  églife  de  Palerme , 
en  préfence  du  roi  & de  la  reine  fa  mère , le  jour  de  S. 


Michel  vingt-neuvième  de  Septembre  1 169. 

Entre  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois  , on  trouve  une 
inffruâion  fur  la  foi  chrétienne , pour  le  fultan  d’Iconie,  Lettre  du 
faite  au  nom  du  pape  Alexandre  III  , & rapportée  à ^“1- 

cette  annee  1169  par  un  auteur  du  fiecle  fuivant.  Le 
pape  y parle  ainfi  : nous  avons  appris  par  vos  lettres 
& par  la  relation  fidelle  de  vos  envoyés  , que  vous 
défirez  vous  convertir  à Jefus-Chrift  , & que  vous  avez  ep.iz, 
déjà  reçu  le  Pentateuque  de  Moïfe , les  prophéties  d’Ifaïe 
& de  Jeremie , les  épîtres  de  S.  Paul , & les  évangiles 


de  S.  Jean  & de  S.  Matthieu.  Vous  demandée  qu’on 


vous  envoie  un  homme  qui  puiffe  de  notre  part  vous 
infiruire  plus  amplement  de  la  foi  de  Jefus-Chrift  ; St 
comme  cette  prière  nous  eft  très-agréable , nous  aurons 
foin  de  vous  envoyer  des  perfonnes  dont  la  doârine  & 
les  mœurs  puiffent  vous  édifier.  Cependant  comme  vous 
demandez  par  vos  lettres  une  expofition  de  notre  foi , 
nous  vous  la  donnons  en  abrégé.  Enfuire  eft  l’inftruéUon 
fur  les  deux  myftères  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation , 
appuyée  de  paftnges  de  tous  les  livres  de  l’écriture  , 
non-feulement  de  ceux  qu’avoit  le  fultan  ; mais  nous  ne 
voyons  point  de  preuve  certaine  que  cette  inftruéHon  ait 
eu  quelque  effet. 

Ee  iv 
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Aprts  que  le  nonce  Vivien  fut  retourné  en  cour  de 
Rome  , le  pape  Alexandre , pleinement  informé  de  ce  qui 
s’étoit  paflé  entre  le  roi  d’Angleterre  & l’archevêque  de 
Cantorberi , particulièrement  à la  conférence  de  Mont- 
Martre,  comprit  qu’il  falloit  preffer  ce  prince  d’exécuter 
fes  promeffcs  , par  la  crainte  des  cenfures  eccléfiaftiques. 
Pour  cet  effet , il  envoya  une  nouvelle  commiflion  à Rotrou 
archevêque  de  Rouen  , & à Bernard  évêque  de  Nevers  : 
par  laquelle  il  leur  enjoint  d’aller  enfemble  trouver  le  roi 
dans  un  mois  après  la  lettre  reçue,  pour  l’admoneRer  de 
rendre  a l’archevêque  la  paix  & la  fureté  entière  , & le  re- 
cevoir au  baifer  ; de  lui  rendre  à lui  & aux  fiens  tous  leurs 
biens  , &.  le  faire  retourner  à fon  églife.  Le  pape  ajoute  : 
fl  le  roi,  dans  quarante  jours  après  la  monition,  n’accom- 
plit pas  ce  qu’il  nous  a promis  , vous  mettrez  en  interdit 
tous  fes  états  de  deçà  la  mer , enforte  qu’il  ne  s’y  faffe 
aucune  fonéHon  eccléfiaAique , hors  le  baptême  des  enfans 
& la  pénitence  des  mourans.  Quelque  temps  après  la  paix 
faite,  vous  exhorterez  encore  le  roi  à abolir  les  mauvaifes 
coutumes , principalement  celles  qu’il  a introduites  de  nou- 
veau; & s’il  le  refufe,  vous  nous  en  donnerez  avis.  Si 
vous  avez  une  efpérance  certaine  de  faire  la  paix , vous 
pourrez  abfoudre  tous  les  excommuniés , à la  charge  que 
fl  la  paix  ne  s’enfuit  pas , vous  les  remettrez  dans  l’excom- 
munication. Si  le  roi  ne  peut  fe  réfoudre  au  baifer  de  paix 
à caufe  de  fon  ferment , vous  exhorterez  l’archevêque  à fe 
contenter  du  baifer  du  prince  fon  fils.  La  lettre  eft  datée  de 
Benevent  le  dix-neuvième  de  Janvier  1 1 70.  Le  pape  nom- 
ma l’archevêque  de  Rouen  pour  l’exécution  de  cette  paix, 
afin  de  ne  pas  donner  fujet  au  roi  d’Angleterre  de  fe  plain- 
dre qu’il  n’eût  donné  cette  commiflion  qu’à  des  étrangers: 
mais  il  manda  en  particulier  à l’évêque  de  Nevers  d’y  pro- 
céder feul , en  cas  que  l’archevêque  de  Rouen  ne  pût  ou 
ne  voulût  pas  y procéder  avec  lui.  Le  pape  écrivit  au  roi 
d’Angleterre , pour  lui  donner  avis  de  cette  commiflion  ; 
& il  en  écrivit  aufli  aux  évêques  de  la  province  de  Cant , 
à l’archevêque  d’Yorck  & à fes  fuffragans  : ces  lettres  font 
du  dix-huitième  de  Février. 

Cependant  le  pape  fut  averti  que  le  roi  d’Angleterre  voüloit 
. faire  couronner  Henri  fon  fils  aîné  par  l’archevêque  d’Yorck 
au  préjudice  de  celui  de  Cantorberi , auquel  le  facre  des  rois 
appartenoit  fuivant  l’ancienne  coutume.  C'eft  pourquoi  le 
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pape  écrivit  à Roger  archevêque  d’Yorck  , & aux  autres 
évêques  d’Angleterre,  pour  leur  défendre  fous  peine  de 
dépofition  de  fe  mêler  de  cette  cérémonie  , tant  que 
rarcÎH.‘vêque  Thomas  feroit  en  exil.  La  lettre  eft  du  vingt- 
fîxième  de  Février.  Le  pape  écrivit  aufli  à Thomas  , pour 
lui  défendre  de  facrer  le  prince  ou  permettre  à un  au- 
tre de  le  facrer , s’il  ne  prêtoit  auparavant  le  ferment 
que  les  rois  avoient  coutume  de  prêter  à l’églife  de 
Cantorberi,  & s’il  ne  déchargeoit  tout  le  monde  del’ob- 
lervation  de  fes  coutumes  & du  ferment  qu'il  avoit  exigé 
en  dernier  lieu.  Thomas  avoii  lui-même  fait  foUiciter  ces 
lettres  en  cour  de  Rome;  & les  ayant  reçues,  il  les  adref- 
fa  à Robert  évêque  de  Vorcheftre  fon  fuffragant,  lui  en- 
joignant de  les  montrer  à l’archevêque  d’Yorck. , aux  au- 
tres évêques , & de  leur  défendre  de  la  part  du  pape  de 
facrer  le  prince.  Thomas  en  écrivit  aufli  direftement  à 
tous  les  évêques  d’Angleterre  & de  Galles  , & en  particu- 
lier à l’évêque  de  Vincheftre. 

V ers  le  même  temps  Thomas  envoya  en  Angleterre , pour 
confulter  Godric,  ermite  fameux  qui  avoit  le  don  de  pro- 
phétie. C’étoit  un  homme  fimple  & fans  lettres , né  de  pa- 
rens  pauvres,  & qui  dans  fa  jeuneflê  avoit  fait  quelque  pe- 
tit commerce  par  mer.  Ayant  renoncé  au  monde , il  fit  le 
pèlerinage  de  Rome  & celui  de  Jérufalem  nus  pieds  : puis 
étant  revenu  en  fon  pays , il  fe  retira  en  un  lieu  folitaire 
nommé  Finchale  près  de  Durham  , où  il  cultivoit  un  pe- 
tit champ  dans  les  bois  & en  tiroit  de  quoi  fe  nourrir  & 
exercer  i’hofpitalité.  Les  moines  de  la  cathédrale  de  Durham, 
connoilTant  la  pureté  de  fa  vie , députèrent  un  de  leurs  an- 
ciens pour  l’inftruire  & luiadminiftrer  lesfaints  myftères  à 
certains  jours.  Le  démon  l’attaqua  par  diverfes  tentations  , 
qu’il  furmonta  par  fa  foi  & fon  courage.  Sa  mortification 
' étoit  incroyable.  Il  porta  cinquante  ans  durant  une  chemife 
de  mailles  fous  fon  cilice , & un  habit  de  laine  par-deflTus. 
Sa  nourriture  étoit  du  pain  d’orge  mêlé  de  cendres , & des 
herbes  fauvages  cuites  & roulées  en  pelotons.  II  ne  parloit 
que  trois  fois  la  femaine , & gardoit  le  filence  pendant  tout 
i’avent , & depuis  la  feptuagéfime  jufqu’à  l’oftave  de  Pâ- 
que : mais  quand  il  parloit  c’étoit  avec  grande  édification. 
11  paflTa  ainfi  foixante  ans  dans  fon  défert. 

Un  moine  d’Oueftmunfterl’étantvenu  voir  peu  de  temps 
après  que  Thomas  eut  été  ordonné  archevêque  de  Camor; 
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■ • ■ béri , le  faint  homme  lui  demanda  s’il  étoit  connu  du  non» 
Am.  1170.  veau  prélat.  Ouï , répondit-il , je  le  connois , & il  me  con- 
noît  : mais  vous  , mon  père  , le  connoiflez-vous  ? Godric 
répondit  ; je  ne  l’ai  jamais  vu  des  yeux  du  corps , mai  fou- 
venr  de  ceux  de  l’eCprit  ; & fi  je  le  voyois , je  le  reconnoî- 
trois entre plufieurs  autres. Le  moine, Turprlsde ce difcours, 
n’ofoit  l’interroger  ; & il  ajouta  ; faluez-le  de  ma  part,  & 
lui  dites  qu’il  n’abandonne  pas  Ton  delTein  , car  il  eft  agréa- 
ble à Dieu.  Il  foulFrira  de  rudes  traverfes;  on  le  cbaffera  de 
fon  églile , & il  fera  long- temps  exilé  en  pays  étranger  : 
mais  après  avoir  achevé  le  temps  de  fa  pénitence  , il  ren- 
trera dans  fon  fiége  avec  plus  d'honneur  qu’il  n’en  fera  forti. 
Le  moine  rapporta  ce  difcours  à l’archevêque,  qui  écrivit  à 
Godric  , le  priant  de  demander  à Dieu  la  rémilllon  de  fes 
péchés.  Dans  les  fix  mois  arriva  fon  différent  avec  le  roi  , 
& fon  exil , pendant  lequel  il  fft  encore  confulter  l'homme 
de  Dieu. 

Cettedernière  année,  c’eft-à-dire  au  mois  de  Mars  1 170, 
Farchevêque,  fatigué  de  la  longueur  de  fon  exil , envoya  fe- 
crétement  à Godric , lui  demander  quelle  feroit  la  hn  de 
fes  maux.  L’envoyé  fut  prés  de  huit  jours  fans  pouvoir  par- 
ler au  faint  ermite,  qui  enfin  lui  fit  ouvrir  fa  porte , & lui 


dit  ; dites  à votre  maitre  qu’il  ne  fe  trouble  point  ; il  ren- 
trera bientôt  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  : il  fera  rétabli 
avec  honneur  dans  fon  églife  , & les  Ânglois  en  auront 
plus  de  joie  qu’ils  n’ont  été  affligés  de  fon  exil.  Il  eft  vrai 
que  cette  férénité  feinte  fera  troublée  par  une  injuftice 
& une  cruauté  inouie  ; mais  Godric  ne  fera  plus  en  ce 
monde.  Dites-lui  encore  & lui  répétez  , que  dans  neuf  mois 
ce  qui  le  regarde  fera  entièrement  fini.  Godric  fit  plufieurs 
autres  prédiéiions  que  l’événement  vérifia,  & découvrit 
fouvent  les  penfées  fecrètes:  il  guérit  des  malades  & fit 
plufieursautres  miracles.  Enfin  accablé  de  vieilleffe  & d’in- 
Ae  Tiieo'^en  fitniités  , il  mourut  le  jeudi  de  l’oûave  de  rAfcenfioi» 
avec  tes  Ar-  vingt-unième  d’Avril  1 170. 

Biéiitens.  EnOrient  Norfefis  étoit  catholique  des  Arméniens,  c’eft- 

Lii.  Latkol.  a-dire  leur  patriarche  ou  primat , comme  je  1 ai  déjà  mar- 
Sufr.  /.  tatx.  que.  Il  écrivit  à l’empereur  Manuel  Comnene  une  lettre  où 


». lO.  . 

Tkeoriani 

iial.  to.  I. 


il  traitoit  quelques  points  de  foi  & de  difcipline,  fur  lef- 
quels  les  Arméniens  n’éroient  pas  d’accord  avec  les  Grecs, 


Bibt.  fP.  G.  témoignant  défirer  s’en  éclaircir  ; & l’empereur  lui  envoya 
un  philofophe  nommé  Théorien  , avec  une  lettre  où  il  di- 
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ïoît  que,  fi  les  Arméniens  vouloient  quitter  leur  erreur, il 
étoit  prêt  avec  l’églit'e  catholique  à les  recevoir  comme  fes 
frères.  Theorien  arriva  près  du  catholique Norfefis  le  quin- 
fième  jourde  Mai  l’an  du  monde  6678  , vingt-huitième  du 
règne  de  l’empereur  Manuel  , indiftion  troifième,  qui  eft 
l’an  de  Jclus-Chrifi  1170. 11  falua  le  catholique  de  la  parc 
de  l’empereur  , lui  marquant  le  défit  qu’a  voit  ce  prince 
de  la  réunion  des  Arméniens  : à quoi  Norfefis  répondit  par 
des  remercîmens. 

Le  lendemain  il  manda  Theorien , & lui  dit  ; j’ai  lu  la 
lettre  du  très-pieux  empereur  , & j’ai  vu  le  défir  qu'il  a, 
lui  & la  fainte  églife  des  Romains  , pour  notre  réu- 
nion. Apprenez  - nous  donc  quelles  font  nos  erreurs  ; & 
fl  on  nous  les  montre , nous  nous  en  corrigerons  volon- 
tiers. Sous  le  nom  des  Romains  , il  faut  ici  toujours 
entendre  les  Grecs.  Theorien  répondit  : je  prie  votre 
grande  fainteté  de  m’écouter  avec  fa  douceur  natu- 
relle , & de  ne  fe  pas  choquer  de  mes  quefiions.  Con- 
venons enfemble  que,  fi  nous  entendons  quelque  pro- 
pofition  qui  ne  nous  paroifie  pas  bonne , nous  ne  nous 
prefierons  pas  de  la  qualifier  d’hérétique  : mais  nous  nous 
informerons  foigneufement  du  fens  des  paroles  & de  l’in- 
tention de  celui  qui  les  emploie.  Nous  devons  aufiî  nous 
défier  de  la  grofliéreté  de  l’interprète  , qui  non- feule- 
ment ignore  la  grammaire,  mais  ne  fait  pas  bien  même 
le  grec  le  plus  commun  : afin  qu’on  ne  nous  impute  pas 
fes  fautes.  Le  catholique  convint  de  ces  règles  pour  leur 
conférence. 

Theorien  lui  demanda  enfuite  , fi  la  lettre  qu’il  avoir 
écrite  à l’empereur  contenoit  fes  véritables  fentimens; 
& après  qu’il  eut  dit  qu’ouï , Theorien  ajouta  : quels 
conciles  recevez-vous  ? Norfefis  répondit  ; celui  de  Ni- 
cée , celui  de  Conftantinople  , & celui  d’Ephèfe  où  Nef- 
torius  fut  dépofé.  Theorien  : de  quels  doÔeurs  embraf- 
fez-vous  les  écrits  & la  doârine  ? Norfefis:  de  faint  Atha- 
nafe  , de  faint  Grégoire  le  théologien  , de  faint  Bafile , 
de  faint  Grégoire  de  ^^yffe , de  faint  Jean  Chryfoftome, 
de  faint  Ephrem  , de  faint  Cyrille  d’Alexandrie , & de 
plufieurs  autres.  Theorien  : commençons  maintenant  à 
lire  votre  lettre  , & en  examinons  le  fens  fraternelle- 
ment , pour  voir  fi  elle  eft  conforme  à ces  pères  & à 
ces  conciles. 
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On  vint  à l’endroit  ®ù  il  étoit  écrit  : nous  difons  qu’il 
n'y  a qu’une  nature  en  J.  C.  non  par  confufion  comme  Eu- 
tyclièSjOu  par  diminution  comme  Apollinaire  ; mais  dans 
le  fens  orthodôxe  de  S.  Cyrille  d’Alexandrie  , comme  il  a 
dit  dans  fon  livre  contre  Neftorius  : qu’il  n’y  a qu’une  na- 
ture du  Verbe  incarné.  Theorien  dit  : S.  Cyrille  n’a  pas 
dit  : Une  nature  en  J.  C.  ni  Une  nature  de  J. C.  mais  Une  na- 
ture du  Verbe  , & a ajouté  , incarnée;  & votre  fainteté 
dit,  Une  nature  en  Jefus-Chrift.  C’eft  la  même  cbofe  , dit 
Norfcfis.  Non  pas , dit  Theorien  : le  nom  de  Chrift  figni- 
fie  proprement  l’un  & l’autre.  Dieu  & homme  tout  en- 
femble  ; c’eft  pourquoi  nous  difons:  le  Verbe  s’eft  fait 
chair , & non  pas  ; le  Chrift  s’eft  fait  chair.  Aufli  aucun 
des  pères  n’a  dit:  Une  nature  de  Chrift  ; mais  faint  Atha- 
nafe  a dit  avant  faint  Cyrille  , Une  nature  du  Verbe, c’eft- 
à-dire  la  nature  divine  du  fils  ;&  en  ajoutant,  incarnée, 
comme  faint  Cyrille  dans  la  fécondé  lettre  à Succeflus , 
on  exprime  touticmyftère  de  l’incarnation.  Norfefis  : & 
qui  d’entre  les  pères  en  a ainfi  parlé  expreffément  après 
l’union  ? Theorien:  tous  ceux  que  vous  avez  nommés. 
Norfefis  : un  feul  me  fuffit  ; car  ce  que  dit  un  des  pères  , 
tous  le  dlfent , comme  étant  tous  infpirés  par  l’efprit  de 
Dieu  qui  eft  le  même. 

Mais  avant  que  de  rapporterles  paflagesdes pères,  Theo- 
rien jugea  nécelTaire  de  définir  les  quatre  termes  de  fubftan- 
ce , nature , hypoftafe  & perfonne  : ce  qu’il  fit  tant  félon  les 
philofophespaïensque  félon  les  théologiens  chrétiens , dont 
il  montra  la  différence  quant  à i’ufage  de  ces  termes.  Or 
dans  la  philofophie  il  fuivoit  les  principes  d’Ariftote.  II  éta- 
blit les  définitions  théologiques  de  ces  quatre  termes  , 
par  l’autorité  des  pères;  favoir  de  faint  Bafile  qu’il  qua- 
lifie très  - philofophe  , & de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
Enfuite  il  vient  aux  pères  qui  ont  reconnu  deux  natures 
en  Jefus-Chrift  après  l’union;  & commence  par  faint  Atha- 
nafe , dont  il  rapporte  un  paffage  de  la  lettre  à Epiteêfe  , 
contre  ceux  qui  difoient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit 
confubftantiel  au  Verbe.  Sur  quoi  Theorien  raifonne  ainfi  : 
fubftanceSt  nature  font  le  même  chez  les  théologiens.  Or  fé- 
lon S.  Athanafe  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  de  même 
fubftance  que  le  Verbe  : donc  il  n’eft  pasde  même  nature  : 
donc  il  y a deux  natures  en  J.  C.  Theorien  cite  enfuite  S. 
Cyrille , fur  lequel  les  Arméniens  s’appuyoient  le  plus  ; S. 
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Grégoire  de  Nazianze  , S.  Grégoire  de  Nyfle  , S.  Bafile , S.  

Ambroife  le  feul  des  pères  Latins  qu’il  cite , enfin  S.  Chry- 
foftome  ; & montre  que  l’églife  tient  le  milieu  entre  l’erreur 
de  Neflorius  & celle  d’Eutychès.  Alors  un  évêque  Armé-  P’  ^5*' 
nien  nommé  Grégoire , qui  étoit  préfent  à la  dii'pute , s’é- 
cria :je  fuisRomain;  anathème  à qui  nereconnoît  pas  deux 
natures  en  Jefus-Chrift. 

Le  lendemain  arriva  Pierre  évêque  de  Sappirion  , à qui 
le  catholique  communiqua  ce  que  Theorien  lui  avoit  dit , 

& lui  montra  combien  il  y avoit  de  paffages  des  pères , qui 
reconnoiflbient  deux  natures  en  Jefus-Chrifi.  Mais  l’évêque, 
qui  étoit  inftruit , les  détournoit  à fon  fens.  Le  catholique 
voyant  donc  qu’il  réfiftoit  vivement  ,fit  venirTheorien  ,& 
lui  dit  : cet  évêque  défire  de  conférer  avec  nous  fur  notre 
quefiion.  Mais  Theorien  lui  ferma  bientôt  la  bouche  ; & 
l’évêque  Grégoire  déclara  une  fécondé  fois  qu’il  étoit  du 
fentiment  des  Romains. 

Deux  jours  après , le  catholique  Norfefis  eut  encore  une  xx. 
conférence,  avec  Theorien , où  il  lui  dit  : il  n’y  a point  de  Autre  conféi 
difficulté  d’admettre  deux  natures  en  Jefus-Chrift , pourvu 
qu’on  les  reconnoilTe  inféparablement  unies  en  une  feule 
hypoftafe;  & ce  ne  feroitpas  agir  en  chrétien,  de  combat- 
tre une  vérité  fi  manifefte.  Mais  qui  empêche  de  recon- 
noître  enJefus-Chrift  une  nature compofée  des  deux,  com- 
me la  nature  de  l’homme  eft  compofée  de  l’ame&  du  corps 
qui  font  deux  natures  diftérenies  ? Et  c’eft  la  comparaifon 
qu’apporte  faint  Cyrille.  Pour  répondre  à cette  objeftion , 

Theorien  cita  premièrement  un  paftage  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze  : mais  Norfefis  dit  qu’il  ne  fe  trouvoit  point  dans 
la  traduiftion  arménienne.  Elle  eft  donc  fautive  , dit  Theo- 
rien , & lui  donna  le  mêraepaffage  en  fyriac.  Norfefis  appe- 
la un  de  ceux  qui  favoient  lire  en  cette  langue  , & il  trou- 
va le  paffage  tel  que  l’avoit  cité  Theorien.  Il  y avoit  long- 
temps que  les  pères  Grecs  étoient  traduits  en  fyriac  & en 
arménien. 

Theorien  continua:  S.  Cyrille  n’emploie  l’exemple  de^ 
la  compofüion  qui  eft  en  nous,  que  pour  montrer  qu’il  eft 
poffible  que  de  deux  natures  différentes  il  fe  faffe  un  fiippôt , 
comme  Pierre  ou  Paul  d’une  ame  & d’un  corps  : car  c’eft 
ce  que  nioit  Neftorius;  mais  il  y auroitcontradiélion  à dire 
en  même  temps  qu’en  Jefus  Chrill  il  y a deux  natures  & une 
feule  nature  : ce  qu’il  démontra  géométriquement.  Et  com- 
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- ■ me  Norfefis  en  revenoit  toujours  à cette  exprellion  de  faînt 

An.  1170.  Cyrille  : une  nature  duVerbe  incarné , Théorien  dit  qu’elle 

P-  46o‘  (Je  fajnt  Athanafe  même  contre  l’erreur  d’Arius,  qui  ad- 
mettoit  deux  Verbes  de  natures  différentes , l’une  incréée 
qui  avoir  toujours  été  en  Dieu , l'autre  créée  dans  le  temps 
qu’il  s’étoit  incarné.  C’eft  doncde-là,  dit-il , que  S.  Cyrille 
a titécette  expreflion.Or  encore  qu’elle  (oit  vraie,  nous  ne 
devons  pas  nous  en  fervir , à caufe  du  mauvais  fens  qu’on 
lui  donne  : comme  nous  n’appelons  pas  Marie  mère  de  Chrift, 
quoiqu’elle  la  foit  en  effet , parce  que  Nefforius  abuCoit  de 
cette  expreflion.  A la  fin  de  cette  conférence  Norfefis  de- 
manda à Théorien  la  définition  de  foi  du  concile  de  Calcé- 
doine , qu’il  lui  donna. 

p.  461.  Le  lendemain  arriva  Jean  Syrien  évêque  de  Ceflbunion  : 
& il  apprit  que  le  catholique  des  Arméniens  avoir  eu  plu- 
fieurs  conférences  avec  les  Grecs , & étoit  entré  dans  leurs 
fentimens.  Car  , difoit  le  catholique  , ils  prouvent  tout  ce 
qu’ils  difent  par  l’écriture  & par  les  pères  , que  nous  ho- 
norons comme  eux.  L’évêque  Jean  alla  donc  le  trouver , 
Si  lui  dit:  qu’eft  ceque  j’apprends,  feigneur  ? On  dit  que 
vous  faviez  le  fentiment  des  Romains  , qui  font  Nefto- 
riens.  Norfefis  répondit  : je  ne  me  ferois  rendu  ni  à l’autorité 
du  patriarche  de  Conftantinople  , ni  à celle  de  l’empereur , 
fi  je  n’avois  reconnu  la  vérité  par  moi  même  ; mais  je  ne 
puis  la  défavoucr  , ni  réfifter  aux  pères  L’évêque  Jean  re- 
prit : j’ai  ouï  dire  que  vous  avez  confeffé  deux  natures  en 
Jefus-Chrift.  Or  vous  favez  que  fi  nous  confeffons  deux 
natures , nous  ferons  Nefloriens  , & nous  admettrons  une 
quaternité  au  lieu  de  la  trinité.  Norfefis  répondit  : hier  Sc 
avant  hier  , & prefque  toute  la  femaine , nous  avons  beau- 
coup travaillé  en  conférant  tous  les  jours  ; & nous  vou- 
lons nous  repofer  aujourd’hui  & demain.  Après  demain 
fl  vous  voulez , vous  affifterez  à notre  conférence  , où 
vous  direz  ce  qu’il  vous  plaira , & nous  vous  écouterons 
volontiers. 

Le  foir  un  doêleur nommé  Bartan  vint  trou verThéorien à 
l’infçu  du  catholique  , & lui  dit  : l’évêque  Syrien  Si  notre 
catholique  ont  conféré  tout  aujourd ’hui  fur  l’une  & les  deux 
natures.  Je  voudrois  favoir , dit  Théorien  , quelles  preu- 
ves l’évêque  apporte  de  fon  opinion.  Bartan  répondit  : il 
n’emploie  ni  paffages  ni  raifonnemens,  & ne  fait  que  crier 
fans  ordre  & fans  rien  écouter , pour  faire  voir  à fes  prê- 
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très  qu’il  dit  quelque  chofe.  Quelques  jours  après , Théo * 

rien  étant  appelé  , monta  à la  chambre  où  ils  avoient  déjà 
conféré.  Il  y trouva  l’évêque  Syrien  aflîs  à la  droite  du 
catholique  , & à la  gauche  les  évêques  Arméniens , au* 
delTus  defquelles  il  fit  mettre  Theorien  : car  ils  lui  cédoient 
la  place  la  plus  honorable.  Après  que  l’on  eut  gardé  long* 
temps  le  filence , Theorien  dit  : j’ai  appris  qu’il  y en  a qui 
difentque,rinous  confeiTons deux  natures  en  Jefus-Chriil, 
nous  ferons  Nefloriens  & nous  admettrons  une  quaterni- 
té;  & je  m’étonne  qu’ils  n’aient  pas  compris  que  Nefto- 
riusn’a  point  été  condamné  parce  qu’il  foutenoit  deux  na* 
turcs,  puifque  les  pères  l’enfeignent  nettement  ; mais  par* 
ce  qu’il  les  foutenoit  féparées , & par  conféquent  deux  fils 
& deux  Chrifts  , l’un  fils  de  Dieu  , l’autre  de  la  Vierge. 

II  vint  enfuite  à la  prétendue  quaternité  , & réfuta  cette 
objeéiion  par  les  paroles  de  faint  Athanafe  dans  la  lettre  à 
Epiteâe , & par  raifon , montrant  que  le  Verbe  n’a  pas 
pris  une  nouvelle  hypofiafe  , mais  qu’il  a uni  l’humanité 
à la  Tienne. 

Alors  Norfefis  regarda  l’évêque  Syrien;  & voyant  qu’il 
tenoit  les  yeux  baifTés  vers  la  terre  fans  les  relever , il  fit 
ligne  à Theorien,  qui  en  fourit , & continua  de  parler.  En- 
fin le  Syrien  fe  Tentant  preffé  , fe  leva  fans  rien  dire , & 
defcendit  de  la  chambre  avecfts  prêtres  ; & comme  ils  lui 
demandoient  pourquoi  il  n’avoit  point  parlé  à ce  philofo* 
phe,  il  répondit:  il  ne  m’eft  pas  permis  de  parler  de  ces  ma- 
tières dans  une  province  étrangère. 

Theorien  réfuta  enfuite  les  Monothélites:  puis  continuant 
de  lire  la  lettre  de  Norfefis  à l’empereur  , on  vint  à l’en-  ■*’"  ^ 
droit  où  il  difoit , que  Jefus-Chrift  avoit  été  dans  le  fein 
de  la  Vierge  neuf  mois  cinq  jours  ; & Theorien  lui  montra 
que  cette  addition  de  cinq  jours  étoit  fans  fondement.  II 
lui  fit  voir  de  même  qu’ils  n’a  voient  aucune  raifon  folide 
pour  ne  faire  qu’une^  feule  fête  de  la  Nativité  de  Jefus* 

Qiriûôi  de  fon  Baptême  ; & Norfefis  convint quecesquef- 
tions  touchant  les  divers  ufages  des  églifes  font  peu  impor- 
tantes , pourvu  que  l’on  s’accorde  fur  la  foi.  Theorien  vint 
enfuite  au  trifagion,  & montra  que  l’addition.  Crucifié  pour 
nous,  introduite  par  Pierre  le  Foulon  , a été  juftement  re-  1-  xxts. 
_ jetée  par  l’églife  catholique  , & n’a  aucun  fondement  dans 
les  pères. 

Continuant  la  leélure  de  la  lettre  , on  trouva  que  les 
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Arméniens  prétendoient  que , pour  Jes  onftions  facrées; 
ils  pouvoient  ufer  d’huÜe  de  fefame  ou  bled  d’Inde,  à cau- 
fe  de  la  rareté  des  oliviers  en  Arménie.  Mais  Theorien  fou- 
tint  qu’on  ne  devoit  ufer  pour  les  facremens  que  l’huile 
d’olives  ; comme  pour  le  faint  facrifîce  on  n’emploie  que  du 
vin  de  vigne  , non  du  cidre  ou  des  autres  liqueurs  appro- 
chantes. Norfefis  pafla  encore  condamnation  (\ir  cet  article. 
Comme  ils  en  étoient  là , les  prêtres  Arméniens  commencè- 
rent à chanter  vêpres  hors  l’églife  félon  leur  coutume  ; & 
Théorien  en  ayant  demandé  la  raifon  , Norfefis  dit  , que 
ceux  qui  avoient  réglé  chez  eux  l’office  divin  , avoient  or- 
donné qu’on  ne  feroit  dansl’églife  que  la  liturgie,  pendant 
laquelle  même  les  prêtres  feuls  feroient  dedans  , le  peuple 
demeurant  dehors  ; mais  qu’on  célébreroit  dehors  les  autres 
offices;  & il  en  donna  quelques  raifons  de  convenance.  Mais 
Theorien  montra , par  le  concile  de  Nicée,  que  de  demeu- 
rer hors  l’églife  étoit  une  peine  impofée  aux  pénitens  pour 
les  plus  grands  crimes  ; & Norfefis  fe  rendit  auffi  fur  ce 
point. 

On  lut  enfuite , comme  ils  étoient  convenus , la  défini- 
tion du  concile  de  Calcédoine  ; on  trouva  que  l’exem- 
plaire arménien  étoit  conforme  au  grec  , & Theorien  fa- 
tisfit  Norfefis  fur  quelques  expreflions  qui  lui  paroiffoient 
obfcures.  Alors  Theorien  , reprenant  la  définition  de  Cal- 
cédoine , article  par  article , lui  fit  voir  qu’elle  eft  toute  ti- 
rée des  expreffions  des  pères  plus  anciens  , particulière- 
ment de  faint  Cyrille  ; après  quoi  Norfefis  dit  : je  m’é- 
tonne comment  nos  ancêtres  ont  fi  impudemment  ca- 
lo.mnié  cette  définition.  Theorien  lui  fit  encore  voir  dans 
le  détail  toutes  les  héréfies  qui  y font  condamnées.  Après 
quoi  Norfefis  ajouta  : je  veux  maintenant  vous  décou- 
vrir une  chofe  qui  a été  cachée  jufqu’ici.  Il  y a deux  cents 
ans  que  vivoit  un  catholique  d’Arménie  nommé  Jean  , 
comparable  en  doéirine  & en.  vertu  aux  plus  grands  d’en- 
tre les  pères  , quoiqu’il  n’eût  aucune  connoiffance  des 
•fciences  profanes,  même  de  la  philofophie.  Il  étoit  fort 
zélé  contre  les  Monojihyfites  , & ne  cefTa  de  les  com- 
battre par  fes  écrits  & par  fes  difcours  pendant  tout  fon 
pontificat.  Nous  en  célébrons  la  fête  com.me  d’un  faint.  Or 
j’ai  par  devers  moi  un  écrit  de  lui  contre  les  Monophy  fîtes, 
plein  de  pafTages  de  l’écriture  & de  raifonnemens  très-puif- 
fans , approuvé  par  Grégoire , qui  a rempli  ce  fiége  peu 

avant 
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tivant  moi.  Car  il  a écrit  à la  fin  : je  crois  ainfi,  & j’ana-  

thématife  ceux  qui  croient  le  contraire.  Si  vous  voulez,  je 
vous  liraile  commencement  de  cet  écrit.  Theorien ayant 
ouï  cette  leâure , pria  Norfefis  de  lui  donner  une  copie  de 
l’écrit  entier , & l’emporta  à Conftantinople. 

Norfefis  dit  enfuite  : je  veux  faire  mon  poflîble  pour 
fauver  mes  frères , & dès  aujourd'hui  je  commencerai  à 
écrire  des  lettres  à tous  les  évêques  d’Arménie  pour  con- 
voquer un  concile.  Je  leur  propoferai  les  paffages  qu’ils 
croient  leur  être  favorables , puis  ceux  que  vous  m’avei 
cités  ; & d’abord  je  prendrai  le  parti  des  Arméniens , puis 
je  leur  découvrirai  leur  erreur , petit  à petit  & avec  beau- 
coup de  ménagement  ; & j’emploierai  pour  les  convain- 
cre l’écrit  du  catholique  Jean  dont  je  vous  ai  donné  copie. 

J’efpère  fermement  que  mes  ouailles  écouteront  ma  voix  : 
mais  fi  je  né  puis  les  ramener  toutes  , je  ferai  avec  celles 
qui  me  fuivront  un  décret  que  j’enverrai  à l’empereur  & ’ 

au  patriarche  par  les  plus  confidérables  de  mes  évêques , 
foufcritde  ma  main  & de  tous  les  évêques  orthodoxes  de 
ma  dépendance  ; & ce  décret  portera  entr’autres  chofes  , 
que  nous  recevons  le  concile  dé  Calcédoine  & les  pères 
qu’il  reçoit , & que  nous  anathématifons  ceux  qu’il  con- 
damne ; favoir  Eutychès  & Diofcore  ; & de  plus  Severe,' 

Timothée  Elure , & tous  ceux  qui  ont  attaqué  ce  concile. 

Après  que  ce  décret  aura  été  approuvé  fynodalement  à 
Conftantinople , & que  mes  prélats  feront  revenus  : j’irai 
moi-même,  fi  l’empereur  l’ordonne,  lui  rendre  mes  ref- 
peéls , & au  patriarche.  Norfefis  fit  alors  fortir  tous  ceu.x 
qui  étoient  dans  la  chambre , & ayant  le  cœur  ferré  & 
les  yeux  baignés  de  larmes , il  dit  à Theorien  : je  conjure 
notre  pieux  empereur  que  quand  mes  évêques  feront  à 
Conftantinople , & auront  obtenu  la  confirmation  que 
j’ai  dite  , il  faffe  enforte  que  le  patriarche  étant  fur  fa 
chaire  pendant  la  liturgie  , revêtu  de  fes  ornemens  & ' 
tenant  à fa  main  la  vraie  croix , donne  fa  bénédiftion  à la 
nation  Arménienne  en  préfence  de  tout  le  clergé  & de  tout 
le  peuple  ; & prie  pour  les  Arméniens  défunts , qui  n’ont 
péchéquepaj-ignorance.Theorien,  attendridufentimentque 
témoignoit  Norfefis,  ne  put  retenir  fes  larmes  ;& après  qu’üs 
fe  furent  un  peu  remis , il  liii  promit  de  rapporter  cette 
prière  à l’empereur,  pour  lequel  Norfefis  lui  donna  une 
lettre  contenant  qu'il  recevoir  le  concile  de  Calcédoine  : 

,Tome  X,  F f 
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puis  il  donna  fa  bénédi6lion  à Theorienen  lui  touchant  I* 
tête,  & le  renvoya  en  paix.  AinfiTheorien,  rendant  grâces 
à Dieu  de  l’heureux  fuccès  de  fon  voyage , revint  à Conf- 
tantinople. 

Les  précautions  que  le  pape  Alexandre  avoitprifes  contre 
le  couronnement  du  jeune  roi  d’Angleterre  furent  inutiles , 
. & ce  prince  ne  laiffa  pas  d’être  facré  par  l’archevêque 
d’Yorck.  Les  lettres  du  pape  arrivèrent  en  Angleterre , mais 
' elles  n’y  furent  montrées  à perfonne.  Cependant  le  roi 
’ Henri  pafla  en  ce  royaume  dès  le  troifième  jour  de  Mars, 
& quelque  temps  après  il  ordonna  que  tous  les  évêques  & 
les  L'igneurs  fe  rendiffent  à Londres  le  quatorzième  de  Juin. 
L’archevêque  de  Rouen  & l’évêque  de  Nevers,  prenant  le 
chemin  d’Angleterre,êcrivirent  au  roi  l’ordre  qu’ils  avoient 
reçu  du  pape;  & le  roi  leur  manda  de  ne  point  s’expofer 
à la  mer  , leur  promettant  de  repaifcr  bientôt , & d’accor- 
der le  projet  de  paix  avec  l’archevêque  de  Cantorberi.  Le 
dimanche  quatorzième  de  Juin  1170  , tous  fe  trouvèrent 
à Londres  ; les  évêques  & les  abbés  de  toute  l’Angleterre, 
les  comtes , les  barons  , les  vicomtes  , les  prévôts  & les 
aldermans  : en  grande  crainte  tous , ne  fachant  quel  étoit 
le  deffein  du  roi.  Le  dimanche  fuivant , vingt-unième  de 
Juin , le  roi  fit  chevalier  Henri  fon  fils , qu’il  avoir  fait 
venir  de  Normandie  la  même  femaine  ; & il  le  fit  facrer 
& couronner  roi  à Oueftmunfter.  Ce  fut  Roger , arche- 
vêque d’Yorck  , qui  lui  impofa  les  mains  , alTifté  des 
évêques  de  Londres  , de  Sarisberi  &:  de  Rochefier  : 
qui  toutefois  proteftèrenr  que  cette  fondion  ne  porte- 
roit  aucun  préjudice  à l’églife  de  Cantorberi  leur  mé- 
tropole. Au  feftin  du  couronnement  le  roi  fervit  à table 
fon  fils  , déclarant  qu’il  n’êtoit  plus  roi.  Le  jeune  roi  n'a- 
voit  que  quinze  ans  , & fon  père  lui  donna  pour  cou- 
feil  les  plus  grands  ennemis  de  l’archevêque  de  Cantor- 
beri. Enfuite  il  paffa  la  mer  , pour  fe  trouver  à la  con- 
férence qu’il  devoir  avoir  avec  le  roi  de  France  à la  fête 
de  fainte  Magdeleine. 

Quand  Thomas  apprit  la  nouvelle  de  ce  couronnement,' 
il  en  fut  fenfiblement  affligé , & en  fit  des  plaintes  amères 
au  pape  & à fes  amis  de  Rome.  I!  avoir  déjà  un  grand  fii- 
jet  de  mécontentement , en  ce  que  l’archevêque  de  Rouen 
avoir  abfous  de  l’excommunication  l’évêque  de  Londres  , 
prétendant  le  devoir  faire  en  vertu  de  la  commlinun  du 
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pape  ; c’eft-à-dire  de  la  lettre  du  dix  neuvième  de  Janvier,  ' ' ' * 
qui  portoit , qu’en  cas  d’efpérance  certaine  delà  paix,  il  ’ 
pourroit  abibudre  les  excommuniés.  Thomas  s’en  étoit  y 
plaint  à l’archevêque,  prétendant  qu’il  avoir  excédé  fon 
pouvoir,  en  ce  qu’il  n’avoit  pas  obfervé  les  conditions 
portées  par  fa  comniiffion  ; & joignant  ces  deux  fujets  de 
plaintes , il  écrivit  ainfi  au  cardinal  Albert  : 

Plût  à Dieu , mon  cher  ami , que  vous  puilîiez  entendre  v,  ep,  20, 
ce  que  l’on  dit  en  ce  pays-ci  à la  honte  de  l’églife  romaine  ! 

Nos  derniers  envoyés  fembloient  avoir  rapporté  quelque 
confolation  dans  les  lettres  du  pape  : mais  elles  ont  été 
anéanties  par  d’autres  lettres,  en  vertu  defquelles  l’évéque 
de  Londres  & celui  de  Sarisberi  ont  été  abfous.  Je  ne  fais 
comment  il  arrive  toujours  à la  cour  de  Rome,  que  Ba- 
rabbas  eft  délivré,  & Jefus-Chrift  mis  à mort.  C’ell  par 
l’autorité  de  cette  cour  que  notre  prol'cription  a été  pro- 
longée jufqu’à  la  fin  de  la  fixième  année.  On  condamne 
chez  vous  de  pauvres  exilés  ; & on  ne  les  condamne  que 
parce  qu’ils  font  pauvres  & foibles  ; au  contraire  on  ab- 
fout  des  facriléges,  des  homicides , des  voleurs,  que  faim 
Pierre  même  ne  pourroit  abfoudre  : je  le  dis  hardiment, 
puifque  Jefus-Chrift  n’ordonne  d’abfoudre  le  pécheur  , jtvîtt» 
qu’en  cas  qu’il  fe  convertiffe  & qu’il  falTe  pénitence.  Ici  j.4. 
on  les  abfout  même  fans  reftitution  ; au  contraire  , 
c’eft  de  nos  dépouilles  que  les  envoyés  du  roi  font  des 
préfens  aux  cardinaux  & aux  courtifans  du  pape.  Et  en- 
fuite  : je  ne  veux  plus  fatiguer  la  cour  de  Rome;  que  ceux- 
là  y aillent  qui  en  reviennent  triomphans  de  la  juftice. 

Plut  à Dieu  que  le  voyage  de  Rome  n’eût  pas  fait  périr 
inutilement  tant  d’innocens  malheureux  ! II  écrit  fur  le  ep.  ji. 
même  ton  à Gratien  , qui  étoit  venu  en  France  l’année 
précédente  en  qualité  de  nonce. 

Les  compagnons  de  fon  exil  écrivirent  de  même  au  car-  tp.  n, 
dinal  Albert  & à Gratien  , infiftant  fur  le  trop  d’indulgence 
dont  le  pape  avoir  ufé  envers  le  roi  d’Angleterre  ; & Tho-  ep,  24. 
mas,  écrivant  au  pape  même,  lui  repréfente  le  caraûère  de 
ce  prince  , qu’il  étoit  plus  facile  de  vaincre  par  la  févérité 
que  par  la  douceur.  Enfin  GuillauniC,  archevêque  de  Sens  , 
écrivit  au  pape  que  le  roi  de  France  & toute  l’églife  gal- 
licane étoient  feandalifés  de  cette  conduite  du  faim  fiége, 
où  Satan  étoit  délié , & Jefus-Chrift  crucifié  de  nouveau.  Il 


fe  plaint  que  le  facre  du  jeune  Henri  étoit  une  infulte  au 
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'^An  II  0 Louis  , dont  la  fille  fiancée  à ce  prince  n’avoit  pas  été 
couronnée  avec  lui  ; & finit  en  exhortant  le  pape  à punir 
tf.  i6.  les  évêques  qui  ont  commis  cet  attentat.  Le  pape  , dans  fa 
réponfe  à l’archevêque  de  Sens,  ne  nie  pas  que  l’évêque 
de  Londres  ait  été  abfous  par  fon  ordre , &he  parle  point 
du  couronnement  du  jeune  Henri  : mais  il  enjoint  à l’arche- 
vêque de  Sens  de  preffer  l’archevêque  de  Rouen  & l’évê- 
que de  Nevers  d’exécuter  leur  commiffion. 

XXIII.  Avant  que  le  pape  eut  fait  cette  réponfe , ou  même  reçu 
roi  V'  Thô'  lettres  précédentes,  la  paix  étoit  conclue  entre  le  roi 
n,a$.  d’Angleterre  & l’archevêque  de  Cantorberi.  Ce  prélat  en 
y.ep.ïi.  avoit  marqué  les  conditions  eflentielles  dans  une  ample 
> infli  uélion  qu’il  envoya  à l’évêque  de  Nevers , & qui  com- 

mence par  les  avis  nécefiaires  pour  le  précautionner  contre 
les  artifices  du  roi  : le  roi  de  fon  côté  manda  à l’arche- 
vêque de  Rouen  , qu’il  vouloir  faire  la  paix  fuivant  le 
projet  que  le  pape  en  avoit  donné.  C’eft  qu’il  voyoit 
qu’il  ne  pouvoir  plus  reculer,  & que  les  deux  prélats 
de  Rouen  & de  Nevers  avoient  ordre  de  mettre  fes 
états  en  interdit , s’il  ne  s’accordoit  dans  les  quarante  jours 
prefcrits. 

Les  deux  prélats  ayant  donc  appris  les  intentions  du  roi 
d’Angleterre , allèrent  à Sens  trouver  Thomas  le  jeudi  1 6 
^ ■ de  Juillet  1170,  pour  les  lui  expliquer,  & lui  marquer  le 
jour  de  la  réconciliation.  Les  deux  rois  avoient  marqué  ce- 
lui de  leur  conférence  au  lundi  d’avant  la  Magdeleine , c’eft- 
à-direau  20  de  Juillet;  & le  lieu  fur  leur  frontière,  entre 
, la  Ferté  au  pays  Chartrain,  & le  château  de  Freteval  en 
Touraine.  L’archevêque  de  Sens  avoit  confeillé  à Thomas 
de  venir  avec  lui,  & avec  les  deux  prélats  de  Rouen  & 
de  Nevers,  à la  conférence  des  rois,  difant qu’il  nepour- 
roit  jamais  faire  fa  paix  de  loin.  Thomas  avoit  répugnance 
d’aller  à cette  conférence  fans  y être  mandé  : toutefois  il 
céda , & les  quatre  prélats  y allèrent  enfemble , les  trois 
archevêques,  de  Cantorberi , de  Sens  & de  Rouen , & l’é- 
V . vêque  de  Nevers.  Les  deux  rois  tinrent  leur  conférence  le 
lundi  20  de  Juillet  & le  mardi  fuivant,  fans  faire  aucune 
mention  de  Thomas:  ce  qui  alarma  beaucoup  les  clercs  de 
fa  fuite  , qui  avoient  affifté  à cette  conférence , & qui  crat- 
gnoient  qu’il  n’eût  la  confufion  d’être  venu  inutilement.Tou- 
tefois  l’archevêque  de  Sens  vint  dire  à Thomas  , qu’avec 
les  deux  prélats  de  Rouen  & de  Nevers , il  avoit  obtenu 
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3u  roi  d’Angleterre  qu’il  le  verroit  le  lendemain  : ajoutant  i..-. 
qu'il  lui  avoit  paru , à fon  vifageSt  à fes  paroles,  entière-  An.  117J. 
ment  adouci , & réfolu  à fe  réconcilier  de  bonne  foi. 

En  effet , le  lendemain  mercredi  jour  de  la  Magdelei- 
ne , le  roi  d’Angleterre  vint  dès  le  grand  matin  au  rendez- 
vous  , avec  une  nombreufe  fuite.  Thomas  y vint  plus  tard , 
accompagné  de  l’archevêque  de  Sens  & de  plufieurs  Fran- 
çois , qui  étoient  venus  à la  conférence  avec  leur  roi.  Des 
que  le  roi  Henri  aperçut  Thomas , il  fe  détacha  de  fa 
troupe  , alla  au-devant , & le  falua  le  premier  la  tête  mie. 

Après  s’être  donné  la  main,  & s’être  embraffés  tout  à che- 
val, ils  fe  retirèrent  à part , le  roi , l’archevèquc  deCaii- 
torberi  & celui  de  Sens  ; le  premier  fe  plaignit  au  roi  des 
torts  qu’on  lui  avoit  faits  & à fon  églife , ufant  de  pa- 
roles touchantes  & convenables  au  fujet.  Enfuite  l’arche-  y 
véque  de  Sens  fe  retira  , & le  roi  s’entretint  feul  avec 
Thomas  fi  familièrement , qu’il  ne  paroilfoit  pas  qu’ils 
euffent  jamais  été  mal  enfemble  : ce  qui  furprit  agréable- 
ment les  alfiftans , jufqu’à  leur  faire  verfer  des  larmes  de 
joie  : mais  la  converfation  fut  fi  longue , que  quelques-^ 
uns  s’en  ennuyoient. 

L’archevêque  repréfenta  au  roi  modeftement  la  mau- 
vaife  conduite  qu’il  avoit  tenue,  & les  périls  où  il  s’étoit 
expofé  ; & l’exhorta  à rentrer  en  lui-même , à fatisfaire 
l’églife , décharger  fa  confcience , & rétablir  fa  réputa- 
tion: attribuant  fes  fautes  aux  mauvais  confeils,  plutôt 
qu’à  fa  mauvaife  volonté.  Le  roi  l’écoutoit , non-feule- 
ment avec  patience  , mais  avec  bonté,  promettant  de  fe 
corriger  ; & l’archevêque  ajouta:  il  eft  néceffaire  pour 
votre  falut , pour  le  bien  de  vos  enfans , & la  fureté  de 
votre  puiffance  , que  vous  répariez  le  tort  que  vous  ve- 
nez de  faire  à l’églife  de  Cantorberi , en  faifant  couron- 
ner votre  fils  par  l’archevêque  d’Yorck.  Le  roi  réfifta  un  ^ 
peu  à cette  propofition  ; & proteftant  qu’il  ne  diroit  rien 
par  efprit  de  difpute  , il  ajouta  : qui  a couronné  Guillau- 
me le  conquérant  & les  rois  fuivans  ? N’eft  ce  pas  l’arche- 
vêque d’Yorck , ou  tel  autre  évêque  qu’il  a plu  au  roi  qui 
devoir  être  couronné  ? L’archevêque  répondit  pertinem- 
ment à cette  objeftion,  par  la  déduéiion  hiftorique  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  en  Angleterre  depuis  la  conquête  des  Nor- 
mands ; & montra  que , hors  certains  cas  extraordinaires, 
les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  toujours  facré  les 
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rois,  fiins  que  ce  droit  leur  fût  difputé  par  les  archevéque9 

An.  ii?9.  d’Yorck.  ' 

Après  que  Thomas  eut  long-temps  parlé  furce  fujet.  le 
roi  lui  dit  : je  ne  doute  point  que  l’églife  de  Cantorberi  ne 
foit  la  plus  noble  de  toutes  celles  d’Occident  ; & loin  de 
la  vouloir  priver  de  fon  droit,  je  fuivrai  votre  confeil,  Sc 
ferai  enforte  que  (iirce  point  & en  tout  autre  elle  recou- 
vre fon  ancienne  dignité.  Mais  pour  ceux  qui  jufqu’ici  vous 
ont  trahi  vous  & moi,  je  les  traiterai.  Dieu  aidant , com- 
me ils  méritent.  A ces  mots , Thomas  defcendit  de  cheval , 

' pour  fe  jeter  aux  pieds  du  roi  : mais  le  roi  prenant  l’étrier , 
l’obligea  de  remonter.  Il  parut  même  répandre  des  larmes , 

' fk.  lui  dit:  enfin,  feigneur  archevêque,  rendons-nous  de 
part  & d’autre  notre  ancienne  amitié,  faifons-nous  tout 
le  bien  que  nous  pourrons,  & oublions  entièrement  le  paf- 
fé;  mais  je  vous  prie , faites-moi  honneur  devant  ceux  qui 
nous  regardent  de  loin.  Et  comme  il  voyoit  entre  les  fpec- 
tateurs  quelques-uns  de  ceux  qui  fomentoient  la  divifion, 
il  s’approcha  d’eux  & dit,  pour  leur  fermer  la  bouche:  com- 
me je  trouve  l’archevêque  parfaitement  bien  difpofé , fi  de 
mon  côté  je  n’en  ufe  pas  bien  avec  lui , je  ferai  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes,  & je  montrerai  la  vérité  de  tout 
le  mal  qu’on  dit  de  moi.  Mais  je  ne  vois  point  de  parti  plus 
honnête  ni  plus  utile , que  de  m’étudier  à le  furpafler  en 
amitié  & en  bons  offices. , Tous  les  alfiftans  donnèrent  de 
grands  applaudiffemens  à ce  difcoursdu  roi. 

Alors  il  envoya  à l’archevêque  des  évêques  de  fa 
fuite  , lui  dire  de  propofer  publiquement  fa  demande  ; 
& quelques-uns  lui  confeilloient  de  remettre  tout  à la 
diferétion  du  roi  : mais  Thomas  ne  jugea  pas  à propos 
de  compromettre  la  çaufe  de  l’églife.  Ayant  donc  tenu 
confeil  avec  l’archevêque  de  Sens  & les  compagnons  de 
fon  exil , il  réfolut  de  ne  point  remettre  à la  diferétion 
du  roi  la  quefiion  des  coutumes , les  dommages  que  fon 
églife  avoit  foufferts , ni  la  plainte  touchant  le  facre  du 
jeune  prince.  Ainfi  fe  rapprochant  du  roi  , il  le  pria  hum- 
blement par  la  bouche  de  l’archevêque  de  Sens , de  lui 
rendre  fes  bonnes  grâces,  de  lui  donner  paix  & fureté  à 
lui  & aux  fiens , de  lui  rcftituer  l’églife  de  Cantorberi 
& les  terres  de  fa  dépendance , dont  U avoir  lu  l’état 
dans  un  papier  , & de  réparer  l’entreprife  du  facre  de 
fen  fils.  A ces  çonditiops  Thomas  promettoU  l’amour , 
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l’honneur,  & tout  le  fervice  qu’un  archevêque  peut  ren-  . „ , * 

1 ' • /*  1 T • I 4*^»*  IlyO# 

dre  a Ion  roi  félon  Dieu.  Le  roi  accepta  la  propofition , 

& reçut  àfes  bonnes  grâces  Thomas  & ceux  de  fa  fuite 
qui  étoient  préfens  : mais  la  reflitution  des  biens  fut  diffé- 
rée , parce  que  le  pape  ne  l’avoit  pas  ordonnée  expreffé- 
ment.  Le  roi  s’entretint  encore  long-temps  avec  l'archevê- 
que , fuivant  leur  ancienne  familiarité , enforte  que  leur  ’ 

conférence  dura  prefque  jufqu’au  foir.  Le  roi  vouloir  l’em- 
mener avec  lui,  difant  qu’il  lui  étoit  avantageux  que  leur 
psix  fut  connue  de  tout  le  monde;  mais  le  prélat  répondit 
qu’il  pafferoit  pour  un  ingrat,  s’il  ne  prenoit  congé  du 
roi  de  France  & de  fes  autres  bienfaiteurs:  & le  roi  d’Ân-, 
gleterre  en  convint. 

Comme  Thomas  étoit  prêt  à fe  retirer , Arnoul  évêque 
de  Lifieux  le  prefla  vivement,  en  préfence  du  roi , des 
évêques  & des  feigneurs , d’abfoudre  les  excommuniés  , 
difant  : comme  le  roi  a reçu  en  grâce  tous  ceux  qui  vous 
ont  fuivi , vous  devez  aulli  recevoir  en  grâce  tous  ceux 
qui  ont  été  attachés  au  roi.  Thomas  lui  répondit  : il  faut 
néceffairement  faire  diftinftion.  Entre  ceux  pour  qui  vous 
parlez,  les  uns  font  plus  coupables  que  les  autres;  les' 
uns  font  excommuniés  direélement , les  autres  par  com- 
munication : les  uns  par  nous  ou  par  leurs  évêques  , les 
autres  par  le  pape , & ceux-là  ne  peuvent  être  abfous 
que  par  fon  autorité.  Quant  à nous , comme  nous  avons 
de  la  charité  pour  eux  tous,  quand  nous  aurons  ouï  le 
confeil  du  roi , nous  efpérons  travailler  de  telle  forte  à 
leur  réconciliation  , que  fi  quelqu’un  n’y  eft  pas  compris 
'îî  ne  devra  l’imputer  qu’à  foi-même.  Geofroi  Ridel,  ar- 
chidiacre de  Cantorberi , un  des  excommuniés  , répondit 
à ce  difcours  avec  hauteur;  & le  roi , craignant  que  l’on 
ne  s’échauffât  de  part  & d’autre  , tira  à part  l’archevêque, 

& le  pria  de  ne  pas  s’arrêter  aux  difcours  de  tels  gens.  Ainfi 
on  fe  fépara  doucement,  après  que  Thomas  eut  donné  fa 
bénédiâion  au  roi. 

Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  Thomas  écrivit  au  pape  XXIV. 
pour  lui  donner  part  de  fa  réconciliation  avec  le  roi  ; où  il  Thomas  don- 
ajoute;  j’ai  apprisdepuis,  que  l'archevêque  de  Rouen  &l’é-  papi'^de  fà 
vêque  de  Nevcrs  ont  chargé  l’évêque  de  Sèez,  qui  paffeen  paix. 
Angleterre,  d’abfoudre  ceux  que  j’ai  excommuniés:  mais  je  f- 
ne  fais  s’ils  lui  ont  prefcrit  la  formule  que  vous  leur  avez 
donnée , ou  s’il  la  fuivra.  S’ils  font  abfous  autrement , il 
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An.  1170.  fera  néceffaire  que  vous  y mettiez  remède , car  rien  n’af- 
foibüt  tant  l'cglife  que  l’impunitc  de  tels  attentats  par  la 
tolérance  du  faint  fiége.  Il  avoit  dit  auparavant  : j’attendrai 
en  France  jufqu’au  retour  de  ceux  que  j’ai  envoyés  pour 
recevoir  la  rellitution  de  nos  domaines  : n’étant  pas  d’avis 
de  retourner  auprès  du  roi  tant  qu’il  aura  un  pied  de  terre  à 
l’églife.  Car  c’eft  par  cette  reftitution  que  je  verrai  s’il  agit 
fincérement  avec  moi.  Je  ne  crains  pas  toutefois  qu’il  man- 
que à tenir  fa  parole , s’il  n’en  eft  empêché  par  les  confeils 
de  ceux  à qui  leur  confcience  ne  permet  pas  de  fe  tenir  en 
V.  ep,  4h  repos.  Il  paroit  en  effet  que  le  roi  étoit  bien  intentionné 
pour  l’exécution  de  cette  paix , par  l’ordre  qu’il  envoya  au 
jeune  roi  fon  fils. 

r.  ep.  49.  En  écrivant  au  pape,  Thomas  écrivit  aufli  à quatre 
49.  $0.  SI.  cardinaux  de  fes  amis , pour  leur  faire  part  de  cette 
* heureufe  nouvelle  : mais  fur-tout  au  fous-diacre  Gra- 
tien  , qui  s’étoit  fi  bien  conduit  dans  fa  nonciature , & à 
qui  il  dit  en  confidence  ces  paroles  remarquables  : parce 
l’églife  romaine  a mis  fa  fureté  dans  la  crainte,  elle 
a égard  aux  perfonnes , & ne  s’oppofe  point  aux  injufU- 
ces  : c’efl  pour  ce  fujet  que  les  fléaux  de  Dieu  les  plus 
rudes  & les  plus  infupportables  viennent  fur  elle  : enforte 
qu’elle  eft  errante , qu’elle  fuit  devant  fes  perfécuteurs , 
& fubfifle  à peine  dans  les  maux  qui  l’accablent.  Et  enfui- 
te  : ayez  foin  que  les  lettres  les  plus  prenantes  & les  plus 
efficaces  , que  le  pape  a écrites  au  roi  d’Angleterre  pour 
la  caufe  de  l’égiife  , foient  inférées  dans  le  regiftre , afin 
de  fervir  d’exemple  à la  poftérité. 

XXV.  Avant  que  le  pape  eût  reçu  la  Nouvelle  de  la  paix  entre 
Fridericfeint  le  roi  & l’archevèque  de  Cantorberi,  il  étoit  parti  deBe- 

rapprocher  de  Rome , & s’étoit  avancé  juf- 
me  qu’à  Veroli  en  Campanie  , où  il  étoit  dès  le  dixième  de 

A3.  Alex,  Septembre.  Or  voici  ce  qui  l’engagea  à ce  voyage.  L’em- 
fip.  Bar.  pereur  Frideric  voyant  fon  parti  diminuer  de  jour  en  jour, 
principalement  depuis  la  mort  du  fécond  antipape  Gui  de 
Crème  , feignit  de  vouloir  travailler  à la  réunion  de  l’égü- 
fe  ; & envoya  pour  cet  effet  au  pape  Alexandre  l’évêque  de 
Bamberg , qui  avoit  toujours  été  catholique  : mais  avec  or- 
dre de  ne  communiquer  qu’au  pape  feul  les  propofitions 
dont  il  étoit  porteur.  L’évéque  l’ayant  mandé  au  pape,  le 
pape  foupçonna  que  c’étoit  un  artifice  pour  le  féparer  d’a- 
yec  les  Lombards  ; c’efl  pourquoi  par.  le  confeil  des  cardia 
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baux  , il  leur  manda  lui  envoyer  de  chaque  vüle  un  " ■ 

député  pour  entendre  les  propofitions  de  l’évêque  de 
Bamberg  ; ce  qui  fut  exécuté.  Mais  ce  prélat  s’étatit  avan- 
cé jufqu'en  Campanie  , pria  le  pape  de  vouloir  bien  y 
revenir  , parce  qu’il  lui  étoit  défendu  d’entrer  fur  les 
terres  du  roi  de  Sicile.  Le  pape  y condefcendit , partit  de 
Benevent  aveclescardinaux  & les  députés  des  Lombards, 

& vint-à  Véroli  attendre  l’évêque  de  Bamberg. 

Le  lendemain , ce  prélat  fe  préfenta  devant  le  pape , 
en  plein  confifloire  ; & après  s’être  profterné  , lui  dit  : 

1 empereur  Frideric  mon  maître  m’a  commandé  étroite- 
ment de  ne  dire  ma  charge  qu’à  vous  feul.  Le  pape 
lui  répondit  ; cela  efl  inutile  , puifque  je  ne  vous  ferai 
point  de  réponfe  fans  la  participation  de  mes  frères  les 
cardinaux  & de  fes  députés.  Mais  l’évêque  infilla  tant , 

^ue  le  pape  convint  de  l’entendre  en  particulier , à con- 
dition de  communiquer  à qui  il  voudroit  ce  qu’il  auroit 
entendu.  L’évêque  déclara  au  pape  que  l’empereur  ne 
vouloir  plus  agir  contre  fa  perfonne  : au  contraire  , qu’il 
maintiendroit  toutes  fes  ordonnances  ; mais  quant  à lui 
obéir  & le  reconnoitre  pour  pape  , le  prélat  n’en  parloit 
qu  ambigument,  & le  pape  ne  put  jamais  l’obliger  à s’ex- 
pliquer nettement  fur  ce  point.  Le  pape  étant  donc  re- 
venu à la  chambre  où  étoient  les  cardinaux  & les  Lom- 
bards , leur  rapporta  le  difeours  de  l’évêque  , & de  leur 
avis  lui  répondit  ; nous  nous  étonnons  qu’étant  auffi  pru- 
dent que  vous  êtes , vous  vous  foÿez  chargé  d’une  telle 
commilïïon.  L’empereur  veut  maintenir  nos  ordonnances 
fans  nous  reconnoitre  pour  pape  : c’eft  honorer  Dieu  en 
partie,  & en  partie  le  renoncer.  Toute  l’églife  a jugé  notre 
caufe  jufie , les  autres  rois  & les  autres  princes  chrétiens 
1 ont  embraflee  ; pourquoi  votre  maître  diffère-t-il  davan- 
tage de  s’y  réunir  ? Nous  fommes  prêts  , s’il  ne  tient  à 
Jui , de  l’honorer  plus  que  tous  les  princes  du  monde  & 
de  lui  conferver  fes  droits,  pourvu  qu’il  aime  l’églife  ro- 
maine fa  mère.  Le  pape  renvoya  ainfi  l’évêque  de  Bam- 
f que  les  Lombards  conduifirent  pour  retourner  vers 
l’empereur. 

De  Véroli  le  pape  pafla  à Férentino  qui  n'en  eft  qu’à 
■fept  milles  ; de-là  à Anagni  , où  il  étoit  le  huitième  d’Oc- 
tobre  ; puis  à Ségni , & enfin  à Tufculum  , où  il  étoit  enco-  . 
re  k yjngt-quatjriènie  de  Novembre.  C’eft  ce  quiparoîtpar 
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■■  • -I  les  dires  des  lettres  qu'il  écrivit  de  ces  lieux  là  fur  l’affaire' 
Ak.  iijz,  de  Cantorbéri. 

XXVI.  Premièrement, ayantapprislecouronnement  du  jeuneroi 

Lettres  du  Henri , il  écrivit  à l’archevêque  Thomas,  pour  lui  déclarer 
î’Xî^kurte.  ‘I’-’‘^cetteentreprirederarchevêquedTorck , faite  contre  fa 
défenfe  , ne  porteroit  aucun  préjudice  au  droit del’églife  de 
y «P  j4  Cantorbéri  renfuiteilécrivit  à Roger  archevêque  d'Yorck, 
y.  ap.CT.  Si  à Hugues  évêque  de  Durham  ; & après  s’étre  plaint 
de  la  perl’écution  que  le  roi  d’Angleterre  fait  fouflfrir  à l’é- 
glife , il  fe  plaint  en  particulier  de  ce  que  Roger  a facré  le 
jeune  prince  dans  une  autre  province  , au  mépris  de  l’ar- 
chevêque abfent  ; & de  ce  qu’en  cette  cérémonie  , loin  de 
faire  promettre  au  nouveau  roi  de  conferver  la  liberté  de 
1 eglife  , on  lui  a fait  confirmer  par  ferment  les  prétendues 
V.  tp.  $6.  coutumes  du  royaume.  Il  reproche  aux  prélats  leur  foiblef- 
fe  de  l’avoirfouflTert , & pour  punition  les  fufpend  de  toute 
fonélionépifcopale.QuantauxévêquesdeLoiidres  & deSa- 
’■  risbéri,  il  déclara  qu’ils  étoient  retombés  dans  l’excommu- 
nication; permettant  toutefois  à l’archevêque  Thomas  de  les 
en  abfoudre. 

59-  Mais  quand  le  pape  eut  appris  la  réconciliation  du  roi  & 
de  l’archevêque  , il  écrivit  à ce  prince  pour  lui  en  témoi- 
gner fa  joie,  & l’exhorter  à rendre  les  biens  à l’cglife  de 
57-  Cantorbéri,  à réparer  les  torts  qu’il  lui  avoit  faits , & faire 
Ce.  Cl.  donner  fatisfaftion  à l’archevêque  par  le  roi  fon  fils. Les  car- 
dinaux auxquels  Thomas  avoit  donné  part  de  cette  paix , 
lui  en  firent  aufli  leurs  complimens  ; témoignant  toutefois 
qu’ils  fe  défioient  de  l’exécution , & l’exhortant  à la  fact- 
y ^ ^ liter  par  fa  douceur.  Le  pape  lui  manda  de  plus,  que  fi  le 

roi  n’exécutoit  pas  la  paix , il  lui  donnent  pouvoir  d’exercer 
les  cenfures  eccléfiaftiques  fur  les  perfonnes  & les  lieux  de 
fa  légation,  excepté  le  roi , la  reine  fon  époufe  & fes  en- 
ep.  fans  ; & il  manda  aux  archevêques  de  Sens  & de  Rouen  , 
d’avertir  le  roi  dans  vingt  jours  d’exécuter  la  paix  , & s’il 
ne  le  faifoit  dans  un  mois  après  la  monitlon  , de  mettre  en 
interdit  toutes  fes  terres  de  deçà  la  mer.  Ces  deux  lettres 
font  du  mois  d’Oélobre. 


XXVII.  Thomas  vit  encore  deux  fois  le  roi  d’Angleterre  ;premiè- 
Thomas  pré-  re.ment  à Tours , où  le  roi  étoit  venu  conférer  avec  Thi- 
tour  » <^onite  de  Blois.  Le  roi  vint  au-devant  de  l’archevê- 

y.  lii.  c.  t.  que , mais  itl  ne  parut  pas  le  regarder  de  bon  œil  ; & le  len- 


demain il  fit  dire  dans  fa  chapelle  une  meffe  des  morts: 
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ce  que  l’on  crut  qu’il  avoit  fait,  de  peur  que  l’archevêque  . ■ ■ — 

ne  lui  offrît  le  bailêr  de  paix.  Ils  allèrent  enfuite  à la  cou-  1170, 
férerice  avec  le  comte  Thibaut  ; & le  roi  , prelfé  par  ce 
comte  & par  le  prélat  , promit  pofitivement  la  reftitution 
des  terres  de  l’églife  : mais  il  vouloir  que  l’archevêque  re- 
tournât auparavant  en  Angleterre,  pour  voir  comment  il 
s’y  eonduiroit.  Quelques  jours  après.  Thomas  vint  encore  v,  ep.  65. 
trouver  le 'roi  à Chaumont  entre  Blois  & Amboife  , non 
pour  lui  rien  demander , mais  pour  efl'ayer  de  regagner  fes 
bonnes  grâces.  En  effet  le  roi  lui  fit  moins  d’honneur , & 
lui  témoigna  plus  d’amitié  ; & ils  convinrent  qu’il  iroit 
incelf.imment  prendre  congé  du  coi  de  France  , pour  paf- 
fer  au  plutôt  en  Angleterre.  Il  partit  dès  le  lendemain  pour 
retourner  à Sens  faire  fes  adieux , & fe  préparer  à fon 
voyage. 

Cependant  il  reçut  une  lettre  des  agens  qu’il  avoit  en- 
voyés  en  Angleterre  , & qui  lui  rendoient  aufli  compte  de 
leur  commillion  : nous  nous  préfentâmes  au  jeune  roi  dans 
fa  chambre  à Oueftminfter , le  lundi  d’après  la  faint  Mi- 
chel; c’étoitlecinquième  d'Oftobrecette année  1 170.  Avec 
lui  étoient  aflis  le  comte  Renaud , l’archidiacte  de  Cantor- 
béri  , celui  de  Poitiers  , Guillaume  de  faint  Jean , & plu- 
fie urs  autres.  Quelques-uns , du  nombre  defquels  étoit  le 
comte  Renaud  , ayant  oui  la  nouvelle  de  la  paix,  en  ren- 
dirent dévotement  grâces  à Dieu.  Après  que  les  lettres  du 
roi  eurent  été  lues , le  roi  fon  fils  dit  qu’il  en  prendroit  con- 
feil  , & on  nous  fit  retirer.  Enfuite  on  nous  rappela  , & 
votre  archidiacre  nous  dit  de  la  part  du  jeune  roi  ; Raoul 
de  Broc  & fes  ferviteurs  fe  font  mis  en  poffeflton  , par  or- 
dre du  roi  mon  père  des  terres  de  l’archevêché,  &des  re- 
venus des  clercs  de  l’archevêque , nous  ne  pouvons  favoir 
l’état  des  lieux  que  par  le  rapport  de  ces  officiers  ; c’efl 
pourquoi  nous  vous  marquons  le  jeudi  , lendemain  de 
faint  Calf  fie,  pour  l’exécution  plus  entière  dece  mandemant. 

Ce  jeudi  étoit  le  quinzième  d’Oâobre.  La  lettre  ajoute 
enfuite  ; le  roi  a mandé  à l’archevêque  d’Yordc  , aux 
évêques  de  Londres  & de  Sarisbéri , & à quatre  ou  fix  per- 
fonnes  de  toutes  les  églifes  vacantes  : d’élire  des  évêques 
fuivant  le  confeil  de  ces  trois  prélats , & de  les  envoyer  au 
pape  pour  les  facrer  au  préjudice  de  votre  églife.  Les  agens 
conclurent , en  priant  infiainment  Tiicmas  de  ne  point  re- 
tenir en  Angleterre , que  fa  paix  avec  le  roi  ne  foit  mieux 
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U'-i— '■  Il  I affermie.  Thomas  envoya  au  pape  cette  lettre  de  fesagens* 

An.  1170.  lui  demandant  de  nouveaux  pouvoirs  pour  preffer  le  roi 
d’Angleterre. 

y . epi  j4.  11  écrivit  auffi  à ce  prince  , fe  plaignant  que  les  effets 

ne  répondoient  pas  à Tes  promeffes  , ni  à l’ordre  qu’il 
avoit  envoyé  au  roi  Ton  fils.  La  reffitution , dit-il,  a été 
différée^  au  dixième  jour  , fous  prétexte  de  Raoul , qui 
cependant  ravage  les  biens  de  l’églife  , & ferre  publique- 
ment nos  provifions  de  bouche  dans  le  château  de  Saltou- 
de.  Il  s’eft  vanté  devant  plufieurs  perfonnes , que  je  ne 
jouirai  pas  long-temps  de  votre  paix , & que  je  ne  mangerai 
pas  un  pain  entier  en  Angleterre  avant  qu’il  m’ôte  la  vie  : 
mais  je  lui  préfenterai  ma  tête  à lui  & à fes  complices , 
plutôt  que  de  laiffer  périr  l’églife  de  Cantorberi.  J’avois 
réfolu  , feigneur  , de  retourner  vers  vous  ; mais  la  nécef- 
fité  de  cette  pauvre  églife  me  preffe  de  m’y  rendre,  peut- 
être  pour  y périr , fi  vous  ne  me  donnez  promptement  une 
autre  confolation.  Mais  foit  que  je  vive  ou  que  je  meure, 
je  fuis  toujours  à vous  & je  prie  Dieu  qu’il  répande  fes 
bénédiéhons  fur  vous  & fur  vos  enfans.  C’eft  la  derniè- 
re lettre  que  nous  ayons  de  ce  faint  prélat  au  roi  fon 
maître. 

y.ep.  64.75.  envoya  devant  Jean  de  Sarisbéri , qui  arriva  le  quin- 
zième de  Novembre.  Il  trouva  que  trois  jours  auparavant 
on  avoit  faifi  les  biens  de  l’archevêque,  en  ayant  ôté  la 
régie  à fes  agens  ; & que  l’on  avoit  publié  dans  les  ports 
une  défenfe  de  paffer  aucun  des  fiens  pour  foriir  d’Angle- 
terre. D'ailleurs  les  officiers  du  roi  avoient  donné  ordre , 
que  l’archevêque  & les  fiens  ne  trouvaffent  à leur  retour 
que  les  maifons  vides  & en  décadence , & les  granges 
ruinées  ;&  avoient  pris  au  nom  du  roi  tous  les  revenus  juf- 
qu’à  la  faint  Martin , quoique  la  paix  eût  été  faite  à la  Mag- 
deleine. Cependant , l’archevêque  d’Yorck , l’évêque  de 
Londres, 'St  les  autres  ennemis  de  Thomas,  avoient  envoyé 
au  roi , pour  le  prier  de  ne  le  pas  laiffer  revenir  en  Angle- 
terre , qu’il  n’eût  renoncé  à la  légation  , qu’il  n’eût  rendu 
au  roi  toutes  les  lettres  qu’il  avoit  obtenues  du  pape  , & 
promis  d’obferver  inviolablement  les  droits  du  royaume, 
voulant  ainfl  l’engager  à l’obfervation  des  coutumes  contef- 
tées.  Ilsdifoient  que  fans  ces  précautions,  fon  retour  feroit 
préjudiciable  au  roi.  Ils  avoient  auflî  fait  appeler  de  chacune 
des  égüfes  vacantes  fjx  perfonnes , ayant  pouvoir  d’élire  un 
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i&véque  au  nom  de  la  communauté  ; afin  de  faire  les  élec-  * 
lions  au  gré  du  roi  , & que  fi  Thomas  s’y  oppofoit , il 
encourût  fa  difgrace. 

Thomas  étoit  venu  à Rouen  par  ordre  du  roi , efpé- 
rant , comme  on  lui  avoir  promis,  y acquitter  fes  dettes, 
& être  renvoyé  en  Angleterre  avec  honneur.  Mais  Jean 
d’Oxford  lui  apporta  une  lettre  du  roi,  par  laquelle  il  le 
prioit  de  retourner  inceffamment  en  Angleterre , & lui 
donnoit  le  même  Jean  pour  l’accompagner.  Thomas  obéit, 
& apprit  en  chemin  les  mauvais  deffeins  de  fes  ennemis , 
qui  étoient  déjà  venus  à la  mer , & attendoient  le  vent  fa- 
vorable , comme  il  l’attendoit  de  fon  côté.  Ces  ennemis 
étoient  l’archevêque  d’Yorck , & les  évêques  de  Lon- 
dres & de  Sarisbéri;  & pour  leur  prêter  main- forte  , Ger- 
vais  vicomte  de  Cant  , Raoul  de  Broc  , & Renauld  de 
Varennes  , qui  menaçoient  hautement  de  lui  couper  la 
tête  s’il  ofoit  paffer.  Quelques  amis  confeilloient  à Tho- 
mas de  ne  point  s’expofer  à ce  pafiage , que  la  paix  ne  fût 
mieux  affermie  ; mais  il  répondit  : je  vois  l’Angleterre  & 
j’y  entrerai.  Dieu  aidant , quoique  je  fâche  certainement 
que  j’y  vais  fouffrir  le  martyre.  La  veille  de  fon  embar- 
quement , il  envoya  les  lettres  du  pape  portant  fufpenfe 
contre  l’archevêque  d’Yorck  & l’évêque  de  Durham  ;& 
d’autres  lettres  qui  remettoient  dans  l’excommunication 
l’évêque  de  Londres  & celui  de  Sarisbéri , & portoient 
fufpenfe  contre  tous  les  évêques  qui  avoient  afllfté  au 
facre  du  jeune  roi.  Ces  lettres  furent  rendues  aux  prélats 
^ dans  le  port  de  Douvres , où  ils  croyoient  que  Thomas 
dût  aborder. 

Le  vent  étant  devenu  favorable,  il  s’embarqua  à Guif- 
fand  , la  nuit  du  fécond  jour  de  l’Avént , c’eft-à-dire  du 
lundi , jour  de  faint  André , dernier  de  Novembre  1170, 
la  feptième  année  de  fon  exil  ; & il  arriva  heureufement  au 
port  de  Sanduic , pour  éviter  ceux  qui  l’attendoient  à Dou- 
vres. Le  vaiffeau  qui  le  portoit  étoit  remarquable  par  la 
croix  archiépifcopale  qui  y étoit  dreffée;  & quand  on  l’a- 
perçut, une  multitude  de  pauvres,  qui  étoient  venus  au-de- 
vant du  Paint  prélat , fe  mit  à crier  : béni  foit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  , le  père  des  orphelins,  & le  juge  des 
veuves.  Ils  pleuroient,  les  uns  decompalfion  , les  autres 
de  joie  : les  uns  fe  profternoient  à terre  ; les  autres  ayant 
leurs  habits  retroufies  s’avançoient  pour  le  prendre  au 


■ ■ im  , 

An.  Z179., 


r.iii.f.îj 


XXVIII. 
Tlioraas  ar-' 
rive  en  An- 
gleterre. 

V.  III.  c.  4. 
Gtr,  Darcbt 
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- fortir  du  vaiiTeau , & recevoir  les  premiers  fa  bénédi^orC 

Am.  1170.  Mais  les  gentilshommes  qui  avoient  cru  qu’il  aborderoit  à 
Douvres  , apprenant  Ton  arrivée  , accoururent  prompte-^ 
ment  à Sanduic. 

lis  s’approchèrent  armés  du  bâtiment  où  étoit  l’arche- 
vêque , comme  pour  lui  faire  violence.  Ce  que  voyant  Jean 
d’Oxford  , il  craignit  que  la  honte  n’en  retombât  fur  le 
roi  , & qu’on  ne  l’accusât  de  trahifon  : c’eft  pourquoi  il 
s’avança,  & leur  défendit  de  la  part  du  roi  de  faire  au- 
cune infulte  à l’archevêque  ou  aux  fiens  , & leur  per- 
fuada  de  pofer  les  armes.  Ils  demandèrent  toutefois  que 
les  étrangers  qui  étoient  venus  avec  l’archevêque,  fiffent 
ferment  de  fidélité  au  roi  & au  royaume.  II  ne  paroiflbit 
d’autre  étranger  que  Simon,  archidiacre  de  Sens,  qui  au- 
roit  facilement  confcnti  à prêter  le  ferment  : mais  Tho- 
mas ne  le  permit  pas  , craignant  les  conféquences  de  ce 
ferntent  pour  le  clergé  d’Angleterre;  & dit  qu’il  étoit  con- 
tre les  bonnes  mœurs  & le  droit  des  gens , d’exiger  des 
étrangers  de  tels  fermens.  Or  il  voyoit  bien  que  les  offi- 
ciers du  roi  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  faire  vio- 
lence , parce  que  le  peuple , qui  étoit  ravi  de  fon  retour, 
V.  m.  c.  4.  avoir  pris  les  armes , & auroit  été  le  plus  fort. 

Ces  officiers  ayant  à peine  falué  l’archevêque  , lui 
demandèrent  en  colère  , pourquoi  à fon  entrée  dans 
Je  pays  , qui  devoir  être  pacifique  , il  avoir  excom- 
munié & fufpendu  les  évêques  du  roi  ; ajoutant  que 
quand  le  roi  l’apprendroit  , il  en  feroit  fort  irrité.  Le 
prélat  répondit  doucement  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  par  la 
permiffion  du  roi , pour  ne  pas  laiffer  impunie  l’injure 
faite  à lui  & à fon  églife  au  facre  du  jeune  roi , & empê- 
cher que  cette  entreprife  ne  fût  tirée  à conféquence.  Le 
nom  du  roi  retint  les  officiers  ; ils  commencèrent  à parler 
plus  modeûement  , demandant  toutefois  avec  inftance 
l’abfolniion  des  évêques.  L’archevêque  remit  à en  délibé- 
rer à Cantorberi , où  il  feroit  le  lendemain , & les  offi- 
ciers fe  retirèrent. 

Le  lendemain  mardi,  premier  jour  de  Décembre , Tho- 
mas partit  de  Sanduic  pour  aller  à Cantorberi  qui  n’en  eft 
qu’environ  à fix  milles.  A peine  put-il  faire  le  jour  même 
ce  peu  de  chemin , tant  le  peuple  & principalement  les 
pauvres  s’empreffoient  autour  de  lui  : les  curés  venoient  au- 
devant  en  proceffion  avec  les  paroilTes  entières.  Etant  arri': 
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vè  à Cantorberi,  il  y fut  reçu  par  les  moines  avec  l’hon-  — 

neuf  convenable,  au  fon  des  cloches  & des  orgues  , & An.  117a. 
avec  les  chants  de  joie;  & il  leur  donna  à tous  le  baifer 
de  paix  , ayant  pris  la  précaution  de  faire  auparavant  ab- 
foudre  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  le  excommu- 
niés. 

Les  officiers  du  roi  vinrent  le  jour  fuivant  favoir  la  XXIX. 
léponfe  , & avec  eux  les  clercs  des  trois  prélats  excom- 
niuniés,  demandant  l’ablblution  de  leurs  maîtres.  Thomas  arc\  les  «x- 


xépondit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  lever  les  ceiil'u- 
res  impofées  pr  le  pape  ; & toutefois  , comme  ils  le 
preflbient  & le  menaçoient  de  l’indignation  du  roi , il  ré- 
pondit que , fl  les  évêques  de  Londres  & de  Sarisbéri 
juroient , félon  la  forme  de  l’églife  , d’obéir  au  mande- 
ment du  pape,  il  feroit  pour  la  paix  de  l’églife,  par  le  ref- 
peélduroi,  & par  le  confeil  des  autres  évéqucs  , tout 
cequi  dépendroit  de  lui,  & traiteroit  les  trois  prélats  avec 
toute  forte  de  douceur  & de  charité , fe  confiant  en  la 


communias. 

V.C.6.  ep. 
64.  7i- 


tlémence  du  pape.  Les  deux  évéqucs  étoient  prêts  à 


accepter  la  condition  & à venir  fe  faire  abfcudre  ; ^ 

mais  l’archevêque  d’Yorck  les  en  détourna  , & leur 


dit  : j'ai  encore  huit  mille  livres  d’argent  comptant  que 
j’emploierai  , s’il  eft  befoin  , pour  réprimer  l’arrogan- 
ce & l’opiniâtreté  de  Thomas.  Ne  vous  lailfez  pas 
féduire  : allons  plutôt  trouver  le  roi  , qui  nous  a fi 
fidellemeut  protégés  jufqu’ici.  Si  vous  le  quittez  pour 
vous  attacher  à fon  adverfaire  , car  il  n’y  aura  ja- 
mais entr’eux  de  réconciliation  parfaite  , il  vous  re- 
gardera comme  des  transfuges  , & vous  chall'era  de 
vos  terres.  Que  deviendrez- vous  alors  En  quel  pays 
irez -vous  mendier  votre  pain  ? Au  contraire  , fi  vous 
demeurez  avec  le  roi,  que  peut  faire  contre  vous  'Iho- 


mas  plus  que  ce  qu’il  a fait 

Les  deux  évêques  furent  touchés  de  cette  remon- 


trance , & ils  partirent  tous  trois  auffitôt  pour  aller 
trouver  le  roi  en  Normandie  : en  même  temps  ils  en- 
voyèrent au  roi  fon  fils , qui  étoit  à Londres , Geofroi 
Ridel  & quelques  autres,  pour  lui  perfuader  que  Tho- 
mas vouloir  le  dépofer.  Mais  rien  n’étoit  plus  éloigné 
de  fa  penfée  , comme  il  l’afTure  lui- même  dans  la  lettre  V-  H’ 


qu’il  écrivit  au  pape,  contenant  la  relation  de  fon  retour  en 
Angleterre  , & qui  eff  fa  dernière  au  pape  Alexandre. 
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contre  la  vie 
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Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à Cantorberi , il  etï- 
voya  à Londres  Richard,  prieur  de  S.  Martin  de  Dou- 
vres,  qui  fut  depuis  fon  fuccelTeur,  donner  part  au  jeune 
roi  de  fon  arrivée , & lui  faire  fes  excufes  touchant  la 
fufpenfe  des  prélats.  Ce  député  fut  mal  reçu  par  le  jeune 
prince , dont  les  miniftres  ne  regardoient  que  la  volonté  du 
roi  fon  père.  Thomas  ne  laifîa  pas  de  fe  mettre  en  chemin 
peu  de  jours  après,  voulant  voir  le  jeune  roi  qui  avoit  été 
Ion  difciple,  & enfuite  vifiter  fa  province  abandonnée  de- 
puis fl  long-temps.  Comme  il  approchoit  de  Londres  , tous 
les  bourgeois  vinrent  au-devant  de  lui , & le  reçurent  avec 
grande  joie  : mais  il  vint  deux  chevaliers  de  la  part  du  roi 
lui  défendre  de  paffer  outre,  & lui  ordonner  de  retourner  à 
fon  églife.  Ses  ennemis  en  devinrent  plus  fiers,  & Robert 
de  Broc  , frère  de  Raoul , pour  infulter  au  prélat , coupa 
la  queue  d’un  cheval  qui  portoit  quelques  uftenfiles  de  fa 
cuifine.  Le  jour  de  Noël  l’archevêque  monta  en  chaire  & 
fit  un  fermon , à la  fin  duquel  il  prédit  fa  mort  prochaine , 
fondant  en  larmes,  & attirant  celles  de  tout  l’auditoire. 
Mais  il  prit  un  ton  d’indignation , & parla  avec  véhémen- 
ce contre  les  ennemis  de  l’églife  , & en  particulier  contre 
pluficurscoiirtifansduroipère.llles  excommunia  , & nom- 
mément les  deux  frères  Raoul  & Robert  de  Broc.  Après 
la  mcffe  , il  tint  table  comme  il  avoit  accoutumé  les  gran- 
des fêtes  avec  gaieté  ; & quoique  le  jour  de  Noël  fut  cette 
année-là  le  vendredi  , il  mangea  de  la  viande  comme  les 
autres.  On  voit  ici  l’antiquité  de  cette  difpenfe  de  l’abfli- 
nence  au  jour  de  Noël. 

Cependant,  l’archevêque  d’Yorck  & les  deux  évêques 
étant  arrivés  en  Normandie  peu  de  jours  avant  la  fête  , fe 
jetèrent  aux  pieds  du  roi , implorant  fa  juftice,  & fe  plai- 
gnant amèrement  que  Thomas  abufoit  de  la  paix  qu’il  lui 
avoit  accordée  ; & que  dès  qu’il  étoit  arrivé,  il  avoit  trou- 
blé le  royaume  par  les  cenfures  qu’il  avoit  publiées  contre 
eux.  Le  roi  dit  : fi  tous  ceux  qui  ont  confenti  au  facre  de 
mon  fils  font  excommuniés,  par  les  yeux  de  Dieu,  je  le  fuis 
auffi  ; &;  il  entra  dans  une  furieufe  colère.  Or  il  étoit  fujet 
à s’y  laifler emporter.  Un  jour,  irrité  contre  un  feigneur  qui 
lui  fembloit  prendre  l’intérêt  du  roid’EcolTe,il  l’appela  traî- 
tre , & lui  dit  plufieiirs  autres  injures  : puis  il  jeta  fon  bon- 
net ,ôta  fon  ceinturon  , jeta  loin  de  lui  fon  manteau  & fes 
habits , découvrit  fon  lit , & s’étant  aflis  deffus , fe  mit  à en 

mâcher 
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mScher  la  paille.  Une  autre  foisil  voulut  arracher  les  yeux  . " , 

à un  garçon  qui  lui  avoir  apporte  une  lettre  deiagreable,  ep.  45. 
& lui  mit  le  vilage  en  fang.  Pierre  de  Blois , d’ailleurs  l'on  Petr.ep.  ù6. 
admirateur,  dit  que  dans  Ta  colère  il  étoit  plus  furieux 
qu’un  lion.  Etant  donc  excité  par  les  trois  prélats, il  con> 
mença  à maudire  tous  ceux  qu’il  avqjt  nourris  & comblés 
de  bienfaits,  dont  aucun  ne  le  vengeoit  d’un  prêt  e qui 
troubloit  (on  royaume,  & le  vouloir  dépouiller  iui-méme 
de  fa  dignité  : ajoutant  plufieurs  reproches  contre  Thomas. 

A?ors quatre  chevaliers  de  fa  chambre,  croyant  ne  pou- 
voir rien  faire  qui  lui  fût  plus  agréable  que  de  tuer  l’arche- 
vêque, en'  formèrent  enfemble  la  réfolution  : ces  quatre 
étoient  Renaud  fils  de  lOurs , Hugues  de  Moreville,  Guil- 
laume de  Traci , & Richard  le  Breton.  Ils  firent  leur  conju-  Genaf.  an. 
ration  la  nuit  de  Noël , s’engageant  par  ferment  à ce  meur-  1170. 
tre,  & le  jour  même  de  la  fête  ils  fe  retirèrent  fecrétement 
de  la  caur.  Ils  firent  telle  diligence  & eurent  le  temps  fi  fa- 
vorable , qu’  Is  arrivèrent  en  Angleterre  le  lundi  jour  des 
Innocens  ; & logèrent  au  château  de  Saltoude , qui  étoit  à 
la  garde  de  Raoul  de  Broc , à fix  milles  de  Cantorberi.  Ils 
pafsèrent  la  nuit  à concerter  l’exécution  de  leur  entreprife, 

& le  lendemain  mardi  vingt  neuvième  de  Décembre,  ayant 
affemblé  une  troupe  de  gens  du  pays,  ils  vinrent  à Can- 
torberi , entrèrent  au  monafière  de  S.  Âugufiin , & confé- 
rèrent avec  Clairembaud  qui  en  étoit  élu  abbé , ennemi  dé- 
claré de  l’archevêque. 

Ils  allèrent  enfuite  à l’archevêché  , où  ils  trouvèrent  le 
prélat  qui  avoir  déjà  dîné  , & s’entretenoit  de  quelques af-  meurtriers, 
faites  avec  fes  moines  & fes  clercs.  Les  quatre  chevaliers  c.  ij. 
entrèrent  dans  fa  chambre,  & fans  le  faluer  s’affirentàterre 
à fes  pieds.  Après  un  peu  de  filence , Renaud  dit  au  nom  de 
tous  : nous  venons  de  la  part  du  roi  vous  apporter  fes  or- 
dres. Voulez-vous  les  entendre  en  fecret  ouen  publicPCom- 
nie  il  vous  plaira , dit  l’archevêque  ; & Renaud  reprit  ; nous 
les  dirons  donc  en  fecret.  L’archevêque  fit  retirer  ceux  qui 
étoient  avec  lui  : mais  l’huilfier  laiffa  la  porte  ouverte , afin 
que  ceux  qui  étoient  dehors  puilfent  voir  ce  qui  fe  paffoit. 

Après  que  les  chevaliers  eurent  .dit  ce  qu’ils  voulurent,  le 
prélat  dit  qu’il  vouloit  que  plufieurs  perfonnesrentendiffent; 

& fit  rappeller  les  moines  & les  clercs,  mais  non  les  laïques. 

Alors  Renaud  dit  : nous  vous  ordonnons  de  la  part  du  roi 
d’aller  trouver  le  roi  fou  fils , & lui  rendre  ceque  vous  lui 
Tome  X.  G g 
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^ devez.  Je  crois  l’avoir  fait,  dit  l’archevêque.  Non,  dit  ReC 
naud  , puifque  vous  avea  fufpendu  fes  évêques  ; ce  qui  fait 
croire  que  vous  lui  voudriez  ôter  la  couronne  de  delTus  la 
tête.  L’archevêque  dit  : au  contraire , je  voudrois  lui  pou- 
voir encore  donner  d’autres  couronnes  ; & quant  aux  évê- 
ques, ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  fufpendus,  c’eft  le  pape. 
C’eft  bien  vous , dit  Renaud , puifque  c’eft  à votre  pour- 
fuite.  Thomas  reprit  : j’avoue  que  je  ne  fuis  pas  fâché  fi  le 
pape  venge  les  injures  faites  à mon  églife.  Enfuite  il  fe  plai- 
gnit des  torts  & des  infultes  qu’il  avoit  reçues  depuis  la  con- 
clufion  de  la  paix  ; & dit  à Renaud  : vous  étiez  prélent , vous 
& plus  de  deux  cents  chevaliers , quand  le  roi  m’accorda  de 
contraindre  par  les  cenfures  ceux  qui  a voient  troublé  l’égli- 
fe , à lui  faire  fatisfaâion  ; & je  ne  me  puis  difpenfer  de 
remplir  mon  devoir  de  pafteur.  A ces  mots  les  chevaliers 
fe  levèrent  en  criant  : voilà  des  menaces  ; & dirent  aux 
moines  : nous  vous  commandons  de  la  part  du  roi  de  le 
garder  ; s’il  s’échappe , on  s’en  prendra  à vous.  Us  fortirent 
aulTuôt,  & Thomas  les  fuivit  jufqu’à  la  porte  de  fon  anti- 
chambre en  difant  : fâchez  que  je  ne  fuis  pas  venu  pour 
m’enfuir , & que  je  fais  peu  de  cas  de  vos  menaces.  Us  rér 
3CXX1I.  pondirent  : il  y aura  autre  chofe  que  des  menaces. 

Martyre  de  Etant  fortisdu  palais  ils  ôtèrent  leurs  chapes  & leurs  ro^ 
dé  Can7or-  ^cs , & on  vit  les  cottes  de  mailles  dont  ils  étoient  revêtus, 
beri.  Ceux  de  leur  fuite  s’armèrent  auflii  ; & outre  leurs 

t5"  épées  ils  portoient  des  arcs,  des  flèches,  des  haches,  & 
f , xé.  17.  d’autres  inftrumens  pour  rompre  les  portes.  Thomas 

demeuroit  tranquille  dans  fa  chambre  ; & loin  de  s’en- 
fuir , à peine  fe  laiffa-t-il  perfuader  d’aller  à l’églife  en- 
, tendre  vêpres  ; mais  il  ne  venoit  que  d’y  entrer  quand 
les  quatre  chevaliers  y entrèrent  aufli  par  le  cloître  l’é- 
pée à la  main.  Le  premier  s’écria  : Où  eft  ce  traître  î 
Et  comme  perfonnene  répondoit , il  ajouta  : Où  eft  l’ar- 
chevéque  ? Thomas  defcendant  des  degrés  qu’il  avoit 
montés  , répondit  : me  voici.  Et  il  ajouta  : Renaud  , 
Renaud  , je  t’ai  fait  beaucoup  de  bien  , & tu  viens  ar- 
mé me  chercher  dans  l’églife.  Renaud , prenant  le  pallium 
de  l’archevêque,  dit  ; tu  le  vas  voir.  Sors;  tu  mourras 
tout  à l’heure.  Thomas  retira  le  pallium  de  fes  mains , & 
dit  : je  ne  fortirai  point  ; mais  û vous  me  cherchez  , je  vous 
défends  de  la  part  de  Dieu , & fous  peine  d’anathètue , de 
faire  aucun  mal  aux  miens. 
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tlenaud  recula  un  peu,  & voyant  que  fes  compagnons  ’ 

Croient  venus  , il  voulut  donner  un  grand  coup  d’cpée  fur  ^ 
la  tête  de  l’archevêque  ; mais  un  clerc , nommé  Edouard 
Grim  , étendit  le  bras  pour  recevoir  le  coup,  dont  il  eut 
le  bras  prefque  emporté.  Le  refteducoup  porta  fur  le  prélat, 
abattit  fon  bonnet,  & le  blelfa  à la  tète.  Alors  Renaud 
s’écria  : frappez , frappez.  Thomas  baiffa  là  tête  pour 
prier , & dit  : je  me  recommande  , & la  caufe  de  l’égiife , 
à Dieu  , à la  fainte  Vierge,  aux  faints  patrons  de  cett^ 
églife , & au  martyr  faim  Denis  ; & ce  furent  fes  der- 
nières paroles.  Alors  il  fe  mit  à genoux  devant  l’autel , 
les  mains  jointes , & levant  les  yeux  au  ciel  il  attendit  le 
Lecond  coup , qui  entra  plus  avant  jufqu’au  cerveau , & 
fit  tomber  le  prélat  profterné  comme  en  prière.  Le  troi- 
fième  acheva  de  lui  couper  le  tell , qui  tomba  en  devant 
fur  fon  vifage  : enfin  un  nommé  Hugues  Mauclerc  enfonça 
la  pointe  de  fon  épée  dans  la  tête  ouverte , & répandit 
la  cervelle  fur  le  pavé  ; puis  il  s’écria  : il  efi  mort , for- 
tons  d’ici.  Ainfi  mourut  Thomas,  archevêque  de  Cantor- 
beri  , dans  la  cinquante-troifième  année  de  fon  âge , le 
mardi  vingt-neuvième  Décembre  1170,  fur  les  cinq  heu- 
res du  foir.  Il  reçut  tous  ces  coups  fans  parler  & fans  faire 
aucun  mouvement  des  pieds  ni  des  mains. 

Pendant  qu’on  le  maiTacroitdansréglife,  d’autres pilloient  c.  19: 
fon  palais.  Ils  rompirent  les  portes  & les  ferrures,  enlevèrent 
fes  chevaux , barrirent  fes  domeftiques , ouvrirent  fes  cof- 
fres, partagèrent  entr’eux  l’argent,  les  habits  & les  autres 
meubles.  Ils  emportèrent  même  les  titres  de  l’églife  de  Can- 
torberi , & les  donnèrem  à Renoul  de  Broc , pour  les  por- 
ter au  roi  en  Normandie  , afin  qu’il  pût  fupprimer  ceux 
qu’ils  trouveroient  contraires  à fes  prétentions. 

A la  nouvelle  de  ce  meurtre  toute  la  ville  de  Cantorberl  f. 
fut  conllernée  ; mais  les  riches , faifis  de  crainte , demeurè- 
rent dans  leurs  maifonsfil  n’y  eut  que  les  pauvres  qui  ac- 
coururentaufiitôt  à l’églife  pleurer  leur  père.  Ilsluibaifoient 
les  mains  & les  pieds  ; ils  ramafibient  fon  fang  dont  ils  fe 
frottoient  les  yeux , &y  trempoient  des  morceauxde  leurs 
habits.  Ce  qui  en  demeura  fur  le  pavé  fut  recueilli  foigneu- 
fement,  & mis  dans  un  vafe  très-net  pour  le  garder  dansl’é- 
glife.  Les  moines  mirent  le  corps  fur  un  brancard  devant  l’a  u- 
tel , & pafsèrent  la  nuit  auprès  en  larmes  & en  prières. 

Mais  U lendemain  matin  on  leur  vint  dire,  qu’il  y avoit  i.  ii; 
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An.  1170.  grande  troupe  de  gens  armés  qui  tou- 

loient  enlever  le  corps  du  faint  prélar , pour  le  traîner  pv 
les  rues  à la  queue  des  chevaux  , le  pendre  au  gibet,  ou  le 
mettre  en  pièces , & le  jetter  en  quelque  bourbier.  Les  moi' 
nes,allarmésde  ce  bruit , réfolurent  de  l’enterrer  prompte* 
ment.  Ils  fermèrent  les  portes  de  l’églife  , & portèrent  le 
corps  dans  la  chapelle  fouterraine , où  l’ayant  dépouillé,  ils 
trouvèrent  que  fous  Ton  habit  monaiUque  U portoitun  rude 
cilice , & ce  qui  étoit  fans  exemple , des  fémoraux  de  mê* 
me  étoffe.  Ce  fpeèfacle  attira  de  nouveau  destorrens  de  lar- 
mes ; car  on  avoit  ignoré  jufques-Ià  qu’il  pratiquât  cette  auf- 
térité.  On  le  revêtit  par  deifus  de  fes  habits  pontificaux  ; 
on  le  mit  dans  un  tombeau  de  marbre  tout  neuf  qui  fe  trou- 
va dans  cette  chapelle , & on  en  ferma  les  portes  foigneufe- 
ment.  L’églife  demeura  interdite  pendant  plus  d’une  année  ; 
on  couvrit  les  croix , & on  dépouilla  les  autels  comme  au 
vendredi  faint  ; & les  moines  récitèrent  l’office  dans  leur 
chapitre  fans  chanter. 


TXXIII. 

AfNRtion  du 
roi  d’Angle- 
terre. 


Le  roi  d’Angletterre  ayant  appris  la  mort  de  Thomas, 
envoya  peu  de  jours  après  de  fes  clercs , qui  étant  arri- 
vés à Cantorberi , affemblèrent  les  moines  de  la  cathédrale 


Gefla  pofl  & leur  dirent  : le  malheur  qui  eft  arrivé  chez  vous  , 


mart.  c.  1.  ^,55  frères,  a tellement  affligé  le  roi,  que  pendant  trois 


jours  il  s’eft  abftenu  d’entrer  dans  l’églife  , & n’a  pris  au- 
tre nourriture  que  du  lait  d’amendes.  Il  n’a  point  reçu 
de  coniblation , & n’a  point  paru  en  public  : fachant  le 
tort  que  fait  à fa  réputation  cette  cruelle  aèlion  des 
fiens,  & qu’on  ne  fe  perfuadera  pas  aifément  qu’il  n’ait 
point  défiré  la  mort  d’un  homme  dont  il  s’eft  plaint  fi 
fouvent,  comme  du  feul  qui  s’oppofoit  à fes  volontés. 
L’aèHon  eft  déteftable  & inouie  ; & la  conduite  que  le  roi 


a tenue  jufqu’ici  le  juftifie  affez  de  n’en  être  pas  compli- 
ce ; mais  ce  qui  lui  donne  quelques  remords  , c’eft  qu’a- 


yant appris  l’excommunication  de  tous  ceux  qui  avoient 
affifté  au  facre  de  fon  fils , lorfqu’il  croyoit  tous  les  ret 
fentimens  étoufifés  par  la  paix,  il  ne  put  diffimuler  fa  dou- 
leur , ni  s’empêcher  de  s’en  plaindre  à fes  confidens.  Ceux- 
ci  compatiffant  à fon  reffentiment,  & d’autant  plusanimés 


que  le  prélat  lui  avoit  plus  d’obligation  : il  s’en  trouva  qua- 
tre qui  fe  retirèrent  fecrétement  ,&  vinrent  commettre  ce 
crime,  croyant  plaire  au  roi.  Or  comme  il  les  connoiffoit 
, pour  les  plus  emportés  & les  plus  médians  de  fon  royaume, 
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ïl  envoya  en  diligence  après  eux  , pour  prévenir  ce  mal-  ^ ^ ' 

heur  ; mais  ils  étoienc  déjà  palTés  , & firent  leur  coup  le 
jour  que  le  roi  croyoit  les  avoir  auprès  de  lui.  Voilà,  mes 
frères  . ce  que  nous  avons  charge  de  vous  dire , afin  que 
vous  n’ayez  aucun  mauvais  foupçondu  roi  ; & que  vous 
demandiez  à Dieu  le  pardon  de  la  faute  qu’il  peut  avoir 
faite  , en  donnant  par  fes  dil'cours  occafion  à ce  crime. 

Donnez  au  corps  une  fépulture  honbrable  , Je  roi  n’a  plus 
de  refl'entiment  contre  le  mort.  Ainfi  parlèrent  les  envoyés 
du  roi  d’Angleterre. 

Cependant  deux  doéieurs,  Alexandre  le  Gallois  & Gon-  xxxiv. 
lier  Flamen , qui  avoient  été  auprès  de  Thomas  jufqu’à  fa  Dépiitation 
mort , allèrent  en  porter  la  nouvelle  au  pape , chargés  de  g 

plufieurs  lettres  de  recommandation  du  roi  de  France,  de  so.  8i. 
Thibaut  comte  de  Blois,  & de  Guillaume  archevêque  de 
Sens , qui  tous  demandoient  juflice  au  pape  de  ce  meur- 
tre , traitant  le  faint  prélat  de  martyr , & témoignant  qu’il 
fe  faifoit  déjà  des  miracles  à fon  tombeau.  Le  roi  d’Angle-  79» 
terre  envoya  au  pape  de  fon  côté  ; & Arnoul , évêque 
de  Lifieux  , un  des  plus  éloquens  prélats  de  fon  obéilTan- 
ce  , écrivit  en  fa  faveur  une  lettre , où  il  repréfente  la 
douleur  du  roi  fi  violente , que  l’on  craignoit  même  pour 
fa  vie  : & prie  le  pape  de  punir  les  coupables  fuivant  l’é- 
normité de  leur  crime , mais  d’avoir  égard  à l’innocence 
de  ce  prince.  La  lettre  étoit  au  nom  de  tous  les  évêques 
d’Angleterre. 

Jean  de  Cumin  étoit  déjà  en  cour  de  Rome,  chargé  de  v.  «p.  84, 
pourfuivrel’abfolution  des  évêques  excommuniés;  & après 
avoir  beaucoup  follicité,  & promis  cinq  cents  marcs  d’ar- 
gent , il  eut  audience  avec  les  clercs  de  i’archevêque 
d’Yorck , & le  député  de  l’évêque  de  Durham  ; & appa- 
remment ils  auroient  obtenu  l’abfolutioa , fans  la  nouvelle 
de  la  mort  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Car  le  pape  en 
fut  tellement  troublé,  que  pendant  près  de  huit  jours  les 
f»ens  même  ne  purent  lui  parler  ; il  y eut  une  défenfe  géné- 
rale de  donner  aux  Anglois  aucun  accès  auprès  de  lui , & 
toutes  leurs  affaires  demeurèrent  en  fufpens.  C’eft  que  le 
pape  fe  reprochoit  d’avoir  mal  foutenu  la  caufe  de  l’églife , 
pour  laquellë  Thomas  avoir  tant  fouffert  pendant  fix  ans; 

& d’avoir  enfin  livré  ce  prélat  entre  les  mains  de  fes 
perfécuteurs. 

Ceux  que  le  roi  d’Ang'eterre  envoya  pour  s’excufer  de 
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histoire  ECCLÉSJASTIQZ/E, 
fa  mort , furent  les  évêques  de  Vorcheftre  & d’Evreux 
l’abbé  de  Vallace,  l’arcbidiacre  de  Sarisbéri,  & cinquante 
autres  entre  lefquds  étoient  un  Templier.  Ils  furent  arrêtés 
à Sienne,  où  le  comte  Macaire  ne  leur  permit  pas  de  paffer 
outre.  Cependant  ils  craignoient  fort  de  ne  pas  arriver  au- 
près du  pape  affez  tôt , pour  empêcher  qu’il  ne  prononçât 
excommunication  contre  le  roi  d’Angleterre,  & interdît  fon 
royaume.  Car  c’eft  de  quoi  ce  prince  étoit  le  plus  en  peine , 
à caufe  des  fuites  que  ces  cenfures  avoient  alors  pour  le 
temporel.  Or  c’étoit  la  coutume  de  l’églife  Romaine , de 
publier  les  excommunications  le  jeudi  faint,  qui  n’étoit  pas 
éloigné.  Les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  réfolurent  donc, 
par  délibération  commune,  que  quatre  d'entre  euxpren- 
droient  les  devans , pour  prévenir  ce  jour  fatal  à quelque 
prix  que  ce  fût. 

Ces  quatre  étoient  l’abbé  de  Vallace,  les  archidiacres  de 
Sarisbéri  & de  Lifieux , & un  dofteur  nommé  Henri,  Ils 
partirent  de  Sienne  fecrétement  à minuit,  & ayant  avec 
grand  péril  traverfé  des  montagnes  efcarpées  & des  lieux 
impraticables  , ils  arrivèrent  à Tufculum  où  étoit  le 
pape , le  famedi  avant  le  dimanche  des  Rameaux , qui 
cette  année  1171  étoit  le  vingtième  de  Mars.  Le  pape  ne 
voulut  point  les  voir , & la  plupart  des  cardinaux  daignè- 
rent à peine  leur  parler  ; toutefois  ils  firent  tant,  par  les 
amis  du  roi  leur  maître , que  l’abbé  de  Vallace  & l’archi- 
diacre de  Lifieux  furent  admis  à l’audience  du  pape,  com- 
me les  moins  fufpeâs.  Mais  fitôt  qu’ils  prononcèrent  le 
tiomdu  roi  d’Angleterre  , en  faluant  le  pape  de  fa  part, 
toute  la  cour  romaine  s’écria  : arrêtez , arrêtez  1 comme 
fl  le  pape  n’eût  pu  entendre  ce  nom  fans  horreur.  Le  foir 
ils  eurent  une  audience  particulière  du  pape  , où  ils  lui 
exposèrent  leur  charge  , relevant  les  bienfaits  dont  le  roi 
avoit  comblé  le  défunt  archevêque , & les  injures  qu’il 
prétendoit  en  avoir  reçues.  Ce  qu’ils  répétèrent  encore 
devant  tous  les  cardinaux  , & en  préfence  des  deux  dépu- 
tés Alexandre  & Gontier  , qui  demandoient  juflice  de  la 
mort  du  faint  prélat. 

Les  députés  du  roi  voyant  approcher  le  jeudi  faint,  & 
fachant  certainement  que  l’on  avoit  très  long-temps  délibéré 
touchant  les  cenfures  que  l’on  devoir  jeter  fur  lui  & fur 
fon  royaume, s’adrefsèrent  à quelques  cardinaux  qu’ils  fa- 
'veisnt  êtrç  les  plus  affeftioiwés  au  roi  leur  maître , & les 
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conjurèrent  de  leur  découvrir  l'intention  du  pape.  Ils  ne  leur 
rapportèrent  rien  que  de  ftniftre  ; &les  envoyés  furent  que  An.  117. 
ce.  jour- là  le  pape,  de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoit 
réfolu  de  prononcer  l’interdit  contre  le  roi  nommément  & 
contretous  fesétats.  En  cette  extrémité,  ilseffayèrent,  par 
le  moyen  des  cardinaux  & des  domediquesdu  pape  , d’ob- 
tenir du  moins  un  délai , jufqu'à  l’arrivée  des  deux  évêques 
de  Vorcheftre  & d'Evreux  ; & n’y  ayant  pu  réuffir,  ilscon- 
fultèrent  de  prendre  fur  eux  le.  péril;  & par  le  moyen  des 
mêmes  cardinaux  bien  intentionnés  pour  eux,  ils  firent  dire 
au  pape  : nous  avons  charge  du  roi  de  jurer  en  votre  pré- 
fence  qu’il  s’en  tiendra  à votre  commandement,  & qu’il  le 
jurera  en  perfonne.  Ce  jour  du  jeudi  faint , qui  cette  an- 
née a 171  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars,  vers  l’heure 
de  noue , les  envoyés  du  roi  & ceux  des  évêques  furent 
appelés  au  confifloire  général  : les  envoyés  du  roi  firent  le 
ferment  qu’ils  avoient  offert  ; les  envoyés  de  l’archevêque 
d’Yorck  & des  évêques  de  Londres  & de  Sarisbéri  jurèrent 
de  même;  que  leurs  maîtres  exécuteroient  l’ordre  du  pape: 

& le  même  jour  le  pape  excommunia  généralement  les 
meurtriers  de  l’archevêque  , tous  ceux  qui  leur  avoient 
donné  confeil , aide  , ou  confentement , & tous  ceux  qui 
leur  donneroient  retraite  dans  leurs  terres  , ou  quelque 
forte  de  proteftion. 

Après  Pâque  arrivèrent  les  évêques  de  Vorcheftre  & v.  *4. 
d’Evreux , qui  après  avoir  été  à la  cour  de  Rome  plus  de 
quinze  jours,  furent  appelés  pour  entendre  la  réponfedu 
pape.  11  confirma  la  fentence  d'interdit  que  l’archevêque 
de  Sens  avoit  prononcée  fur  les  terres  de  l’obéilTance  du 
toi  de  deçà  la  mer , & la  fentence  de  fufpenfe  & d’ex- 
communication contre  les  évéques  d’Angleterre;  & ajouta 
qu’il  enverroit  des  légats  au  roi  pour  connoître  fa  fou- 
miffion.  Enfuite  , après  bien  des  follicitations , par  l’inter- 
ceffion  de  quelques  cardinaux  , & à ce  que  l’on  difoit , 
moyennant  beaucoup  d’argent , les  envoyés  obtinrent  que 
le  pape  écriroit  à l’archevêque  de  Bourges , que  fi  dans 
un  mois  après  le  retour  des  envoyés  du  roi  en  Normandie, 
il  n’avoit  point  de  nouvelle  que  les  légats  ayent  pafTé  les 
Alpes , il  abfoudroit  de  l’excommunication  les  évêques 
de  Londres  & de  Sarisbéri , après  leur  avoir  fait  prê- 
ter ferment  d’obéir  aux  ordres  du  pape  : bien  enten- 
du qu’eux  & les  autres  demeureroient  fufpens.  C’eft  ainfl 
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que  les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  fe  retirèrent  de  la  cour 
de  Rome  ; & ils  eurent  bien  de  la  peine  à obtenir  que  le 
pape  lui  écrivît. 

Vers  le  même  temps  Foulques,  évêque  d’Eftonie,  alla 
trouver  le  pape  Alexandre  , afin  d’obtenir  des  lettres  qui 
l’autorilafTent  dans  l'on  miniftère.  Foulquesavoit  été  moine 
à Mouftier  la  Celle , au  diocèle  deTroyes,  fous  la  con- 
duite du  fameux  abbé  Pierre,  qu’il  fuivit  à S.  Remi  de 
Reims  ; car  Pierre  y paffa  en  1 162.  Enfuite  Efquil  , ar- 
chevêque de  Lunden  en  Danemarck , & primat  de  Suède 
par  le  privilège  d’Adrien  IV  , fit  le  moine  Foulques  évê- 
que d’Efionie , province  fituée  au  fond  de  la  mer  Balti- 
que , & qu’un  roi  de  Danemarck  avoir  autrefois  cédée  à 
la  Suède.  Foulques  allant  donc  à Rome,  l’abbé  Pierre  lui 
donna  une  lettre  de  recommandation  pour  le  pape  Ale- 
xandre , où  il  reconnoît  ce  prélat  pour  fon  élève  , & 
marque  les  périls  où  il  s’expofe  en  ce  voyage , tant  à 
caufe  de  la  chaleur  de  l'été , que  de  la  puilTance  de  l’em- 
pereur fehifmatique. 

Foulques  obtint  du  pape  plufieurs  lettres  toutes  datées 
de  Tuiculum , depuis  le  feptième  de  Septembre  jufqu'au 
dix  huitième  : ce  qui  femble  montrer  qu’elles  font  de  l’année 
1 1 71,  Car  il  paroît  d’ailleurs  que  cette  année  le  pape  étoit 
àTiifculum  à la  fin  de  Mars  & à la  fin  d’Oélobre.  Dans 
une  de  ces  lettres , adreffée  à tous  les  fidellesde  Danemarck , 
le  pape  leur  recommande  de  foulager  la  pauvreté  de  l’évê- 
que Foulques,  afin  qu’il  puiffe  s’acquitter  plus  facilement  de 
fon  miniftère.  Dans  une  autre  il  excite  les  rois  & les  fei- 
gneurs  de  Danemarck,  de  Norvège  & Gothie,  à réprimer 
par  les  armes  la  férocité  du  peuple  d’Eftonie  & des  au- 
tres païens  de  ces  quartiers  : leur  accordant  pour  cet  effet 
l’indulgence  d’une  année,  femblable  à celle  des  pèlerins  qui 
vifitent  le  faint  Sépulcre.  Par  une  autre  lettre,  le  pape  prie 
l’archevêque  de  Drontein  en  Norvège , & l’ancien  évêque 
deStaffenger,  d’accorderà  Foulques  le  moine  Nicolas,  ori- 
ginaire d’Eftonie,  pour  travailler  avec  lui  à la  converfioi^ 
de  la  province. 

Il  y a deux  grandes  lettres  adreffées  à l’archevêque  d’Up-r 
fâl,  métropolitain  de  Suède,  & à fes  fuffragans,  pour  ré- 
primer pliifieursabus.  Les  laïques  donnoienileséglifesàqut 
ils  vouloient  fans  confulter  les  évéques,  & les  donnoient 
jjour  de  l’argent  ou  par  faveur.  De-là  il  arrivoit  que  to^j 
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tes  fortes  de  prêtres,  de  quelque  part  qu'üsvinfTentjéroient 
admis  fans  examen  à faire  leurs  fonâions,  pour  la  feuleau- 
torité  des  laïques;&  qu’on  les laiflbit  quelquefoisexercer par 
des  moines  fugitifs  , chargés  de  crimes,  ou  qui  n’étoient 
pas  prêtres.  11  en  arrivoit  encore , que  ceux  qui  n’a  voient 
point  de  bénéfice  ou  en  vouloient  un  meilleur , dépolTé* 
doient  aifément  les  titulaires , en  gagnant  les  puilTances 
par  argent.  On  obligeoit  les  clercs,  même  pour  les  diffé- 
rents qu’ils  avoient  entr’eux , à plaider  devant  les  juges 
laïques  en  demandant  & en  défendant  : on  les  jugeoit  fuivant 
les  lois  féculières , & on  les  foumettoit  aux  épreuves  du 
fer  chaud  & du  duel,  fans  en  excepter  les  évêques  : enfin 
on  les  frappoit , & on  les  tuoit  impunément. 

D’ailleurs  les  femmes  corrompues  faifoient  périr  les 
enfansqui  étoienc  le  fruit  de  leur  débiuche , d’autres  com- 
mettoient  des  incefies  ou  des  beftialités.  Il  y avoir  des 
prêtres  qui  employoient  à la  meffe  de  la  lie  de  vin  , ou 
des  miettes  de  pain  trempées  dans  du  vin.  Quelques  laïques 
quoique  chrétiens , fe  marioient  fans  meffe  & fans  bénédic- 
tion du  prêtre  ; ce  qui  produifoit  fouvent  des  divorces  & 
des  mariages  illicites.  Le  pape  exhorte  les  évêques  de  Suè- 
de à corriger  tous  ces  abus  , & remarque  que  l’ignorance 
en  étoit  la  principale  caufe  ; car  elle  eft  ordinairement 
plus  grande  dans  les  pays  les  plus  éloignés  de  la  fource 
de  la  religion  & des  études.  C’eft  pourquoi  il  infère  dans 
ces  deux  lettres  les  autorités  de  l’écriture  , des  décréta- 
les , & des  Pères  de  l’églife , les  plus  précifes  fur  cha- 
que matière.  U ordonne  aux  mères  qui  auront  fait  périr 
leurs  en&ns  baptifés  , trois  ans  de  pénitence  , & cinq 
ans  s’ils  n’étoient  pas  baptifés  ; & veut  que  l’on  envoie 
à Rome  ceux  qui  feront  coupables  de  ce  crime,  ou  des 
autres  abominations  qu’il  a marquées  , afin  que  la  fati- 
gue du  voyage  fafl'e  partie  de  la  pénitence.  C’eft  le  com- 
mencement des  réferves  au  pape  de  certains  cas  plus 
atroces. 

Par  une  autre  lettre  adrefféeà  l’archevêque  d’Upfal  ,à 
fesfuffragans,  & au  duc  Gutherme,  ilditavoir  appris  que- 
quand  les  Finlandois  fe  trouvent  preffés  par  les  armées  de 
leurs  ennemis , ils  promettent  d'embraffer  la  foi  chrétienne , 
& demandent  avec  empreffement  des  railTionnaires  pour  les 
inftruire  : mais  fitôt  que  l’armée  s’eft  retirée , ils  renoncent 
^ Il  foi,  & maltraitent  les  miliioanaires.  C’eft  pourquoi  le 


An.  1171.  ' 


II. 


ep.  *S> 


Digitized  by  Google 


Am.  1171. 


Tttr.CcU.  VI. 
tf.  ».  1$. 


XXXVI. 

Siiladin  Sul- 
tand’Egypte. 
Hi/7.  Sal„d. 
W.  S.  Btbl. 
Orient,  p, 

74»'  78». 


Sup.  l.  tvm 
O.  19. 
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pape  exhorte  ce  duc  & ces  évêques  à ne  plus  expofer  le 
chrilV^nifme  à une  telle  dériûon  : à fe  faire  délivrer  les  pla- 
ces des  FiolandoLs , ou  prendre  G bien  d’ailleurs  leurs  fu- 
retés  que  ces  peuples  ne  puiGent  plus  les  tromper , & foienc 
contraints  de  garder  la  foi  cbrétienue  quand  ils  raaroot 
une  fois  embraGee. 

Au  retour  de  la  cour  de  Rome  , l'évêque  Foulques  de- 
meura quelque  tempsà  Reims  avec  l’abbé  Pierre, que  l’ar- 
chevéque  Henri  allant  à Rome  avoir  laiGé  G>n  vicaire  gé- 
néral. Il  retint  donc  Foulques  pour  exercer  dans  le  diocèfe 
de  Reims  les  fonéiions  épifcopales  , & pour  proGter  plus 
long-temps  lui  même  d’une  occaGon  de  le  voir,  qu’il  n’ef- 
pcroit  plus  de  retrouver.  C’eG  ainfi  qu’il  en  écrit  au  roi  de 
Suède  & à rarthevêque  ; & en  le  renvoyant  il  le  recom- 
mande à Efquil , archevêque  de  Lunden  , qui  l’avoit  or- 
donné évêque,  & aiFiGé  de  fes  libéralités , principalement 
dans  fes  voyages. 

En  Orient  Saladin  , G fameux  dans  nos  hiftoires  devint 
maître  de  l’Egypte  la  même  année  1 171. 11  étoit  de  la  na- 
tion des  Gourdes,  répandue  dans  les  montagnes  qui  fépa- 
rent  la  Syrie  de  la  Perfe  , & fe  nommoit  proprement 
Salah-EJdin  Joufef.  11  vint  avec  fon  oncle  Siracou  au 
fervice  de  Nouradin , fulran  d’Alep , à qui  Adcd  calife 
d’Egypte  ayant  demandé  du  fecours  contre  les  Francs  , 
Nouradin  lui  envoya  l’oncle  & le  neveu.  Ils  fe  rendirent 
l’un  & l’autre  fl  puilfans  en  Egypte,  qu’après  la  mort  de 
Siracou  , le  calife  fut  obligé  de  flaire  Saladin  fon  vifir  ; & 
ce  prince  étant  malade  à l'extrémité  , Saladin  n’attendit 
pas  qu’il  fût  mort  pour  ôter  fon  nom  de  la  prière  publi- 
que , & y mettre  celui  de  MouGadi  , calife  AbbaGîde , 
qui  réfidoit  à Bagdad.  Adeb  mourut  incontinent  après , 
fans  favoir  ce  changement  ; & en  lui  Gnirent  les  califes 
Fatimites  d’Egypte  , l’an  de  l’hégire  567  , de  Jefus-Chrift 
1 171 , après  avoir  régné  deux  cents  huit  ans  depuis  la 
conquête  de  Moez.  Saladin  prit  feulement  le  titre  de 
fultan , & reçut  folennellement  l’inveGiture  du  calife  de 
Bagdad. 

Une  des  réformes  qu’il  6t  au  commencement  de  fon  rè- 
gne, fat  pour  diminuer  le  crédit  des  chrétiens  & des  Juifs. 
De|  uiï  plus  de  deux  cents  ans  les  uns  & les  autres  étoient 
employés  dans  les  recettes  & les  fermes  des  revenus  pu- 
blics, ou  dans  les  fonâioos  de  notaires  & d’écrivains  du  di- 
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Van  ; & ils  recherchoient  plus  ces  dernières  places , parce 
qu’elles  leur  attiroient  plus  d’autorité.  Comme  elles  don- 
noient  accès  auprès  des  vifirs  , & fouvent  auprès  des  ful- 
tans  mêmes,  les  chrétiens  fe  fervoient  du  crédit  de  ceux  qui 
cxerçoient  ces  fondions  pour  obtenir  des  évêchés  & d’au- 
tres dignités  eccléfiaftiques , malgré  les  patriarches  qu’ils 
fai fcient  fouvent  dépofer  à force  d’argent;  & les  patriar- 
ches n’avoient  pas  de  juffice  à efpérer  s'ils  nedonnoientdes 
fommes  immenfes  , qu’ils amalToienr  par  des  ordinations  fi- 
itioniaques&  par  d’autres  voies  criminelles.  11  arrivoit  quel- 
quefois que  , pour  éviter  la  peine  de  leurs  crimes,  ils  renon- 
çoient  à la  foi , & faifoient  enfuite  de  grands  maux  à l’églife. 
Les  Juifs  de  leur  côté  ,abufant  du  pouvoir  de  leurs  char- 
ges, fuppofoientdes  crimes  aux  chrétiens  : de  forte  que  les 
tribunaux  d’Egypte  étoient  continuellement  occupés  de  ces 
fortes  d’affaires.  Les  califes  & les  vifirs  , qui  en  profitoient 
feuls  par  les  amendés  & les  confifcations , avoient  entre- 
tenu ces  défordres  de  tout  leur  pouvoir;  & cette  facilité 
d’enlever  aux  chrétiens  & aux  Juifs  ce  qu’ils  avoient 
amaffé  en  phifieurs  années  , faifoit  qu’ils  les  employoient 
plus  volontiers  que  les  Mufulmans,  auxquels  ils  n'ofoient 
faire  des  injuftices  auffi  groflîères. 

Saladin , dont  les  fcntimens  étoient  plus  nobles , ordonna 
que  les  chrétiens  & les  Juifs  feroient  à l’avenir  incapa- 
bles de  tous  ces  emplois  , & que  ceux  qui  en  étoient 
pourvus  feroient  obligés  de  les  quitter , au  moins  dans 
un  certain  temps.  Ce  règlement  fut  confidéré  comme  une 
rude  perféciuion  ; & plufieurs  chrétiens  aimèrent  mieux 
renoncer  à leur  religion  qu’à  des  emplois  fi  lucratifs.  Sa* 
ladin  obligea  auffi  les  chrétiens  à fe  diftinguer  par  leur  ha- 
bit: le  portant  plus  court  que  les  Mufulmans  , avec  une 
ceinture  par-deffijs  , & quelque  différence  au  turban.  Or 
ces  chrétiens  avoient  une  extrême  averfion  pour  la  cein- 
ture , & avoient  fouvent  donné  de  grandes  fommes  pour 
en  être  exemptés.  Saladin  défendit  encore  aux  chrétiens 
d’aller  par  la  ville  fur  des  chevaux  ou  fur  des  mules  , de 
boire  du  vin  en  public , de  faire  hors  des  églifes  la  pro- 
ceffiion  du  dimanche  des  Rameaux  , de  chanter  trop  haut  à 
l’office  divin , & de  fonner  les  cloches.  11  fit  ôter  toutes 
les  croix  du  haut  des  églifes , qu’il  fit  enduire  de  noir,  avec 
défenfe  de  les  blanchir. 

La  ceinture  nommée  en  arabe  s^onnar  diftingue  les  chré- 
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tiens  & les  Juifs  d’avec  les  Mufulmans.  Le  premier  qui 
les  obligea  à la  porter  fut  le  calife  Moutevaquel , dixième 
des  Abbafiides , 1 an  23  ^ » 849  • & cet  ufage  eft  reflé  en 
Syrie  & en  Méfopotamie  , où  les  Neftoriens  & les  Jacoh  - 
tes  la  portent  ordinairement.  Ce  qui  les  fait  nommer  chr.  à 
tiens  de  la  ceinture.  Ils  s’en  font  fait  un  honneur  , & ont 
prétendu  prouver  par  l’écriture  & par  les  pères , que  tout 
chrétien  la  doit  porter , & que  les  prières  faites  fans  cette 
marque  de  religion  ne  font  pas  agréables  à Dieu.  Une  céré- 
monie de  l’excommunication  étoit  autrefois  de  couper  la, 
ceinture  au  coupable  publiquement. 

Le  roi  Henri , ayant  appris  la  réfolution  du  pape  de 
lui  envoyer  des  légats , fe  prelTa  de  paffer  en  Angleterre; 
& donna  ordre  de  garder  foigneufement  les  ports,  tant 
deçà  que  delà  la  mer  ; fi  quelqu’un  fe  trouvoit  chargé 
de  letrres  d’interdit , de  l’arrêter  & le  mettre  en  prifon; 
& de  ne  laiffer  paffer  aucun  clerc , qu’il  ne  jurât  de  n’at 
voir  aucun  mauvais  deffein  contre  le  roi  & le  royaume. 
Le  roi  arriva  à Portfmouth  le  troifième  jour  d’Août,& 
affembla  une  armée  confidérable  pour  paffer  en  Irlande  , 
où  il  étoit  appelé  pour  en  être  reconnu  fouverain.  Il 
croyoit  auffi  y être  plus  en  fureté  qu’en  Angleterre  con- 
tre l’interdit  qu’il  craignoit.  En  paffant  il  vifita  Henri  , 
évêque  de  Vincheftre  , malade  à l’extrémité  ; ce  vénéra- 
ble prélat  lui  fit  de  grands  reproches  de  la  mort  du  faint 
archevêque , & lui  prédit  qu’elle  lui  attireroit  plufieurs 
adverfites.  Il  mourut  chargé  d’années  le  huitième  du  mê- 
me mois  d’Août , ayant  rempli  le  fiége  de  Vincheftre  qua- 
rante-deux ans.  Il  avoit , deux  ans  avant  fa  mort , diftri- 
bué  tous  fes  biens  en  aumônes  , ne  gardant  que  la  fubfif- 
tance  abfolument  néceffaire. 

Le  roi  d’Angleterre  paffa  en  Irlande  avec  une  flotte  de  qua- 
tre cents  voiles , & le  lendemain  de  fon  arrivée , qui  étoit  le 
lundi  dix-huitième  d’Oftobre  jour  de  faim  Luc,  il  vint  avec 
fon  armée  à Vaterford , où  il  Ajourna  quinze  jours.  Là  vin- 
rent à fes  ordres  les  quatre  rois  de  Corc , de  Liméric , d’O- 
xéric  & de  Mida  ; & prefque  tous  les  feigneurs  d’Irlande , 
hors  le  roi  de  Conaêle  , qui  prétendoit  en  être  le  feul  fou- 
verain. Tous  les  prélats  y vinrent  aiifli  ; favoir,  les  qua- 
tre archevêques  , Gelafe  d’Armach,  Donat  de  Caffel, Lau- 
rent de  Dublin  , Catholique  de  Tuatn  ; les  évêques  leurs 
fuffragans,  au  nombre  de  vingt-huit,  & les  abbés.  Us  je- 
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'furent  tous  Henri  pour  roi  & feigneur  d'Irlande  , & lui  fi-  ■'**' 

rent  ferment  de  fidélité  à lui  & à fes  fucceffeursà  perpé- 
tuité.  Dans  la  fuite,  le  roi  d’Angleterre  envoya  au  pape 
les  lettres  des  prélats  d'Irlande  , & obtint  la  confirmation 
de  ce  royaume  pour  lui  & fes  fucceffeurs  par  l’autorité 
du  faintfiége,  comme  il  avoir  déjà  obtenu  du  pape  Adrien 
IV  , en  1 1 J 6 , la  permiffion  d’y  entrer  & de  s’en  rendre 
maître. 

Pendant  que  le  roi  Henri  étoit  en  Irlande  , & vers  la  XXXVifr. 
fête  de  faint  Leonard  , fixième  de  Novembre  1 17 1 , il  en-  t:Ç!'ciie  Je 
voya  Nicolas  fon  chapelain , & Raoul  archidiacre  de  Lan- 
dfif,  tenir  un  concile  général  à CalTelavec  les  prélats  du  p.  1071. 
pays , fous  le  bon  plaifir  du  pape.  L’archevêque  d'Armach, 
primat  d’Irlande  , ne  put  s’y  trouver  à caufe  de  fes  in- 
firmités & de  fon  grand  âge.  Il  étoit  en  opinion  de  fainte- 
té , & ne  vivoit  que  du  lait  d’une  vache  blanche , qu’il 
faifoit  mener  par  tout  avec  lui.  En  ce  concile  préfida  Chrif- 
tien  , évêque  de  Lifmor  , en  qualité  de  légat  du  faint  fié- 
ge  ; on  y fit  publiquement  le  rapport  des  défordres  qui 
régnoient  dans  le  pays , & on  les  rédigea  par  écrit  fous  le 
fceau  du  légat  : puis  on  drelTa  huit  canons  pour  y appor- 
ter le  remède  convenable. 

On  ordonna  premièrement:  que  les  mariages  ne  feroient  ’ 

comraétés  que  fuivant  les  lois  de  l’égüfe,  au  lieu  que  la 
plupart  deslrlandois  prenoient  autant  de  femmes  qu’ils  en 
vouloient,  & fouvent  leurs  proches  parentes.  Que  les  en-  ^ 
fans  feroient  portés  à l’églife  pour  être  catéchifés  à la  por- 
te , c’eft-à-dire  exorcifés;  & enfuite  baptifés  aux  fonts  par 
les  prêtres,  dans  de  l’eau  pure,  avec  les  trois  immerfions , 
hors  le  péril  de  mort.  Auparavant , la  coutume  étoit  en 
divers  lieux  d’Irlande , que  fitôt  qu’un  enfant  étoit  né , 
fon  père  ou  le  premier  venu  le  plongeoir  trois  fois  dans 
de  l’eau  , & dans  du  lait  fi  c’étoit  l’enfant  d’un  riche  : 
puis  on  jetoit  cette  eau  ou  ce  lait  comme  fale.  On  ordon-  ^ 
na  encore  que  l’on  paieroit  à l’églife  paroifiiale  la  dixme 
du  bétail , des  fruits,  & de  tous  les  autres  revenus. C’eft 
que  plufieurs  n’en  avoient  jamais  payé , & ne  favoient 
pas  même  fi  elles  étoient  dues.  Que  toutes  les  terres  ^ 
eccléfiafiiques  feroient  exemptes  de  foute  exaêhon  des 
féculiers  , particulièrement  des  repas  & de  l’hofpitalité 
qu’ils  fe  faifoient  donner  par  violence.  Que  les  clercs 
ne  feroient  point  obligés  de  contribuer  : avec  les  autres  c.  5, 
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*«  '■  parens  , pour  la  compofition  du  meurtre  commis  par  Hfl 

An  ^117».  laïque.  Que  tous  les  fidelles  étant  malades  , feroient  tefta* 
**  ' ment  en  préfence  de  leur  confeffeur  & des  voifins , & di- 
vi  feroient  leurs  biens  en  trois  parts  : une  pour  leurs  enfans, 
l'autre  pour  leur  femme , la  troifième  pour  leurs  funé- 
railles, c’eft-à-dire  aufli  pour  faire  prier  Dieu  pour  eux. 
r.  7.  ceux  qui  mourroieiit  avec  une  bonne  confeffion, 

feroient  enterrés  fuivant  l’ufage  de  l’églife , avec  les  melTes 
t,  8.  & les  vigiles.  Enfin  on  ordonna  que  l’office  divin  feroit  par- 

tout célébré  félon  l’ufage  de  l’églife  anglicane.  Depuis  ce 
temps  l’Irlande  prit  une  nouvelle  forme  pour  le  temporel 
& pour  le  fpirituel. 

Jo.  îîrompt.  Pendant  la  tenue  de  ce  concile , le  roi  Henri  vint  à 
p.  loSg.  Dublin  vers  la  faint  Martin  de  l’an  1171 , &y  demeura 
jufqu’à  la  Purification  de  l’année  fuivante.  Là  il  con- 
firma les  décrets  du  concile  de  Caffel  ; & l’archevêque 
d'Armach  , qui  n’y  avoir  pas  affifté  , y vint  trouver  le 
roi , & témoigner  qu’il  fe  conformoit  entièrement  à fes 
volontés.  Les  Irlandois  bâtirent  au  roi  un  palais  de  per- 
ches à la  manière  du  pays,  hors  la  ville  de  Dublin  , près 
réglife  de  faint  André  ; & il  y tint  fa  cour  à la  fête  de 
Tom.  X r même  temps  à Armach  un  autre 

14^2.  ex  Ci-  concile  général  d’Irlande,  où  l’on  ordonna  de  mettre  en 
raJUo,  liberté  tous  les  Anglois  qui  fe  trouveroient  en  efclava- 
ge  par  toute  Pile.  C’eft  que  le  concile  fut  perfuadé  que 
les  Irlandois  étoient  alors  fournis  à la  domination  des 
Anglois  en  punition  de  leurs  crimes  , & particulière- 
ment de  ce  qu’ils  avoient  accoutumé  d’acheter  les  An- 
glois des  marchands  & des  pirates , pour  les  mettre  en 
fervitude. 

XXXIX.  Le  roi  d’Angleterre  étoit  encore  en  Irlande  , quand  les 
Ahioii.tion  légats , que  le  pape  avoir  promis  d’envoyer  pour  connoî- 
gî’tèrre  foumiffion  , arrivèrent  en  Normandie.  C’étoit  deux 

Fira  S.  Th.  Cardinaux  prêtres , Theoduin  du  titre  de  faint  Vital,  & 
lui.  c.  }.  Albert  du  titre  de  faint  Laurent  , Chancelier  de  Péglife 
romaine,  recommandables  l’un  & l’autre  par  leur  doélrine 
chr.  C:rv.  & par  leur  vertu.  Odon  prieur  de  l’églife  de  Chrift  , cathé- 
an  iiji.  draie  de  Cantorberi,  & toute  la  communauté  des  moines 
qui  la.  deffervoient , affligés  que  cette  églife  demeurât  Ct 
long  temps  privée  des  divins  offices  ^ & fachant  que  les 
légats  attendoient  en  Normandie  le  retour  du  roi , envoyè- 
rent leur  demander  la  permiffion  de  la  faire  réconcilier  par 
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les  évêques  d’Angleterre.  Les  légats  l’accordèrent , & l’é-  ^ 

glife  de  Chrift  fut  réconciliée  par  les  évêques  d’Exceflre  An.  1172. 

& de  Chicheftre  le  jour  de  faint  Thomas  apôtre,  vingt-  9®* 

unième  de  Décembre  1171,  après  avoir  été  interdite  de- 
puis le  vingt-neuvième  du  même  mois  de  l’année  précé- 
dente. Elle  ne  laiffoit  pas  d'être  fréquentée  par  un  grand  R„dev.DUet' 
concours  de  peuple  , à caufe  des  miracles  qui  fe  fail'oient  p.  557. 
au  tombeau  de  l’archevêque  Thomas,  &i  qui  commencè- 
rent vers  la  fête  de  Pâque  1171. 

Sans  l’arrivée  des  légats,  le  roi  d’Angleterre  feroit  de-  Brampti 
meuré  en  Irlande  pour  achever  de  la  foumettre  , en  fai-  p.  1079. 
fant  la  guerre  au  roi  de  Conaâe  qu’il  auroit  aifément 
vaincu.  Mais  étant  preffé  d’aller  trouver  les  légats, il  s’em- 
barqua le  dix-fepiième  d’ Avril  117a,  qui  étoit  le  lende- 
main de  Pâque , & arriva  à faint  David  au  pays  de  Gal- 
les. D’Angleterre  il  pafla  en  Normandie;  & le  mardi  avant  ^ 
les  Rogations , c’eft-à-dire  le  dix-feptième  de  Mai , il  joi- 
gnit les  légats  qui  lui  donnèrent  le  baifer  de  paix.  Le  len- 
demain ils  vinrent  à l’abbaye  de  Savigni  près  d’Avran- 
ches , où  tous  les  évêques  & les  feigneurs  étoient  alTem- 
blés.  Après  que  l’on  y eut  long  temps  traité  de  la  paix , 
le  roi  refufa  de  prêter  abfolument  le  ferment  que  les  lé- 
gats lui  demandoient , & fe  fépara  d’eux  avec  indignation , 
difant  : je  m’en  retourne  en  Irlande  où  j’ai  beaucoup  d’af- 
faires ; allez  en  paix  dans  mes  terres  où  il  vous  plaira 
■ exécutez  votre  légation.  Les  légats  ayant  confulté  en  par- 
ticulier, rappelèrent  les  évêques  de  Lifieux  , de  Poitiers 
& de  Sarisbéri  ; & par  leur  moyen  firent  convenir  le  roi 
de  fe  trouver  avec  eux  à Avrànches  le  vendredi  fuivant. 

Là  ils  s’accordèrent  entièrement , & le  roi  convint  de  tout 
ce  que  les  légats  lui  proposèrent.  Mais  parce  qu’il  vou- 
loir que  fon  fils  y fût , pour  faire  les  mêmes  promeffes  , 
on  remit  au  dimanche  fuivant , qui  étoit  le  vingt-deuxième 
' de  Mai. 

Ce  jour  le  roi  fit  publiquement  ce  fernrent , en  touchant 
les  faints  évangiles  : je  n’ai  ni  penfé  , ni  fu  , ni  commandé  * 

la  mort  de  Thomas  archevêque  de  Cantorberi  ; & quand 
je  l’ai  apprife,  j’en  ai  été  plus  affligé  que  fi  j’avois  perdu 
mon  propre  fils.  Mais  je  ne  puis  m’excufer  d’avoir  donné 
occafion  au  meurtre , par  l’animofité  & la  colère  que  j’a- 
vois conçue  contre  le  faint  homme.  Or , pour  la  réparation 
)de  cette  faute , j’enverrai  incefiamment  à Jérufalem  deux 
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— cents  chevaliers  pour  la  défenfe  de  la  chrétienté  ; & ifs  y 

An.  H7î*  ferviront  un  an  à mes  dépens.  Je  prendrai  même  la  croix 
pour  trois  ans,  & je  ferai  le  voyage  en  perfonne,à  moins 
que  le  pape  ne  me  permette  de  demeurer.  Je  calTe  abfov 
lument  les  coutumes  illicites  que  j’ai  introduites  de  mon 
temps  en  tous  mes  états  , & défends  de  les  obferver  à 
l’avenir.  Je  permettrai  déformais  de  porter  librement  les 
appellations  au  faint  fiége,  fans  en  empêcher  perfonne. 
V.  «p,  88.  Lç  ,.Qi  promit  encore  de  rendre  à l’églife  de  Cantorberi 
routes  fes  terres  & fes  autres  biens , comme  elle  les  pof- 
’ fédoit  un  an  avant  que  l’archevêque  encourût  fa  difgrace, 

& de  rendre  fes  bonnes  grâces  & leurs  biens  à tous  ceux 
contre  lefqucls  il  avoit  été  irrité  à caufe  de  ce  prélat.  Les 
légats  lui  enjoignirent  de  plus  en  fecret  des  jeûnes,  des  au- 
mônes , & d’autres  œuvres  pénales  dont  le  public  n’eut 
pas  de  connoilTance. 

' Le  roi  accepta  tout  avec  grande  foumiflîon  ; puis  il  dit 

devant  tout  le  monde  : Seigneurs  légats , ma  perfonne  eft 
entre  vos  mains  ; fâchez  certainemerit  que  , quoi  que  vous 
m’ordonniez  , foit  d’aller  à Jérufalem,  à Rome,  ou  à S. 
Jacques,  foit  autre  chofe , je  fuis  prêt  d’obéir.  Ce  qui  tou- 
cha les  aiTiûans  jufqu’aiix  larmes.  Enfuite  les  légats  menè- 
rent le  roi  de  Ton  bon  gré  hors  la  porte  de  l’églife  ; où  il 
reçut  l’abfulution  à genoux,  mais  fans  ôter  fes  habits,  ni 
être  fuftigé  : puis  ils  le  firent  entrer  dans  l’églife.  Pour 
donner  connoilTance  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à quelques  per- 
Tonnes  du  royaume  de  France , ils  ordonnèrent  que  l’ar- 
chevêque de  Tours  & fes  fuffragans  fe  préfenteroient  à 
Caën  devant  le  roi  d’Angleterre  & les  légats , le  mardi 
après  l’Afcenfion.  Le  jeune  roi  Henri  promit,  entre  les 
mains  du  cardinal  Albert  , d’obferver  ce  que  le  roi  Ton 
père  avoit  juré  ; & d’accomplir  la  pénitence  , fi  le  père 
ne  le  pouvoir  par  mort  ou  autrement. 

XL.  Quatre  mois  après  on  affembla  en  la  même  ville  d’Avran- 

Concile  d’A-  ches  un  concile , où  fe  trouvèrent  les  deux  rois  le  père&  le 
• fils , Rotrou  archevêque  de  Rouen , & tous  les  évêques  & 

To.x.eone.  les  abbés  de  Normandie.  Ce  concile  fe  tint  dans  l’églife  de 
Re  Ynoved  André  le  jour  de  faint  Côme  , vingt-feptième  de  Sep- 
“ ’ * tembre  1 17a. Leroipèreyréitérale  ferment qu’ilavoitfait, 

, y ajoutant  quelques  claufes  : que  jamais  il  ne  fe  retireroit 

de  l’obéifTance  du  pape  Alexandre  & de  fes  fucceffeurs,  tant, 
qu’ilsle  tiendroient  pour  roi  catholique  : qu’à  Noël  prochain 

il 
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ïlprendroit  la  croix  pour  trois  ans,  & parti  roic  l’été  fui  vaut  — — — ■ ’ 

pour  Jérufaletn  , fi  le  pape  ne  l’en  difpenfoit  ; mais  s’il  ctoit  ht*» 
obligé  d’aller  en  Efpagne  contre  lesSarrafins , ton  voyage 
de  Jérufalem  feroit  d’autant  différé.  Que  cependant  il  don- 
neroit  auxTempliers  l’argent  néceffaire  fui  vaut  leur  eftima- 
tion  pour  entretenir  à la  terre  fainte  deux  cents  chevaliers 
pendant  un  an.  Les  légats  donnèrent  au  roi  leurs  lettres 
contenant  toutes  les  claufes  de  fon  ferment  , & il  y iit 
aufli  mettre  Ion  fceau. 

Le  lendemain  les  légats  tinrent  au  même  lieu  le  concile 
avec  les  prélats  &le  clergé  de  Normandie  , où  l’on  publia 
douze  canons  ; favoir:  on  ne  donnera  point  à des  enfans  *• 
des  bénéfices  a charge  d’ames  , ni  aux  enfans  des  prêtres 
les  églifes  de  leurs  pères.  Les  églifes  ne  feront  point  don-  4-  $• 
nées  à ferme  , ni  à des  vicaires  annuels  : mais  on  obligera 
les  curés  des  paroiffes  qui  le  peuvent  porter , d’avoir  un 
vicaire.  On  n’ordonnera  point  de  prêtres  fans  titre  certain. 

Le  prêtre  qui  fert  une  églife  aura  du  moins  le  tiers  des  dix* 
mes  ; & les  laïques  ne  prendront  rien  des  oblations.  Ceux  qui  ’ ** 
pofsèdent  des  dix.mes  par  droit  héréditaire  peuvent  les  don-* 
ner  à un  clerc  , à condition  qu’après  lui  elles  retourneront  c.  lî. 
à l’églife.  Les  clercs  n’exerceront  point  les  juridiélionsfécu- 
lières  , fous  peine  d’être  exclus  des  bénéfices.  Le  mari  ou  ,0, 
la  femme  ne  pourra  entrer  en  religion,  l’autre  demeurant 
dans  le  fiècle  , s’ils  n’ont  paffé  l’âge  d’ufer  de  leur  mariage.  ^ 

On  propofe  l’abffinence  & le  jeûne  de  l'Âvent  à tous  ceux 
qui  pourront  l’obferver,  principalementaux  eccléfiaftiques  g.  ut 
£c  aux  nobles.  On  vouloit  aufli  défendre  aux  prêtres  plu- 
fieurs  exaébons  fur  les  biens  des  mourans,  pour  les  maria- 
ges & les  baptêmes,  & pour  l’abfolution  des  excommunica- 
tions , dont  ils  exigeoient  quarante-huit  livres  : mais  les  évê- 
ques de  Normandie  ne  voulurent  pas  recevoir  ce  décret. 

En  ce  même  concile  l’archevêque  de  Tours  renouvella  fes 
plaintes  contre  le  prétendu  archevêque  de  Dol , (outenant  , ' 

qu’il  devoir  lui  être  fournis;  mais  le  clergé  de  Dol  lui  réfiffa' 
vigoureufement. 

Cependant  le  pape  Alexandre  fut  informé  des  miracles  qui  XLI. 

fefaifoient  au  tombeau  de  l’archevêque  Thomas,  première-  j*" 
ment  par  la  voix  publique  , puis  par  les  témoignages  de  ' 
pluficurs  perfonnes  dignes  de  foi  ; & enfin  par  celui  de  fes 
deux  légatsAlbert  &Theoduin,qui  en  étoient  d’autant  mieux  . • 

inffruits , qu’ils  étoient  plus  proches  du  lieu.  Surcesaffuraur  " 

Tonu  X.  H h 
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ces  donc , & fur  la  connoiflance  que  le  papeavoit  d’aillèurs 
des  vertus  du  faint  prélat , après  avoir  pris  le  confeil  des 
cardinaux , il  le  canonifa  folennellement  dans  l’églife  le  jour 
des  cendres  vingt  unième  de  Février  1173  > préfence 
d'une  grande  multitudedeclercs&  de  la'iques.ll  ordonna  qu’il 
feroit  mis  au  nombre  des  martyrs  , & que  fa  fête  feroit  cé- 
lébrée tous  les  ans  le  jour  de  fa  mort  vingt- unième  de  Dé- 
cembre , comme  elle  l’eft  encore  par  toute  l’égüfe  catholi- 
que. Ceft  ce  qui  paroît  par  deux  bulles  datées  de  Ségnile 
douzième  de  Mars  , & adreffées  l’une  aux  moines  del’églife 
métropolitaine  de  Cantorbéri,  l’autre  au  clergé  & au  peu^ 
pie  de  toute  l’Angleterre. 

La  punition  divine  éclata  furies  meurtriers  du  faint  pré- 
lat , & ils  périrent  tous  quatre  dans  les  trois  ans  après  fon 
martyre,  qui  finiffent  cette  année  1173.  D’abord  qu’ils 
eurent  commis  le  crime , n’ofant  retourner  à la  cour  , ils  fe 
retirèrent  à une  terre  de  Hugues  de  Moreville  l’un  d’en- 
tr’eux  , dans  la  partie  occidentale  d’Angleterre  , où  ils  de- 
meurèrent jufqu’à  ce  que  l’horreur  que  les  gens  du  pays 
avoient  d’eux  leurdevîntinfupportable.Perfonne  ne  vouloir 
ni  manger  avec  eux  ni  leur  parler  : les  reftes  de  leurs  repas 
étoient jetés  aux  chiens,  qui  même, à ce  qu’on  difoit,n’y 
touchoient  pas.  Après  bien  du  temps,  ces  quatre  chevaliers, 
preffés  du  remords  de  leur  confcience  , allèrent  trouver  le 
pape  Alexandre  , qui  leur  impofa  pour  pénitence  le  voyage 
de  Jérufalem.  Guillaume  de  Traci  l’un  d’entr’eux  demeura 
en  Italie,  prétendant  faire  fa  pénitence  deçà  la  mer;  & tom- 
ba malade  à Cofence  en  Calabre  d’une  maladie  horrible , où 
leschairs , principalement  des  bras  & des  mains , tomboient 
par  pièces  , & lailToient  les  os  à découvert.  Il  témoignoit 
un  grand  regret  de  fon  crime  & invoquoit  inceflamment  le 
nouveau  martyr  , comme  le  rapporta  depuis  l’évéque  de 
Cofence , qui  a voit  été  fon  confelleur  en  cette  maladie.  Les 
trois  autres  allèrent  jufqu’à  Jérufalem  , où  peu  de  temps 
après  ils  moururent  pénitens  , & furent  enterrés  devant  la 
porte  du  temple , avec  cette  épitaphe  : ci  gifentles  malheu- 
reux qui  ont  martyrifé  le  bienheureux  Thomas , archevê- 
que de  Cantorbéri. 

En  cetemps-là  lesTempliersfircnt  uneaélion  plus  conve- 
nable à des  bandits  qu’à  des  religieux.  11  y avoir  en  Phéni- 
cie un  prince  des  AlTaflîns  , qui  témoignoit  être  défabufé 
de  la  doéirinede  Mahomet , & vouloir  embralTer  la  religion 
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chrétienne.  II  envoya  un  des  fiens  à Amauri  III  roi  de  Jé- 
Tuf'alem  , lui  faire  des  propofitions  fecrettes,  dont  la  prin- 
pafe  étoit  : que  fi  les  Templiers , qui  avoient  des  châteaux 
pri.s  de  Ton  état  , vouloient  remettre  deux  mille  écus  d’or 
que  fes  fujets  leur  payoient  tous  les  ans  comme  une  efpè- 
ce  de  tribut , & les  traiter  déformais  charitablement , ils  fe 
feroient  baptifer.  Le  roi  Amauri  reçut  avec  joie  cette 
ambafl'ade , & leur  accorda  la  décharge  des  deux  mille 
écus , réfolu  d’indemnifer  lui-même  les  Templiers  ,s’il  étoit 
befoin.  Après  donc  avoir  retenu  long-temps  l’envoyé  du 
' prince  des  Affalfins , il  le  renvoya  avec  un  de  fes  gardes 
pour  le  conduire.  Mais  quand  il  eut  palTé  Tripoli , comme 
il  étoit  prêt  à entrer  fur  les  terres  de  fon  maître , il  fur- 
vint  des  Templiers  l’épée  à la  main  qui  tuèrent  cet  en- 
voyé , fans  aucun  égard  à la  foi  publique  ni  à la  fauve- 
garde  du  roi. 

Ce  prince  l’ayant  appris,  entra  dans  une  furieufe  colère 
&affembla  les  feigneurs  , qui  furent  tous  d’avis  de  ne  point 
. négliger  cette  affaire  : qu’il  n’y  alloit  pas  feulement  de  l’au- 
torité royale  , mais  de  l’honneur  du  nom  chrétien  & de 
l’intérêt  de  l’églife.On  envoya  donc  deux  feigneurs  au  maî- 
tre des  Templiers , nommé  Eudes  de  faint  Amand , pourlui 
demander  fatisfaélion  de  cet  attentat , que  l’on  difoit  avoir 
été  commis  par  un  certain  frère  Guillaumedu  Mefnil , bor- 
gne , méchant  homme  , violent  & emporté  : mais  qu’il  l’a- 
voit  fait  avec  la  participation  de  fes  confrères.  Le  maître  du 
• Temple  répondit  qu’il  avoit  mis  le  coupable  en  pénitence; 
& qu’il  l’enverroit  au  pape  en  cet  état.  Que  cependant  il 
défendoit , de  la  part  du  pape , que  perfonne  né  fût  affez 
hardi  pour  mettre  la  main  fur  ce  religieux  : à quoi , fuivant 
fon  humeur  hautaine , il  ajouta plufieurs  paroles  infolentes. 
Enfuite  le  roi  étant  venu  à Sidon  , fît  tirer  par  force  de  la 
maifon  des  Templiers  frère  Guillaume  du  Mefnil,  qu’il 
mit  en  prifon  àTyr,&cette  affaire  penfa  renverfer  le  royau- 
me de  Jérufalem  , tant  ce  royaume  étoit  foible  ou  les  Tem- 
pliers puiffâns. 

Le  roi  Amauri  fe  juft'fia  auprès  du  prince  des  Affalfins  , 
à qui  il  fitconnoître  fon  innocence  : mais  la  mort,  qui  l’en- 
leva peu  de  temps  après,  ne  lui  permit  pas  d’exécuter  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  communiquer  cette  affaire  avec  tous  les 
princes,  pour  réprimer  les  excès  des  Templiers  & des  Hof- 
pitaliers.ll  n’y  avoit  pas  foixante  ans  que  ceS'religieuxétoient 

H h ij 
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■ inflitués  , & ils  avoient  déjà  tellement  dégénéré  , que  leff 
An.  h7>.  écrivains  chrétiens  & Mahométans , d’ailleurs  peu  confor- 
mes en  leurs  jugemens,  s’accordent  à les  dépeindre  comme 
les  plus  méchans  de  tous  les  hommes.  Dans  leurs  brigan- 
dages ils  n’épargnoient  pas  plus  les  chrétiens  que  les  infi- 
6.  7>r.f.  JJ.  déliés,  avec  lefquels  ils  ne  gardoient  ni  traité  ni  parole.  Le 
roi  Amauri  mourut  de  diflenterie  l’onzième  de  Juillet 
Liv.  XXI.  c.  1173  , la  douzième  année  de  fon  règne  & la  trente-hui- 
tièmedefonàge,  & futenterréprèsdefonfrèredansréglife 
du  faim  Sépulcre.  Son  fils  Baudouin  IV  lui  fuccéda  à l’âge 
de  treize  ans , & fut  facré  dans  la  même  églife  le  diman- 
che quinzième  de  Juillet , par  le  patriarche  Amauri  aflif- 
té  de  plufieurs  prélats.  Le  comte  de  Tripoli  eut  la  régence 
du  royaume  pendant  le  bas  âge  de  Baudouin. 

XLIII.  Les  Afiaflîns  dont  il  eft  fi  fouvem  parlé  dans  nos  hif- 
An«nins.  toires,  étoient  une  fefte  de  Mufulmans , dont  l’origine  re- 
^ montoit  jufqu’à  l’an  278  de  l’hégire  , 891  de  Jefus-Chrift. 
Car  alors  un  prétendu  prophète  nommé  Carmat  s’éleva 
en  Arabie  vers  Coufa  , & attira  un  grand  nombre  de  fec- 
tateurs , jeûnant , travaillant  de  fes  mains  , faifant  la  prière 
Sup  /.xxxix.  cinquante  fois  par  jour.  Il  promettoit  d’établir  un  Iman 
"•  ou  pontife  de  la  famille  d’Ali,  prêchant  la  dévotion  à ce 

prétendu  faint  , & la  révolte  contre  les  califes  pour  ven- 
ger fon  fang.  11  déchargea  fes  feélateurs  des  obfervances 
les  plus  pénibles  de  la  religion  , leur  permettant  de  boire 
du  vin  , de  manger  de  toutes  fortes  de  viandes  ; & par 
cette  licence  jointe  à l’efpérance  du  butin  , il  forma  une 
armée  immenfe  , & fit  de  grands  ravages  fur  les  terres  du 
calife.  II  mourut  lailTant  douze  principaux  difciples  en 
l’honneur  des  douze  imansdefeendus  d’Ali,  & eut  plufieurs 
fuccelTeurs , dont  le  plus  fameux  fut  Abou-Taher  , qui 


Elmac,  p. 
194. 


Sup.  l.  IV.  n. 
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après  avoir  ravagé  les  provinces  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes  , & enlevé  les  caravanes  des  pèlerins , prit 
la  Mecque  en  317  , 929,  fit  égorger  les  pèlerins  dans 
le  temple  , emporta  la  pierre  noire  qui  étoit  l’objet  de 
leur  dévotion  , & fit  ceffer  le  pèlerinage  pendant  douze 
ans , comme  j’ai  dit  en  fon  lieu.  Depuis , les  Carmatiens 
étant  devenus  plus  foibles  , diffimulèrent  leur  religion  ^ 
fe  mêlant  avec  les  autres  Mufulmans  -,  ce  qui  les  fit  nom.. 


W.  p.  ï86.  mer  Baténis  ,c’eft-à-dire  inconnus.Ils  commencèrent  à être 


défignés  par  ce  nom  & à fe  fortifier  en  Perfe  l’an  483^ 
.1090.  Hacen  leur  chef  ayant  été  menacé  par  le  fultan  Ge  . 
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^aleddoulet , commanda  à un  de  fes  fujets  en  préfence  de  An.  ii/j. 
l’envoyé  du  fultan  de  fe  précipiter  du  haut  d’une  tour  ,& 
à un  autre  de  fe  tuer  : ce  qu’ils  firent  auflitôt.  Alors  Hacen 
dit  à l’envoyé  : Dites  à votre  maître  que  j’ai  foixante  & 
dix  mille  hommes  prêts  à en  faire  autant.  Les  Baténis  ainfi 
cachés,  & déterminés  à tout , commencèrent  à attenter  fur 
Ja  vie  des  princes,  & en  tuèrent  plufieurs , fans  qu’on  pût 
fegaramir  de  leurs  trahifons.  Entre  un  grand  nombre,  je  re- 
marquerai feulement  HamadeddinZengui  fultan  d’Alep,  qui 
fut  ainfi  tué  l’an  540, 1145.  Comme  les  Baténis  n’avoient 
ordinairement  autres  armes  qu’un  poignard , on  les  nomma 
Haflîflîns , dont  nous  avons  fait  le  nom  d’Aflafiins.  Nos  hif- 
toriens  ont  nommé  leur  chef  le  vieillard  de  la  Montagne,  tra- 
duifant  mot  à mot  le  titre  qu’on  lui  donnoit  en  Arabe.  XLIV. 

Le  JuifBenjamin  parle  de  ces  Aliaflîns  dans  la  relation  Voyage  de 
de  fes  voyages,  qui  finit  en  1173.  11  les  place  près  du  ffcNjamili  /r. 
mont  Liban,  & dit  qu’ils  fe  rendent  terribles  en  tous  lieux,  ji. 
parce  qu’ils  tuent  les  rois  en  trahifon.  Ce  Juif  étoit  de 
Tudèle  en  Navarre,  & étant  parti  de  la  Sarragoffe  il  par- 
courut la  Catalogne  & le  bas  Languedoc,  puis  il  s’embar- 
qua à Marfeille  & pafla  en  Italie.  Il  marque  en  chaque  p.io.  n. 
lieu  le  nombre  des  Juifs  & leurs  plus  fameux  doéleurs.  II 
dit  que  Rome  eft  la  capitale  de  l’empire  des  chrétiens  , 
qu’il  y a environ  deux  cents  Juifs,  entre  lefquels  font 
des  officiers  du  pape  Alexandre,  dont  le  plus  diftingué  eft 
un  jeune  honrme  nommé  Rabbi  Jebiel  fon  intendant.  Il 
dit  que  le  pape  eft  le  grand  evêque  de  toute  la  religion 
chrétienne.  Benjamin  s’étant'  embarqué  à Otrante  , paffa  p.  i4- 
en  Grèce  & vint  à Conftantinople , où  régnoit  l’empe- 
reur Manuel.  Là , dit-il , eft  le  pape  des  Grecs  , parce 
qu’ils  ne  fuivent  pas  la  religion  du  pape  de  Rome  ; & il 
parle  avec  admiration  de  la  richeffe  des  églifes.  Il  compte 
à Conftantinople  environ  deux  mille  Juifs  Rabbaniftes 
& cinq  cents  Cara'ites  , entièrement  féparés  les’  uns  des 
autres.  Les  Cara'ites  font  ceux  qui  s’attachent  uniquement 
au  texte  de  l’écriture  , rejetant  les  traditions  des  R.ab- 
bins  , que  les  Rabbaniftes  reçoivent.  Il  dit  que  les  Juifs  lo- 
geoient  à Fera. 

Benjamin  palTaenfuite  dans  les  îles  del’Archipel,&  trou- 
va  en  Chipre  des  Juifs  que  les  Rabbaniftes  nommoient  Epi- 
curiens, c’eft-à-dire,  hérétiques.  Il  marque  Antioche  com-  p.  i 
me  étant  encore  une  grande  ville  & ayant  un  patriarche. 

Hhiij 
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11  trouva  près  de  Sidon  des  Drufiens,  gens  fans  religion  8c 
qui  croyoient  la  métempfycofe.  A Cefarée&àNaploiii'equi 
eil  Sicheni,  il  trouva  des  Cuthéens  ou  Samaritains,  dont  il 
décrit  les  l'uper llitions  particulières, leuren  attribuant  mé*me 
defabuleulcs.  lldit  que  Jèrufalemétoit  une  petite  viile.mais 
fort  peuplée,  de  Jacobites,de  Syriens , de  Grecs,  de  Géor- 
giens & de  Francs  ; & il  n’y  trouva  que  deux  cents  Juifs  , 
teinturiers  en  laine,  iU.  logés  à un  coin  de  la  ville.  11  y a , 
dit-il  , deux  hôpitaux , de  chacun  defquels  fortent  tous  les 
jours  quatre  cents  chevaliers  pour  aller  à la  guerre  : outre 
les  chevaliers  qui  viennent  de  France  & des  autres  pays 
chrétiens,  pour  accomplir  leur  vœu  en  demeurant  un  an  ou 
deux  à Jéruialcni.  On  voit  bien  qu’il  parle  des  Templiers  & 
des  Hofpiialiers  de  faint  Jean.  Il  trouva  peu  de  Juifs  dans 
toute  la  terre  fainte,  deux  dans  une  ville,  trois  dans  une 
autre , tk  la  plupart  teinturiers.  11  n’en  met  que  cinquante  à 
Tiberiade  ; ce  qui  ne  répond  pas  à l’idée  que  donnent  les 
autres  Juifs  de  cette  fameufe  école. 

Sortant  de  la  terre  fainte  il  vint  à Damas,  qu’il  dit  être 
le  commencement  des  états  de  Nouradin  roi  des  Turcs, 
& marque  fa  réfidence  à Halep.  Son  frère  Zineldin  réfi- 
fidoit  à Mofüul , &.  avoit  auprès  de  lui  un  aftrologue- 
Juif , qui  étoit  fon  prophète.  Benjamin  vint  enfuite  à 
Aijobar  nommée  auparavant  Pombedita  , école  fameufe 
de  Juifs , mais  ruinée  depuis  environ  fix-vingts  ans  par 
les  Mulnimans.  Il  s’arrête  long  temps  à dédrire  Bagdad  , 
réfidence  du  calife  Abbaffide.  11  eft,  dit-il  , de  la  famille 
du  prophète  des  Ifmaélites,  chef  de  leur  religion  & de 
leur  empire,  & tel  à leur  égard  que  le  pape  à l’égard  des 
chrétiens.  Benjamin  compte  à Bagdad  environ  mille  Juifs, 
dont  le  premier  étoit  R.  Daniel  qui  remontoit,  dit-il,  fa 
généalogie  jufqu’au  roi  David  , & étoit  reconnu  pour 
chef  de  la  captivité.  Il  prétend  que  les  Mufulnians  eux- 
mêmes  lui  rendoieiit  de  grands  honneurs  , qu’il  avoir  de 
grandes  richelies , & que  fon  pouvoir  s’étendoit  dans  tout 
l’empire  du  calife;  mais  il  reconnoît  qu’il  recevoir  du  calife 
cette  dignité,  & l’achetoit  chèrement  : ce  qui  fuffit  pour 
montrer  que  ce  chef  de  la  captivité  n’étoit  rien  moins  qu’un 
louverain , & le  i’eul  nom  de  captivité  le  montre  allez.  II  eft 
vrai  que  Benjamin  met  au-delà  , dans  un  pays  feptentrio- 
nal,  des  Juifs  Récabites  indc^endans  de  toute  autre  nation, 
gouvenies  par  un  Rabi  Hanaii  dont  ladomination  s’etendoU 
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à feîze  journées  ; mais  pour  y arriver  il  falloir  pafler  vingt 
journées  de  défert.  Hanan  avoir  un  frère  nommé  Salomon, 
qui  gouvernoit  aufli  un  état  ; ils  étoient  defcendus  de  Da- 
vid , & il  y avoir  fous  leur  conduite  trois  cents  mille  Juifs. 

Benjamin  repr.fente  encore  ailleurs  des  habitations  de  Juifs 
nombreux  & indépendans  ; mais  toutes  dans  des  pays  éloi- 
gnés & inaccellîbles,  pour  ne  pas  dire  inconnus. Or  lui  &les 
autres  Juifs  n’ont  inventé  ces  fiéfions  que  pour  éluder  les 
prophéties  : pur  lefquels  nous  leur  prouvons  que  le  Meflia 
doit  être  venu,  puifque  leur  nation,  & en  particulier  la 
race  de  David , ne  règne  plus  en  aucun  lieu  de  la  terre.  ' 

En  général  la  relation  de  Benjamin  eft  remplie  de  fables 
& de  fautes  groflîères  contre  la  géographie , enforte  qu’on 
le  foupçonne  avec  raifon  de  ne  parler,  que  fur  le  rapport 
d’autrui , de  plufieurs  lieux  qu’il  dit  avoir  vus.  Après  avoir  p.  114; 
parcouru  la  Perfe  & l’Arabie , il  vint  en  Egypte,  où  il 
marque  la  réfidence  du  calife  feélateur  d’Aü  , & tenu  pour 
fchifmatique  par  le  calife  de  Bagdad.  Il  ne  parle  point  des 
plus  fameux  Rabbins  d’Egypte,  entr’autres  de  Moïfe  , 
fils  de  Mairron  , qui  vivoit  alors.  Il  met  près  d’Alexnn-  p.  izn 
drie  l’école  d’Ariftote , comme  fi  ce  philofophe  y avoit 
enfeigné  ; & marque  qu’en  cette  ville  le  trafic  attiroit 
un  grand  concours  de  toutes  les  nations.  D'Egypte  il  p.  n6. 
vint  par  mer  à Mefllne  , où  il  dit  que  plufieUrs  chrétiens 
s’embarquoient  pour  pafler  à Jérufalem.  De  Sicile  il  re-  p-  iji* 
vint  en  Italie  , d’où  il  pafla  en  Allemagne.  Il  marque 
les  villes  qui  avoient  des  fynagogues , & loue  l’afFeélion 
des  Juifs  Allemands  pour  l’étude,  leur hofpitalité  envers 
leurs  frères,  & leur  efpérance  dans  la  venue  du  Mef- 
fie  qu’ils  croyoicnt  proche.  D’Allemagne  Benjamin  vint 
en  France  , où  il  ne  parle  que  de  Paris  , qu’il  nomme 
la  grande  ville  , réfidence  du  roi  Louis,  Là,  dit-il , font 
des  difciples  de  la  fageflê  qui  n’ont  point  aujourd’hui  leurs 
femblables  dans  tdute  la  terre  , étudiant  la  loi  jour  & nuit , 

& exerçant  rhofpitalitè  envers  leurs  frères  les  Juifs.  Ceft 
par-là  qu’il  finit  fa  relation.  Il  revint  en  Caftille  fuivant 
l’auteur  de  la  préface,  l'an  4933  félon  les  Juifs,  félon 
nous  1173.  XLV. 

C’eft  le  temps  des  premiers  Rabbins  fameux,  dont  il  me  Rabbins  fâ« 
femble  à propos  de  dire  un  mot , afin  que  l’on  juge  quel 
fondement  on  peut  faire  fur  les  traditions  rapportées  par 
^es  auteurs  fi  modernes.Depuis  lesparaphrafes  chaldaïques, ,,  ‘“j  ' 

Hhiv,  ^ 
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compofées  vers  le  temps  de  Jefus  Chrift,  & le  Thalmud 
achevé  environ  500  ans  après  ; les  Juifs  n’ont  que  cinq  ou 
fix  livres  écrits  avant  l’an  mil  de  Jefus*Chrift.  C’eft  depuis 
ce  temps  que  les  études  fe  font  renouvellées  chez  eux  , à 
l’imitation  des  chrétiens  ou  des  Mufulmans  ; & depuis  ce 
temps  ont  été  compofés  tous  ces  livres  qui  forment  leurs 
bibliothèques.  Un  de  leurs  premiers  auteurs  eft  Rabbi 
Nathan , qui  commença  à fe  diftinguer  l’an  1050,  & mou- 
rut à^^Rome  l’an  1 106.  Il  eft  l’auteur  du  livre  Arouc  , qui 
eft  un  diôionnaire  pour  expliquer  les  mots  difliciles  du 
Thalmud.  Enfuite  vint  Abraham  Aben  Ezra , qui  s’appli- 
qua à interpréter  l’écriture  félon  le  fens  littéral  & gram- 
matical , au  lieu  que  la  plupart  donnoient  auparavant  dans 
les  explications  myftérieufes  de  la  cabale.  Il  foutint  tou- 
tefois la  tradition  contre  les  Caraïtes  , qui  ne  reconnoif- 
foient  d’autorité  que  celle  de  l’écriture.  Aben  Ezra  ttoit 
Efpagnol  ; mais  s’étant  mis  à voyager,  il  mourut  à Rho- 
des en  1174,  âgé  de  foixante  & quinze  ans.  Il  étoit 
auftî  aftronome  & médecin. 

Du  même  temps  vivoit  en  France  R.  Salomon  Jarchi , 
natifde Troyes  en  Champagne,  eu  félon  d’autres,  de  Lu- 
oel  au  basLanguedoc.il  enfeigna  à Paris,  & commenta 
toute  la  bible  & prefque  tout  le  Thalmud;  ce  qui  le  fit 
nommer  par  les  Juifs  l’interprète  par  excellence  ; mais 
les  notes  fur  l’écriture  font  obfcures , n'étant  guères  que 
des  glofes  mêlées  de  mots  vulgaires  à préfent  inconnus.  Il 
voyagea  à la  terre  fainte  & jufqu’en  Perfe  ; & étant  re- 
venu en  Europe , il  mourut  à Trêves  à foixante  & quinze 
ans,  en  1180.  Les  Juifs  le  nomment  par  abrégé  Rafchi. 
Ses  notes,  avec  celles  d’Aben  Ezra , rempliflent  la  marge 
des  bibles  rabbiniques. 

Maisleplusfameux  de  tous  les  Rabbins  eft  Rambam,  c’eft- 
à-dire,  R.  Moïfe,  fils  de  Maimon.  J1  naquit  à Cordoue» 
lan  du  monde  félon  les  Juifs  4895  , de  Jeiiis-Chrift  1135: 
fon  père  & fix  de  fes  aïeuls  avoient  été  juges.  Après  avoir 
étudié  les  livres  des  Juifs,  il  devint  difciple  d’Averroësi»a- 
lif  auflî  de  Cordoue  , & un  des  plus  grands  philofophes 
qu’aient  eu  les  Arabes.  Avqrroës  a commenté  Atiftote,  tra- 
duit en  arabe  depuis  long- temps;  fes  commentaires  tra- 
duits en  Iqtin  ont  fervi  depuis  à nos  fcholaftiques.  Moïfe  s’é- 
tant donc  attaché  à lui , fut  enveloppé  dans  fa  difgrace  : car 
Averroësfut  fufpeâ  aux  Almohades , nouveaux  maîtres de« 
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Mufulmans  d’Efpagne.  On  dit  même  que  Moïfe  , pour  fe  * 

mettre  à couvert  de  la  perfécuiion,  fit  profeffion  du  Maho-  Abulfar.^p^ 
métifme  , demeurant  Juif  en  fecret.  Enfin  il  quitta  rEfpa-  iç>7. 
gne , paffa  en  Egypte,  & reprit  la  profeffion  ouverte  du 
iudaifme.  Il  s’établit  à Fouftat  près  le  Caire,  où  il  exerça  ’ 
la  médecine  avec  grande  réputation , étant  protégé  par  le 
cadi  Fadel. 

Moïfe  ayant  cultivé  f.i  raifon  par  la  philofophie  & les 
mathématiques,  s’éleva  au-deffus  des  autres  Juifs,  quin’é- 
tudioient  que  leurs  traditions  mêlées  de  fables,  & prit  une 
méthode  plus  férieufe.  Entre  un  grand  nombre  de  livres 
«ju’il  a compofés  , il  y en  a deux  fort  célèbres.  Le  premier  ^,7,/.  Ratb. 
intitulé  Jadhazaca  comprend  toute  la  doélrine  du  Thalmud , r • J45- 
c’eft  à-dire  la  jurifprudence  civile  & canonique  des  Juifs  , 
dirtribuée  par  ordre  & expliquée  clairement  en  pur  hébreu,  p-  i<>6. 
L’autre  ouvrage , intitulé  More  névochim , eft  une  clef 
pour  entendre  les  paffages  difficiles  de  l'écriture , par  la 
diflinftion  des  divers  fens,  littéral,  métaphorique,  anago- 
gique , allégorique  : contre  ceux  qui  prenant  trop  grof- 
fiérement  les  expreffions  de  l’écriture  , s’imaginoient  Dieu 
corporel,  ou  donnoient  dans  d’autres  erreurs.  Moïfe  com- 
pofa  cet  ouvrage  en  arabe,  qui  étoit  fa  langue  maternelle; 

& R.  Salomon  Bcn-Tibon  le  traduifit  en  hébreu  du  vivant 
de  l’auteur,  & avec  fon  approbation.  Les  Juifs  Francs  , 
tant  ceux  qui  demeuroient  à Antioche  , à Tripoli , & aux 
autres  villes  d’Orient,  que  ceux  qui  étoienr  en  Europe, 
ayant  eu  par  ce  moyen  connoiffance  de  ce  livre,  en  tu- 
rent très-mal  contens , ne  pouvant  fouffrir  que  l’on  em- 
ployât la  philofophie  d’Ariftote  à expliquer  la  religion. 

Celui  qui  fe  déclara  le  plus  contre  Moife  , fut  R.  Salomon 
de  .Montpellier,  avec  deux  de  fes  difciples  , qui  prétendi- 
rent que  fon  livre  devoir  être  brûlé  ; mais  il  fut  foutenu 
par  d’autres  favans  Juifs , particulièrement  à Narbonne  : 
ce  qui  produifit  une  efpèce  de  guerre  civile  entre  les  fyna- 
gogues  , qui  s’excommunioient  réciproquement , & ce 
fchifme  dura  quarante  ans.  Toutefois  la  réputation  de 
Mcïfe , fils  de  Maïmon , a prévalu  ; & les  Juifs  ofent  bien 


dire  que  c’eft  le  plus  grand  homme  qui  ait  paru  depuis 
Moïfe  le  légiflateur.  Il  mourut  à foixante&dix  ans,  en 
1205.  Son  principal  défenfeur  fut  R.  David  Kimhi,  le  plus 
fitmeux  grammairien  des  Juifs,  quiavoient  emprunté  cet  art 
(ks.A.rabes,  & ne  l’gvoiçnt  cultivé  que  depuis  centcin- 
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quante  ans.  R.  David  étoit  Efpagnol , & compofa  l'a  gram- 
maire nommée  Micol  vers  l’an  i 200.  C’eft  ce  que  j'ai  cru 
devoir  dire  des  RabLins  du  douzième  fiècle  , dont  les  noms 
font  les  plus  connus  dans  les  écoles  chrétiennes. 

Xf.Vr.  En  Angleterre , le  fiége  de  Cantorberi  étoit  toujours 

Ricliara  du  vacant , quoiqu’üdon  , prieur  du  chapitre  , eût  fait  dès 
«rdievcque  . 7 r /t-l. 

<)e  Cantor-  ' precedente  tout  fon  pollible  pour  procurer  une 

h’ ri.  éleélion  canonique.  Car  le  roi  craignoit  qu’on  ne  donnât 

CavLif.  ikr.  fuccdl'eur  a Thomas  quelqu’homme  ferme  , & irai- 
^1.  iiji,  |3f(.gr  Je  Cj  conduite  ; & il  vouloir  faire  élire  l’évéque  de 
Bayeux  , homme  fimple , & à qui  il  étoit  facile  de  faire 
changer  de  fentiment.  Enfin  on  tint  à Londres  une  aflem- 
blée  des  évêques  d’Angleterre  au  mois  de  Février  1173, 
où  le  prieur  Odon  le  trouva  avec  quelques  uns  des  moi- 
nes ; & ils  élurent  folennellement  Roger  abbé  du  Bec.  Les 
évêques  y confentirent  ; on  eut  aulîi  l’agrément  du  roi; 
mais  on  ne  put  jamais  réfoudre  l’abbê  Roger  d’accepter , 
quoique  le  roi  & les  légats  l’en  preflafTent  inftamment  ; & 
il  fut  déchargé  de  l’êleétion  à fainte  Barbe  en  Auge , le 
jeudi  fainr,  cinquième  jour  d’Avril.  Vers  la  fin  du  même 
mois  , les  évêques  & le  clergé  d’Angleterre  furent  encore 
convoqués  à Londres  pour  remplir  les  fiéges  vacans,  qui 
V.Codulii.  étoient  au  nombre  de  fept.  On  élut  premièrement  fix  évê- 
ques au  gré  du  roi  & des  courtifans  ; favoir,  Richard, 
archidiacre  de  Poiriers  , pour  Vincheftre  ; pour  Eli,  Geo- 
fioi  Ridel  , archidiacre  de  Cantorberi  ; pour  Herford  , 
Robert  Foliot,  archidiacre  d’Oxford;  pour  Bath , Re- 
naud, archidiacre  de  Sarisbéri , & fils  de  Joflelin  éveque 
de  la  même  églife.;  pour  Lincoln  , Geofroi , fils  naturel 
du  roi , qui  jouit  fept  ans  des  revenus  de  cette  églife 
dont  il  étoit  archidiacre  , fans  en  être  facré  évêque  : 
pour  Chichellre  , on  élut  Jean  de  Grenford , doyen  de  la 
même  églife. 

A la  fin,  on  parla  d’élire  un  archevêque  de  Cantorberi, 
Le  prieur  Odon  demanda  qu’il  fut  tiré  du  fein  de  l’églife 
même  ; & après  plufieurs  propofitions,  on  convint  de  con- 
fulter  le  roi  qui  étoit  en  Normandie  : puis  dans  un  autre 
concile  de  Londres,  qui  fut  tenu  à Oueftminfter  , on  élut 
canoniquement  Richard,  prieur  de  Douvres.  11  étoit  né  en 
Normandie  ; & après  avoir  étudié  les  arts  libéraux , il  fut 
reçu  moine  dans  l’églife  de  Cantorberi.  Il  fervit  l’archevê- 
que Thibaud  en  qualité  de  chapelain,  avec  faim  Thomas  , 
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& comme  il  fe  rendoir  agréable  à tout  le  monde , on  lui  * 

donna  le  prieuré  de  faiiit  Martin  de  Douvres , dépendant 
de  réglife  de  Cantorberi.  Il  fut  élu  archevêque  le  diman- 
che de  l’offave  de  la  Pentecôte  , qui  étoit  le  troifiême  jour 
de  Juin.  Le  famedi  fuivant , il  fut  reçu  folenncllement  à Gervaf.acl. 
Cantorberi , où  tout  étoit  prêt  pour  le  facrer  le  lendemain  ; 
quand  on  apporta  une  lettre  du  jeune  roi,  adreffée  au  cha-  MoJa/ 
pitre  de  Cantorberi,  oiiildifoit;  j’ai  appris  que  mon  père  to.  1.  imt. 
prétend  établir  dans  votre  églife,  & dans  celles  de  la  pro- 
vince , des  perfonnes  peu  convenables;  & parce  qu’on  ne’ 
le  peut  faire  fans  mon  confentement , puifque  je  fuis  facré 
roi , j’en  ai  appelé  au  faint  fiége,  & dénoncé  mon  appel 
aux  cardinaux  légats  Albert  St^Theoduin , qui  comme  per- 
fonnes prudentes  y ont  déféré  : j’ai  aulTi  fignifié  mon  appel 
aux  évêques  de  Londres , d’ExcelIre  & de  Vorcheftre  , & 
je  le  réitère  en  votre  préfence.  Cet  appel  obligea  à différer 
le  facre  de  Richard , il  envoya  des  députés  au  pape , & peu 
de  temps  après  alla  lui-même  le  trouver. 

Dès  la  mi-Carême  le  jeune  roi  Henri  III , foarenu  par  XLVir. 
le  roi  de  France,  s’étoit  élevé  contre  le  roi  fon  père, 
avec  fes  deux  frères  Richard  & Geofroi  ; & la  reine  gicterre. 
Alienor  leur  mère  étoit  de  la  partie.  Guillaume  roi  d’E-  Oerv,if.  ibid,- 
coffe  , le  comte  de  Flandre  Philippe  , fon  frère  Matthieu 
comte  de  Boulogne  , & Thibaud  comte  de  Champagne  , 
entrèrent  dans  les  intérêts  du  jeune  Henri;  & cette  guerre 
civile  des  enfans  contre  le  père  , fut  regardée  comme  une 
punition  divine  du  meurtre'  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri. Elle  dura  jufqu’à  l’automne  de  l’année  fuivante;  & 
le  roi  Henri  II,  ainfi  attaqué  par  fes  enfans,  écrivit  une 
lettre  au  pape  Alexandre , où  il  dit  : je  me  jette  à V03  ' 
genoux  pour  vous  demander  confeil.  Le  royaume  d’An- 
gleterre  eÜ  de  votre  juridiélion  ; & quant  au  droit  féo- 
dal , je  ne  relève  que  de  vous.  Que  l’Angleterre  éprouve 
maintenant  ce  que  peut  le  fouverain  pontife  ; puifqu’il 
n’ufe  point  des  armes  matérielles  , qu’il  défende  le  patri- 
moine de  faint  Pierre  parle  glaive  fpirituel.  C’ell  ainf  que 
Pierre  de  Blois  faifoii  parler  ce  prince , pour  lequel  il 
compofa  cette  lettre.  XLVMT. 

Il  y avoit  déjà  plus  de  dix  ans  que  l’on  pourfuivoit  la  ca-  Canoiiii'ation 
nonifation  de  S.  Bernard,  dont  la  fainteté  avoit  tellement  4’* 

édaréparfesvenus&fes  miracles.  Le  pape  Alexandre  étant  Bernard, 

»P  2ris  en  J 1 63  , en  fut  folLcité  par  plufieurspcrfonncs  con-  * 54»* 
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Fin  de  S. 
Pie  rrede  Ta- 
(aiitaife. 
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fidérables,  qui  fouhaitoient  qu’il  terminât  cetre  affaire  dans 
le  concile  qu’il  alloit  célébrer  à Tours.  Le  pape  y étoit  fa- 
vorablement difpofé  : mais  il  furvint  une  grande  multi- 
tude de  pcrfonnes  qui  demandoient  la  même  grâce  pour 
diverfes  provinces  ; & le  pape  ne  jugeant  pas  poffib’e  de 
les  fatisfaire  tous , réfolut , pour  éviter  lefcandaie,  de 
différer  la  canonifation  de  S.  Bernard.  Enfin , dix  ans  après, 
les  moines  de  Clairvaux  , & plufieurs  autres  perlcmes  du 
premier  rang  , ayant  renouvellé  leurs  inftances,  le  pape, 
de  l’avis  des  cardinaux  , le  canonifa  folennellement , & 
ordonna  que  fa  fête  feroit  célébrée  publiquement  le  jour 
de  fa  mort.  C’cll  ce  qui  paroit  par  quatre  bulles  datées 
d’Anagni  le  dix-huitième  de  Janvier  1 174.  La  première 
adrelTée  à tous  les  évêques , les  abbés  & les  autres  pré- 
lats de  France  ; la  fécondé  au  roi  Louis,  à qui  le  pape 
recommande  la  proteftion  du  monaftère  de  Clairvaux  , où 
repofc  le  corps  du  faint  ; la  troifième  à tous  les  abbés  de 
Cîteaux , & la  quatrième  à Gérard  abbé  de  Clairvaux 
& à fa  communauté.'  C’eft  ainfi  que  S.  Bernard  fut  cano- 
nifé  Vingt  ans  & cinq  mois  après  fa  mort. 

Vers  le  même  temps  , le  pape  envoya  en  Trance 
faint  Pierre , archevêque  de  Tarantaife  , pour  travailler 
à réconcilier  les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre, 

■ dont  la  divifion  caufoit  tant  de  maux  : la  mort  des 

■ hommes , la  défolation  des  pays , la  ruine  des  églifes. 

! Quand  le  faint  prélat  reçut  cet  ordre  du  pape , il  dé- 

libéroit  s’il  vendroit  le  peu  qu’il  avoit  de  chevaux  pour 
avoir  de  quoi  mieux  aflifter  les  pauvres.  Henri,  abbé 
de  Hautecombe  , depuis  de  Clairvaux  , & enfin  cardinal 
évêque  d’Albane  , confulté  fur  ce  fujet , repréfenta  à 
l’archevêque  qu’il  pourroit  bien  faire  fes  vifites  à pied 
dans  l’étendue  de  fa  province  ; mais  qu’il  lui  feroit 
impoflible  de  faire  ainfi  les  voyages  les  plus  longs,  qu’il 
ne  pourroit  éviter.  Là-deffus  arriva  le  courrier  du  pape , 
apportant  l’ordre  d’aller  en  France , avec  toute  la  diligen- 
ce poflible.  Le  prélat  fe  mit  donc  en  chemin  ; & fit 
plufieurs  miracles  en  ce  voyage  , où  l’abbé  de  Citeaux 
l’accompagnoir. 

Il  trouva  le  roi  Louis  à Chaumont  en  Vexin  , avec  le 
jeune  roi  Henri  fon  gendre,  qui  accourut  au-devant  du 
faint  prélat;  & dès  qu’il  le  vit,  il  defcendit  de  cheval , cou- 
rut lui  embraffer  les  pieds , & malgré  fa  réfiffance  lui  ôta 
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ïa  chape,  dont  plufieurs  avoient  déjà  coupé  des  pièces.  Et 
comcne  les  moines  qui  accompagnoient  l’archevêque  , de- 
mandoient  au  jeune  prince  ce  qu’il  vouloir  faire  de  ce  vieil 
habit  dans  fon  tréfor  , il  répondit  ; vous  parleriez  autre- 
ment , fl  vous  faviez  combien  de  malades  ont  été  guéris 
par  fa  ceinture  , que  j'ai  reçue  ces  années  palTées.  Le  faint 
prélat  fit  plufieurs  miracles  depuis  fon  arrivée,  & guérit 
entr’auires  un  enfant  de  douze  ans  , aveugle  depuis  fept 
ans , en  préfence  des  deux  rois  & du  comte  de  Flandre.  Il 
fit  approcher  cet  enfant , que  les  officiers  des  rois  repouf- 
foient  avec  fa  mère  , lui  mit  dans  la  main  un  denier , & 
ayant  mouillé  fes  doigts  de  fa  falive  , lui  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  les  yeux  & fur  la  tête  , & pria  un  peu.  Les  rois  & 
les  autres  le  regardoient , & fe  demandoient  s’il  le  faifoit 
férieufement.  Cependant  l’enfant  commença  à voir  , à re- 
garder le  denier  qu’il  tenoit , & les  hommes , & dit  ; ma 
mère , je  vois,  je  vois  tout.  Elle , fe  tournant  vers  l’arche- 
vêque comme  fi  ç’eût  été  un  autel,  fe  mita  genoux , éten- 
dit lesmains,&  leva  les  yeux  au  ciel , priant  ardemment. 
Le  roi  de  France  examina  le  miracle , & en  ayant  reconnu 
la  vérité  , fe  mit  à genoux  devant  l’enfant  , en  qui  il 
adoroit  la  puifTance  de  Dieu , lui  baifa  la  tête  & les  yeux, 
& lui  donna  fon  offrande  dans  la  main. 

Le  jour  des  cendres , qui  cette  année  1 174  fut  le  fixième 
de  Février, les  deux  rois  fe  rendirent  au  monaftère  de  Mor- 
temer  , de  l’ordre  de  Gteaux  , fitué  dans  la  forêt  de  Lions 
en  Normandie.  Le  faint  archevêque  y officia  , & donna  les 
cendres  aux  deux  rois.  11  y guérit  un  chevalier  , qui  de- 
puis long-temps  avoit  perdu  un  œil  par  une  bleffure.  Il 
fit  encore  d’autres  miracles  à Gifors,  dans  l’abbaye  d’Yere 
, & à Hautebruyere  ; mais  ce  fut  tout  le  fruit  de  fon  voya- 
ge, & il  ne  réuffit  pas  dans  la  négociation  de  la  paix  pour 
laquelle  le  pape  l’avoit  envoyé.  A fon  retour  il  tomba 
malade , & fiit  obligé  de  s’arrêter  au  monaftère  de  Belle- 
val  , au  diocèfe  de  Befançon.  Il  y mourut  le  jour  de  l’Exal- 
tation de  la  fainte  Croix , quatorzième  de  Septembre  de  la 
même  année  1174,  & fut  enterré  le  troifième  jour  par 
Ebrard,  archevêque  de  Befançon, accompagné  de  plufieurs 
abbés.  Il  avoit  vécu  foixante  & treize  ans , & rempli  le 
ftége  de  Tarantaife  pendant  trente-trois  ans.  L’églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  huitième  jour  de  Mai. 

Cependant  Richard , élu  archevêque  de  Cantorberi , & 
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Renaud  élu  éveque  de  Bath, arrivèrent  en  cour  de  Ro.tiSÎ 
Vs.  IJ74-  pour  demander  au  pape  la  coniirmation  de  leur  élection 
RichjrJ  (le  ^ ^“**^^*  évéqucs  d’Angleterre.  Ils  y trou- 

Cdtuoiberi  vèrent  de  puilfans  adverl'aires  ; favoir,  les  envoyés  du 
facié.  roi  de  France  & ceux  du  jeune  roi  d’Angleterre  , à la 
l delquels  étoit  un  doéteur  d’Orléans  , nommé  Berthier; 

v.if.  an.  Le  pape  le  plaignit  fortement  de  i’abfence  des  autres  évê- 

**74-  ques  élus  , particulièrement  de  Geofroi  Ridel  évêque 

d'Eli  : enün  , après  pluficurs  conteltations  , il  conBrma 
l’élection  de  l’archevêque  Richard  , le  dimanche  de  Quaji- 
modo,  dernier  jour  de  Mars  1 174  , & le  dimanche  lui- 
vant  il  le  facra  ; puis  un  autre  jour  il  lui  donna  le  pal- 
lium, & quelque  temps  après  la  primatie  & la  légation  en 
Angleterre  , pour  pouvoir  réprimer  par  les  cenlures  des 
rebelles  contre  le  roi  père. 

Mais  la  guerre  ne  lailToit  pas  de  continuer  ; & les  Ecof- 
Péi.itêiice  lois  & les  Gallois,  peuples  féroces  & anciens  ennemis  des 
du  roi  a’Aii-  Anglois , la  faifoient  avec  la  dernière  cruauté  , jufqu’à 
maflacrer  les  prêtres  fur  les  autels , ouvrir  les  femmes 
enceintes  , & en  tirer  les  enfans  à la  pointe  de  leurs  lan- 
ces. Le  roi  père  fe  voyoit  abandonné  prefque  de  tous 
fes  fujets  , & n’avoit  plus  guère  à fa  fuite  que  des  étran- 
gers qu’il  payoit  largement.  Ainfi  preffé  de  tous  côtés , 
& défefpérant  prefque  de  conferver  fes  états  de  deçà  la 
mer  , il  voulut  fauver  au  moins  l’Angleterre  , & y paffa 
Cefta  poft  gy  commencement  de  Juillet.  Mais  quand  il  y fut  arri- 
vé, il  alla  d’abord  à Cantorberi  faire  fatisfaftion  au  faint 
martyr  ; &.  le  vendredi,  douzième  du  même  mois , il  par- 
tir de  l’églife  de  faint  Dunftan,  qui  eft  affez  loin  hors  de 
la  ville,  revêtu  feulement  fur  fa  chair  d’une  pauvre  tu- 
nique de  laine  , & marchant  nus  pieds  par  les  rues  cro- 
tées.  Il  vint  ainfi  jufqu’au  tombeau  du  faint,  où  il  fe  tint 
proflerné  , recevant  des  coups  de  verges  de  la  main  de 
tous  les  évêques  & les  abbés  qui  étoient  préfens , & de 
tous  les  moines  de  la  communauté  l’un  après  l’autre.  Il 
demeura  ainfi  profterné  fans  tapis  ni  autre  chofe  fous 
lui,  pendant  tout  le  jour  & la  nuit  fuivante , en  prière, 
& fans  prendre  aucune  nourriture.  Après  les  matines  il 
vifita  tous  les  autels  de  l’églife  haute  , & les  corps  faints 
qui  y étoient  ; puis  il  revint  au  tombeau  de  faint  Tho- 
mas dans  la  cave.  Le  famedi  au  point  du  jour  il  deman- 
da une  meffe  en  l’honneur  du  même  faint  Thomas  , & l’en-. 
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tendit;  puis  il  fortit  de  Cantorberi  avec  joie  & le  diman- 
che il  arriva  à Londres. 

Le  même  jour  famedi,treizième  de  Juillet , pendant  que 
le  roi  d’Angleterre  entendoit  la  melTe  , le  roi  d’Ecofte  fut 
pris  par  un  parti  d’Anglois  du  comté  d’Yorclc  : & le  jeune 
roi , qui  étoitprét  à palFer  en  Angleterre  avec  le  comte  de 
Flandre  , fachant  que  fon  père  y étoit , demeura  en  Nor- 
mandie , & s’attacha  au  fiége  de  Rouen  avec  le  roi  de  Fran- 
ce. Ainfi  trois  femaines  après  le  pèlerinage  du  roi  au  tom- 
beau de  S. Thomas  , la  guerre  celTa  en  Angleterre.  Ce  prince 
repafla  en  Normandie  vers  la  faint  Laurent,  pour  venir  au 
fecours  de  Rouen,  béniffant  Dieu&  S.  Thomas;  & menant 
avec  lui  le  roi  d’Ecoffe  & trois  comtes  fes  prifonniers. 

Il  fut  reçu  par  le  nouvel  archevêque  de  Cantorberi  Ri- 
chard , qui  étoit  venu  de  Rome  , & fe  trouva  à fon  dé- 
barquement près  de  Caen  , & le  jour  même  il  l’obligea 
de  dîner  avec  lui.  Ce  prélat  étant  à Caen  excommunia , 
par  l’autorité  du  pape , tous  les  ennemis  du  roi , fans  en 
excepter  perfonne  , pas  même  le  roi  fon  fils  , qu’il  en 
avoir  averti  auparavant.  L’archevêque  pafla  enfuite  en 
Angleterre , & arriva  le  famedi  cinquième  d’Oftobre  à 
Cantorberi  ; où  le  lendemain  il  facra  les  quatre  évêques  de 
Vincheftre,  d’Eli , d’Herford  & de  Chicheftre.  Il  fe  con- 
tenta de  prendre  le  fermen^^de  Renaud  , évêque  de  Bath, 
^ui  avoir  été  facré  à S.  Jean  de  Maurienne  , en  revenant 
d’Italie.  Cependant  le  roi  d’Angleterre  fit  lever  le  fiége  de 
Rouen  , & reçut  en  fes  bonnes  grâces  fes  enfans  rebelles, 
en  une  conférence  tenue  le  lendemain  de  la  S.  Michel  , 
dernier  jour  de  Septembre.  Ainfi  la  pai.x  fut  rétablie  dans 
tous  fes  états. 

En  Allemagne , l’empereur  Frideric  tint  à Ratisbonne , 
le  vingt-fixième  de  Mai,  une  cour  la  plus  célèbre  que  l’on 
fe  fouvînt  d’avoir  jamais  vue  en  Bavière.  Il  s’agifl'oit  de 
fixer  l’état  de  l’églife  de  Salsbourg,  dont  l’archevêque  Al- 
bert , attaché  au  pape  Alexandre , & odieux  à l’empereur  , 
s’étoit  inutilement  préfenté  deux  ans  auparavant  à une 
diète  que  l’empereur  avoit  tenue  dans  la  même  ville  de 
Salsbourg.  Il  fe  préfenta  à celle-ci , avec  fon  oncle  Henri 
duc  d’Autriche.  Ce  prélat  n’avoit  plus  de  demeure  fixe  de- 
puis la  mort  de  Ladiflas  roi  de  Bohême  , fon  père,  arrivée 
l’année  précédente  1173;  car  l’empereur  s’étoit  emparé 
fie  la  Bohême.  D’ailleurs  , plufieurs  prélats  de  Bavière 
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I ■■  s’étoicnt'  élevés  contre  leur  métropolitain,  & avolenteotf 

An.  1174.  voyé  l'ccrétement  au  pape  des  accufations  contre  lui  , de- 
mandant fa  dcpofition  ; mais  le  pape  mieux  inftruit  par  la 
plupart  des  prélats  de  la  province , foutenoit  l’arckevé- 
que  Albert. 

En  cette  diète  de  Ratisbonne,  le  plus  grand  adverfaire 
d’Albert  étoit  Richer , évéque  de  Brixen  , qui  ayant  été  élu 
fans  fon  confentement , fut  audâ  facré  malgré  lui  en  cette 
même  alTemblée  par  l’évéque  de  Gurc.  Le  lendemain , Ri- 
cher engagea  tous  les  prélats  qui  étoient  préfens  à dépofer 
Albert,  fuivant  l’intention  de  l’empereur,  & touslesfei- 
gneurs  y confentirent , excepté  le  duc  d’Autriche.  Auffitôt 
on  élut , pour  remplir  le  fiége  de  Salsbourg, Henri  prévôt  de 
Berthefgad.  On  l’intronifa  ; l’empereur  lui  donna  l’invefti- 
ture , & tous  les  feigneurs  qui  tenoient  des  fiefs  de  cette 
églife  lui  en  firent  hommage  , à commencer  par  le  duc  de 
Bavière  & le  duc  de  Saxe.  11  y eut  quelque  peu  de  pré- 
lats &d’eccléfiafiiquesqui  ne  prirent  point  de  part  à cette 
éleâion  , à caufe  de  fon  irrégularité;  car  la  perfonne  de  j 
Henri  leur  eût  été  agréable  , fi  le  fiége  eût  été  vacant.  Il 
témoignoit  beaucoup  de  piété  ; il  avoitde  la  prudence  & de 
l’éloquence  , & avoir  été  élevé  dès  l’enfance  dans  la  dif- 
cipline  de  l’églife  : enforte  que  ces  qualités  lui  attiroienc 
l’efiime  tant  des  eccléfiafiiques  que  des  féculiers. 

L’archevêque  Albert , ainfi  opprimé , porta  fes  plaintes  au 
pape  Alexandre  ; & lui  envoya  Erchempold  fon  chapelain , 

' chanoine  de  Reicherfperg , qui  avoit  déjà  été  deux  fois  en 
cour  de  Rome  pour  la  même  affaire.  11  rapporta  trois  let- 
tres du  pape , datées  d’Anagni  le  huitième  de  Septembre. 
La  première  à l’archevêque  Albert,  la  fécondé  à Conrad  ar- 
chevêque de  Mayence  & fon  légat  en  Allemagne , la  troi- 
fième  au  prévôt  & au  chapitre  de  Salsbourg.  Par  ces  let- 
tres le  pape  cafle  la  dépofition  d’Albert , comme  faite  con- 
tre tout  droit  divin  &i  humain  , & par  attentat  fur  l'auto- 
rité du  faint  fiége.  Il  ordonne  à fon  légat  de  preferire  à l’é- 
vêque de  Gurc , à celui  de  Brixen  & au  prévôt  Henri,  un 
terme  dans  lequel  cet  intrus  foit  obligé  de  retournera  fon 
églife  fous  l’obéilfance  de  fon  archevêque,  à laquelle  il  or- 
donne au  chapitre  de  Salsbourg  de  revenir  inceffamment.  Il 
eft  remarquable  que  les  deux  évêques  de  Gurc  & de  Bri- 
xen prétendaient  avoir  élu  le  prévôt  Henri  fous  l’obéiffan- 
ce  du  pape  Alexandre , comme  le  pape  le  témoigne  dans 

ces 
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ïes  lettres.  Toutefois  elles  furent  fans  effet  par  l’oppofition 
de  l’empereur , & Henri  demeura  quatre  ans  en  poffeffion 
du  fiége  de  Salsbourg. 

Raoul  évêque  de  Liège  , fucceffeur  d’Alexandre  , étoit 
poffédé  d’une  telle  avarice , qu’il  faifoit  vendre  les  prében- 
des en  plein  marché.  Un  faint  prêtre  nommé  Lambert , & 
furnommé  le  Bègue  parce  qu’il  l’étoit  en  effet , ne  put  foiif- 
frirce  fcandale , & commença  à déclamer  contre,  & contre 
les  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  avoir  peu  de  lettres  , 
mais  il  étoit  animé  d’un  grand  zèle;  toute  la  ville  fut  émue 
de  fes  prédications  ; on  le  fuivoit  en  foule,  & il  convertit 
plufieurs  pécheurs.  Les  principaux  du  clergé  en  furent  in- 
dignés , & ayant  délibéré  enfemble  , ils  s’adrefsèrent  à 
l’évêque,  qui  envoya  l’arrêter  prifonnier.  Comme  on  le 
menoit  par  l’églife  de  Notre-Dame  , quelques  prêtres  & 
quelques  clercs  le  piquoient  de  leurs  ftilets  , & l’égra- 
tignoient  avec  les  ongles.  11  leva  les  yeux  vers  l’autel  , & 
dit  en  foupirant  ; hélas  ! le  temps  approche  où  les  pour- 
ceaux fouilleront  la  terre  fous  toi.  Ce  qui  fut  confirmé  par 
l’événement.  L’évêque  le  fit  donc  enfermer  dans  le  châ- 
teau de  Rivogne , où  il  traduifit  les  aftes  des  Apôtres  de 
latin  en  françois.  Enfriite  , fuivant  le  confeil  du  clergé  , 
l’évéque  confentit  que  Lambert  fût  envoyé  à Rome  pour 
faire  punir  fa  témérité  , de  s’être  attribué  l’autorité  de 
prêcher  ; mais  le  pape  Alexandre  connoiffant  fa  bonne  in- 
tention , & qu’on  ne  le  pourfuivoit  que  par  envie  , lui 
donna  la  permiffion  de  prêcher , & le  renvoya  chez  lui.  Il 
avoii  affemblé  des  femmes  & des  filles  à qui  il  avoit  perfua- 
dé  de  vivre  en  continence , & que  de  fon  nom  on  appela  les 
Béguines,  & cette  inftitution  continue  dans  les  Pays-Bas  , 
où  l’on  voit  avec  édification  plufieurs  communautés  de 
perfonnes  de  ce  fexe  , qui  fans  engagement  de  vœu  per- 
pétuel vivent  enfemble  , s’appliquant  à la  prière  & au 
travail.  Lambert  le  Bègue  mourut  à Liège  en  1177  , 
& fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Chriftophe  qu’il  avoit 
bâtie. 

La  paix  étant  rétablie  en  Angleterre,  les  deux  rois  le  pèfe 
& le  fils  y retournèrent  enfemble  au  mois  de  Mai  de 
l’an  1 175.  Arrivant  à Londres,  ils  trouvèrent  l’archevê- 
que Richard  prêt  à y tenir  un  concile  ; comme  il  fit  le  di- 
manche avant  l’Afcenfion  , dix-neuvième  jour  de  Mai, dans 
l’églife  de  S.  Pierre  de  Oueftminftcr.  Tous  les  évêques  fuf- 
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fragans  deCantorberi  s’y  trouvèrent,  excepté  celui  de  Vor* 
chedre  qui  étoit  malade , & celui  de  Norvic  qui  étoit  mort.' 
Richard  y préfidoit , comme  archevêque , primat  & légat  du 
faint  fiége.  A fa  droite  étoit  l’évêque  de  Londres , comme 
doyen  de  l'églife  de  Cantorberi  ; à fa  gauche  l’évêque  de 
■Vincheftre,  comme  chantre  de  la  même  églife  : enfuite  les 
autres  évêques  & les  abbés  félon  l’ordre  de  leur  facre.  L’ar- 
chevêque fit  un  fermon  éloquent  ; puis  il  fit  lire  les  canons 
que  l’on  avoit  dreffés  du  confentement  du  roi  & des  fei- 
gneurs.  Ils  font  au  nombre  de  dix-neuf,  tirés  la  plupart 
des  anciens  conciles  ; & voici  ce  que  j’y  trouve  de  plus 
remarquable. 

Défenfe  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés  d’exercer 
des  jugemens  de  fang  , c’efi-à-dire  où  il  échet  mutilation 
de  membres , peine  alors  très-fréquente.  Défenfe  à tout 
prêtre  d’exercer  la  charge  de  vicomte  ou  de  prévêt  féculier; 
c’eft  que  l'ignorance  des  la'iques  obligeoit  de  donner  à _ 
des  clercs  les  chargesde  judicature.  Les  caufes  de  féculiers, 
où  il  s’agit  de  peine  corporelle , ne  feront  point  traitées, 
dans  les  églifes  ou  les  cimetières , qui  font  au  contraire 
des  afyles  pour  les  criminels.  Les  moines  & les  clercs  ne 
feront  aucun  trafic  : les  moines  ne  tiendront  point  de  fer* 
mes  ; & les  laïques  ne  tiendront  point  à ferme  des  bénéfi- 
ces. Dans  les  caufes  pécuniaires  entre  les  clercs , celui  qui 
aura  perdu , fera  condamné  aux  dépens  envers  fa  partie. 
On  n’ajoutera  point  d’autre  préface  à la  meffe  , outre  les 
dix  qui  font  en  ufage  dans  l’églife  ; & ce  font  les  mêmes 
que  nous  difons  encore  à préfent.  On  ne  donnera  point 
l’euchariftie  trempée , fous  prétexte  de  rendre  la  commu- 
nion plus  complète.  C’étoit  donc  dès-lors  l’ufage  le  plus 
commun  de  ne  prendre  que  l’efpèce  du  pain.  On  ne  con- 
facrera  que  dans  un  calice  d’or  ou  d’argent  , non 
d’étain.  Les  mariages  clandefiins  font  défendus  , & 
ceux  des  enfans  au-deflbus  de  l’âge  preferit  par  les  lois 
& les  canons  font  déclarés  nuis.  C’eft  qu’il  étoit 
ordinaire  aux  princes  d’accorder  leurs  enfans  dès  la 
berceau. 

En  ce  concile,  les  clercs  de  Roger,  archevêque  d’Yorck  ; 
citère.nt  l’archevêque  de  Cantorberi  , pour  répondre  de- 
vant le  pape  fur  deux  prétentions  de  leur  prélat  ; fa- 
rcir , qu’il  pouvoir  faire  porter  fa  croix  dans  la  provin- 
ce de  Cantorberi , & que  les  quatre  évêchés  de  Lincoln  , 
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ïe  Cheftre.de  Vorcheftre  & d’Herford , dévoient  être 
fuffragans  d’Yorck.  ' 

Geoffroi , évêque  de  S.  Afaf  au  pays  de  Galles  ..preffé  p 
par  la  pauvreté  & par  les  ravages  des  Gallois,  s’étoit re- 
tiré en  Angleterre  , où  le  roi  Henri  l’avoit  reçu  favorable- 
ment , & lui  avoit  donné  en  garde  l’abbaye  d’Abendon  qui 
étpit  vacante  , pour  en  jouir  jufqu’à  ce  qu’il  eût  la  liberté 
de  rentrer  dans  fon  fiége.  Le  clergé  de  S.  Afaf  fe  plaignit 
au  concile  de  Londres  que  Geoffroi  ne  vouloir  point  re- 
tourner à fon  églife  , quoiqu’il  en  eût  été  admonefté  par  le 
pape  Alexandre.  L’archevêque  Roger  , de  l’avis  du  concile , 
lui  ordonna  de  retourner  , ou  de  renoncer  à l’évêché  ; & 

Geoffroi  prit  ce  dernier  parti  , efpérant  que  l’abbaye  lui 
demeureroit.  II  réfigna  donc  l’évêché  entre  les  mains  de 
l’archevêque  , lui  remettant  fon  anneau  & fa  croffe  , & y q 77 
l’archevêque  facra  en  fa  place  évêque  de  faint  Afaf,  un  tjeubr.fràmi 
dofteur  nommé  Adam , Gallois  de  Nation.  Le  roi  donna  auffi  Godu  in.  p. 


l’abbaye  d’Abendon  à un  moine:  ainft  Geoffroi  perdit  l’un  & 
l’autre.  On  croit  que  c ’eft  le  même  Geoffroi  Artus  ou  de  Mom- 
mouth  , qui  a écrit  une hiftoire  des  anciens  Bretons,  depuis 
le  roi  Brutus  le  Troyen  jufqu’au  roi  Artus , remplie  de  quan- 
tité de  fables  ,&  qui  a traduit  les  prophéties  de  Merlin. 

Les  moines  de  Malmesburi  ayant  élu  un  abbé  , l’évêque 
de  Sarisbéri , qui  étoit  le  diocéfain,  lui  défendit  de  la  part 
du  pape  de  recevoir  d’autre  que  de  lui  la  bénédiflion  abba- 
tiale. L’abbé  ne  laiffa  pas  d’aller  fecrétement  au  pays  de 
Galles , & de  fe  faire  bénir  par  l’évêque  de  Landaf.  L’évê- 
que de  Sarisbéri  s’en  plaignit  à Richard  , archevêque  de 
Cantorberi , qui  fufpendit  l’évêque  de  Landaf  & le  nouvel 
abbé , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  juftifié  leur  conduite.  Les 
parties  étant  donc  venues  en  fa  préfence,&  ayant  produit 
leurs  privilèges,  l’archevêque  ne  trouva  rien  qui  difpensât 
l’abbé  de  la  dépendance  de  l’évêque  de  Sarisbéri , finon  une 
bulle  d’exemption  fufpefte  de  fauffetépar  le  fceau  & par  le 
ftyle.  Après  que  l’on  eut  ouï  les  témoins  & vu  les  pièces , 
l’archevêque  exhortoit  les  parties  à la  paix,  & l’évêque  ne' 
s’en  éloignoit  pas  : mais  l’abbé  refufa  de  s’accommoder , ni 
d’être  jugé  par  l’archevêque , difant  qu’il  ne  devoir  répon- 
dre qu’au  pape  ; & en  fe  retirant  il  ajouta  avec  indignation: 
les  abbés  font  bien  lâches  & bien  miférablesdene  pas  anéan- 
tir la  puiffance  des  évêques , puifque  pour  une  once  d’or  par 
ân  ils  peuvent  obtenir  de  Rome  une  pleine  hberté. 
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L’archevêque  Richard  en  prit  occafion  d’écrire  au  pape 
Alexandre,  pour  Te  plaindre  des  exemptions  au  nom  de  tous 
les  évêques. Ce  mal , dit- il, s’étend  très-loin; les  abbés  s’élè- 
vent contre  les  primats  & les  évêques  : ils  ne  veulent  avoir 
perfonne  qui  réprime  leurs  défordres , ni  qui  s’oppofe  à 
leurs  delirs.  De-là  vient  que  les  biens  de  la  plupart  des  mo- 
naftèresTontau  pillage.  Les  abbés  ne  fongent  qu’à  faire  bon- 
ne chère  & à vivre  en  paix  ; & les  moines, comme  n’ayant 
point  de  chef , s’abandonnent  à l’oifiveté  & aux  vains  dif- 
cours  ; enlorte  que , fi  vous  entendiez  leurs  difputes  tu- 
multuculés,  vous  prendriez  le  cloître  pour  un  marché.  Si 
vous  ne  remédiez  promptement  à ce  mal , il  eR  à craindre 
que  les  évéques  ne  fe  retirent  aulTi  de  la  fujétion  des  ar- 
chevêques, les  doyens  & les  archidiacres  de  celle  de  leurs 
prélats  , & qu’il  n’y  ait  plus  enhn  de  fubordination.  Qu'eR- 
ce  qu’exempter  les  abbés  de  la  jiiridiâion  des  évêques, 
finon  autorifer  la  révolte  , & armer  les  enfans  contre  leurs 
pères  ? Quelle  juflice  y a-t-il  que  le  pape  accorde  des  grâ- 
ces au  préjudice  des  évêques',  en  leur  ôtant  ce  qui  leur 
appartient  ? Je  fais  que  les  papes  ont  accordé  la  plupart  de 
ces  exemptions  pour  la  paix  des  monaRères  & à caule  delà 
tyrannie  des  évêques  ; mais  le  contraire  eR  arrivé , car  les 
monaRères  qui  ont  obtenu  cette  damnable  liberté , foit  par 
l’autorité  du  pape  , foit  comme  il  eR  plus  ordinaire  par  de 
faulTcs  bulles , font  tombés  dans  un  plus  grand  trouble  & 
une  plus  grande  pauvreté.  C’ett  pourquoi  plufieurs  maifons 
très  célèbres  pour  leur  fainteté,  n’ont  jamais  voulu  avoir 
de  ces  exemptions  , ou  les  ont  aulTitôt  rejetées.  AinR  par- 
loir l’archevêque  de  Cantorberi , ou  plutôt  Pierre  de  Blois 
fous  Ton  nom.  Au  reRe  , le  monaflère  de  Malraesburi  étoit 
alors  fl  peu  exempt, qu’il  ne  l’étoit  pas  au  milieu  du  fiècle 
fuivant , comme  il  paroit  par  une  bulle  d’innocent  IV  , de 
l’an  1248. 

Dès  le  mois  de  Septembre  de  l’année  1 174 , l’empereur 
Frideric  étoit  entré  en  Lombardie  pour  la  cinquième  fois,  & 
ilpalTa  l’hiver  attaché  au  fiége  de  la  nouvelle  Alexandrie  , 
qu’il  fut  enfinobligé  à lever  au  bout  de  quatre  mois, le  Jour 
de  Pâque treizièmed’Avril  1 175.II  fe  retira  à Pavie , d’où 
U envoya  aux  évéques  de  Porto  & d’ORie  , & au  cardinal 
de  faint  Pierre-aux- liens , pour  faire  au  pape  des  propofi- 
tions  de  paix.  Le  pape  envoya  ces  trois  cardinaux  à Pavie; 
l’empereur  nomma  Philippe  élu  archevêque  de  Cologne , 
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avec  fon  chancelier  & fon  protonôtaire  , pour  traiter  avec  ' ■ - 

les  légats  & les  reéVeurs  des  villes  de  Lombardie  ; mais  on  ‘*^5* 
ne  put  rien  conclure,  & on  crut  que  l’empereur  n’avoit  en- 
gagé cette  négociation,  que  pour  gagner  du  temps , & fuf- 
pendre  pendant  l’été  les  armes  viftorieufes  des  Lombards.  Ital.fucra.t, 

Cependant  le  pape  voulant  récompenfer  la  ville  d’A!e-  4- 
xandrie  de  fa  fidélité  envers  le  faint  fiége,  à la  prière  de  BarHijCf' 
faint  Galdin  archevêque  de  Milan , des  évêques  de  la  pro- 
vince & des  magiftrats  de  Lombardie  , érigea  cette  nou- 
velle ville  en  évêché,  & lui  donna  pour  premier  évêque 
Ardouin  , fous-diacre  de  l’églife  romaine , qui  toutefois 
mourut  avant  que  d’avoir  été  facré.  Au  contraire  . pour 
punir  la  ville  de  Pavie  d’avoir  adhéré  long- temps  à l’anti- 
pape Oôavien  & à l’empereur  Frideric  excommunié , le 
pape  priva  fon  évêque  du  droit  de  faire  porter  la  croix  de- 
vant lui , & du  pallium. 

La  même  année  le  pape  Alexandre  approuva  le  nouvel  LVU. 
ordre  militaire  de  faint  Jacques  en  Efpagne,  compofé  de  Ordre  mîlî- 
clercs  & de  chevaliers  ; les  uns  gardant  le  célibat , les  au-  j^^ques 
très  mariés  , dont  les  femmes  étoient  comptées  pour  fœiirs  To-  x.  cône. 
de  l’ordre.  Leur  but  ctoit  de  combattre  les  Sarrafins , tant  P- 1}7** 
pour  garantir  les  chrétiens  de  leurs  incurfions  , que  pour  les 
attirer  eux  mêmes- à la  religion  chrétienne.  Ces  chevaliers 
a voient  un  maître  nommé  Pierre  Fernandès,  & plufieurs 
commandeurs  : ils  vivoient  en  commun  fans  avoir  rien  de 
propre , à l’exemple  des  premiers  fidelles  de  Jérufalem  : ils 
étoient  liésà  l’ordre,  & nepouvoient  revenir  au  fiècle , ni 
paiTer  à un  autre  ordre  fans  lapermiflion  du  maître  rmaisles 
veuves  des  chevaliers  pouvoient  fe  remarier.Tout  ce  qu’ils 
avoient  conquis , qui  leur  avoir  été  donné,  appartenoit  à 
l’ordre  ; pourvu  qu’il  eût  été  polfédé  par  les  Sarrafins  de 
temps  immémorial , nonobfiant  les  titres  anciensque  l’on  eût 
pu  produire.  Les  clercs  de  l’ordre  dévoient  vivre  en  com- 
munauté portant  le  ftirplis  , adminiflrer  les  facremens  aux 
chevaliers  , & inflruire  leurs  enfans.  11$  dévoient  gouver- 
ner ks  églifes  notivelles  bâties  par  l’ordre;  & elles  étoient 
exemptes  ,à  l’égard  des  évêques,  de  dixmes&  de  toutes  re- 
devances.Toutl’ordreétoit  exempt  des  interdits  généraux, 

& ceux  qui  le  compofoient  ne  pouvoient  être  interdits  ni 
excommuniés  que  par  un  légat  à laure  ; ce  qui  s’étendoit  à 
leurs  familles  & à leurs  ferviteurs.  En  reconnoiffance  de 
ces  privilèges , l’ordre  devoir  payer  au  pape  tous  les  ans 
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«i»"-'--'-  -I  dix  malaquins , forte  de  monnoie  d'Efpagne.  C’eft  ce  qut 
An.  117  5-  paroît^arla  bulle  du  pape  Alexandre,  foufcrite  par  treize 
cardinaux  , & datée  de  Férentino  le  cinquième  de  Juillet 
1.175.  , ' 

LVlll.  Le  roi  d’Angleterre  étoit  mal  fatisfait  delà  reine  Aliéner 
légat  Tn  An  époufe  , par  le  confeil  de  laquelle  fes  enfans  luiavoient 
■gleterre.  ^it  la  guerre.  Il  l’avoit  fait  enfermer  dans  une  forterefle , & 
Cervaj.  an.  youloit  même  la  répudier  , & on  crut  que  c’étoit  le  prin- 
cipal  fujet  pour  lequel  il  demanda  au  pape  un  légat.Le  pape 
lui  envoya  Hugues  ou  Hugucion , cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Ange , c’eft-à-dite  de  faint  Michel  , qui  étoit  de 
la  famille  de  Pierre  de  Leon.  Il  arriva  en  Angleterre  à la 
fin  du  mois  d’Oélobre  1 175  , & fut  reçu  avec  grand  hon- 
neur par  le  roi , qui  vouloir  gagner  fes  bonnes  grâces. 
Dès  fon  arrivée  il  permit  au  roi  de  pourfuivre,  devant  fes 
officiers  laïques,  les  clercs  aceufés  d’avoir  chaiTé  dans  fes 
bois  ; ce  qui  fut  trouvé  très-mauvais  par  le  clergé  d’Angle- 
terre , & on  aceufa  le  légat  de  s’être  laiifé  gagner  par  les 
libéralités  du  roi. 

Rog.  p.  çjo.  Au  commencement  de  l’année  fuivante , c’eft- à-dire  à la 
T.  X.  cour,  converfton  de  faint  Paul  , vingt-cinquième  de  Janvier , 
p.  nC(j.  jg  d’Angleterre  tint  à Northampton  une  grande  aftem- 
blée  de  prélats  & de  feigneurs  , où  .vint  Guillaume  roi 
d'FcolTe , qu'il  avoit  délivré  de  prifon  à de  dures  condi- 
tions , & l’avoit  obligé  à lui  rendre  hommage , & fait 
Rob.  de  Mo  i-  Promettre  aux  évêques  du  pays  de  reconnoître  pour  fu- 
fc  an.  1175.  périeur  l’archevêque  d’Yorck.  Il  vint  donc  à cette  aflem- 
blée  par  ordre  du  roi  Henri , amenant  avec  foi  Richard  , 
évêque  de  faint  André  , Joffelin  , évêque  de  Glafcou  , & 
tous  les  autres  évêques , abbés  & feigneurs  d'Ecofte.  Le 
roi  d’Angleterre  leur  ordonna  de  faire  à l’églife  anglicane 
-la  même  foumiffion  qu’ils  avoient  accoutumé  de  faire  fous 
les  rois  fes  prédéceffeurs.  C'eft  qu’il  n’y  avoit  point  enco- 
re de  métropole  en  Ecoffe.  Roger  archevêque  d’Yorck, 
fbutint  que  l’évêque  de  Glafcou  & celui  de  Ouittern  ou 
Maifon  - blanche  lui  étoient  fournis , & produHit  pour 
le  prouver  des  bulles  des  papes  ; mais  l’évêque  de  Glaf- 
cou foutint  que  fon  églife  étoit  fille  fpéciale  de  l’églife 
romaine , & exempte  de  tout  archevêque.  Richard , arche- 
vêque de  Cantorberi , prétendoit  de  fon  côté  que  tou- 
tes les  églifes  d’Ecoffe  dévoient  être  foumifes  à la  fien- 
fie  ; c'eft  pourquoi  il  perfuada  aa  roi  de  renvoyer  les  évê- 
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ques  EcolTois,  fans  qu’ils  üflent  aucune  foumilHon  à l’églife  ■ " * 

anglicane.  ‘ * 

Le  quatrième  dimanche  de  Carême , qui  cette  année  T.x.f.  1470. 
étoit  le  quatorzième  de  Mars,  le  légat  Hugucion  convo- 
qua  un  coacile  à Londres  , où  Roger  , archevêque 
d’Yorck,  prétendoit  avoir  la  préféance  fur  l’archevêque  p.  58g. 


de  Cantorberi , fondé  fur  une  lettre  de  faint  Grégoire , où  •S'u/'  /.xxxvt. 
il  dit que  l’évêque  de  Londres  & celui  d’Yorck  dévoient 
fuivre  entr’euxle  rang  de  leur  ordination.  Car  il  foutenoit  15. 


que  ce  qui  étoit  dit  de  l’évêque  de  Londres , devoir  s’en- 
tendre de  celui  de  Cantorberi  ; & dans  le  fait  Roger  étoit 


ordonné  archevêque  long-temps  avant  Richard.  Le  jeudi 


fuivant , les  deux  rois , le  père  & le  fils , étant  préfens  au 
concile  qui  fe  tenoit  à Oueftminft er  dans  la  chapelle  de  l’in- 
firmerie , le  légat,  comme  préfident , s’ailît  au  milieu  fur  un 
fiége  élevé.  Richard  , archevêque  de  Cantorb  eri , fe  mit 
à fa  droite  comme  primat  ; mais  Roger  , archevêque 
d’Yorck , voulut  fe  mettre  entre  deux  , & s’affit  fur  les 


genoux  de  Richard.  Quelques  évêques  , & d’autres  tant 
clercs  que  laïques  , l’en  ôtèrent , & le  jetèrent  par  terre  ; 
on  l’attaquoit  de  tous  côtés  à coups  de  poing  & de  bâton , 
quand  l’archevêque  Richard  le  retira.  Roger  fe  releva 
avec  fa  chape  déchirée  dans  le  tumulte  , & fe  jeta  aux 
pieds  du  roi , lui  demandant  juftice  de  Richard.  Cependant 
plufieurs  crioient  ; va  , traître  , va,  tes  mains  font  en- 
core teintes  du  fang  de  faint  Thomas.  Le  roi  ne  fit  que 
rire  de  la  plainte  de  Roger  : on  appela  au  pape  de  part 
& d’autre  , puis  on  s’en  défifta.  Âinû  le  concile  fut  rom- 
pu, & le  légat  fe  retira  , voyant  le  peu  d'autorité  qu’il 
avoit  en  Angleterre.  Enfuite  à la  pourfuite  du  roi , les 
deux  archevêques  convinrent  d’une  furféance  de  cinq 
ans  fur  tous  leurs  différents  , tant  pour  les  coups  que 
Roger  avoit  reçus  en  ce  concile , que  pour  les  contefta- 
tions  entr’eux  & leurs  églifes  ; fe  foumettant  à l’arbitrage 
de  l’archevêque  de  Rouen  & des  évêques  du  royaume 


de  France. 


Le  légat  Hugucion  fortit  d’Angleterre  vers  la  faint  LtX. 
Pierre  à la  fin  de  Juin , & le  mois  fuivant  arriva  un  au-  Vivien  légat 
tre  légat ,'  favoir  Vivien  , prêtre  cardinal , deftiné  pour 
l’Ecoffe  fit  les  îles  voifines , fit  pour  l’Irlande.  Le  roi  d’An-  * , 

gleterre  lui  envoya  Richard  évêque  de  Vincheflre  , fit 
.Geo&oi  évêque  d’JEJi , pour  lui  demander  de  quelle  auto-, 

liiv. 
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rite  il  avoit  ofé  entrer  dans  fon  royaume  fans  fa'permiffion» 
Le  légat , épouvanté  par  cette  queftion  , promit  par  fer- 
ment de  ne  rien  faire  dans  fa  légation  contre  la  volonté 
du  roi  ; ainfi  on  lui  permit  de  palTer , & le  roi  lui  donna 
efcorte  , & le  défraya  jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  fur  les  ter- 
res du  roi  d’Ecoffe.  Il  y célébra  l’année  fuivante  un  con- 
cile , où  il  fufpendit  Chriftien  , évéque  de  la  Maifon-blan- 
che,  pour  n’être  pas  venu  au  concile  ; mais  Chriftieif  ne 
s’effraya  pas  de  cette  cenfure  , ayant  la  protedion  de 
- , Roger  , archevêque  d’Yorck  , dont  il  étoit  fuffraganr. 

f *9.  D’Ecoffe  le  légat  Vivien  paffa  en  Irlande  , & tint  à Du- 

blin un  concile  général  de  toute  l’ile  ; mais  il  n’en  fortit 
pas  auffi  chargé  d’argent  qu’il  efpéroit  , & retourna  en 
Ecoffe. 

Jean  dé  Sa-  Magdeleine  vingt-deuxième  de  Juillet 

risbéri  évê-  1 176  , arrivèrent  à Cantorberi  le  doyen  , le  chantre  & 
que  de  Char- Je  chancelier  de  l’églife  de  Chartres  , pour  demander, 
de  chapitre  , Jean  de  Sarisbéri  qu’ils 

avoient  élu  leur  évéque.  Guillaume  aux  blanches-mains  , 
beau-frère  du  roi  Louis  le  Jeune  , gardoit  depuis  huit 
ans  en  commande  , par  difpenfe  du  pape  , l’évéché  de 
Chartres  avec  l’archevéché  de  Sens  , dont  il  avoit  été 
pourvu  dès  l’année  1168;  & ce  fut  lui  qui  fit  élire  pour 
Chartres  Jean  de  Sarisbéri  , tant  à caufe  de  fon  mérite 
perfonnel,  qu’en  confidération  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri , dont  il  avoit  été  un  des  principaux  confidens  compa- 
gnon de  fon  exil  & de  fes  fouffrances.  Les  députés  de  Char- 
tres étant  donc  arrivés  à Cantorberi , & ayant  lu  publi- 
quement les  lettres  de  leur  chapitre  , du  roi  de  France , 
& de  l’archevêque  de  Sens  , le  chapitre  de  Cantorberi , 
en  l’abfence  de  l’archevêque , leur  remit  Jean  de  Sarisbéri , 
affranchi  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  en  Angleterre. 
Ils  l’amenèrent  en  France  : il  fut  facré  à Sens  , par  Mau- 
ricq^évêque  de  Paris  , le  dimanche  huitième  d’Août  ; & le 
dimanche  fuivant , jour  de  l’Affomption  de  Notre-Dame, 
il  fut  intronifé  folennellemeut  à Chartres , dont  il  tint  le 
quatre  ans. 

P en.  Cell.  Le  même  jour  que  Jean  fut  facré , Guillaume , archevê- 
Vh  *R  m t de  Sens,  prit  poffeffion  du  fiége  de  Reims,  où  il  fut 
I.  Ribl^Lab.  i^ansféré  par  l’autorité  du  pape.  L’archevêque  Henri , frère 
p.  ?rti,  du  roi  Louis  le  Jeune  , étoit  mort  le  treizième  de  Novem- 
Mariot.  J.  c.  jjfe  l’année  précédente  1175,  ^près  avoir  tenu  ce  fiége 


Die.  p.  s Z 
Sup.  'I.  g. 

Petr.  Cell. 
VII.  ep.  8. 


Digitized  by  Google 


L.IVRE  SOIXANTE-DOUZIÈME  493 

quatorze  ans , & Guillaume  fon  fuccefleur  le  tint  vingt-  ■ ■ ■ — ■ ' > 
fix  ans.  An.  1176. 

Pendant  que  Guillaume  aux  blanches-mains  étoit  arche-  LXI. 
vêque  de  Sens,  Pierre,  furnommé  Comejlor , c'ed-îi  dire  le  Pi«rre  Co- 
mangeur  , lui  dédia  fon  fameux  ouvrage  intitulé  , l’hiftoire  de  S. 

fcholaftique.  Il  fe  qualifie  prêtre  de  Troyes  , & dit  qu’il  a Blaf.  c.  u. 
entrepris  ce  travail  à l’inftante  prière  de  fes  amis  , & 
le  foumet  à la  correftion  de  l’archevêque.  C’eft  la  fuite  ^ P 
de  l’hiftoire  fainte  , depuis  le  commencement  de  la  genèfe  Comcf.  Pr»- 
jufqu’à  la  fin  des  aéles  des  Apôtres  , tirée  du  texte  de  l’é- 
criture  & des  glofes , avec  quelques  incidens  de  l’hiftoire 
profane.  Toutefois  cet  ouvrage  n’eft  pas  purement  hifto- 
rique  : à l’hiftoire  de  la  création  , l’auteur  mêle  les  opi- 
nions des  théologiens  & des  philofophes  de  fon  temps  tou- 
chant le  ciel  empirée , les  quatre  élémens  , la  manière  dont 
le  monde  a été  formé  , & l’état  du  premier  homme.  Ainfi 
de  temps  en  temps  il  inferre  à fa  narration  diverfes  expli- 
cations, les  fuppofant  vraies  : fans  fe  mettre  en  peine  de 
les  prouver.  Il  cite  Platon  & Ariftote , mais  en  général  fans 
indiquer  les  endroits  de  leurs  ouvrages.  Il  cite  fouvent 
Jofeph  l'hifiorien , & rapporte  plufieurs  hifioires  profanes 
' fans  nommer  les  auteurs. 


Le  texte  des  livres  hiftoriques  de  l’écriture  eft  rapporté 
dans  cet  ouvrage prefque  tout  entier;  mais  l’auteur  s’écar- 
te fouvent  du  fens  littéral  pour  fuivre  des  fens  figurés  & 
des  explications  arbitraires  , & donner  aux  noms  propres 
de  mauvaifes  étymologies.  Il  raconte  plufieurs  fables  affir- 
mativement -,  & d’ailleurs  il  eft  plein  d’expreffionsqui  mar- 
quent le  doute.  Cependant  cet  ouvrage  , tout  imparfait 
qu’il  eft , fut  reçu  avec  un  tel  applaudi ffément , que  pen- 
dant trois  cents  ans  il  a été  regardé  comme  le  corps  de  la 
théologie  pofitive , & mis  en  parallèle  avec  le  livre  des  fen- 
tences  de  Pierre  Lombard  & le  décret  de  Gratien  ; ce  qui 
peut  avoir  donné  occafion  à la  fable  crue  pendant  long-  RoJ. 
temps  , que  ces  trois  auteurs  étoient  frères.  Pierre  Comef-  ria.AatiJ.an, 
tor  , après  avoir  été  doyen  de  l’églife  de  Troyes,  fut  chan- 
celier  de  l’églife  de  Paris  en  1164;  & ayant  gouverné  A^ad.  Par. 
quelque  temps  l’école  de  théologie  , il  fe  retira  à S.  Viflor , P-  i M- 
& mourut  en  1179,  laiffant  par  fon  teftament  aux  pauvres 


& aux  églifes  tour  ce  qu’il  avoir  de  bien.  Il  fut  enterré  à . Ljfl. 
S.  Viftor  où  on  lit  encore  fon  épitaphe. 

< L’an  1176,  l’archevêque  de  Narbonne  & plufieurs  évê-  uichccns. 
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ques  de  fa  province  tinrent  une  affemblée  , où  furent  ju^ 
gésdes  hérétiques  qui  fe  faifoient  nommer  les  Bons  hom* 
mes,  & qui  étoient  foutenus  par  la  nobleflie  de  Lombers , 
petite  ville  à deux  lieués  d’Albi,  depuis  ruinée,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Lombès  en  Gafcogne,  depuis  éri- 
gée en  évêché.  Ce  jugement  fut  prononcé  par  Giraud , 
évêque  d'Âlbi , fuivant  l’avis  des  juges  nommés  de  part  & 
d’autre,  & en  préfence  de  l’archevêque  de  Narbonne , des 
évêques  de  Nîmes , de  Touloufe , d’Agde  , & de  plufieurs 
abbés  & perfonnes  difiinguées  eccléAaftiques  & féculières , 
avec  un  grand  peuple  d’Albi  , de  Lombers  & d’autres 
lieux. 

. Gaucelia  évêque  de  Lodève , un  des  juges  cboifis , in- 
terrogea ces  prétendus  Bons-hommes  , par  l’ordre  de  l’é- 
vêque d’Albi , qui  avoir  l’autorité  comme  diocéfain  ; & 
leur  demanda  premièrement , s’ils  recevoient  la  loi  de  Moïfe 
& les  autres  livres  de  l’ancien  teftament.  Ils  répondirent 
devant  rous  les  affiftans  qu’ils  ne  les  recevoient  point , 
mais  feulement  les  évangiles  & le  refte  du  nouveau  tef- 
tament.  En  fécond  lieu , il  les  interrogea  fur  leur  foi  , 
les  invitant  à l’expofer.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  le  fe- 
roient  point,  s’ils  n’y  étoient  contraints.  En  troifième 
lieu  il  leur  demanda  s’ils  croyoient  que  les  enfans  fuf- 
fent  fauves  par  le  baptême.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  s’ex- 
pliqueroient  point  fur  cet  article , mais  qu’ils  répondroient 
par  les  évangiles  & les  épîtres.  Le  quatrième  article  fut 
touchant  le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigtfeur.  Il  leur 
demanda  où  il  étoit  confacré , par  qui , qui  le  recevoit , 
& s’il  étoit  également  confacré  par  un  bon  & par  un 
mauvais  miniftre.  Ils  répondirent  que  ceux  qui  le  rece- 
voient dignement  étoient  fauvés , ceux  qui  le  recevoient 
indignement  s’attiroient  leur  damnation  ; & ajoutèrent, 
que , tout  homme  de  bien , tant  clerc  que  laïque , le  con- 
facroit  : prétendant  toujours  ne  devoir  point  être  contraints 
de  répondre  fur  leur  foi. 

Le  cinquième  article  fut  ce  qu’ils  penfoient  du  mariage; 
& fl  l’homme  & la  femme , ufant  de  la  liberté  qu’il  donne , 
fe  pouvoient  fauver.  Ils  ne  voulurent  répondre  autre  cbofe , 
finon  que  cette  liberté  eft  accordée  à caufe  de  la  fornica- 
tion : fur  quoi  ils  citèrent  S.  Paul.  Le  fixième  article  fut  de 
la  pénitence , fi  elle  étoit  falutaire  à la  fin  de  la  vie  : fi  les 
gens  de  guerre  blefles  à mort  pouvoiem  fe  fauver  par  ce 
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aoyen  : fi  on  devoir  confefler  fes  péchés  aux  prêtres  ou 
aux  laïques  indifféremment  ; & de  qui  parle  S.  Jacquesquand 
il  dit:  confeffez  vos  péchés  les  uns  aux  autres.  Ils  répondi-  *°* 

rent  qu'il  fuiHfoit  aux  malades  de  Te  confeffer  à qui  ils  vou- 
loient , & ne  volurent  rien  dire  fur  les  gens  de  guerre , 
parce  que  faint  Jacques  ne  parle  que  des  malades.  L’évéque 
leur  demanda  encore  fi  la  contrition  du  cœur  & la  conief- 
Jion  de  la  bouche  fuffifoient , & s'il  n’étoit  pas  néceffaire 
d’y  ajouter  la  fatisfaêlion  par  les  jeûnes  , les  macérations 
&.  les  aumônes.  Iis  répondirent  que  faint  Jacques  ne  par* 
loit  que  de  laconfeflion,  qu’ils  ne  vouloient  pas  être  meil- 
leurs que  cet  Âpôtre , ni  rien  ajouter  du  leur , comme 
font  les  évêques. 

Ils  dirent  encore  beaucoup  de  chofes  fur  quoi  on  ne  les 
interrogeoit  point  ; favoir  : qu’on  ne  doit  faire  aucun  fer- 
ment , fuivant  ce  que  dit  Jefus-Cbrift  dans  l’évangile  & S. 

Jacques  dans  fon  épître  : que  faint  Paul  marque  les  qua- 
lités que  doivent  avoir  les  évêques  & les  prêtres.  Si  on 
J7C  les  ordonne  pas  tels , ce  ne  font  ni  des  évêques  ni 
des  prêtres , mais  des  loups  raviffans  , des  hypocrites 
& des  féduéleurs  , qui  aiment  les  falutations  & les  pre- 
mières places , & fe  font  appeler  doâeurs  & maîtres  ^ ^ ^ 

contre  le  précepte  de  Jefus  - Chrift  , portant  des  habits 
blancs  & des  anneaux  d’or  aux  doigts , ce  qu’il  n’a  pas 
ordonné.  A quoi  ils  ajoutoient  pluheurs  autres  repro- 
ches injurieux  ; concluant  qu’on  ne  devoit  point  leur 
obéir , parce  que  ce  n’étoient  que  des  mercénaires  & des 
prêtres  femblables  à ceux  qui  livrèrent  Jefus-Cbrift.  Ces 
difcours  furent  réfutés  par  l’archevêque  de  Narbonne , > 

l’évêque  de  Nîmes,  l’atd^é  de  Sandras  & l’abbé  de  Font- 
froide , qui  citèrent  plufieurs  autorités  du  nouveau  tefta- 
ment  ; & après  que  l’on  eut  ouï  ce  qui  avoir  été  dit  de 
part  & d’autre  , on  fit  fdence,  & l’évêque  de  Lodève 
prononça  ainfi  la  fontence  définitive. 

Moi  Gaucelin,  évêque  de  Lodève,  par  ordre  de  l’évê- 
que d’Albi  & de  fes  affeffeurs , je  juge  que  ces  prétendus 
Sons-hommes  font  hérétiques , & je  condamne  la  feôe  d’O- 
Jivier  & de  fes  compagnons , qui  eft  celle  des  hérétiques 
-de  Lombers , quelque  part  qu’ils  foiem.  Enfuite  il  ra  pporta  > 

les  autorités  du  nouveau  teftament  par  lesquelles  ils  étoient  ^ 
convaincus  d’héréfie  .dont  voici  les  principales.  Sur  lepre-  Jo.  v.46.'^' 
aûer  article  Jelus-Chriû  dit  ; je  ne  fuis  pas  yeou  abolir  la 
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loi,  mais  l’accomplir.  Si  vous  croyiez  à Moife , vous  mrf 
croiriez  auflî.  Et  encore  : il  leur  cxpliquoit  les  écritures  , 
commençant  par  Moife.  Dans  la  transfiguration  Moife  & 
Elie  parurent  avec  lui , pour  lui  rendre  témoignage.  Sur  le 
fécond  article  l’évêque  prouva  la  néceffité  de  confefler  la 
foi , par  ce  que  faint  Paul  dit  : on  croit  de  cœur  pour  la 
juftice,  & on  confeffe  de  bouche  pour  le  falut;  & S.  Pierre 
veut  que  nous  foyons  toujours  prêts  à rendre  compte  de 
notre  efpérance  à quiconque  nous  le  demande.  Auffi  quand 
Jefus-Chrift  lui  demanda  & aux  autres  Apôtres  ce  qu’ils 
difoient  de  lui , il  répondit  au  nom  de  tous  : vous  êtes  le 
Ghrill  le  fils  du  Dieu  vivant;  & fainte  Marthe,  interro- 
gée fur  fa  foi,  fit  une  femblable  réponfe.  Par-là  on  convain- 
quoit  de  menfonge  ces  hérétiques , qui  fe  vantoient  de  ne 
point  mentir  ; car  c’eft  une  efpèce  de  menfonge,  que  defe 
taire  quand  on  doit  parler.  Sur  le  troifième  article , qui 
étoit  du  baptême  des  enfans,S.  Paul  dit: Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  foient  fauves  : or  ils  ne  le  peuvent  être 
fans  le  baptême , puifque  Jefus-Chrift  dit  : fi  quelqu’un 
n’eft  pas  régénéré  par  l’eau  & le  Saint-ECprit , il  n’entrera 
point  dans  le  royaume  des  deux  : donc  exclure  le^enfans 
du  baptême , c’eft  les  exclure  du  falut , contre  la  volonté  de 
Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  impoflible  de  plaire  à Dieu  fans  la 
foi  ; mais  fi  1 on  demande  par  la  foi  de  qui  les  enfans  font 
fauves,  nous  difons  que  c’eft  par  la  foi  de  l’églife  ou  de 
leurs  parrains,  comme  le  paralytique  fut  guéri  par  la  foi  de 
ceux  qui  le  préfentoient , & la  fille  de  la  Cananée  par  la 
foi  de  fa  mère.  Sur  le  quatrième  article  de  l’Euchariftie. 
Elle  eft  confacrée  par  la  vertu  des  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  : ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft  mon  fang  ; fa  confécra- 
tion  ne  dépend  donc  point  du  mérite  ou  de  la  dignité  du 
minittre.  Or  il  paroît  par  plufieurs  paffages  de  S.  Paul , que 
les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  font  dans  l’églife  les 
miniftresde  la  parole  & des  facremens. 

Quant  au  cinquième  article,  du  mariage  : Jefus-Chrift  a 
honore  les  noces  de  fa  préfence  & de  fon  premier  miracle  ; 
& il  a dit , que  l’homme  ne  doit  point  féparer  ce  que  Dieu 
a joint.  Saint  Paul  a dit,  que  celui  qui  marie  fa  fille  fait 
bien  ; a défendu  aux  mariés  de  fe  refufer  le  devoir  con- 
jugal. Il  dit  encore  : je  veux  que  les  jeunes  veuves  fe  ma- 
rient & qu’elles  aient  des  enfans.  Sur  l’article  de  la  péni- 
tence, l’évêque  montra  que  la  puiftance  de  lier  & de  dé- 
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ïier  a été  donnée  aux  prêtres  par  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  : tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre , & le  refte;  Munh.  xvi. 
& pat  celles  de  S.  Jacques  : fi  quelqu’un  eft  malade  , qu’il  i9- 
appelle  les  prêtres  de  l’églife.  Enfin  il  foutint  que  les  pré- 
tendus  Bons-hommes  étoient  de  ces  féduâeurs  ignorans  &: 
indociles  que  faint  Paul  avoir  prédits.  Ils  répondirent  que  i.Tim.vi  i. 
c’étoit  l’évêque  lui-même  qui  étoit  un  hérétique,  un  hypo- 
crite & un  faux  pafteur,  & qu’ils  étoient  prêts  de  le  mon- 
trer par  l’évangile  & les  épîtres.  L’évêque  de  fon  côté  fou- 
tint que  fa  fentence  étoit  juridique  ; & qu’il  étoit  prêt  de  le 
prouver  dans  la  cour  du  pape  Alexandre  , en  celle  du  roi 
de  France  Louis,  en  celle  de  Raimond  comte  de  Touloufe, 
ou  de  Confiance  fon  époufe  fœur  du  roi  Louis  qui  étoit 
préfente,  & en  celle  de  Trincavel  vicomte  de  Beziers  qui 
étoit  aufil  préfent.' 

Les  prétendus  Bons-hommes  fe  voyant  ainfi  condam- 
nés , s’adrefsèrent  au  peuple  , & firent  une  profeffion  de 
foi  qui  étoit  catholique  ; déclarant  exprefiement  qu’il  faut 
croire  de  cœur  & confefler  de  bouche  : que  le  corps  de 
Jefus-Chrifi  ne  doit  être  reçu  que  dans  l’églife , ni  con- 
facré  que  par  un  prêtre  , foit  bon  , foit  mauvais  : que 
les  enfans  font  fauvés  par  le  baptême  ; que  l’ufage  du  ma- 
riage efi  permis  , & que  l’on  doit  recevoir  la  pénitence 
du  prêtre.  Mais  quand  l’évêque  de  Lodève  leur  demanda 
s’ils  vouloient  jurer  que  telle  fût  leur  croyance  , ils  ré- 
pondirent qu’abfolument  ils  ne  jureroient  point , parce 
que  ce  feroit  contrevenir  à l’évangile  & aux  épîrres.  Sur 
quoi  l’évêque  prononça  de  nouveau  qu’ils  étoient  héré- 
tiques en  cet  article  même  ; & qu’étant  diffamés  & notés 
d’héréfie  , ils  dévoient  s’en  purger  par  ferment , s’ils  vou- 
loient rentrer  dans  l’unité  de  l’églife.  11  montra  enfuite  ^ ^ 
que  le  ferment  efi  permis , par  ce  qui  eft  dit  dans  l’Apo- 
calypfe,  que  l’ange  jura  par  celui  qui  vit  dans  les  fiècles  ^ 

desfiècles;  & S.  Paul  dit  que  Dieu  jura  par  lui-même  , Gat\.  lo. 
n’ayant  perfonne  plus  grand  que  lui  par  lequel  il  pût  jurer;  fhiUp.  t.  8. 
& l’Apôtre  lui-même  prend  fouvent  Dieu  à témoin,  ce 
^ qui  eft  un  ferment.  Les  hérétiques  dirent , que  l’évêque 
d’Albi  leur  avoit  promis  de  ne  les  point  contraindre  à 
jurer  ; mais  il  le  nia.  Alors  cet  évêque  fe  leva , & dit  : 
je  confirme  & j’approuve  la  fentence  que  vient  de  pro- 
noncer Gaucelin  évêque  de  Lodève  , comme  donnée  par 
mon  ordre;  & je  défends  aux  chevaliers  des  Loœbers  de  pro-. 
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léger  ces  hérétiques  en  vertu  du  traité  qu’ils  ont  fait  avetf 
moi.  L’abbé  de  Cadres  & trois  autres  qui  avoient  été 
choifis  pour  juges , confirmèrent  aufli  la  fentence  : enfin  elle 
fut  foufcrite  par  les  aflîdans , & nommément  par  Pons  ar' 
chevéque  de  Narbonne,  Arnaud  évêque  de  Nîmes,  Gocelin 
de  Touloufe,  Guillaume  d’Agdc,  Raimond  abbé  de  S.  Pons, 
Henri  abbé  de  Gaillac , & quelques  autres  eccléfiadiques 
didingués.  Entre  les  laïques,  Trincavel  vicomte  de  Beziers, 
Condance  comteffe  de  Touloufe , Sicard  vicomte  de  Lau- 
trec.  11  ed  évident  par  ce  récit  tiré  des  aftes  originaux,  que 
ces  hérétiques  nommés  depuis  Albigeois  étoient  des  Mani- 
chéens , puifqu’ils  rejctoient  l’ancien  tedament  & condam- 
noient  le  mariage. 

Il  y en  avoit  audî  en  Lombardie  connus  fous  le  nom 
de  Cathares;  & ilss’étoient  introduits  & autorifés  à Milan 
pendant  que  cette  ville  étoit  au  pouvoir  des  fchifmatiques. 
Ils  s’y  maintenoient  & y faifoient  du  progrès,  même  depuis 
qu’elle  eut  été  rétablie,  & donnèrent  une  ample  matière  au 
zèledeS.Galdin  qui  en  étoit  archevêque.  Il  prêchoit  fou- 
vent  contr’eux , pour  tirer  fon  peuple  de  cette  erreur  infen- 
fée  ; & les  indruifoit  enfuite  des  vérités  de  la  foi.  Cette 
année  1176,  le  dix- huitième  d’Avril  étoit  le  fécond  di- 
manche après  Pâque , & S.  Galdin  avoit  été  facré  archevê- 
que à un  pareil  dimanche  dix  ans  auparavant.  Ce  jour  donc 
il  alla  célébrer  l’office  en  l’églife  de  S.  Tecle  : mais  fe  trou- 
vant trop  foible  pour  dire  la  mede,  il  la  fit  dire  par  Algife 
tréforier  de  fa  cathédrale.  Avant  l’évangile  il  monta  au  jubé, 
& fit  un  très-beau  fermon  contre  ces  hérétiques  , réfutant 
claisement  leurs  erreurs,  & prouvant  la  foi  catholique  par 
l’évangile  & par  les  pères.  Après  qu’il  eut  achevé  de  parler , 
il  fe  fentit  fi  mal , qu’il  vit  bien  qu’il  étoit  près  de  fa  fin  : on 
le  coucha  doucement  dans  le  jubé  même,  & après  que  la 
meffe  fut  finie  il  fe  recommanda  par  figne  aux  prières  des 
affidans , & rendit  l’efprit.  Il  fut  enterré  fous  le  même  jubé , 
& il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau.  L’églife  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fuccefleur  fut  Algife  de 
Pirouane , tréforier  & chancelier  de  l’églife  de  Milan , pa- 
rent de  l’archevêque  Ubert  prédécefTeur  de  S.  Galdin.  Mais 
comme  il  y eut  de  la  divifion  dans  le  clergé  de  Milan , Al- 
gife ne  fut  élu  que  fix  femaines  après , c’ed-à-dire  au  com; 
mencement  de  Juillet. 
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Y Ers  la  fin  du  mois  de  Mai  1176,  l’empereur  Frideric 

ayant  reçu  les  troupes  qu’il  attendoit  d’Allemagne , jy"  j'qùutgr 
commença  à ravager  les  terres  des  Milanois , qu’il  croyoit  le  rchifme. 
Surprendre  : mais  ils  étoient  fi  bien  fur  leurs  gardes , qu’ils  ABa  AUxi 
marchèrent  contre  lui  le  famedi  quatrième  de  Juin,  & don-  j 
nèrent  une  fanglante  bataille.  L’empereur  ayant  eu  fon  che-  coHo. 
val  tué  fous  lui,  difparut  & fut  quelque  temps  cru  mort  : p- 
fbn  armée  fut  entièrement  défaite  & le  butin  immenfe. 

Cette  viftoire  afiura  la  liberté  des  villes  de  Lombardie , & 
ruina  en  Italie  la  puifiance  des  empereurs  Allemands. 

Frideric  fut  d’autant  plus  frappé  de  ce  coup,  que  les  fei- 
gneurs  tant  eccléfiaftiques  que  féculiers  qui  l’avoient  fuivî 
jufques-là,  le  menacèrent  de  l’abandonner  s’il  ne  fai foit  fa 
paix  avec  l’églife.  11  réfolut  donc  de  fe  réconcilier  fincère- 
ment  avec  le  pape  Alexandre , & pour  cet  effet  il  lui  en- 
voya Veremond  archevêque  de  Magdebourg,  Chriftien  de 
Mayence,  Conrad  élu  évêque  de  Vormes,  & Veremond 
protonotaire  de  fon  royaume , qui  étant  venus  jufqu’à  Ti- 
bur  mandèrent  au  pape  qui  étoit  à Anagni  la  caufe  de  leur 
voyage  ; & ayant  obtenu  un  fauf-conduit , ils  furent  reçus 
par  deux  cardinaux  & par  les  capitaines  de  Campanie  , & 
conduits  avec  honneur  à Anagni  où  ils  arrivèrent  le  vingt- 
unième  d’Oftobre.  Le  lendemain  le  pape  leur  donna  au-  Chr.Jo,  Ccnj 
dience  en  confilloire;  ils  fe  préfentèrent  avec  grand  ref-  ”7^’ 
peél , & demeurant  debout  ils  dirent  : l’empereur  notre 
maître  délire  ardemment  de  donner  la  paix  à l’églife  romai- 
ne & à la  ville  de  Rome  ; c’eft  pourquoi  il  nous  a envoyés 
vers  vous  avec  un  plein  pouvoir,  vous  priant  inftamment 
que  le  traité  qui  fut  commencé  l’année  palfée , & demeura 
imparfait  pour  nos  péchés  , foit  maintenant  terminé.  Le 
pape , ravi  de  cet  heureux  changement , répondit  d’un  vi- 
fage  tranquille  : nous  avons  une  grande  joie  de  votre  arri- 
vée , & nous  ne  pouvons  apprendre  en  ce  monde  de  plus 
agréable  nouvelle  que  celle  de  la  paix , s’il  eft  ainfi  que  no- 
tre empereur , que  nous  reconnoifibns  pour  le  plus  grand 
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•-entre  les  princes  du  monde  , veuille  nous  la  donner  véri- 
table. Mais  afin  qu'elle  foit  entière  , il  faut  qu’il  la  donne 
aufli  à nos  alliés,  principalement  au  roi  de  Sicile,  aux  Lom- 
bards, & à l’empereur  de  ConAantinople. 

Les  envoyés  louèrent  le  difeours  du  pape  , & ajoutè- 
rent : nous  avons  ordre  de  l’empereur  de  conférer  en  fe- 
cret  avec  vous  & avec  les  cardinaux  ; parce  que  nous  fa- 
vons  que  de  part  & d'autre  il  y a des  gens  mal  intention- 
nés , qui  ne  fouhaitent  pas  la  paix.  Alors  tous  les  alTiffans 
fe  retirèrent , & le  pape  avec  les  cardinaux  & les  envoyés 
pafsèrent  dans  la  chambre  du  confeil , où  ils  entrèrent  en 
conférence.  Mais  comme  l’affaire  étoit  difficile,  à caufe 
de  la  quantité  de  perfonnes  puiffantes  qui  étoient  entrées 
dans  le  fchifme  , la  négociation  dura  plus  de  quinze  jours. 
On  allégua  les  autorités  des  pères  , les  privilèges  des  em- 
pereurs, les  anciennes  coutumes  : on  difputa  long  temps 
& fubtilement.  Enfin  on  convint  de  tous  les  articles  entre 
l’églife  & l’empire , laiflant  les  Lombards  en  l’état  où  ils 
étoient , jufqu’à  ce  que  l’empereur  en  perfonne  eût  une 
conférence  avec  eux  ; & il  fut  réfolu  que  le  pape  iroit 
lui-même  en  Lombardie.  Cependant  les  envoyés  de  l’em- 
pereur donnèrent  de  fa  part  une  pleine  fureté  à tous  les 
membres  de  l’églife  romaine,  pour  leurs  perfonnes  & 
leurs  biens.  Ils  promirent  que  l’empereur  rendroit  au  pape 
la  préfeâure  de  Rome  & les  terres  de  la  comteffe  Ma- 
thilde , & qu’il  donneroit  fureté  au  pape  , aux  cardinaux 
& à leur  fuite  ; pour  aller  à Venife  , à Ravenne  & aux 
autres  lieux  où  ils  avoient  delfein  d’aller , avec  une  trêve 
de  trois  mois  en  cas  que  la  paix  fût  rompue.  Les  cho- 
fes  ainfi  réglées  , les  envoyés  retournèrent  conteas  vers 
l’empereur. 

Avant  que  de  partir  d’ Anagni , le  pape  Alexandre  envoya 
Humbaud  évêque  d’Oifie  & Rainier  cardinal  diacre  de  S. 
Georges,  pour  faire  ratifier  à l’empereur,  parle  confeil  des 
Lombards,  la  furetéqu’il  avoir  promife  au  pape  par  fes  en- 
voyés. Les  deux  cardinaux  trouvèrent  l’empereur  près  de 
Modene , & en  leur  préfence  il  fit  jurer  pour  lui  le  fils  du 
marquis  de  Montferrat  ; & pour  mieux  témoigner  fes  bon- 
nes intentions,  il  fit  faire  le  même  ferment  par  tous  les  fei- 
gneurs  Allemands  qui  étoient  préfens.  On  convint  de  part 
& d’autre,  que  la  conférence  du  pape  avec  l’empereur  fe 
feroit  à Boulogne.  D’ua  autre  côté  le  pape  ât  prier  Guil- 
laume 
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hume  roi  de  Sicile  de  lui  envoyer  quelques-uns  des  grands 
de  fa  cour  , pour  aflifter  à cette  conférence  ; & le  roi  char- 
gea de  cette  comniiffion  Romuald  archevêque  de  Saler- 
ne , & Roger  comte  d’Andri  grand  connétable  & grand 
jufticier  de  la  Fouille  & de  la  terre  de  Labour. 


An.  1177. 


Le  pape  partit  d’Anagni  lefixième  de  Décembre  & vint  II. 
à Benevent,  où  il  demeura  depuis  Noël  jufqu’à  l’Epipha-  Le  pape  â 
nie.  11  attendit  un  mois  le  vent  favorable  au  port  de  Guaft 
fur  la  mer  Adriatique  avec  les  galères  du  roi  de  Sicile.  En- 
fin le  mercredi  des  cendres  neuvième  de  Mars  1177 , après 
la  mefle  & la  diftribution  des  cendres , il  s’embarqua  avec 
cinq  cardinaux  & les  envoyés  du  roi  de  Sicile  fur  onze 


galères  de  ce  prince;  & le  dimanche  fuivant  ils  arrivèrent 
à Zara  en  Dalmatie  , où  ils  furent  reçus  avec  d’autant  plus 
de  joie  que  jamais  pape  n’y  étoit  entré.  On  lui  prépara  un 
cheval  blanc,  fur  lequel  il  monta  fuivant  l’ufagede  Rome, 
& on  le  mena  ainfi  en  proctflion  par  le  milieu  de  la  ville 
jufqu’à  la  grande  églife  dédiée  à fainte  Athanafie  vierge  & 
martyre , dont  le  corps  y repofe  ; & cependant  on  chantoit 
les  louanges  de  Dieu  en  fclavon  qui  eft  la  langue  du  pays. 
Quatre  jours  après  le  pape  partit  de  Zara,  & arriva  à Ve- 
nife  le  vingt-troifième  de  Mars.  11  alla  defcendre  au  monaf- 
tère  de  faint  Nicolas  auLido;&le  lendemain  le  duc  de  Vç- 


nife  vint  le  recevoir  avec  le  patriarche  d’Aquilée  & tous 


fes  fuffragans  ; & un  grand  peuple  en  quantité  de  barques. 
Après  s’être  mis  humblement  aux  pieds  du  pape , ils  le  me- 
nèrent en  proceflion  à l’églife  de  faint  Marc , où  ayant  fait 
fa  prière  il  donna  la  bénèdiélion  au  peuple  : puis  le  duc  le 
conduifit  dans  fa  barque  au  palaâs  du  patriarche  où  il  logea. 
Le  jour  de  l’Annonciation  à la  prière  du  duc  & des 
grands,  il  célébra  la  mefle  folennellement  avec  fes  cardi- 
naux dans  l’églife  de  faint  Marc. 

L’empereur  Frideric  étoit  cependant  à Cefene  , où 
ayant  appris  que  le  pape  étoit  à Venife  il  lui  envoya 
l’archevêque  de  Magdebourg  , l’évêque  élu  de  Vomies 
& fon  protonotaire  , pour  le  prier  de  changer  le  lieu  de 
la  conférence  ; parce  que  Chriflien  fon  chancelier  ne 
croyoit  pas  pouvoir  être  en  fureté  à Boulogne , à caufe 
des  maux  qu’il  y avoit  faits  pendant  la  guerre.  Le  pape 
répondit  : c’eft  de  l’avis  de  nos  légats  & des  Lombards , 
que  l’empereur  a réglé  que  le  lieu  de  la  conférence  feroit 
à Boulogne  ; nous  ne  pouvons  donc  le  changer  fans  le 
Tdmc  X,  K k 
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confentement  des  Lombards  & des  cardinaux  qui  font  en 
ces  quartiers- là.  C’eft  qu’une  partie  des  cardinaux  étoient 
allés  par  terre  en  Lombardie,  avant  que  le  pape  s’embar- 
quât avec  les  autres.  Le  pape  ajouta  : toutefois  pour  accé- 
lérer la  paix , nous  irons  incelTamment  jufqu’à  Ferrare  avec 
nos  frères  les  cardinaux , pour  y réfoudre-  avec  les  rec- 
teurs des  Lombards  ce  qui  fera  le  plus  convenable  ; & il 
marqua  le  dimanche  de  lapalEon  dixième  d’Âvril  pour  le 
jour  du  rendez-vous  à Ferrare.  Cependant  voulant  fatis- 
faire  le  peuple  qui  accouroit  de  tous  côtés  avec  empref- 
fement  pour  le  voir , il  célébra  folennellement  la  meile  à 
faint  Marc  le  quatrième  dimanche  de  Carême , prêcha  après 
l’évangile  , & après  la  melTe  donna  au  duc  de  Venife  la 
rofe  d’or. 

Le  pape  partit  de  Venife  la  même  femaine  fur  onze  ga- 
lères , & remontant  le  Pô  arriva  en  fa  ville  de  Ferrare  le 
dimanche  de  la  Paifion.  Le  lendemain  y arrivèrent  le  pa- 
triarche d’Aquilée  , les  archevêques  de  Ravenne  & de  Mi- 
lan, avec  les  évêques  leurs  fuffi'agans;  les  reâeurs  des 
villes  de  Lombardie , les  marquis  & les  comtes.  Ils  s’alTem- 
blèrent  le  lendemain  dans  la  grande  églife  dédiée  à faint 
Georges  , avec  une  multitude  innombrable  de  peuple  , 
& le  pape  leur  dit  ; vous  favez , mes  chers  enfans  , la 
perfécution  que  l’églife  a foufferte  de  la  part  de  l’empe- 
reur qui  devoir  la  protéger  : vous  favez  que  l’autorité  de 
l’églife  romaine  en  a été  aifoiblie  , parce  que  les  péchés 
demeuroient  impunis  & les  canons  fans  exécution;  outre 
les  autres  maux , la  deftrudlion  des  églifes  & des  monaftè- 
res,  les  pillages,  les  incendies , les  meurtres  & les  crimes 
de  toutes  fortes.  Dieu  a permis  ces  maux  pendant  dix-huit 
ans  : mais  enfin  il  a apaifé  la  tempête , & tourné  le  cœur 
de  l’empereur  à demander  la  paix.  C’eft  un  miracle  de  fa 
puilTance , qu’un  prêtre  vieux  & défarmé  ait  pu  réfifter 
à la  fureur  des  Allemands , & vaincre  fans  guerre  un 
empereur  fi  puiffant  ; mais  c’eft  afin  que  tout  le  monde 
connoilTe  qu’il  eft  impoffible  de  combattre  contre  Dieu. 
Or  quoique  l’empereur  nous  ait  fait  demander  la  paix 
à Anagni , pour  l’êglife  & pour  le  roi  de  Sicile , & qu’il 
ait  voulu  la  faire  fans  vous,  nous  n’avons  pas  voulu 
la  recevoir  , confidérant  avec  quelle  dévotion  & quel 
courage  vous  avez  combattu  pour  l'églife  & pour  la  li- 
berté de  l’Italie  ; & fans  avoir  égard  ni  à notre  dignité  | 
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tii  à la  foibleffe  de  notre  âge  avancé  , nous  nous  fom-  -i  ' 
mes  expofés  à la  mer  & aux  périls,  pour  venir  délibé-  An.  1177. 
rer  avec  vous  fi  nous  devons  accepter  la  paix  qui  nous 
eft  offerte. 

Après  que  le  pape  eut  parlé  , les  Lombards  , qui  n’é- 
toient  pas  moins  éloquens  que  guerriers  , lui  répondirent 
ainfi  par  la  bouche  d’un  de  leurs  fages  : toute  l’Italie  fe 
jette  à vos  pieds  pour  vous  rendre  grâces  & vous  té- 
moigner fa  joie , de  l’honneur  que  vous  faites  à vos  enfans 
de  venir  à eux  , & de  chercher  les  brébis  égarées  pour 
les  ramener.  Nous  connoiffons  par  notre  propre  expé- 
rience la  perfécution  que  l’empereur  a faite  à l’églife  & à 
vous:  nous  nous  fommes  les  premiers  oppofés  à fa  fureur, 

& nous  nous  fommes  mis  au  devant  pour  l’empêcher  de 
détruire  l’iralie  , & d’opprimer  la  liberté  de  l’églife  ; 8c 
pour  une  fi  bonne  caufe  , nous  n’avons  évité  ni  la  dépenfe , 
ri  les  travaux,  ni  les  pertes,  ni  les  périls.  C’eft  pourquoi , 
faint  père , il  eft  convenable  que  vous  n’acceptiez  point 
fans  nous  la  paix  qu’il  vous  offre  , comme  nous  avons  re- 
fufé  celle  qu’il  nous  a fouvent  offerte  fans  l’églife.  Au 
refle,  nous  la  ferons  volontiers  avec  l’empereur,  St  nous 
ne  lui  refufons  rien  de  fes  anciens  droits  fur  ritalie;  mais 
pour  notre  liberté  que  nous  avons  reçue  de  nos  pères , 
nous  ne  l’abandonnerons  qu’avec  la  vie.  Quant  au  roi  de 
Sicile , nous  fommes  très-aifes  qu’il  foit  compris  dans  ce 
traité , parce  que  c’eft  un  prince  qui  aime  la  paix  8c  la 
juftice  : nos  voyageurs  le  favent  par  expérience , 8c  il  y 
a plus  de  fureté  dans  les  bois  de  fon  royaume  que  dans 
les  villes  des  autres. 

Trois  jours  après  arrivèrent  à Ferrare,  Chriftien  chance- 
lier de  l’empereur  , les  archevêques  de  Cologne , de  Mag- 
debourg  8c  de  Treves,  l’évêque  élu  de  Vormes , Godefroi 
autre  chancelier,  8c  le  protonotaire.  Le  pape  leur  donna 
audience  en  confiftoire  , où  étoient  les  envoyés  du  roi  de  ' 

Sicile  8t  les  députés  des  Lombards  ; 8c  ils  déclarèrent  que 
l’empereur  leur  avoit  donné  pouvoir  à eux  fept  de  con- 
clure la  paix  avec  le  pape  , le  roi  de  Sicile , 8c  les  Lom- 
bards , comme  il  avoit  promis  à Anagni.  Le  pape  en  fut  très- 
content,  8c  nomma  de  fon  côté  fept  cardinaux:  les  Lom- 
bards nommèrent  aufti  fept  commiffaires  , dont  quatre 
étoient  des  évêques  ; 8c  le  pape  voulut  que  les  deux  en- 
voyés du  roi  de  Sicile  affiftaffent  aux  conférences.  On  com- 
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V)  - - ■ mença  à difputer  fur  le  lieu  de  l’entrevue  entre  le  pape  8c 
An.  1177.  l’empereur  ; & après  plufieurs  jours  de  conteftation , oa 
convint  qu’elle  fe  feroit  à Venife,  à condition  que  le  pape 
prendroit  fes  furetés  de  la  part  des  Vénitiens.  Le  chance- 
lier Chriftien  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  fureté  àFerrare, 
en  fortit  le  jeudi  faint , & fe  retira  en  diligence  à Venife; 
mais  le  pape  célébra  folennellement  à Ferrare  la  fête  de 
Pâque,  quicetteannée  1 1 77  fut  le  vingt  quatrième  d’Avril. 

IV.  II  en  partit  le  neuvième  de  Mai  fur  les  galères  du  roi  de 

Riîconcilia-  Sicile,  &’  fut  reçu  à Venife  avec  les  mêmes  honneurs  que 
la  piemière  fois.  11  ordonna  aux  commilTaires  de  s’affem- 
le  p^pe.  hier  dans  la  chapelle  du  palais  patriarchal  ou  il  logeoit, 
Romuad  I jg  commencer  par  la  paix  des  Lombards , qui  étoit  de 
plus  longue  difcuflion.  On  ne  put  en  convenir;  & le  pape 
propofoit  une  trêve  avec  les  Lombards  & le  roi  de  Si- 
cile , qui  ne  fut  pas  acceptée  par  "empereur:  car  il  n’al- 
loit  point  droit  en  ce  traité,  il  fe  déficit  de  fes  propres 
commiffaires  ; & s’étant  approché  jufqu’à  Chiogia,il  vou- 
loir entrer  à Venife  malgré  le  pape  , étant  favorifé  par 
une  partie  des  Vénitiens,  nonoblîant  les  fermens  qu’ils 
avoient  faits  au  contraire.  Le  duc  de  Venife  &l  les  fages 
n’en  étoient  pas  les  maîtres  : mais  les  envoyés  du  roi  de 
Sicile  retinrent  ce  peuple , en  le  menaçant  de  la  colère 
du  roi  leur  maître.  Ces  difficultés  firent  durer  la  négocia- 
tion jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Enfin  le  chancelier  Chriftiea 
& les  autres  commiffaires  de  l’empereur  lui  déclarèrent 
librement  que  fa  puiffance  ne  s’étendoit  pas  fur  leurs 
âmes , & qu’ils  ne  vouloient  pas  fauffer  les  fermens  qu’ils 
avoient  faits  au  pape  Anagni , fur  la  foi  defquels  il  étoit 
venu  à Venife  : qu’ils  le  reconnoiffoient  pour  pape  , & re- 
nonçoient  à l’antipape  qui  étoit  en  Tofcane.  Alors  l’empe- 
reur fe  rendit  à la  paix , félon  qu’elle  avoit  été  projetée 
avec l’églife , le  roi  de  Sicile  & les  Lombards;  & après  de 
nouveaux  fermens  prêtés  pour  lui  8t  pour  les  feigneurs 
Allemands  , il  vint  à Venife  le  famedi  vingt-troifième  de 
Juillet. 

Le  lendemain  dimanche  veille  de  faint  Jacques,  le  pape 
• envoya  dès  le  grand  matin  fix  cardinaux,  favoir  deux  évê- 
que.s,  trois  prêtres  Si  un  diacre,  vers  l’empereur  pour  l’ab- 
foudre.  Il  renonça  au  fchifme  d’Oélavien  ,de  Guide  Crème 
& de  Jean  deStrume,  Si  promit  obéiffance  au  pape  Alexan- 
dre Si  à fes  fucceffeurs  légitimes,  Si  il  fut  abfous  par  les 
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icardinaux  de  l’excommunication  & réuni  à l’églife  catholi- 
que. Lesprélats&  les  feigneurs  Allemands  enfirent  autant , 
& reçurent  aulîi  l’abfolution.  Alors  le  duc  de  VeniCe  avec 
le  patriarche  de  Grade  , &une  grande  multitude  de  clergé 
& de  peuple , vint  à S.  Nicolas  du  Lido  où  l’empereur  étoit  ; 
& le  duc  l’ayant  pris  dans  fa  barque  , le  mena  à S.  Marc, 
où  le  pape  l’attendoit  à la  porte  de  l’églife , avec  les  évê- 
ques , fes  cardinaux  , le  patriarche  d’Aquilée  , les  archevê- 
ques & les  évêques  de  Lombardie,  tous  aflîs  & revêtus 
pontificalement  , en  préfence  d’un  peuple  innombrable. 
L’empereur  s’étant  approché  ôta  fon  manteau  & Ce  prof- 
ternaaux  pieds  du  pape,  qui  touché  juCques  aux  larmes  le 
releva  &lui  donna  le  haifer  de  paix.  Auffitôt  les  Allemands 
entonnèrent  le  Te  Deum  à haute  voix  ; & l’empereur  pre- 
nant le  pape  par  la  main  droite,  le  mena  juCques  dans  le 
cœur  de  l’églife  : puis  baiffani  la  tête  il  reçut  fa  bénédic- 
tidn  , & fe  retira  au  palais  du  duc. 

Le  foir  il  envoya  prier  le  pape  de  célébrer  la  meffe  à S. 
Marc  le  lendemain  fête  de  Caint  Jacques  , parce  qu’il  défi- 
roit  l’entendre;  le  pape  l’accorda  , & comme  il  alloit  à 
l’autel , l’empereur  fans  manteau  & une  verge  à la  main 
fit  la  fonélioii  d’huiffier  , marchant  devant  lui  pour  chaCTer 
les  laïques  du  chœur  & lui  faire  place.  Il  demeura  dans  le 
chœur  avec  les  prélats  & le  clergé  allemand,  qui  ce  jour-là 
chanta  l’office:  après  l’évangile,  le  pape  monta  au  jubé  pour 
prêcher  le  peuple  ; & comme  il  parloir' latin  , il  chargea 
le  patriarche  d’Aquilée  d’expliquer  fon  fermon  en  alle- 
mand, pour  fatlsfaire  à la  dévotion  de  l’empereur.  Après 
le  fermon  & le  Credo , l’empereur  avec  les  feigneurs  de  fa 
cour  , vint  baifer  les  pieds  du  pape  & faire  fon  offrande  : 
il  communia  de  fa  main  , & après  la  meffe  il  le  prit  par  la 
main  & le  mena  jufqu’à  la  porte  de  l’églife.  Quand  il  monta 
à cheval  il  lui  tint  l’étrier , & le  conduifit  par  la  bride  quel- 
que temps , jufqu’à  ce  que  le  pape  lui  donna  fa  bénédiftion, 
& lui  permit  de  fe  retirer  , le  difpenfant  du  refte  du  che- 
min jufqu’à  la  mer  , qui  étoit  trop  long.  Le  lendemain 
vers  l’heure  de  none , l’empereur  rendit  au  pape  une  vifite 
d’amitié  , & vint  avec  peu  de  fuite  jufqu’à  fa  chambre  , 
où  il  s’entretenoit  familièrement  avec  les  cardinaux.  La 
converfâtion  entre  le  pape  & l’empereur  fut  affeâueufe  & 
gaie  , mêlée  de  quelques  railleries , fans  préjudice  de  leur 
dignité. 
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Six  jours  après,  c’eft- à dire  le  lundi  premier  jour  d’Août 
la  paix  fut  jurée  foicnnellement.  L’empereur  , accompagné 
des  prélats  & des  feigneurs  de  fa  cour  , vint  au  palais  pa- 
triarchal  où  logcoit  le  pape  : la  féance  fe  tint  dans  la  falle 
qui  étoit  longue  & fpacicufe  ; le  pape  s’aflît  au  fond  dans 
un  fauteuil  , ayant  des  deux  côtés  fes  évêques  & fes  car- 
dinaux. 11  Ht  aflêoir  l’empereur  à fa  droite  au-deflus  de 
fes  évêques  & des  cardinaux  prêtres  , & Romuald  arche- 
vêque de  Salerne  à fa  gauche  au  deflùs  des  cardinaux  dia- 
cres. Quand  on  eut  fait  Hlcnce  , le  pape  fit  un  petit  dif- 
cours,où  il  témoigna  fa  joie  delà  converfion  de  l’empereur; 
& finit  en  déclarant  qu’il  le  recevoit  à bras  ouverts,  com- 
me fon  cher  fils  , avec  l’impératrice  fon  époufe  & leur  fils 
le  roi  Henri.  Lnluite  l’empereur  ayant  ôté  fon  manteau, 
fe  leva  de  fon  fauteuil , & commença  à parler  en  alle- 
mand , fon  chancelier  Chriftien  expliquant  en  italien  vul- 
gaire ce  qu’il  difoit.  En  ce  difeours  l’empereur  reconnut 
publiquement  qu’il  s’étoit  trompé  en  futvant  de  mauvais 
conieils  , ôc  qu’il  avoir  attaqué  l’églilê  croyant  la  défen- 
dre : il  remercia  Dieu  de  l’avoir  tiré  d’erreur  , & déclara 
qu’il  quittoit  le  fchifme,  qu’il  reconnoiffoit  Alexandre  pour 
pape  légitime  , & rendoit  fa  paix  au  roi  de  Sicile  & aux 
Lombards. 

Ce  difeours  fut  fuivi  de  grandes  acclamations  à la  louan- 
ge de  l’empereur;  puis  on  apporta  les  évangiles,  les  re- 
liques & la  vraie  croix  : & par  ordre  de  l’empereur  , Henri 
comte  de  Dieffe  jura  fur  l’ame  de  ce  prince  , qu’il  obferve- 
roit  fidellement  la  paix  entre  l’églife  & l’empire , la  paix 
avec  le  roi  de  Sicile  pour  quinze  ans  , & la  trêve  de  fix  ans 
avec  les  Lombards,  comme  les  commiffaires  l’avoient  ac- 
cordée & rédigée  par  écrit. Douze  princes  de  l’empire,  tant 
eccléfiafiiques  que  féculiers,  firent  le  même  ferment.  AuiTi- 
tôt  Romuald  archevêque  de  Salerne  fe  leva  & jura  fur  les 
évangiles  , que  quand  les  envoyés  de  l’empereur  feroiene 
arrivés  en  Sicile  , le  roi  feroit  jurer  pour  lui  par  quelqu’un 
des  feigneurs  l’obfervation  de  la  paix  pour  quinze  ans , 
& feroit  faire  le  même  ferment  par  dix  autres  feigneurs. 
Le  comte  Roger  jura  comme  l’archevêque  de  Salerne.  Les 
reéleurs  des  villes  de  Lombardie , qui  étoient  préfens , firent 
auflî  le  ferment  pour  leur  trêve  de  fix  ans,  & promirent  de 
le  faire  faire  par  les  confuls  & les  nobles  de  chaque  vâlte. 
Jl  eft  remarquable  en  ces  fermens , que  l’empereur  & le  roî 
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fontjurer  par  d’autres,  comme  s’ileût  été  au-deffous  de  leur 
dignité  de  jurer  en  perfonne.  Après  l’abfolution  de  l’em- 
pereur , ceux  qui  avoient  fuivi  le  fchifme  vinrent  en  fou- 
le l’abjurer  & fe  faire  abfoudre.  Les  plus  connus  furent 
Chriftien  archevêque  de  Mayence  & chancelier , Philip- 
pe de  Cologne , Veremond  de  Magdebourg  , Arnold  de 
Trêves , les  évêques  de  Paflau , de  Vormes,  d’Ausbourg , 
de  Marfeille , de  Strasbourg  , d’Halberftat , de  Pavie  , de 
Piaifance , de  BreiTe  de  Novarre  , d’Aqui , de  Mantoue  , 
de  Bagnarée  , de  Péfaro , de  Fayence. 

ChriBien  fe  fit  alors  confirmer  l’archevêché  de  Mayen-  Conrad 
ce  ; car  comme  il  avoit  beaucoup  travaillé  à la  conclufion  transféré  de 
de  la  paix  , il  follicita  l’empereur  & les  feigneurs  Aile-  * 

mands  de  demander  inftamment  au  pape  fa  confirmation.  RomuaU. 
Conrad , qui  avoir  été  avant  lui  élu  & facré  archevêque  de 
Mayence,  s’eil  aperçut  ; & étant  venu  trouver  le  pape, 
il  lui  dit  ; votre  fainteté  fait  que  c’efi  à fa  confidération 
que  j’ai  quitté  mes  parens,  ma  patrie , & l’églife  de  Mayen- 
ce à laquelle  j’avois  été  canoniquement  élu  ; & fuis  venu 
vous  trouver  en  France , me  condamnant  à un  exil  vo- 


lontaire. Vous  pouvez  vous  fouvenir  combien  mon 
arrivée  a fervi  à l’églife  , en  affermiffant  votre  parti 
encore  chancelant.  Vous  m’en  avez  témoigné  votre  re- 
connoifiance  en  me  faifant  prêtre  cardinal  ,*  puis  évêque  de 
Sabine  , fans  préjudice  de  l’archevêché  de  Mayence.  A 
préfent  j’apprends  que  vous  voulez  maintenir  dans  ce  i 

fiége  le  chancelier  Chriftien  , qui  l’a  ufurpé  par  violence  I 

& a fuivi  le  fchifme  , ce  qui  ne  paroît  pas  raifonnable,  i 

Le  pape  lui  répondit  ; vous  devez  vous  fouvenir  que 
vous  nous  avez  fouvent  témoigné  , que  fi  la  paix  entre 
l’églife  & l’empire  ne  fe  pouvoir  faire  fans  que  vous  quit- 
taffiez  l’archevêché  de  Mayence , vous  facrifieriez  votre 
intérêt  à celui  de  l’églife.  Ot  l’empereur  déclare  haütê- 
ment  qu’il  ne  veut  point  de  paix  , fi  le  chancelier  eft  chaf- 
fé  de  ce  fiége  ; mais  nous  n’avons  point  voulu  lui  faire 
de  réponfe  fur  ce  fujet , fans  votre  participation.  Alors 
•Conrad  fe  rendit  ; & déclara  au  pajjé  que  , pour  le  bien 
de  la  paix , il  remettoit  à fa  difpofition  l’archevêché  de 
Mayence. 

Le  pape  bien  content  en  conféra  avec  l’empèreür , & ils 
convirent  de  donner  à Conrad  l’afthevêché  de  Salsbourg.  | 

Albert  fils  du  roi  de  Bohême , qui  en  étoif  pourvu , éfOit  ^ 

Kk  iv  I 
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à Venife  , où  le  pape  qui  l’y  avoit  fait  venir  lui  repré- 
Chr]^^Kei-  qu’il  ne  feroit  jamais  agréable  à l’empereur  , & 

cherfp  ann.  lui  pcrfuada  de  remettre  l’arthevéché  entre  fes  mains. 
1177.  to.  X.  Aprys  quoi  l’évoque  de  Gurc  & celui  de  PaiTau  , avec 

iOiu,  «TT-  » 

quelques  dignités  de  l’églife  de  Salsbourg , élurent  pour 
archevêque  Conrad , par  ordre  du  pape , qui  confirma 
l’élcélion  fans  lui  ôter  la  dignité  de  cardinal.  La  lettre  qu’il 
écrivit  fur  ce  fujet  à l’églife  de  Salsbourg  eft  datée  de 
Venife , à Ripalte  , le  neuvième  d’Août.  Il  lui  donna  mê- 
Roger.  Hov,  légation  d’Allemagne  durant  fa  vie.  En  même  temps 
il  confirma  au  chancelier  Chriftien  rarcbevéché  de  Mayen* 
ce  ; & ce  prélat  brûla  de  fa  propre  main  , en  préfence 
du  pape  & des  cardinaux,  le  pallium  qu'il  avoit  reçu  de 
l’antipape  Gui  de  Crème.  Le  pape  lui  donna  un  autre  pal- 
lium , & en  donna  aufli  un  à Philippe , archevêque  de  Co- 
logne ; car  l’un  & l’autre  , quoique  ficrés  pendant  le 
fchifme  , l’avoient  été  par  des  évêques  catholiques  leurs 
fulTragans. 

Le  pape  écrivit  aux  principaux  évêques  de  la  chrétienté 
pour  leur  donner  part  de  cette  paix  & de  la  réunion  de 
1 empereur  à l’églife  : on  le  voit  par  les  lettres  qui  nous 
Bjr  7o  3 Pierre  abbé  du  Mont-CalTin  & archevêque  de 

X cm/.  P Capoue  , à Guillaume  archevêque  de  Reims  , à Richard 
H44.1I45  P-  archevêque  de  Cantprberi  & Roger  archevêque  d’Yorck. 
ij«».  ep.  }p.  j|  "gp  écrivit  aufli  au  roi  de  France.  En  cette  réconciliation 
de  l’empereur  avec  le  pape,  ileft  remarquable  que  l’abfolu- 
tion  ne  tombe  que  fur  l’excommunication  à caufe  du  febif- 
me , fans  qu’il  folt  fait  aucune  mention  de  réhabiliter  l’em- 
' pereur  comme  déppfé  par  le  pape.  Aufli  avons-nous  vu 
que  pendant  le  fchifme  fes  fujets  catholiques,  même  les  ec- 
^cléfiaftiques , ne  lui  obéiflToient  pas  moins  qu’au paravant , 
tout  excommunié  qu’il  étoit.  C’eft  qu’on  avoit  peine  à fe 
foumettre  aux  nouvelles  prétentions  de  Grégoire  VII  , 
touchant  la  dépofition  des  îbuverains  : mais  l’excommuni- 
tion  fondée  fur  l’écriture  & la  tradition  , étoit  regardée 
comme  une  chofe  férieufe. 

A^a.  Alex. . Le  dimanche  quatorzième  jour  d’Aoûr,  veille  de  l’Aflbmp- 
Kotia  ïU.  t:  tion  , le  pape  tint  un  concile  à Venife  dans  l’églife  de  S. 
su  ceac.  p.  é vêques  & fes  cardinaux  , les  évêques  & les 

abbés  d’Allemagne. , de  Lombardie  & de  Tofeane  ; l’empe- 
reur, le  duc  de  Venife  & les  envoyés  du  roi  de  Sicile  y 
aiüûérent,  avec  une  grande  multitude  de  peuple.  Âpré$  ks 
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litanies  & les  prières  accoutumées , & un  long  fermon  fur  1177  ' 
la  paix , le  pape  fit  donner  des  cierges  allumés  à l’empereur 
& aux  autres  alfiftans  tant  clercs  que  laïques  : puis  il  pro- 
nonça excommunication  contre  quiconque  troubleroit  la 
paix  qui  venoit  d’être  faite;-  aulfitôt  on  jeta  & on  éteignit 
les  cierges  en  difant  : ainfi  foit-il. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Venlfe  , il  écrivit  une  lettre  VIT. 

à un  roi  des  Indes  , à qui  il  dit  en  fubftance  : nous  avons  Lettre  «lu 
• -1  I 1 < 1 /■  3u  prê- 

appris  il  y a long-temps  par  le  rapport  de  plulieurs  per-  tre  jean. 

fonnes,  que  vous  faites  profellion  de  la  religion  chrétien-  Alex.  tf.  48. 
ne,  que  vous  vous  appliquez  aux  bonnes  œuvres  & cher- 
chez à plaire  à Dieu.  Mais  le  médecin  Philippe , notre 
ami  , ‘dit  avoir  appris  fur  les  lieux  vos  difpofitions  par 
les  grands  de  votre  royaume  ; & que  vous  voulez  être 
inflruit  de  la  doftrine  catholique  , & n’avoir  point  d’au- 
tre foi  que  celle  du  faim  fiége.  Il  ajoute , que  vous  dêfi- 
rez  ardemment  avoir  une  églife  à Rome,  un  autel  à S. 

Pierre , & un  dans  l’églife  du  faim  Sépulcre , où  des  hom- 
mes fages  de  votre  royaume  puiffent  demeurer  pour  fe 
mieux  inftruire  de  la  doéirine  catholique  , & vous  en  inf- 
truire  enfuite , vous  & les  vôtres.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  envoyons  le  même  médecin  Philippe,  homme  habile 
& prudent , que  nous  vous  prions  de  recevoir  favorable- 
ment , d’écouter  ce  qu’il  vous  dira  de  notre  part , & d’en- 
voyer avec  lui  vers  nous  des  perfonnes  confidérables  char- 
•gées  de  vos  lettres  , qui  nous  expliquent  amplement  vos 
intentions.  La  lettre  du  pape  eft  datée  de  Ripalte  le  vingt- 
imitième  tle  Septembre.  Le  roi  auquel  elle  eft  écrite  y 
. eft  nommé  le  prêtre  Jean  , fuivant  les  hiftoriens  Anglots 
qui  la  rapportent  ; ce  qui  fait  croire  que  c’eft  le  même  Rog.an.p. 
prince  dont,  trente-deux  ans  auparavant , Hugues  évêque  . _. 
de  Cabales  racontoit  les  victoires  fur  les  Perlans,  qui  re-  ^ 
gnoit  à l’extrémité  de  l’Orient , & étoit  chrétien  , mais  J.  Bromp, 
Neftorien. 

AvanjquedepartirdeVenife,lepape&rempereurnom-  Acla  AUx. 
mèrent  chacun  trois  commiftaires,  pour  la  reftitution  des  ter- 
res de  l’églife  dont  l’empereur  étoit  en  poffeffion;  enfuite  l’em- 
pereur prit  congé  du  pape  & retourna  à Césène.  Le  pape 
partit  après  lui  vers  la  mi-Oftobre  fur  quatre  galères  véni- 
tiennes , & arriva  à Siponte  le  vingt-neuvième  du  mois , 
d'où  il  paû’a  à Troyes  , puis  à Benevent  ; & enfin  il  arriva 
à Anagoi  le  quatorziénis  de  Décembre , après  une  année 
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entière  d’abfence.  Le  récit  de  ce  voyage  & de  tout  ce  qui 
s’y  pafla  , eft  principalement  tiré  de  deux  originaux  ; des 
afiesdu  pape  Alexandre,  écrits  par  un  homme  de  fa.  fuite; 
& de  la  chronique  de  Romuald,  archevêque  de  Salerne,  un 
des  envoyés  du  roi  de  Sicile. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Troyes,  il  reçut  l’ouvraga 
de  Hugues  Eterien  contre  les  Grecs,  que  l’auteur  lui  avoir 
adrefle  par  un  defes  amis,  & dont  le  pape  le  remercia  par 
une  lettre  du  treizième  de  Novembre  , où  il  l’exhorte  à 
travailler  à la  réunion  de  l’empereur  de  Conftantinople 
avec  l'églife  romaine.  Hugues  Eterien  étoit  de  Pife  en 
Tofcane  , & demeuroit  à Conftantinople  avec  fon  frère 
Leon , interprète  de  la  cour  impériale.  L’empereur  Ma- 
nuel Comnene  le  fit  venir  un  jour  , & lui  demanda  fi  les 
Latins  avoient  quelques  autorités  des  Pères,  qui  affuraf- 
fent  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils.  Hugues  lui  apporra 
des  pafTages  de  S.  Bafile , de  S.  Athanafe  & de  S.  Cyrille  , 
qui  prouvoient  cette  vérité  ; & voyant  que  l’empereur 
s’appliquoit  férieufement  à l’examen  de  la  queftion , il  ré- 
folut  de  la  traiter  plus  à fond.  11  y fut  encore  exhorté  par 
trois  cardinaux  : Hubalde  évêque  d’Oflie,  depuis  pape  fous 
le  nom  de  Lucius  111;  Bernard  évéque  de  Porto,  & Jean 
du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul.  Il  entreprit  donc  de  réfu- 
ter les  reproches  des  Grecs  contre  les  Latins  fur  ce  fujet , 
tant  par  raifonnement , que  par  les  pafTages  des  pères  qu’il 
avoir  recueillis  pendant  un  long  féjour  à Conflantinople. 
L’ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres  : la  queflion  du  S.  Efprit 
y eft  traitée  fort  au  long  , & avec  beaucoup  de  fubtilité. 
L’auteur , dans  fes  raifonnemens  , fuit  les  principes  d’Arif- 
tote  : mais  il  feroit  à défirer  qu’il  y eût  plus  d’ordre  & de 
choix  dans  fes  preuves,  plus  de  clarté  & moins  d'afteélation 
dans  fon  ftyle. 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  Hugues  fait  à la  prière 
du  clergé  de  Pife , touchant  l’état  de  l’ame  féparée  du  corps, 
contre  l’erreur  de  quelques  Pifans,  quidifoient  que  les  priè- 
res ni  les  facrifices  ne  fervoient  de  rien  aux  morts , & qui 
doutoient  même  de  la  réfurreôion.  Ce  traité  de  Hugues 
eft  divifé  en  vingt-fept  chapitres,  & compofé  du  même 
. ftyle  que  le  précédent. 

La  nouvelle  de  la  fin  du  fchifme  & de  la  réconciliation 
de  l’empereur  avec  le  pape,  fut  apportée  en  Danemarck, 
par  ceux  qui  avoient  été  envoyés  en  cour  de  Rome  , pour 
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ifolliciter  la  promotion  d’Abfalom  à l’archevêché  de  Lunden. " ■■■ 

L’archevêqueErquil,  fe  voyant  avancé  en  âge,  défiroitde-  “77- 
puis  longtemps  de  quitter  fa  dignité,  & en  fit  un  jour  confi-  ‘ 
dence  au  roi  Valdemar.  Ce  prince  l’en  voulut  détourner, 

& lui  repréfenta  qu’il  ne  le  pouvoir  fans  l’autorité  du  pape: 
mais  le  prélat  répondit,  qu’il  avoir  obtenu  du  pape  non-feu- 
lement la  permifilon  de  renoncer  à l’archevéché , mais  le 
pouvoir  de  le  transférer  à qui  il  voudroit,  outre  l’autorité 
qu’il  en  avoir  en  qualité  de  légat.  Pour  rendre  fa  renoncia- 
tion plus  folennelle , il  priale  roid’affemblerlesévêquesdans 
un  mois,  mais  de  tenir  la  chofe  fecrète,  de  peur  que  quel- 
qu’un ne  s’abfentât  craignant  d’étre  élu  archevêque. 

Cependant  en  un  jour  de  fête  il  fit  un  fermon  à fon  peu- 
ple , où  il  repréfenta  combien  il  les  avoir  aimés,  &combien 
il  en  avoir  été  aimé  ; & déclara  que  fon  grand  âge  lui  avoir 
fait  prendre  la  réfolution  de  fe  retirer , qu’il  les  recomman- 
doit  à la  providence , & déchargeoit  tous  fes  vaflaux  de 
leur  ferment  : enfin  il  leur  demanda  leurs  prières.  Ce  dif- 
cours  attira  les  larmes  de  tous  les  aififians  : & Abfalom  , 
évêque  deRofchild,  qui  vint  alors  loger  chez  lui,  lui  ayant 
demandé  la  raifon  de  fit  retraite  , il  allégua , outre  fa  vieil- 
lefie,  un  vœu  qu’il  avoir  fait  entre  les  mains  de  S.  Bernard. 

Le  lendemain  les  évêques  étant  arrivés , s’affemblèrent  dès 
le  matin  dans  l’églife  de  S.  Laurent , & l’archevêque  fit 
tirer  les  ornemens  des  armoires  de  la  facriftie , pour  mon- 
trer combien  la  fplendeur  de  l’office  divin  avoir  augmenté 
par  fes  libéralités.  Il  ajouta  combien  il  avoir  travaillé  pour 
la  paix  de  fon  troupeau , combien  de  peine  & de  périls  il 
avoir  efiuyés  pendant  tout  fon  pontificat  ; & que  ne  fe 
fentant  plus  capable  d’en  faire  les  fondions,  il  avoir  réfolu 
de  le  quitter. 

Leroi,  qui  craignoitquela  renonciation  de  l’archevêque 
ne  fut  attribuée  à quelque  mécontentement  & quelque  ref- 
fentiment  contre  lui , ordonna  de  déclarer  s’il  renonçoit  de 
fon  propre  mouvement.  Alors  Efquil , étendant  les  mains 
vers  l’autel , jura  qu’il  ne  le  faifoit  par  aucun  chagrin  con- 
tre le  roi , mais  par  le  dégoût  des  honneurs  périlTables  & le 
défir  de  la  gloire  éternelle.  On  lut  enfuite  la  bulle  du  pape , ; 

où  il  difoit  qu’après  avoir  long-temps  refufé  d’admettre  la 
renonciation  de  l’archevêque , fachant  combien  il  étoit  utile 
à fon  troupeau,  il  l’accordoit  enfin  à fa  perfévérance,  en  , 
confidération  de  fon  grand  âge  & de  fes  infirmités.  Le  roi 
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• déclara  qu’on  ne  pouvoir  réfifter  à une  telle  autorité  ; & 

An.  1177.  l’archevêque  fe  levant  de  fon  fiége , mit  fa  croffe  & fon  an- 
neau fur  l’autel.  Alors  l’églife  retentit  de  gémilTemens  ; & 
le  roi  pria  Efquildechoifir  fon  fuccelTeur , comme  connoif- 
Tant  mieux  que  perfonne  le  clergé  du  royaume.  Le  prélat 
fit  lire  une  autre  bulle , qui  lui  lailToit  ce  choix  en  qualité 
de  légat  ; mais  il  déclara  qu’il  cédoit  fon  pouvoir  à ceux 
qui  avoient  droit  de  faire  cette  éleâion , & ceux-ci  prièrent 
le  roi  de  dire  fon  fentiment  ; il  nomma , comme  parlant  au 
nom  du  peuple,  Abfalom  évêque  de  Rofchild,  & ce  choix 
fut  approuvé  par  une  acclamation  publique. 

Mais  Abfalom  fe  leva , proteftant  que  ce  fardeau  étoit 
trop  pefant  pour  lui , & qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
quitter  fon  églife , après  l’avoir  amenée,  par  un  grand 
travail , d’une  extrême  pauvreté  à l’état  floriflant  où  elle 
fe  trouvoit.  Ceux  qui  avoient  droit  d’éleâion  , excités 
par  Efquil , élurent  Abfalom  tout  d’une  voix;  & le  pri- 
rent pour  le  mettre  par  force  dans  le  fiége.  En  même 
temps  le  clergé  commença  à chanter  , & le  peuple  le  fui- 
vbit.  Mais  la  réfiftance  d’Abfalom  fut  telle , qu’il  fit  tom- 
ber par  terre  quelques  uns  de  ceux  qui  le  traînoient, 
& cette  pieufe  violence  fe  tourna  prefque  en  querelle. 
Enfin  , ayant  obtenu  liberté  de  parler  , il  appela  au  pape. 
Nicolas  , doyen  du  chapitre  de  Rofchild  , appela  aufli  de 
la  violence  que  l’on  faifoit  à fon  évêque  ; & Efquil  pro- 
tefta  qu’il  foutiendroit  l’éleSion  , & qu’Abfalom  verroit 
qui  d’eux  deux  feroit  plus  écouté  à Rome.  Après  la  melTe, 
il  voulut  obliger  Abfalom  à donner  la  bénédi&ion  ; mais 
il  s’en  défendit , auffi  bien  que  de  recevoir  l’hommage  des 
vaffaux  de  l’archevêché , ni  de  rien  faire  qui  pût  mar- 
quer le  moindre  confentement  à fon  éleétion. 

On  envoya  donc  de  part  & d’autre  des  députés  en 
cour  de  Rome  , de  la  part  du  roi  & de  l’églife  de 
Lunden  , pour  appuyer  l’éleâion  , de  la  part  d’Abfa- 
lom & de  la  part  de  l’églife  de  Rofchild  , pour  la  com- 
battre. Le  pape  trouva  moyen  de  contenter  les  uns  & 
les  autres  , en  ordonnant  à Abfalom  d’accepter  l’ar- 
chevêché de  Lunden , avec  permiffion  de  garder  l’évê- 
ché de  Rofchild.  Il  envoya  pour  cet  effet  en  Dane- 
' marck  un  légat  nommé  Galand  , qui  ayant  appelé  à 
Rofchild  le  clergé  de  Lunden , fit  lire  la  bulle  qui  or- 
donnoit  à Abialom  de  fe  foumextre  à l’éleêlioa , &.  le  me- 
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aaça  de  l’excommunier  s’il  réfiftoit  encore.  Il  lui  fit  prê- 
ter ferment  par  fon  nouveau  clergé  : enfuite  il  lui  donna , 
dans  l’églife  de  Lunden  , le  pallium  qu’il  avoit  apporté  : & 
le  lendemain  afiîfia  au  facre  qu’il  fit  d’Homer,  évêque  de 
Ripen.  Galand  s’acquitta  de  cette  légation  avec  beaucoup 
d’intégrité  ; fit  ayant  paffé  l’hy  ver  en  Danemarck,  il  retour- 
na à Rome.  Quànt  à Efquil , il  fe  retira  l’année  fuivante 
1 178  à l’abbaye  de  Clairvaux,où  il  prit  l’habit  monafti- 
que  , fit  y finit  faintement  fes  jours  trois  ans  après  , en 
1 181. 

Quelques  années  auparavant,  Abfalom  avoit  fait  ve- 
nir en  Danemarck  Guillaume , chanoine  régulier  de  fainte 
Genevieve  de  Paris  , pour  y établir  l’obfervance  de  cette 
communauté.  Guillaume  naquit  vers  l’an  1105,  fit  fut 
mis  dès  l’enfance  à faint  Germain  - des  - Prez  , pour  y 
être  élevé  fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues  fon  on- 
cle , qui  lui  procura  une  prébende  dans  l’églife  de  fainte 
Genevieve  , occupée  alors  par  des  chanoines  féculiers. 
Guillaume  fut  un  des  plus  zélés  à embraffer  la  réfor- 
me , qui  fut  établie  dans  ce  monaftére  par  l’autorité  du 
pape  Eugene  l’an  1147;  fit  Abfalom  étant  venu  étudier 
à Paris  , lia  une  amitié  particulière  avec  lui.  Etant  de- 
venu évêque  de  Rofchild  , il  trouva  dans  une  île  de  fon 
diocèfe  , nommée  Efchil , un  monaftére  de  chanoines  , qui 
n’avoient  de  régulier  que  le  nom  , fit  menoient  une  vie 
fcandaleufe  ; fit  il  conçut  le  deffein  d’y  rétablir  l’obfer- 
vance  , en  y mettant  pour  abbé  Guillaume  de  fainte 
Genevieve. 

Pour  cet  effet  il  envoya  en  France  Saxon  , prévôt 
de  fon  églife  , furnommé  le  grammairien  , qui  a écrit 
l’hiftoire  de  Danemarck  d’un  ftyle  bien  au-deffus  du  mau- 
vais goût  de  fon  fiècle  , fit  d’un  latin  très-élégant.  Etant 
arrivé  à Paris  , il  rendit  à l’abbé  de  fainte  Genevieve 
les  lettres  de  l’évêque  Abfalom  , par  lefquelles  il  le  prioit 
inftamment  de  lui  envoyer  Guillaume  avec  trois  autres 
de  fes  religieux  , ce  que  l’abbé  lui  accorda  du  confen- 
tement  du  chapitre  : c’étoit  fuivant  l’opinion  la  plus 
vraifemblable  en  1171.  Ils  furent  reçus  à bras  ouverts 
par  le  roi  Valdemar  fit  par  l’évèque  Abfalom , qui  peu 
de  jours  après  fit  élire  Guillaume  abbé  d’Efchil.  Mais 
il  trouva  d’extrêmes  difiîcultés  en  ce  nouvel  établiffe- 
Qient  , enforte  que  fes  trois  çompagnous  revinrent  en 
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France,  ne  pouvant  s’accommoder  de  la  pauvreté  dii 
lieu , ni  de  la  rigueur  du  froid.  Guillaume  vouloit  aullî 
revenir  , fi  l’évêque  ne  l’eût  retenu.  Enfin  , par  ,fa  pa- 
tience & fa  perfévérance  , il  établit  la  difeipline  régulière 
dans  ce  monaftère , & dans  un  autre  dédié  à faint  Tho- 
mas , qu’il  fonda  au  voifinage.  Après  avoir  été  trente  ans 
abbé , il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-dix  huit  ans  en 
1202,  le  fixième  d’Avril , jour  auquel  l’églife  l’honore 
entre  les  faints. 

Dès  l’année  1176,  le  pape  Alexandre  avoir  envoyé, 
pour  légat  en  France  , Pierre  cardinal  prêtre  du  titre  de  S. 
Chryfogone , qui  avoir  été  élu  évêque  de  Meaux,  & gar- 
da long-temps  les  revenus  de  cette  églife.  On  voit  le  temps 
de  fa  légation  par  la  lettre  que  le  pape  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Lyon  & de  Bourges , & à leurs  fulFragans  , da- 
tée de  Férentino,  le  douzième  d’Avril,  par  conféquent 
avant  fon  voyage  de  Lombardie , où  il  ordonne  à ces  pré- 
lats de  lui  obéir  en  cette  qualité;  & par  une  autre  lettre 
tendante  à même  fin  , adreflee  à tous  les  François,  & da- 
tée d’Anagni  le  vingt-deuxième  du  même  mois.  Pendant 
qu’il  étoit  à Ferrare  pour  le  traité  de  paix  avec  l’empe- 
reur, il  écrivit  à ce  légat  de  preffer  l’exécution  du  mariage 
accordé  entre  Richard  , fécond  fils  du  roi  d’Angleterre , & 
Alis  fille  du  roi  de  France  : enforte  que  fi  , dans  quarante 
jours  après  fon  admonition,  le  roi  d’Angleterre  n'y  fatis- 
ftiit  de  fa  part , le  légat  prononce  interdit  fur  toutes  les 
terres  de  fon  obéilTance  ; & enjoigne  aux  archevêques  de 
Cantorberi  & de  Bordeaux  , & à l’évêque  de  Poitiers,  de 
le  faire  obferver.  Le  légat  exécuta  cet  ordre,  & le  roi 
Henri,  qui  étoit  en  Angleterre,  l’ayant  appris,  en  ap- 
pela au  pape , & paffa  auffitôt  en  Normandie  : où  il  eut 
une  conférence  avec  le  roi  Louis  à Ivri,  le  vingt-deuxiè- 
me de  Septembre  1177,  en  préfence  du  légat  & des  grands 
des  deux  royaumes.  Les  deux  rois  y firent  un  traité  de 
paix  & d’alliance  , avec  promeffe  de  fe  croifer  & faire 
enfemble  le  voyage  de  Jérufalem  ; mais  ce  projet  n’eut 
point  de  fuite. 

Cependant  les  Manichéens  fe  fortifioient  à Touloufe  & 
aux  environs,  comme  on  voit  par  une  lettre  du  comte  Rai- 
mond V à l’abbé  & au  chapitre  général  de  Cîteaux , où  il 
dit  : cette  héréfie"  a gagné  jufqu’aux  prêtres  ; les  églifes  font 
abandonnées  & ruinées; l’on  refufe  le  baptême;  l’eucha- 
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iriftie  eft  en  abomination , la  pénitence  méprifée  : on  rejette  ’ ' ^ 
la  création  de  l’homme,  la  réfurreâion  de  la  chair,  & 
tous  les  myftères  : enfin  on  introduit  deux  principes.  Per- 
fonne  ne  fonge  à s’oppofer  à ces  méchans.  Pour  moi  je  fuis 
prêt  à employer  contre  eux  le  glaive  que  Dieu  m’a  mis  en 
main  ; mais  je  reconnois  que  mes  forces  ne  font  pas  fufH- 
fantes , parce  que  les  plus  nobles  de  mes  états  font  infec- 
tés de  cette  erreur,  & entraînent  une  très-grande  mul- 
titude.'J’ai  donc  recours  à vous,  & vous  demande  votre 
confeil  , votre  fecours  & vos  prières.  Le  glaive  fpiri- 
tuel  ne  fuffira  pas , il  y faut  joindre  le  matériel  ; & pour 
cet  effet  je  voudrois  que  le  roi  de  France  vînt  ici , ef- 
pèrant  que  fa  préfence  mettroit  fin  à ces  maux.  Je  lui 
ouvrirai  les  villes  ; je  mettrai  en  fon  pouvoir  les  bourgs 
& les  châteaux  ; je  lui  montrerai  les  hérétiques  ; & je 
l’aiderai  jufqu’à  répandre  mon  fang  pour  écrafer  les  enne- 
mis de  Jefus-Chrift. 

Sur  cet  avis , le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre , Rog.  p. 
après  avoir  fait  leur  paix , réfolurent  en  1178  d’aller  en 
perfonne  pour  ch'affer  ces  hérétiques  de  la  province  de  Tou- 
loufe  : mais  quelque  temps  après  ils  jugèrent  plus  à propos 
de  ne  pas  commettre  leur  autorité , & d’envoyer  des  hom- 
mes favans  & capables  de  les  convertir.  Ils  y envoyèrent  le 
légat  Pierre  , cardinal  du  titre  de  faint  Chryfogone,  Gué- 
rin archevêque  de  Bourges  , Pons  archevêque  de  Nar- 
bonne , Renaud  évêque  de  Bath  en  Angleterre  , Jean 
évêque  de  Poitiers , & Henri  abbé  de  Clairvaux , avec 
plufieurs  autres  eccléfiaftiques , pour  ramener  ces  héréti- 
ques , ou  du  moins  les  convaincre  & les  condamner.  Et 
pour  prêter  main-forte  aux  prélats,  & exécuter  leurs  ju- 
gemens,  les  deux  rois  choifirent  Raimond  comte  de  Tou- 
loufe , le  vicomte  de  Turenne , Raimond  de  Caftelnau , & 
d’autres  feigneurs. 

Le  légat  & les  autres  prélats  étant  arrivés  à Touloufe , h.CU. 
y trouvèrent  que  le  chef  des  hérétiques  étoit  un  nommé  nval.  i>p. 
Pierre  Moran,  homme  avancé  en  âge  , qui  avoir  deuxchâ- 
teaux , un  dans  la  ville  & l’autre  dehors , de  grandes  ri- 
t cheffes,  beaucoup  de  parens  & d’amis,  & étoit  diftingué 
entre  les  plus  confidérables  de  la  ville.  Il  fe  difoit  S.  Jean 
l’Evangélifte , & féparoit  le  Verbe  qui  étoit  en  Dieu  au 
commencement , d’avec  un  autre  principe , comme  d’avec 
un  autre  Dieu.  Quoiqu’il  fût  laïque  & ignorant,  ils  le  rc; 
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gardoient  comme  leur  dofteur  ; ils  s’aflembloient  chez  lut 
les  nuits,  & il  les  prêchoit  revêtu  d’une  efpèce  de  dalma- 
tique.Il  ctoit  tellement  craint,  que  perfonne  n’ofoit  lui  ré- 
fiAer  ; & les  hététiques  étoient  fiinlblens,  que  quand  les 
prélats  catholiques  entrèrent  à Touloufe,  ils  fe  moquoient 
d’eux  publiquement  dans  les  rues,  les  montroient  au  doigt, 

& les  appeloient  hautement  apoftats,  hypocrites  & héré- 
tiques.  Maisquclques  jours  après,  un  des  catholiques  ayant 
eu  ordre  de  prêcher  devant  le  peuple  , les  hérétiques  com- 
mencèrent à fe  cacher  ; & ils  réfolurent  entre  eux  , que 
s’ils  étoient  intetrogés  juridiquement  , ils  feindroient  de 
croire  tout  ce  que  croient  les  catholiques. 

Enfuite  par  ordre  du  légat,  l’évêque  de  Touloufe,  quel- 
ques-uns du  clergé , les  confuls  & d’autres  catholiques  , 
jurèrent  de  dénoncer  par  écrit  aux  commiffaires  tous  ceux 
qu’ils  connoîtroient  infeâés  de  cette  héréfie  , fans  épar- 
gner perfonne  ; & comme  la  lifte  groftilToit  tous  les  jours , - 
Pierre  Moran  s’y  trouva  entre  les  autres.  Les  commiffaires 
réfolurent  de  commencer  leurs  procédures  par  lui  ; & le 
comte  de  Touloufe  envoya  des  fergens  l’appeler.  Il  mé- 
prifa  la  première  citation  ; mais  le  comte , moitié  par  crain- 
te , moitié  par  douceur , fit  enforte  de  l’amener.  Alors  un 
des  commiffaires  lui  dit  ; Pierre  , vos  concitoyens  vous  ac- 
eufent  d’être  tombé  dans  l’hêréfie  Arienne  , car  plufieurs 
nommoient  ainfi  ces  Manichéens  ; & d’y  entraîner  les  au- 
tres. Pierre  Moran  , jetant  un  grand  foupir  , protefta  qu’il 
n’en  étoit  point  ; & comme  on  lui  demanda  s’il  en  feroit 
ferment,  il  dit  qu’il  éteit  homme  d’honneur  , & qu’on  de- 
voir le  croire  fur  fa  fimple  affirmation.  Toutefois'on  le  pref- 
fa  tant , qu’il  promit  de  jurer  : craignant  que  le  refus  mê- 
me qu’il  en  feroit  ne  fût  une  conviftion  de  cette  héréfie  , 
qui  condamnoit  le  ferment.  Auflitôt  on  apporta  des  reli- 
ques avec  grande  folennité  , & comme  on  chantoit  l’hym- 
ne du  faint  Efprit  , Pierre  Moran  pâlit  & demeura  tout 
interdit. 

11  jura  publiquement  qu’il  diroit  la  vérité  fur  tous  les  ar- 
ticles de  foi  dont  on  l’interrogcroir  ; & quelqu’un  ayant  QU- 
vert  le  livre  des  évangiles  fur  lequel  il  avoit  juré,  y trou- 
va  ces  paroles  : qu’y  a-t-il  entre  vous  & nous  , Jefus  fils 
■ de  Dieu.’  Vous  êtes  venu  nous  tourmenter  avant  le  temps. 

. Ce  que  l’on  appliqua  à ces  hérétiques  , par  un  refte  de  la 
fuperftition  des  forts  des  faints.  On  demanda  à Pierre  Mo-,- 

ran 
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ran  , en  vertu  de  fon  ferment , ce  qu’il  croyoit  touchant  • 
k faint  facrement  de  l’autel  ; &l  il  foutint  que  le  pain 
confacré  par  le  prêtre  n’étoit  point  le  corps  de  J.  C. 
Alors  les  commiflaires  fe  levèrent  fondant  en  larmes  , & 
déclarèrent  au  comte  qu’ils  le  condamnoient  comme  hé- 
rétique ; & auflîtôt  il  fut  mis  dans  la  prifon  publique  fous 
la  caution  de  fes  parens.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  , les 
catholiques  furent  encouragés  & reprirent  le  delius  dans 
la  ville.  Cependant  Piérre  Moran  voyant  la  mort  pré- 
fente  revint  à lui,  & promit  de  fe  convenir.  On  le  fit  ve- 
nir nu  en  chemife  : il  fe  reconnut  publiquement  hérétique, 
renonça  à fcn  erreur,  & promit  par  ferment  & fous  cau- 
tion au  comte  , à la  noblelTe  & aux  principaux  bourgeois, 
de  fe  foumettre  à tous  les  ordres  du  légat.  Ou  avertit  le 
peuple  de  fe  trouver  le  lendemain  à S.Sernin  pour  voir  la 
pénitence  de  Pierre. 

Le  concours  y fut  tel , qu’à  peine  y avoir  il  de  l’ef- 
pace  autour  de  l’autel  pour  donner  au  légat  la  liberté  de 
dire  la  meffe.  Pierre  entra  par  la  grande  porte  de  l’églife 
au  milieu  de  cette  foule  en  chemife  & nus  pieds,  frappé 
d’un  côté  par  l’évêque  de  Touloufe  , de  l’autre  par 
l’abbé  de  faint  Sernin , jufqu’à  ce  qu’il  vînt  aux  pieds 
du  légat  fur  les  degrés  de  l’autel.  Là  il  fit  fon  abjura- 
tion , & fut  réconcilié  à leglife.  Tous  fes  biens  furent 
confifqués , &'on  lui  donna  pour  pénitence  de  quitter 
le  pays  dans  quarante  jours  , pour  aller  fervir  les  pau- 
vres à Jérufalem  pendant  trois  ans.  Cependant  il  devoit 
tous  les  dimanches  parcourir  les  églifes  de  Touloufe  nus 
pieds  & en  chemife  recevant  la  difeipline , reflituer  les 
biens  de  l’églife  qu’il  avoit  pris  & les  ufures,  réparer 
les  torts  qu’il  avoit  faits  aux  pauvres  , & abattre  de 
fond  en  comble  fon  château  où  fe  tenoient  les  affemblées 
des  hérétiques. 

Henri  abbé  de  Clairvaux  obtint  la  permiffion  de  s’Cn  re- 
tourner, à caufe  du  chapitre  général  de  fon  ordre  qui  ap- 
prochoit  ; mais  à condition  de  pafTer  dans  le  diocéfe  d’Al- 
bi  avec  Renaud  évêque  de  Bath , & d’adinonefier  Roger  de 
Beders feigneur  du  pays, de  délivrer  réveque  d’Aibi , qu’il 
tenoit  prifonnier  fouslagardedes hérétiques,  Scdeles  chaf- 
ferdetout  l’Albigeois.  L’abbé  de  Clairvaux  iL  l’évêque  de 
Bath  étant  donc  entrés  dans  cette  province  qui  étoit  le  prin- 
cipal refuge  de  l’héréfie  , Roger  fe  retira  dans  des  lieur^ 
Tome  X.  Ll 
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,]  g i‘^acce^^lbles  ; mais  l’évêque  & l’abbé  vinrent  à un  château 
très-fort  , où  fa  femme  demeuroit  avec  grand  nombre  de 
domediques  & de  gens  de  guerre  , & dont  tous  les  habi- 
lans  étoient  hérétiques  ou  fauteurs.  Les  deux  prélats  leur 
prêchèrent  la  foi , fans  qu’ils  ofaffent  rien  répondre  , & dé- 
clarèrent Roger  traître  , hérétique  & parjure , pour  avoir 
violé  la  fureté  promife  à l’évêque.  Enfin  ils  l’excommuniè- 
rent publiquement  & le  défièrent  , c’eft-à-dire  lui  déclarè- 
rent la  guerre  de  la  part  du  pape  & des  deux  rois , en  pré- 
fence  de  fa  femme  & de  fes  chevaliers. 

Ep.  Par.  L’évêque  de  Bath , accompagné  du  vicomte  de  T urenne 
Cu,d.  itp.  & de  Raimond  de  Caftelnau , trouva  dans  l’Albigeois  deux 
Rog- P-  57S-  autres  chefs  des  hérétiques  , nommés  Raimond  deBaimiac 
& Bernard  de  Raimond  , qüi  fe  plaignoient  d’avoir  été 
profcritsinjuftement  par  le  comte  de  Touloufe&  les  autres 
feigneurs  ; & ofîroient  de  venir  en  préfence  du  cardinal 
légat  & y foutenir  leur  créance  , fi  on  leur  donnoit  fureté 
pour  aller  & revenir.  L’évêque  & les  deux  feigneurs  la 
leur  promirent , pour  ne  pas  fcandalifer  les  foibles , fi  on 
réfufoit  d’entendre  ces  deux  prétendus  doâeurs.  Ils  vinrent 
doncàTouloufe  : où  le  cardinal  Pierre  de  faint  Chryfo- 
gone  & l’évéque  de  Poitiers  aulTi  légat  du  pape  , avec  le 
comte  de  Touloufe&  environ  trois  cents  perfonnes  tant 
clercs  que  laïques  , s’aiTemblèrent  dans  l’églife  cathédrale 
de  faint  Etienne. 

Les  légats  ayant  ordonné  aux  deux,  hérétiques  de 


déclarer  leur  créance  , ils  lurent  un  papier  où  elle  étoit 
écrite  fort  au  long.  Le  légat  Pierre  y ayant  remarqué 
quelques  mots  qui  lui  étoient  fufpeéls  , les  invita  à s’ex- 
pliquer en  latin  : parce  qu’il  n’entendoit  pas  bien  leur 
langue  , & que  les  évangiles  & les  épîtres  font  écrits  en 
ktin  : or  c’étoit  les  feuls  textes  dont  les  hérétiques  préten- 


doient  appuyer  leur  créance,  lis  parloient  la  langue  du 
pays , que  le  petit  peuple  y parle  encore  & que  nous 
appelions  Gafcone  ; au  lieu  que  les  légats  & les  autres 
prélats  .pour  la  plupart,  parloient  françois.  Mais  ces  hé- 
rétiques ne  favoient  point  de  latin  , ce  qui  parut  en  ce 
qu’un  d’eux  l’ayant  voulu  parler  , put  à peine  dire  deux 
roots  de  fuite  & demeura  court;  enforte  que,  pours’accom- 


rooder  à leur  ignorance,  il  fallut  parler  en  langue  vulgaire 
des  myftères  de  la  religion  : ce  qui  paroifl'oit  abfurde. 
<Car  nos  langues  vulgaires  venues  du  latin  étoient  encore 
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fî  imparfaites , qu’à  peine  ofoit-on  les  écrire  , ou  les  em- 
ployer en  des  matières  fèrieufes. 

Raimond  & Bernard  renoncèrent  donc  aux  deux  princi- 
pes , & confefsèrent  publiquement  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu 
créateur  de  toutes  choies  : ce  qu’ils  prouvèrent  même  par 
le  nouveau  teftament.  Us  confelsèrent  qu’un  prêtre,  loit 
bon,  foit  mauvais^  peut  confacrer  l’euchariftie,  & que  le 
pain  & le  vin  y font  véritablement  changés  en  la  fubftance 
du  corps  & du  fang  de  J.  C.  que  ceux  qui  reçoivent  notre 
baptême,  foit  enfans  , foit  adultes,  font  fauvés  , & que 
perfonne  ne  peut  être  fauvé  fans  l’avoir  reçu  ; niant  qu’ils 
euffent  aucun  autre  baptême  ou  impofition  des  mains.  Iis 
reconnurent  encore  que  l’ufage  du  mariage  ne  nuit  point 
au  falut  : qye  les  évéques , les  prêtres  , les  moines , les 
chanoines , les  ermites , les  Templiers  & les  Hofpitaliers 
fe  peuvent  fauver  : qu'il  eft  jufte  de  vifiter  avec  dévotion 
les  églifes  fondées  en  l’honneur  de  Dieu  & des  Saints  ; 
d'honorer  les  prêtres  , leur  donner  les  dixmes  & les  pré- 
mices , & s’acquitter  des  autres  devoirs  paroHTiaux. 
Enfin  , qu’il  eft  louable  de  faire  des  aumônes  aux  églifes 
& aux  pauvres.  C’eft  qu’on  les  accufoit  de  nier  tous  ces 
articles. 

Enfuite  on  les  mena  àl’églifede  S.  Jacques  , où  en  pré- 
fence  d’une  multitude  innombrable  de  peuple  on  lut  dans  le 
même  papier  leur  confeffion  de  foi  écrite  en  langue  vulgai- 
re ; & comme  elle  paroiflbit  catholique  , on  leur  demanda 
encore  fi  elle  étoit  fincère  : & ils  répondirent  qu’ils  croy  oient 
ainfi  , & qu’ils  n’avoient  jamais  rien  enfeigné  de  contraire. 
Alors  le  comte  de  Touloufe  & plufieurs  autres  tant  clercs 
que  laïques  s’élevèrent  contre  eux  avec  zèle  , les  accu- 
fant  de  menfonge.  Les  uns  déclarèrent  leur  avoir  ouï  dire 
qu’il  y avoit  deux  dieux , un  bon  & un  mauvais  : un  bon  , 
qui  avoit  fait  feulement  les  chofes  invifibles , immuables  & 
incorruptibles  ; un  mauvais  , qui  avoit  fait  le  ciel  , la  ter- 
re , l’homme  & les  autres  chofes  vifibles.  D’autres  foutinrent 
leur  avoir  ouï  prêcher  que  le  corps  de  J.  C.  n’eft  point 
confacré  par  le  miniftère  d’un  prêtre  indigne  ou  criminel. 
Plufieurs  témoignèrent  qu’ils  leur  avoient  ouï  dire , que 
l’homme  & la  femme  fe  rendant  le  devoir  conjugal  nepou- 
voient  être  fauvés.  D’autres  leur  foutenoient  en  facequ’ils 
avoient  dit , que  le  baptême  ne  fert  de  rien  aux  enfans , & 
plufieurs  autres  blafphèmes  abominables. 
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Comme  Raimond  èi  Bernard  difoient  quec’étoit  de  faux 

An.  1173.  témoins , on  les  preffa  de  confirmer  par  ferment  leur  con- 
fefaon  de  foi  : mais  ils  le  refusèrent,  difant  que  Notre  Sei- 
Ucb!\i.  i4.  gneur  dans  l'évangile  défend  abfolumcnt  de  jurer.  Onleur 
Pj\  civ.  repréfenta  que  S.  Paul  dit  que  le  ferment  cftla  fin  de  toute 
difpute  ; & qu'il  relè-ve  le  ferment  de  Dieu  touchant  le  fa- 
cerdocc  de  fon  Fils.  On  allégua  plufieurs  autres  pafl'ages  de 
l’écriture , pour  montrer  qu’il  eft  permis  de  jurer , à caufe 
de  la  foibleffe  de  ceux  que  nous  voulons  perfuader.  Enfin 
ces  hérétiques  ne  s’appercevoient  pas  , qu’ils  avoient  eux- 
niémes  appofé  un  ferment  dans  la  confeflîon  de  foi  qu’ils 
avoient  donnée  par  écrit , en  difant  : par  la  vérité  qui  eft 
Dieu  , nous  croyons  ainfi.  Et  ils  ne  favoient  pas  que  c’eil 
jurer  que  d’appeler  en  témoignage  de  nos  difeours  la  véri- 
té. & la  parole  de  Dieu,  comme  fait  l’Apôtre  quand  il  dit  : 
nous  vous  difons  par  la  parole  de  Dieu  , &:  ailleurs  : Dieu 
Thcjf.lv.  tifefi  témoin.  Ce  font  les  réflexions  du  légat  Pierre  dans 
14.  Kcm.  1.9.  la  lettre  dont  eft  tiré  ce  récit.  Raimond  & Bernard  paru- 
rent fuffifamment  convaincus  par  tant  de  témoins  , & plu- 
fieurs autres  fe  préparoient  encore  à dépofer  contre  eux  : 
toutefois  pour  ufer  de  miféricorde  fuivant  l’efprit  de  l’égli- 
fe  , le  légat  les  exhorta  à abjurer  leurs  héréfies , & à fe  faire 
abfoudre  de  l’excommunication  prononcée  contre  eux  par 
le  pape , par  les  archevêques  de  Bourges  & de  Narbonne, 
l’évêque  de  Touloufe  & le  légat  lui- même.  Mais  ils  le 
refusèrent  , & demeurèrent  dans  leur  endurciffement. 
C’eft  pourquoi  les  deux  légats  les  excommunièrent  de 
nouveau  avec  les  cierges  allumés  , en  préfence  de  tout 
le  peuple  furieufement  animé,  contre  ces  hérétiques  , 
comme  il  le  marquoit  par  fes  acclamations  continuelles. 
C’eft  ce  que  témoigne  le  légat  Pierre  dans  fa  lettre  adrefifée 
à tous  les  fidelles  : où  il  leur  enjoint  d’éviter  Raimond  & 
Bernard  & leurs  complices  , comme  excommuniés  & li- 
vrés à Satan  , & de  les  chafTer  de  leurs  terres.  Le  comte 


de  Touloufe  & les  autres  feigneurs  du  pays  promirent 
par  ferment  devant  tout  le  peuple  de  ne  point  favorifer 
les  hérétiques.  > 

Fin  lie  s*  An-  Cctte  année  1 178  fut  la  dernière  de  faint  Anthelme  , 
thelme  évê-  évéquc  de  Bellai.  Depuis  fon  épifeopat , il  ajouta  plutôt  à 
qi  e de  Bel-  fes  aullérités  corporellesqu’il  n’en  diminua.  Ilfaifoit  l’oliice 
rl'm  ap.  Sur.  divin  non  dans  fa  chapelle,  mais  dans  fa  cathédrale  avec  les 
iùJu!..(,ïS,  chanoines , pour  s’en  acquitter  avec  plus  de  dignité.  Il  di- 
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foit  la  meffe  prefquc  tous  les  jours  , ce  qui  ne  lui  étoit  au- 
paravant permis  que  rarement.  Ce  font  les  paroles  de  l’au- 
teur de  fa  vie.  C’eft  que  chez  les  Chartreux  il  n^y  avoir 
guère , même  le  dimanche  , que  la  méfie  conventuelle , 
comme  font  entendre  les  flatuts  de  Guignes.  Anthelmeeut 
grand  foin  de  purifier  fon  clergé , 6:  après  les  exhorta- 
tions cjiaritables, il dépofafix ou fept prêtres  concubinaires. 

Humbert  comte  de  Savoie  a voit  fait  emprifonnerun  prê- 
tre , que  le  faint  évêqUe  fit  délivrer  malgré  le  prévôt  ; & 
comme  il  s’enfuyoit , lesgensdu  prévôt  le  tuèrent.  Déplus, 
le  comte  avoit  des  prétentions  fur  quelques  terres  de  l’é- 
glife,  qu’il  difoit  être  de  fon  domaine.  Anthelme  l’exhor- 
toit  à s’en  défifter,  & à faire  fatisfaélion  pour  le  meurtre 
du  prêtre,  fous  peine  d’excommunication  ; mais  le  comte 
le  menaça  de  fon  côté  , difatit  qu’il  avoit  privilège  du  pape 
pour  ne  pouvoir  être  excommunié.  Anthelme  ne  laifia  pas 
de  l'excommunier,  & en  fa  prefence;  ce  qui  le  fit  entrer 


An.  1178, 


C.7.".  4* 
V ita  c,  19 


c.  xo. 


en  fureur  J & les  afiifians  difoient  qu’une  telle  témérité  mé- 
ritoit  la  mort.  Mais  le  prélat , loin  de  s’en  effrayer , répéta 
l’excommunicationentermesplus  forts  ? s’eftimant  heureux 
s’il  eût  fouffert  le  martyre  pour  une  fi  bonne  caufe.  Le  c.  xx. 
comte  fe  plaignit  au  pape  de  l’infraélion  de  fon  privilège , 

& le  pape  ordonna  à faint  Pierre  de  Tarantaife  qui  vivoit  ' 
encore  8c  à un  autre  évêque ,' de  faire  abfoudre  le  comte,  ’ 
ou  de  l’abfoudre  eux-mêmes  au  refus  de  l’évêque  de  îlcllai , 
dont  il  connoiffoit  la  fermeté.  Les  évêques  s’acquittèrent 
de  leur  commiffion  , & prefsèrent  Anthelme  d’obéir  au 
pape  & d’apaifer  le  prince;  mais  il  répondit:  celui  qui  eft 
lié  juftement ,'  ne  doit  point  être  délié  , qu’il  n’ait  fatisfait 
par  la  pénitence  à celui  qu’il  a ofFenfé.  Saint  Pierre  liii-mê-  , 
me 'n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  lier  ou  de  délier  ce  qui  ne 
le  doit  pas  être.  Soyez  donc  affurés  que  je  ne  me  relâ- 
cherai point  de  la-fentence  que  j’ai  prononcée.  Les  deux 
prélats  l'e  retirèrent  fans  ofer  paffer  outre  ; mais  le  pape 
l’ayant  appris,  donna  l’abfolution  au  comte,  & lefitfavoir 
à Anthelme. 

Il  en  fut  tellement  touché  , qu'il  quitta  fon  fiége , £c  fe 
retira  dans  fa  cellule  de  la  Chartreufe;  mais  fur  les  plaintes 
de  tout  le  pays,  le  clergé  de  Bellai  obtint  des  lettres  du 
pape  en  vertu  defquelles  il  le  fit  revenir;  & le  comte  de 
Savoie  ne  fe  tint  point  abfous  &c  n’ofa  entrer  dans  l’églifc, 
ju/qu’à  ce  que  s’étant  humilié  devant  le  faint  prélat  il  reçut 
' Ll'iij 
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fon  abfoluiion.  Comme  il  ne  fe  corrigeoït  point  & n’ac^ 
An.  1178.  p35  fçj  promefl'es , ils  fe  brouillèrent  encore  i & 

toutefois  le  comte  , dans  le  temps  même  qu’il  haïffoit  & 
menaçoit  le  prélat,  ne  laiffoit  pas  de  le  refpefter.  En  effet 
Anthelme  s’éioit  acquis  par  fa  vertu  une  merveilleufo 
t.ii,  autorité.  Tout  l’ordre  des  Chartreux  le  regardoit  comme 
fon  fupérieur , & tous  les  prieurs  étoient  fous  fa  dépen- 
dance : auflî  veil!oit-il  avec  un  grand  zèle  fur  ce  faint  or- 
f.  14.  dre , pour  y prévenir  le  moipdre  relâchement.  Quand  il 
fe  trouvoit  dans  des  conciles,  ou  dans  des  affcmblées  pour 
affaires  temporelles,  il  n’y  avoir  ni  évêque  ni  autre  de 
quelque  rang  qu’il  fût,  qui  ne  lui  cédât:  la  cour  de  Rome 
eüe-nième  le  refpecloir.  Auflî  ne  feignoit-il  point  de  re- 
prendre en  qui  que  ce  fût  ce  qui  étoit  répréhenfible  ; & 
comme  on  voyoit  que  fes  correéfions  n’avoient  pour  prin- 
cipe que  la  charité , la  plupart  les  recevoient  volontiers. 
Mais  il  avoir  une  grande  indulgence  pour  les  pécheurs  pé- 
nirens , & méloit  fes  larmes  avec  les  leurs. 

^ JJ  Pendant  la  maladie  dont  il  mourut , on  l’exhortoit  à par- 

donner au  comte  de  Savoie  , avec  lequel  il  étoit  encore 
en  différent  : mais  il  répondit;  je  n’en  ferai  rien  , s’il  ne 
fe  défifte  de  fon  injufte  prétention , s’il  ne  promet  de  ne 
jamais  rien  demander  à cette  églife , & ne  fe  reconnoït 
coupable  de  la  mort  de  ce  prêtre.  Perfonne  n’ofoit  rap- 
porter ce  difcours  au  comte  , qui  étoit  dans  le  même 
lieu:  il  n’y  eut  que  deux  chartreux  qui  s’en  chargè- 
rent ; Si.  le  comte  touché  de  Dieu  fondit  en  firmes  , vint 
trouver  le  faint  homme  , reconnut  fa  faute,  renonça 
à fa  prétention , & demanda  pardon.  Amhelme'^dui  im- 
pofa  les  mains , & pria  Dieu  de  lui  donner  fa  bénédic- 
tion à lui  & à fon  fils.  Comme  le  comte  n’avoit  qu’une 
fille,  on  crut  que  le  prélat  fe  méprenoit , & on  voulut  lui 
faire  dire  la  fille  ; mais  il  répéta  plufieurs  fois  le  fils  ; & en 
effet  il  en  vint  un  au  comte  peu  de  temps  après  la  mort 
d’Anthelme.  Elle  arriva  le  vingt-fixième  de  Juin  1178, 
la  quinzième  année  de  fon  épifeopat.  Il  avoit  vécu  plus 
^Trttyr  K.  de  Coixante  & dix  ans;  & l’éplife  honore  fa  mémoire  le 

3 0 J un,  , 

i^ütl  Chr,  jour  de  fa  mort.  Son  fuccelfeur  dans  le  fiége  de  Sellai 
to.  Z. 364.  fut  Rainald  , tiré  comme  lui  de  la  grande  Chartreufe  ; 

qui , fix  ans  après , eut  pour  fuccelfeur  Arnaud  , auiH 
r:.i.'i«W„te  chartreux. 

UndtgarCe.  Environ  trois  mois  après  mourut  faiote  Hildegarde , ah» 
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befle  du'mont  faim  Rupert , près  de  Mayence;  dont  les  ré-  • 

velations  avoienr  ete  approuvées  par  le  pape  Lugene  111, 
trente  ans  auparavant.  Elle  continua  de  les  écrire  avéc  un  Sup.  l lxix. 
homme  fidelle  , qui  lui  aidoit  à rendre  fes  penféesen  latin,  «•  ?7. 
fuivantles  règles  de  la  grammaire , qu’elle  ignoroit  abfo-  •5'“''. 

lument.  Ses  révélations  font  recueillies  en  trois  livres  , & 
commencent  d’ordinaire  par  quelque  image  fenfible,  qu’elle 
oit  avoir  vue  , & dont  elle  explique  les  fignifications 
myftérieufes  : puis  elle  en  tire  une  morale  pure  & Ibli- 
de  , exprimée  d’un  ftyle  vif  & figuré , où  elle  reprend 
les  vices  de  fon  temps , & excite  fortement  à la  péniten- 
ce. Elle  écrivit  aufli  plufieurs  lettres  pour  répondre  à 
ceux  qui  la  confultoient  : entre  lefquelles  il  y en  a une  Ap.  Albi 
grande  au  clergé  de  Cologne , mêlée  de  plufieurs  pré-  "/'• 
diétions.  Car  on  croyoit  qu’elle  avoir  le  don  de  prophé- 
tie  : & Richer  , moine  de  Sénones  en  Lorraine  , qui  écri-  chr.  Senon: 
voit  environ  trente  ans  après,  dit  qu’elle  avoir  parlé  de  f 
l’ordre  des  Prêcheurs  & des  frères  Mineurs.  Car  ajoute- 
t - il , elle  a dit  clairement  qu’il  viendroit  des  frères  por- 
tant une  grande  tonfure  , & un  habit  religieux  , mais  ex- 
traordinaire , qui  dans  leur  commencement  feroient  reçus 
du  peuple  comme  Dieu  ; qu’ils  n’auroient  rien  de  propre, 

& ne  vivroient  que  d’aumônes  , fans  en  rien  réferver 
pour  le  lendemain  : qu’ils  iroient  dans  celte  pauvreté  prê- 
chant par  les  villes  & les  villages,  & feroient  d’abord  ché- 
ris de  Dieu  & des  hommes  ; mais  qu’étant  bientôt  déchus 
de  leur  inftitut , ils  tomberoient  dans  le  mépris  : & leur 
conduite  a vérifié  cette  prédiéUon.Ce  font  les  paroles  de 
Richer. 

Sainte  Hildegarde  avoit aufli  le  don  des  miracles:  elle  Lib.  ?, 
en  fit  une  infinité , dont  l’auteur  de  fa  vie  rapporte  en  par- 
ticulier jufqu’à  vingt.  Elle  mourut  le  dimanche  dix- fep-  c.i7. 
tiéme  de  Septembre  1 178  , âgée  de  quatre-vingts  ans.  Sa  ' 

vie  fut  ccriteparThierri,  abbé  bénédiélin  , quelques  trente 
ans  après  fa  mort , fur  les  mémoires  d’un  nommé  Gode- 
frôi , auxquels  il  ajouta  les  révélations  & les  miracles,  u^riyr  R. 
L’égiife  honore  la  fainte  le  jour  de  fa  mort.  17  Sept. 

Cependant  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Rome,  voyant  xvf. 
que  l’empereur  Frideric  s’étoit  fournis  au  pape  Alexan-  AlcxauHre 
dre,  & que  le  fchifme  étoit  fini,  jurèrent  , par  délibéra-  * 

tion  commune  , de  rappeler  le  pape,  pour  faire  cefler  las 
maux  que  fa  longue  abfence  avoit  caulés  tant  au  tempo- 
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**Av  I -S  H'-i’s'-*  (Spirituel.  Us  envoyèrent  donc  à Anagni  feptdes 
/tk.  Alex,  principaux  citoyens  Romains  , avec  des  lettres  4,u  clergé, 
«;>.  lijr.  un.  du  féiiat  & du  peuple , pour  le  prier  de  revenir  : mais  le 
/'lxxi  confidérant  qu’après  l’avoir  rappelé  de  France  , ils 
■ ' avoient  bientôt  recommencé  à le  maltraiter , ne  crut  pas 
. devoir  rentrer  à Rome  fans  avoir  pris  fes  furetés.  Pour 
cet  effet  il  envoya  , avec  les  fept  députés  des  Romains, 
Hubalde  évêque  d'Oftie  , Rainier  prêtre  cardinal  de  faine 
Jean  & faint  Paul , & Jean  diacre  cardinal  de  faint  Ange, 
qui  après  une  longue  négociation  , firent  régler  par  déli- 
bération de  tout  le  peuple  , que  les  fénateurs  à leur  élec- 
tion feroient  foi  Ei  hommage  au  pape  : que  les  Romains 
lui  reffitueroient  l'églife  de  faint  Pierre , & les  droits  ré- 
galiens , dont  ils  s’étoient  emparés  : qu’ils  obferveroient 
inviolablement  la  paix  Sa  la  fureté  , tant  à l’égard  du  pape , 
que  des  cardinaux , leurs  biens  Si  tous  ceux  qui  viendroient 
vers  le  pape , ou  qui  en  retourneroient. 

Enfuite  les  fénateurs  vinrent  trouver  le  pape  avec  les 
trois  cardinaux  , & après  lui  avoir  baifé  les  pieds  , ils 
jurèrent  publiquement  l’obfervation  de  toutes  ces  con- 
ventions. Alors  le  pape  fe  prépara  à retourner  à Pvome  ; 
& le  jour  de  faint  Grégoire  douzième  de  Mars,  qui  cette 
année  iiyS  étoit  le  troifièrne  dimanche  de  Carême  , il 
partit  de  Tufculum  après  la  méfié.  Le  clergé  de  Rome 
vint  bien  loin  au  - devant  avec  les  bannières  Si  les  croix , 
ce  qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  qui  eût  été  fait  à aucun 
pape:  les  fénateurs  & les  magiftrats  venoient  au  fon  des 
iro.mpettçs:  les  nobles  Si  la  milice  en  bel  équipage;  le 
peuple  à pied  avec  des  rameaux  d’olivier , chantant  les 
acclamations  ordinaires  de  louanges.  La  preffe  étoit  fi 
grande  à lui  baifer  les  pieds , qu’à  peine  fon  cheval  pou- 
voit-il  marcher  , Si  fa  main  étoit  laffe  de  donner  desbéné- 
diélion.'.On  le  conduifit  ainfi  jufqu’à  l’églife  de  Latran,  où 
après  avoir  congédié  le  peuple  Sa  les  cardinaux , il  monta 
au  palais.  Sa  fe  mit  au  lit  avant,  le  repas,  tant  il  étoit 
' fatigue  ; car  il  étoit  avancé  en  âge.  Le  lendemain  il  tint 
confiffoire.  Si  reçut  au  baifer  des  pieds  une  multitude 
infinie  de  clercs  Si  de  laïques:  puis  il  fit  les  Rations  or- 
dinaires du  Carême,  Sa  le  dimanche  fuivant , qui  étoit 
Lcc:,ire  , il  alla  en  proceflion  à fàinte  Croix  ; enfin  le  jour 
de  Pâque  il  porta  la  tliiare  avec  la  couronne  nommée 
le  régne.  . 
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Dôs  la  fin  de  l’année  précédente,  l’antipape  Jean  de  Stru-  ' 

nae,  autrement  CalÜfle .ayant  appris  la  réconciliation  de  xvil. 
l’empereur  avec  Alexandre  , quitta  fccrétement  fa  réfi-  Soumiiliou 
dence  de  Viterbe,  & vint  au  motu  d’Albane  , fous  la  pro- 
teélion  de  Jean  feigneur  du  château.  Mais  l’empereur,  pour  /^aap.Bar. 
montrer  qu’il  n’y  prenoit  de  part,  délia  & mit  au  ban  1177- 
de  l’empire  l’antipape  & fes  défcufeurs,  s’ils  ne  venoient  Rom.  Chr. 
au  plutôt  à l’obéilTance  du  pape.  Etant  donc  rétabli  à Ro- 
me, comme  il  étoit  à Tufculum,  le  jour  de  la  décolla- 
tion de  faint  Jean,  vingt-neuvième  d’Août  1178  , Jean 
de  Strume  vint  le  trouver  avec  quelques-uns  de  fcs 
clercs,  & en  préfcnce  des  cardinaux  & de  plufieurs  au- 
tres, confeflu  publiquement  fon  péché,  demanda  par-  - 

don,  & abjura  le  fchifme.  Le  pape  Alexandre,  fuivant 
fa  douceur  naturelle , ne  lui  fit  aucun  reproche  , & lui 
déclara  que  l’églife  romaine  le  recevoir  avec  joie  pour 
fon  fils , & lui  rendroit  le  bien  pour  le  mal.  En  effet , 
le  pape  le  traita  toujours  depuis  avec  honneur  dans  fa 
cour,  Ll  le  reçut  même  à fa  table.  Toutefois  le  vingt- 
neuvième  de  Septembre  quelques  fehifmatiques  élurent 
encore  pour  antip.tpe  LandoSitino  ,de  la  famille  des  Fran-  jg  Ceco.' 
^ gipanes , qu’ils  nommèrent  Innocent  lil.  Un  chevalier  , i77*<.  ' 
frère  de  l’antipape  Oflavicn  , le  prit  fous  fa  proteélion  en 
haine  du  pape  Alexandre  , & lui  donna  une  fortereffe  u^V. 
qu'il  avoir  près  de  R,omc. 

Le  pape  Alexandre  , voulant  remédier  aux  abus  qui  s’é-  convocation 
toient  introduits  ou  fortifiés  pendant  un  fi  long  fchifme , in-  d’un  concile 
diqua  un  concile  général  à Rome  pour  le  premier  diman- 

I I /— » * Y 17  ■ /*  * * Y * *2  O»  X.  cotic» 

che  de^Careæe  cie  1 anp.ee  uuvame  1179»  comme  il  parou  ^ ^ 
par  la  lettre  à l’archevêque  dePife,&à  tous  les  évêques  & 
les  abbés  de  Tofeane,  datée  de  Tufculum,  pour  appeler 
nommément  à ce  concile  tous  les  évêques  de l’églife  latine, 
j&  les  principaux  abbés.  Afin  , dit  le  pape  , qu’en  leur 
préfence  & par  leur  confcil , on  ordonne  ce  qui  fera  fa- 
Jutaire  , & que  fuivant  la  coutume  des  anciens  pères , il  ‘ 

foit  réglé  £:  confirmé  par  plufieurs  : au  lieu  que,  s’il  fe  fai- 
foit  en  particulier , il  n’auroit  pas  facilement  une  pleine  au- 
torité. AuffiEcionnne  deTournai,auteurdu  temps, témoigne 
que  tous  les  évêques  qui  affiftèrent  au  concile,  y donnè- 
rent leurs  fuffrages.  Mais  comme  il  s’en  trouva  plufieurs  à 
qui  il  étoit  impoffible  de  faire  le  voyage  , on  les  en  dif- 
piçnCa  pour  de  l’argent.  Ce  qui  donha  lieu'. de  croire  que 
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An  1178.  cette  convocation  étoit  une  invention  intéreffce  de  la  cour 
C.  Neubl.  I (le  Rome.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Guillaume  de  Neubrige  , 
auteur  du  temps. 

Cail.Tjr.it.  Dès  l’année  précédente  1177,  le  pape  avoir  appelé  au 
' concile  les  prélats  latins  d’Orient , qui  partirent  au  mois 
d’Oftobre  de  cette  année  1178,  cinquième  du  règne  de 
Baudouin  IV  , roi  de  Jérufalcm.  11  y avoir  deux  archevê- 
ques , Guillaume  de  Tyr , Heraclius  de  Céfarée  ; & quatre 
évêques  , Alberr  de  Beth'éem  , Raoul  de  Sébafte  , Jcffe 
d’Acre  , Romain  de  Tripoli  ; avec  Pierre  , prieur  du  faint 
Sépulcre  , député  du  patriardic  de  Jérufaiem , & Rainald , 
abbé  du  mont  de  Sion. 

^XIX.  Le  plus  fameux  de  tous  ces  prélats  eft  Guillaume  de 
arcil*evéqiie  ’ ^uteur  de  la  meilleure  hiftoire  que  nous  ayons 
deTyj.  du  royaume  latin  de  Jérufaiem.  Il  étoit  né  dans  le  pays, 
hongarf.  niais  de  parons  François , & avoir  fait  en  France  fes  éiu- 
Dci  Ft'deric  , archevêque  de  Tyr  , le  lit  archidiacre  de 

«.  n.  fon  églife  vers  l’an  1167,  à la  prière  du  roi  Amauri  & . 

de  plufieurs  autres  perfonnes  confidérables.  AulTitôt  il 
fut  envoyé  en  ambafi'ade  à l’empereur  de  Conllantinople 
touchant  une  entreprife  fur  l’Egypte  ; & s’acquitta  très- 
bien  de  fa  commillion.  Environ  deux  ans  après  , il  vint  à 
Rome  tant  pour  fes  affaires  particulières  que  pour  évi- 
ter l’indignation  de  fon  archevêque  , que  toutefois  il  n’a- 
voit  pas  méritée.  A fon  retour  , le  roi  Amauri  le  fit 
précepteur  du  prince  Baudouin  fon  fils  âgé  de  neuf  ans  : 
puis  de  l’avis  des  feigneurs  il  le  fit  fon  chancelier.  Au 
mois  de  Mai  1174,1!  fut  élu  archevêque  de  Tyr , par  le 
confentement  unanime  du  clergé  & du  peuple , & avec 
l’agrément  du  roi  ; & facré  le  huitième  de  Juin  dans  l’églife 
du  faint  Sépulcre , par  les  mains  d’Araauri  patriarche  de 
Jérufaiem. 

,ap.  Bar,  L’empereur  Manuel  envoya  aufîi  à Rome  Georges  mé- 
°All.tt]deConf.  tJ'C’politain  de  Corfou  , pour  affifier  au  concile  & enfuite 
c.ii.n.c,  aller  de  fa  part  vers  l’empereur  Fridcric  ; mais  il  tomba 
malade  à Otrante  , où  il  étoit  arrivé  le  quinzième  d’Oc- 
tobre  1178,  & y demeura  fix  mois  , pendant  lefquels  fe 
tint  le  concile.  C’eft  pourquoi  l’empereur  Manuel  le  rap- 
pela , pour  affifier  à un  concile  indiqué  par  le  patriarche 
iTdlième  Conftantinople;  & Neélaire , abbé  des  Cafules , affifia 
concile  de  pou*"  les  Grecs  au  concile  de  Latran. 

Latraii.  H s’y  trouva  trois  cents  deux  és'éques  ; favoir  cinquan- 
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te-un  de  la  province  de  Rome , dont  le  premier  étoit  Hubal- 
de  évêque  d’Oftie,  qui  deux  ans  après  fut  le  pape  Lucius  To.  x.  ..onr. 
III.  Tous  les  prélats  d’Italie  étoient  au  nombre  de  cent  /’• 
foixante-un  : entre  lefquels  je  remarque  Romuald  arche-  " 

véque  de  Salerne  , & deux  Grecs  de  la  province  de  Re-  HotMCuH, 
gio.  De  France  les  plus  diftingucs  étoient , Guillaume  ar-  Ncubn«.  p. 
cbevèque  de  Reims,  Guérin  archevêque  de  Bourges , au- 
paravant  abbé  de  Pontigni , qui  mourut  deux  ans  après, 
en  1181  ; Pons  archevêque  de  Narbonne  , Jean  de  Sarlf- 
bei  i évêque  de  Ch.artres , Ton  ami  Jean  évêque  de  Poitiers. 

De  Normandie,  Gilles  évêque  d’Evreux  fut  le  feul  qui  af-  Koger, 
fiita  à ce  concile  ; d’Angleterre  il  n’y  en  eut  que  quatre  : 
car  les  Anglois  foutenoient  qu’ils  ne  dévoient  pas  en  en- 
voyer davantage  pour  le  concile  général  ; d’Irlande  y 
furent , faint  Laurent  archevêque  de  Dublin  , catholique 
archevêque  de  Tuam  , & cinq  ou  fix  évêques.  11  y eut 
aulTi  plufieurs  prélats  Ecoflbis.  Entre  ceux  d’Allemagne, 
oa  compte  Arnold  archevêque  de  Trêves,  Chriilien  de 
Mayence  & Conrad  de  Salsbourg.  Il  y avoit  un  évêque 
de  Danemarclc , & un  archevêque  de  Hongrie  qui  eft  nom- 
mé le  dernier. 

Ce  concile  fc  tint  dans  l’églife  de  Latran,  où  le  p.ipe 
étoit  fur  un  fiége  élevé  avec  les  cardinaux , les  préfets,  les 
fénateurs,  & les  conûils  de  Rome.  Tl  y eut  trois  felTions  , 
dont  la  première  fut  tenue  le  lundi  de  la  troifiime  femai- 
ne  de  carême  , qui  étoit  le  cinquième  jour  de  Mars  1179: 
la  fécondé  le  mercredi  de  la  femainefuivar.te  , quatorzième 
de  Mars  :1a  troinème  le  lundi  de  la  Paillon  , dix-neuvicme 
du  même  mois. 

En  ce  concile  on  fit  vingt  fept  canons  , dont  le  premier  XXT. 
porte  en  fubftance  ; pour  prévenir  les  fchifmes  ,fi  dans  l’é-  Canons  du 

* •T  COIlCÜC  uC 

leftion  du  pape  les" cardinaux  ne  s’accordent  pas  aflez  pour  Latran. 
la  faire  unanimeme.nt  ; celui  là  fera  reconnu  pour  pape,  qui  1507. 

aura  les  deux  tiers  des  voix.  Et  celui  qui  n’ayant  que  le 
tiers  OH  moins  des  deux  tiers  en  prendra  le  nom , fera  privé 
de  tout  ordre  facré  & excommunié  : enforte  qu’on  ne  lut 


accordera  que  le  viatique  à l’extrémité  de  la  vie.  La  même 
peine  s’étendra  à ceux  qui  l’auront  reçu  pour  pape.  Le  tout 
fans  préjudice  des  canons,  qui  ordonnent  que  la  plus  gran- 
de &L  la  plus  faine  partie  doit  l’emporter  : parce  que  dans  les 
autres  égüfes  les  difficultés  doivent  être  décidées  parleurs 
fupéricurs,  au  lieu  que  l’églife  romaine  n’a  point  de  fupé; 
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rieur.  Nous  déclarons  nulles  lesordinations  fuites  par  les  an- 
tipapes Oéfavien  , Gui  & Jean  de  Struine;  & nous  ordon- 
nons que  ceux  qui  ont  d'eux  des  dig;nités  eccléfiaifiques 
ou  des  bénéfices  , en  l'oient  privés.  Nous  calTons  les  aliéna- 
tions par  eux  faites  des  biens  ecclifiaftiques;  & nous  décla- 
rons bifpens  des  ordres  facrés  & des  dignités , ceux  qui  vo- 
lontairement ont  fait  ferment  de  tenir  le  fchifme. 

Perfonne  ne  fera  élu  évêque  qu’il  n’ait  trente  ans  ac- 
complis, qu’il  ne  foit  né  en  légitime  mariage, & recomman- 
dable par  fes  mœurs  & fa  doéfrine.  Sitôt  que  fon  élec- 
tion aura  été  conlirmée  & qu’il  aura  l’adminirtraiion  des 
biens  de  l’églife  , les  bénéfices  qu’il  avoir  pourront  être 
librem.ent  conférés  par  celui  à qui  il  appartiendra.  Quant 
aux  dignités  inférieures,  comme  doyennés  , archidiaconés, 

& autres  bénéfices  à charge  d’ames,  perfonne  ne  pourra  en 
être  pourvu  qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans;  & 
il  en  fera  privé,  fi  dans  le  temps  marqué  par  les  canons  il 
ti’ell  prcnui  aux  ordres  convenables  : ('avoir  le  diaconat 
pour  les  archidiacres,  & la  prétri  fe  pourks  autres.  Les  clercs 
qui  auront  fait  une  éleélion  contre  cette  règle  , feront  privés 
du  droit  d’élire , & fufpens  de  leurs  bénéfices  |>endant  trois 
ans  ; l’évêque  qui  y aura  confemi , perdra  le  droit  de  con- 
férer ces  dignités. 

Puifque  l’Apôtrc  fe  nourriffoit  lui  & les  fiens  du  travail 
• de  fes  mains,  pour ôtâr  tout  prétexte  aux  faux  Apôtres,  & „ 
n’être  point  à charge  aux  fidelles:  nous  ne  pouvons  fouffrir 
que  quelques  uns  de  nos-frères  les  évêques  obligent  leurs 
inférieurs,  par  les  grands  frais  des  vifites , à vendre  lesor- 
nemens  des  églifes  , & à confumer  en  un  moment  ce  qu’i 
auroii  fufii  pour  les  faire  fubfifter  long-temps.  C’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons  que  les  archevêques  dans  leurs  vifites 
îiuront  tout;  au  plus  quaranteou  cinquantechevaux, les  car- 
dinaux vingt-cinq  ,lcs  évêques  vingt  ou  trente  , les  archi- 
diacres fept , les  doyens  &l  leurs  inférieurs  deux.  Ils  ne  mè- 
neront point  de  chiens  ou  d’oifeaux  pour  la  chaffe  , & fe 
contenteront  pour  leur  table  d’être  fervis  fuffifammept  & 
modeflement.  Les  évêques  n’impoferent  ni  tailles  ni  exac- 
tions fur  leur  clergé  ; ils  pourront  feulement,  en  ca  s de  befoin, 
luiclcmanderun  fccourscharitab'e.Si  un  évêqneordonneun 
prêtre  ou  un  diacre,  fans  lui  afiîgner  un  titre  certain  dont  il 
puifTe  fubfifter,  il  lui  donnera  de  quoi  vivre  jufqu'à  ce  qu’il 
luiafilgnc  un  revenu  eccléfiaftique  ; à moins  que  le  derç  ne 
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puiffe  fubfifter  de  fon  patrimoine.  C’eft  le  premier  canonr  * 

que  je  fâche  qui  parle  du  titre  patrimonial , ou  plutôt  de 
patrimoine,  au  lieu  de  titre  ecclèfuftique. 

L’abus  des  appellations  trop  fréquentes  en  avoir  attiré 
un  autre  : favoir  que  pour  les  prévenir,  les  évéques  & mê- 
me les  archidiacres  prononçoient  des  fentences  de  fufpenfe 
ou  d’excommunication , fans  monitions  précédentes.  Le 
concile  leur  défend  d’en  ufer  ainfi , fi  cen’eft  pour  les  fau- 
tes qui  de  leur  nature  emportent  excommunication  : mais  il 
défend  auffi  aux  inférieurs  d’appeler  fans  grief,  ni  avant 
l’entrée  en  caufe.  Si  l’appelant  ne  vient  point  pourfuivre 
fun  appel , il  fera  condamné  aux  dépens  envers  l’intimé  qui 
fe  fera  préfenté.  Or  ces  dépens  étoient  grands,  fur-tout 
pour  les  appellations  à Rome,  où  l’on  alloit  fe  défendre  en 
perfonne.  II  eft  défendu  en  particulier  aux  moines  & aux 
autres  religieux,  d’appeler  des  correélions  de  difcipline 
impofées  par  leurs  fupérieurs  ou  leurs  chapitres. 

Le  concile  défend  comme  des  abus  horribles  de  rien  exi-  , 

/•  » * •*  7« 

ger  pour  l’intronifation  des  evéques  ou  des  abbes,  pour 
l’inftaîlation  des  autres  eccléfiartiques , ou  la  prife  de 
polTcffion  des  curés  ; pour  les  fépultures  , les  mariages 
& les  autres  facremens  : enforte  qu’on  les  refufe  à ceux 
qui  n’ont  pas  de  quoi  donner.  Et  il  ne  faut  point , dit  le 
concile  , alléguer  la  longue  coutume  , qui  ne  rend  l’abus 
que  plus  criminel.  Il  défend  aufTi  aux  évêques  & aux 
abbés  d’impofer  aux  églifes  de  nouveaux  cens , ou  de 
s’approprier  une  partie  de  leurs  revenus.  Il  leur  dé-  ^ 
fend  d’établir  à certain  prix  des  doyens  pour  exercer  c,  8. 
leur  juridiélion.  Défenfe  de  conférer  ou  de  promettre 
les  bénéfices  avant  qu’ils  vaquent;  pour  ne  pas  donner 
lieu  de  fouhaiter  la  mort  du  titulaire.  Les  bénéfices 
vacans  feront  conférés  dans  fix  mois  : autre.ment  le  cha- 
pitre fuppléera  à la  négligence  de  l’évêque  , l’évéque  à 
celle  du  chapitre  , & le  métropolitain  à celle  de  l’un  & 
de  l'autre.  > 

Il  y avoit  de  grandes  plaintes  des  évêques  contre  les  nou- 
veaux ordres  militaires desTempiiers & desllofpitaliers.  Ils 
recevoientdeséglifesdelamaindes  laïques , Stdansles leurs 
ils  inllituoient  & deftituoient  ejes  prêtres  à l’infju  des  évê- 
ques: ils  recevoient  aux  facremens  les  excommuniés  & les 
interdits , & leur  donnoient  la  fépulture.  Ilsabufoientdela  h//?,  l.  txx* 
permiüion  donnée  à leurs  frères  envoyés  pour  quêter,  de  »,  ij. 
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- faire  ouvrir  une  fois  l’an  les  cglifes  interdites  & y faire  cé- 

As.  iifj.  l’office  divin  ; car  fous  ce  prétexte  plufieurs  de  ces 

quêteurs  venoient  aux  lieux  interdits.  Ils  s’aflbcioient  des 
confrères  en  plufieurs  lieux,  à qui  ils  conimuniquoient  leurs 
pri  V ilèges.  Ces  abus  venoient  moinsde  l’ordre  des  fupérieurs 
que  de  rindifcrétion  des  particuliers  ; & le  concile  les  cor>- 
damna  tous , non-feulement  à l’égard  des  ordres  militaires , 
mais  de  tous  les  ordres  religieux. 

f.  10.  Les  religieux,  de  quelque  inftitut  qu’ils  foient,  ne  feront 
point  reçus  pour  de  l’argent,  fous  peine  au  fupérieur  de  pri- 
vation de  fa  charge,  & au  particulier  de  n’étre  jamais  élevé 
aux  ordres  facrés.  On  ne  permettra  point  à un  religieux  d’a- 
voir de  pécule,  fi  ce  n’ell  pour  l’exercice  de  fon  obédience  ; 
celui  qui  fera  trouvé  avoir  un  pécule  fera  excommunié,  & 
privé  de  la  fépulture  commune,  & on  ne  fera  point  d’obla- 
tion pour  lui.  L’abbé  trouvé  négligent  fur  ce  point  fera  dé- 
pofé.  On  ne  donnera  point  pour  de  l’argent  les  prieurés  ou 
les  obédiences;  & on  ne  changera  point  les  prieurs  con- 
ventuels, fmon  pour  des caufes graves,  ou  pour  lesélever 
à un  plus  haut  rang. 

c.  11.  On  renouvelle  les  rtglemens  pour  la  continence  des 
«■  lï.  clercs  ; & les  défenfes  à ceux  qui  font  dans  les  ordres 
facrés  de  fe  charger  d’affaires  temporelles , comme  d’in- 
tendance des  terres , de  juridiétions  féculières , ou  de  la 
e.  1}.  14.  fondion  d’avocats  devant  les  juges  laïques.  On  défend  la 
pluralité  des  bénéfices  , qui  dès-lors  étoit  venue  à tel 
excès  , que  quelques-uns  en  avoient  jufqu’àfix,  & poffé- 
doient  plufieurs  cures  : d’où  il  arrivoit  qu’ils  ne  pouvoient 
réfider  , ni  faire  leurs  fonélions , & que  plufieurs  dignes 
minifires  de  l’églife  manquoient  de  fubfiftance.  On  défend 
aux  laïques  , fous  peine  d’anathème , d’inftituer  ou  def- 
tituerdes  clercs  dans  les  églifes,  fans  autorité  de  l’évè- 
que  ; ou  d’obliger  les  eccléfiafiiques  à co.mparoitre  en  ju- 
gemer.t  devant  eux.  On  règle  le  droit  des  patrons , en- 
forte  que  s’ils  font  plufieurs  , ils  s’accordent  à nommer  un 
feul  prêtre  pour  deffervir  l’églife  ; ou  que  celui-là  foit 
préféré  , qui  aura  la  pluralité  des  fuffrages.  Autrement , 
l'évéque  y pourvoira  ; comme  aufll  en  cas  de  queffion  pour 
le  droit  de  patronage,  qui  ne  foit  pas  terminée  dans  trois 
c.  14,  mois.  Dèfenfe  aux  laïques  de  transférer  à d’autres  laïques 
les  dixmes  qu’ils  pofsèdent  au  péril  de  leurs  âmes.  C’eft  fur 
ce  fondement  que  l’on  conferve  aux  laïques  les  dixmes  dont 
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©n  juge  qu’üs  étoient  en  poffeffion  dès  le  temps  de  ce  con- 
cile , & que  l’on  nomme  dixmes  inféodées. 

Les  biens  que  les  clercs  ont  acquis  par  le  fervice  de  l’é- 
glife , lui  demeureront  après  leur  mort , foit  qu’ils  en  aient 
difpofé  par  teftament  , ou  non.  Dans  la  difpofition  des 
affaires  communes  , on  fuivra  la  conclufion  de  la  plus  gran- 
de & plus  faine  partie  du  chapitre,  nonobffant  tout  fer- 
ment ou  coutume  contraire.  Afin  de  pourvoir  à l’infiruC'* 
tion  des  pauvres  clercs  en  chaque  églife  cathédrale , il  y 
aura  un  maître,  à qui  on  affignera  un  bénéfice  fuffifant, 
& qui  enfeignera  gratuitement.  Ce  que  l’on  rétablira  dans 
les  autres  èglifes  & dans  les  monafières  où  il  y a eu  autre- 
fois quelque  fonds  deftiné  à cet  effet.  On  n’exigera  rien 
pour  la  permiflîon  d’enfeigner , & on  ne  la  refufera  point 
à celui  qui  en  fera  capable  ; ce  feroit  empêcher  l’utilité  de 
l’églife. 

On  défend , fous  peine  d’anathème,  aux  reéleurs,  con- 
fuls , ou  autres  magiftrats  des  villes , d’impofer  aux  églifes 
aucune  charge , foit  pour  fournir  aux  fortifications  ou  ex- 
péditions de  guerre , foit  autrement  ; ni  de  diminuer  la  ju- 
ridiffion  des  évêques  & des  autres  prélats  fur  leurs  fujets. 
J’entends  ici  la  juridiéHon  temporelle.  On  permet  toutefois 
au  clergé  d’accorder  quelque  fubfide  volontaire  pour  fub- 
venir  aux  néceifités  publiques , quand  les  facultés  des  laï- 
ques n’y  fuffifent  pas. 

On  renouvelle  la  défenfe  des  tournois , & l’injonéKon 
d’obferver  la  trêve  de  Dieu  , telle  que  je  l’ai  expliquée 
en  fon  temps.  On  défend  d'établir  de  nouveaux  péages 
ou  d’autres  exaflions  , fans  l’autorité  des  fouverains. 
C’eft  que  chaque  petit  feigneur  s’en  donnoit  l’autorité. 
On  renouvelle  l’excommunication  contre  les  ufuriers , 
avec  défenfe  de  recevoir  leurs  offrandes , ni  leur  don- 
ner la  fépulture  eccléfiaflique.  On  condamne  la  dureté 
de  quelques  eccléfiaftiques  , qui  ne  permettoient  pas 
aux  lépreux  d’avoir  des  églifes  particulières , quoiqu’ils 
ne  fuffent  pas  reçus  aux  églifes  publiques.  Le  concile 
ordonne  donc , que  par-tout  où  les  lépreux  feront  en 
affez  grand  nombre , vivant  en  commun , pour  avoir 
une  églife  , un  cimetière  , & un  prêtre  particulier  , on 
ne  faffe  point  de  difficulté  de  le  leur  permettre;  & il 
les  exempte  de  donner  la  dixme  des  fruits  de  leurs 
jardins  & des  befUaux  qu'ils  nourrilleat,  C’eft  la  pre- 
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An,  1179.  mière  conftitution  que  j’aie  remarquée  touchant  les  la* 
proferies. 

C.Z4.  On  défend  aux  chrétiens,  fous  peine  d’excommunica* 
tion , de  porter  aux  Sarrafms  des  armes , du  fer,  ou  du 
bois  pour  la  conftruéiion  des  galères  : comme  aufli  d'être 
patrons  ou  pilotes  fur  leurs  bàtimens.  Cette  excommunica- 
tion doit  être  fouvent  publiée  dans  les  églifes  des  villes 
maritimes.  Les  feigneurs  & les  confuls  des  villes  font  exhor- 
tes à conûfquer  les  biens  des  coupables,  & on  les  déclare 
efclaves  de  ceux  qui  les  prendront.  On  excommunie  aufli 
ceux  qui  prennent  ou  dépouillent  les  chrétiens , allant  fur 
mer  pour  le  commerce , ou  pour  d’autres  caufes  légitimes, 
c,  ;6.  OU  qui  pillent  ceux  qui  ont  fait  naufrage.  Défenfe  aux  Juifs 
& aux  Sarrafms  d’avoir  chez  eux  des  efclaves  chrétiens  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Les  chrétiens  feront  re- 
çus en  témoignage  contre  les  Juifs,  comme  les  Juifs  contre 
les  chrétiens.  Les  biens  des  Juifs  convertis  leur  feront  con- 
fervés;  &ileft  défendu,  fous  peine  d’excommunication  , 

. aux  feigneurs  ou  aux  magiftrats,  de  leur  en  rien  ôter. 

XXII.  dernier  canon  du  concile  de  Latran  eft  conçu  en 

Peines  coty  CCS  termes  : l’églife,  comme  dit  faint  Leon , bien  qu’elle 
tre  les  hère-  rejette  les  exécutions  fanglantes , ne  laifle  pas  d'être  aidée 
c.  17.  P®*’  princes  chrétiens  ; & la  crainte  du  fupplice 

Lfo.  er.  15.  corporel , fait  quelquefois  recourir  au  remède  fpirituel. 
Tiirib^'  Or  les  hérétiques  que  l’on  nomme  C.ithares  , Patarins  ou 
Sup.i.xxvu.  Publicains  , fe  font  tellement  fortifiés  dans  la  Gafeogne, 
11,10.  l’Albigeois,  le  territoire  de  Touloufe,  & en  d’autres 
lieux , qu’ils  ne  fe  cachent  plus , mais  enfeignent  publi- 
quement leurs  erreurs.  C’eft  pourquoi  nous  les  anathé- 
matifons , eux  & ceux  qui  leur  donnent  proteôion  ou 
retraite  ; & s’ils  meurent  dans  ce  péché  , nous  défendons 
de  faire  d’oblation  pour  eux , ni  de  leur  donner  la  fépul- 
ture  entre  les  chrétiens. 

Quant  aux  Brabançons,  Arragonois,Navarrois,Bafques, 
Cottereaux  & Triaverdins , qui  ne  refpeftent  ni  les  égü- 
fes  ni  les  monafières,  & n’épargnent  ni  orphelins,  ni  âge,  , 
ni  fexe;  mais  pillent  & défolent  tout  comme  des  païens: 
nous  ordonnons  pareillement , que  ceux  qui  les  auront  fou- 
doyés,  retenus  ou  protégés,  foient  dénoncés  excommuniés 
dans  les  églifes  les  dimanches  & les  fêtes  ; & ne  foient  ab- 
fous  qu’après  avoir  renoncé  à cette  pernicieufe  fociété.Or 
tous  ceux  qui  s’étolcnt  engagés  à eux  par  quelque  traité, 

dévoient 
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Revoient  favoir  qu’ils  font  quittes  de  tous  hommages  ou  *" 

fermens  qu’ils  pourroient  leur  avoir  faits.  Au  contraire  *♦•*‘79* 
nous  leur  enjoignons  à eux  & a tous  les  fiddles,  pour  la  ré- 
miirion  de  leurs  pccliés  , de  s’oppol'er  courageutement  a ct.s 
ravages,  & de  défendre  les  chrcilcas  contre  ces  malheureux 
doBt  nousdéfirons  que  les  biens  foieiit  conhfqués  , & qu’il 
foit  libre  aux  fcigneurs  de  les  réduire  en  fervitude.  Quant 
à ceux  qui  mourront  vraiment  pénitens  en  leur  failant  la 
guerre,  ils  ne  doivent  point  douter  qu’ils  ne  reçoivent  le 
pardon  de  leurs  péchés  & la  récompenlé  éternelle.  Nous 
remettons  auflî  à tous  ceux  qui  prendront  les  armes  contre 
eux , deux  années  de  leur  pénitence  ; laiffant  à la  diicr-tioti 
des  évêques  de  leur  accorder , félon  leur  travail , une  plus 
grande  indulgence  ; & cependant  nous  les  recevons  fous  la 
proteélion  de  l’églife,  comme  ceux  qui  vifitcnt  le  faint  Sé- 
pulcre. Mais  ceux  qui  mépriferont  les  exhortations  des 
évêques,  pour  prendre  les  armes  contre  ces  méchans,  fe- 
ront excommuniés.  Ces  Cottereaux  ou  Routiers , comme  Marca. 
d’autres  les  nommoient , étoient  des  troupes  ramaffées  de  v . h:fl. 

. difFérentes  nations , dont  les  feigneurs  fe  fervoient  pour  ^4* 

leurs  guerres  particulières,  & qui  vivoient  fans  difcipline  Cjng.cote- 
& fans  religion.  On  voit  en  ce  canon  le  concours  des  deux  ff/h'. 
puiffances , eccléfiaftique  & féculiére,  fuivant  l’autorité 
de  faint  Leon  rapportée  en  tête.  L’églife  prononce  de  fon 
chef  l’excommunication  , la  défenfe  d’offrir  le  facrifice 
pour  les  coupables,  & de  leur  donner  la  fépulture  : mais 
elle  emploie  le  fecours  des  lois  & l’autorité  des  prin- 
ces, en  difpenfant  du  ferment  de  fidélité,  en  ordonnant 
de  prendre  les  armes  contre  les  coupables,  de  confîfquer 
leurs  biens  & les  réduire  en  fervitude.  Et  elle  ufe  encore 
de  fon  droit , en  appliquant  les  travaux  de  cette  guerre 
pour  la  rémifîion  des  péchés,  & y attachant  deux  an- 
nées d’indulgence.  C’eft  ce  qu’il  efl  important  de  diflin- 
guer , non- feulement  dans  ce  canon , mais  dans  les  autres 
Semblables.  ^^riT 

En  ce  concile  le  pape  Alexandre  avoir  deffein  de  con-  Êr-eur  de 
damner  cette  propofition  de  Pierre  Lombard  , évêque  de.  P’err®  Loin- 
Paris  : Jefus  Chrifi , en  tant  qu’homme  , n’efl  pas  quelque  g 

chofe.  Mais  quelques  cardinaux  lui  dirent  : Seigneur,  nous  Via.  Mif. 
avons  de  plus  grandes  affaires  à traiter.  Au  contraire,  dit  Boulai^ 
e pape , la  première  & la  plus  grande  affaire  eft  de  trai-  î 
er  de  la  foi  & des  hérétiques.  Alors  ces  cardinaux  fortt- 
Tome  X.  Mm 
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rent  du  confiftoire  ; & un  évêque  Galois,  nommé  Adam; 

- ï>7p-  fortiiavec  euxdiiant  : Seigneur,  je  défendrai  la  doélriue 
de  mon  maître  , moi  qui  ai  autrefois  été  prépofé  à les  éco- 

Sup  t r.xx.  les.  C ’étoit  Adam  , évéque  de  faim  Afaf , qui  avoit  été  dif- 
?..  |5.  L.XX1).  ^-jpig  jg  Pierre  Lombard,  & maître  de  Jean  de  Sarisbérî. 

‘ La  queftion  ne  fut  donc  point  agitée  dans  le  concile  ; npis 

quelque  temps  après  le  pape  Alexandre  écrivit  fur  ce  fujet 
n Guillaume  archevêque  de  Reims,  & fon  légat, qui  avoit 
atüîlé  au  concile  ; lui  ordonnant  d'afTcmbler  les  doc- 
teurs des  écoles  de  Paris,  de  Pvdms  , &;  des  autres  vil- 
les d’alentour,  & de  défendre  par  l’autoiité  du  pape,  fous 
peine  d’anathème,  que  perloiine  à l’avenir  n’eût  la  har- 
ditlTc  de  dire  que  Jefus-Chrift,  en  tant  qu’homme,  n’eft 
pas  quelque  choie. 

DuB»ul,ii,p.  Quelques  années  auparavant,  le  pape  avoit  écrit  fur  ce 
40,'  & lo.x.  fujet  au  même  Guillaume  , lorfqu’il  êtoit  archevêque  de 
^Matth'Far'  d’aflembier  à Paris  fes  iuffragans  avec 

’ d’autres  perfonnages  pieux  & prudens.pour  défendre  ab- 
folument  d’enfeigner  cette  doêltine.  Or  elle  fut  principale- 
ment combattue  par  Gautier  de  faim  Viûor,  dofteur  fa- 
meux , fixième  prieur  de  cette  abbaye , 6i  luccelleur  du 
célèbre  Richard , mort  le  dixième  jour  de  Mars  1173, 
dont  nous  avons  grand  nombre  d’écrits , la  plupart  de 
piété.  Ceux  de  Gautier  ne  font  pas  imprimés  ; & il  y 
a quatre  livres  qui  portent  ce  titre  ; contre  les  héréfies 
manifeRes  & condamnées  , même  dans  les  conciles  , que 
foutiennent  les  fophiftes  Abailard,  Lombard,  Pierre  de 
Poitiers , & Gilbert  de  la  Poirée.  II  les  nomme  les  qua- 
tre Labyrinthes  de  la  France  , & dit  qu'ils  fe  font  éga- 
rés en  fuivant  Ariflote  dans  fa  dialeéiique , & traitant 
avec  la  légéreté  fcolaftique  les  myîlèrts  de  la  Trinité 
& de  l’incarnation.  Il  les  combat  par  l’autorité  de  l’écri- 
ture & des  pères. 

XXIV.  Au  concile  de  Latran  vinrent  plufieurseccléfiaftiques  d’Al- 

Eyêquer  lemaene  ordonnés  par  les  fehiimatiques,  efpérant  d’obtenir 
d’Allema-  , , ii  . • / 1 ai 

grâce  au  pape,  il  y vint  principalement  des  clercs  & des 

'jiritald.  Chr.  moines  de  l églife  d HalberlUt , que  l’évéque  Geroa  avoit  * 

déchirée;  & le  pape  ufa  d’indulgence  à leur  égard,  parce 

que  Geron  n’avoit  pas  été  ordonne  par  un  fehiimatique , 

■ mais  par  Hartuic  archevêque  de  Brème , catholique.  Il  fut 

donc  permis  à ceux  qu’il  avoit  ordonnés , non-feulement 

d’exercer  leurs  fonéUous , tuais  de  monter  aux  ordres  fupé- 
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rieurs.  Geron  lui-même  obtint  la  liberté  de  faire  partout  les  ' 

fondions épifcopries.  Chriftien  archevêque  de  Mayence  & chr.  Mb. 
Philippe  de  Cologne  ayant  abjuré  le  fchifme  & quitté  les  Stad.  anu. 
paUiumsqu’ilsavoient  reçus  des  antipapes,  en  reçurent  de  ^*79* 
nouveaux  de  la  main  du  cardinal  Hyacinthe.  Baudouin  ar- 
chevêque de  Brème  étoit  mort  l’année  précédente  1178, 
le  jour  ntéme  qu’il  devoit  recevoir  les  lettres  de  fa  dépofi- 
tion.  On  élut  à fa  place  le  doâeur  Berthold,  & le  prévôt 
Otton  fut  le  feul  qui  appela  de  cette  éleélion.  Bertold  vint 
au  concile  de  Latran  , & demanda  au  pape  d’être  facré  , 
s’en  tenant  fort  affuré.  Mais  la  veille  il  s’étoit  affis  dans  le 
concile  entre  les  évêques  , quoiqu’il  ne  fut  pas  prêtre  : 

Ce  qui  lui  avoir  attiré  une  grande  indignation.  Un  doéteur 
nommé  Gérard  parla  pour  lui , difant  qu’il  étoit  de  bon- 
nes mœurs  8t  qu’il  favoit  les  arts  libéraux,  l’écriture  fain- 
te  , les  décrets  & les  lois  , enfin  qu’il  avoir  été  élu  tout 
d’une  voix  ; & conclut  en  difant  au  pape  : il  vous  prie  de 
l’ordonner  aujourd’hui  prêtre  & demain  évêque.  Le  pape  * •Tim.  v. 
dit  : je  crois  bien  ce  que  vous  avancez  ; mais  il  efi  dit  : 
ne  vous  preffez  point  d’impofer  les  mains.  J’en  parlerai  à 
nos  frères  , & nous  examinerons  la  manière  de  l’éleélion. 

Deux  cardinaux  interrogèrent  les  députés  de  Brème  , & ne 
les  trouvèrent  pas  d’accord.  Enfuite  le  pape  en  confiftoire 
prononça  ainfi  la  fenrence  : mes  frères , j’ai  vu  votre  élu; 
je  fuis  content  de  fa  perlonne  , de  fa  fcience,  de  fon  élo- 
quence , de  fes  mœurs  même  , autant  que  je  le  puis  cott 
noître  : mais  la  manière  de  fon  éleétion  me  déplaît.  Il  a été 
élu  n’étant  pas  encore  dans  les  ordres  facrés,  enforte  qu’il 
eût  pu  contraéler  mariage.  Nous  avons  appris  aufli  qu’il 
y a eu  une  appellation , dont  on  a contraint  l’appelant  à fe 
défiller  que  votre  élu  s’eft  fait  élire  une  fécondé  fois,  caf- 
fant  ainfi  fa  première  éleéfion  ; & enfin  qu’il  a reçu  l’invef-  . . 
titure  de  l’empereur  avant  les  ordres  facrés.  11  n’eft  pas  fa- 
cile de  difpeniér  de  tant  d'irrégu 'a  rités  ; c’eft  pourquoi  nous 
jugeons  votre  éleéfion  nulle.  Comme  Berthold  vouloir  en- 
core parler  , les  huifliers  crièrent  en  Italien  , Levait  : an- 
pate  , andate.  Levez  - vous  : allez  , allez.  Sifrid  évêque  de 
Brandebourg,  & fils  du  marquis  d’Albert , fut  élu  enfuite 
archevêque  de  Breme. 

En  ce  concile  le  pape  facra  deux  évêques  Anglois  & 
deux  Ecoffois  ; dont  l’un  étoit  venu  a Rome  avec  un  feul 
cheval,  l’autre  à pied  avec  un  feu!  compagnon.  Il  s'y  trouva 

M m ij 
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aufTi  un  évêque  Irlandois , qui  n’avoit  d'autre  revenu  que 
le  lait  de  trois  vaches;  & quand  elles  manquoieni  de  lait, 
fes  diocéfains  lui  en  fournilFoient  trois  autres.  En  ce  meme 
concile  le  pape  lit  deux  nouveaux  cardinaux  , favoir  : 
Guülaunte  archevêque  de  Pveims , beau-frère  du  roi  de 
France,  fous  le  titre  de  faime  Sabine  ; & Henri  abbé  de 
Ciait  vaux  , qu'il  lit  cv-êque  d’Albane.  Il  a voit  été  abbé  de 
Hautecombe , d’où  il  fut  transféré  à Clairvaux  en  iiyG , 
Si  quand  il  fut  Lit  cardinal , Pierre  abbé  d’igni  fut  élu  abbé 
de  Clairvaux. 

Le  pape  fit  aulTi  fon  légat  en  ce  concile  Laurent  archevê- 
que de  Dublin  en  Irlande , dont  rhilloire  mérite  d’être  rap- 
portée. Il  étoit  né  dans  le  pays  même , de  parens  nobles  , au 
diocéfe  de  Glandelac  depuis  uni  à celui  de  Dublin  ; & il  n’a- 
voit encore  que  {dix  ans,  quand  fon  père  prial’évêxjue  de 
chercher  par  le  fort  lequel  de  fes  enfans  il  devoit  donner  à 
Dieu  , pour  être  élevé  dans  le  clergé.  Le  jeune  Laurent  dit  en 
riant  qu’il  n’êtoit  pas  befoin  de  fort,  & s’offrit  delui-mé- 
me  ; le  père  y confenrit , & le  prenant  par  la  main  l’offrit 
à Dieu  &à  faint  Coëngin  patron  du  diocéfe.  C’eft  un  faint 
abbé  qui  vivoit  au  fixième  fiècle  dans  le  même  liçu , & e(l 
honoré  le  troifiéme  jour  de  Juin.  Il  y avoir  fondé  un  monaf- 
tère , qui  étoit  beaucoup  plus  riche  que  l’églife  cathédrale  ; 
& Laurent  en  fut  élu  abbé  à l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Quelques 
années  après  l’évêque  de  Glandelac  étant  mort , il  fut  élu 
pour  lui  fuccéder  ; mais  il  le  réfuta , difant  qu’il  étoit  encore 
trop  jeune.  Affez  long  temps  après  Grégoire  archevêquede 
Dublin  mourut , & plufieurs  afpiroient  à ce  fiége  , fe  fon- 
dant fur  leur  nobleffe  ou  fur  leur  dcélrine  : mais  quand  ce 
vint  à l’élcêlion  , les  avis  partagés  fe  réunirent  , & l'abbé 
Laurent  malgré  fa  réfiftance  fut  élu  tout  d’une  voix. 

Au  lieu  des  chanoines  féciiliers  qu’il  avoir  trouvés  dans  fa 
cathédrale  de  Dublin  , il  en  établit  de  réguliers  de  la  con- 
grégation d’Aroaife,  abbayefondéequatre-vingts  ansaupa- 
ravant  dans  le  diocéfe  d’Arras.  L’archevêque  Laurent  em- 
braffa  lui-même  leur  inftitut , où  il  joignit  des  aufiérités  par- , 
tîculières  : portant  continuellement  lecilice  , & fe  faifant 
donner  la  difeipliue  trois  fois  par  jour.  Tous  les  jours  il  fai- 
foit  manger  en  fa  préfence  au  moins  trente  pauvres.  Etant 
allé  en  Angleterre  pour  les  affaires  de  fon  églife , il  vint 
trouver  le  roi  Hcnrià  Cantorberi  ; & ayant  paffé  la  nuiteo 
prières  au  tombeau  de  faint  Thomas,  il  fe  prépara  lelenv 
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■dema'm  à célébrer  la  meffe  folennellement  à la  prière  des 
moines.  Comme  il  marclioit  à l’autel  res'êtu  de  fes  ornemens 
pontificaux  , un  homme  extravagant  entendant  dire  que 
-c’étoii  un  faint , alla  s’imaginer  que  ce  feroit  une  œuvre 
méritoire  de  le  rendre  martyr  comme  S.  Thomas.  Dans 
cette  penfée  il  prit  un  grand  bâton , & perçant  la  fouie  il 
en  frappa  l’archevêque  fur  la  tête  de  toute  fa  force.  11  tom- 
ba au  coin  de  l’autel;  & les  moines  & les  autres  alfiftans, 
le  croyant  bleffé  à mort , fe  profternèrent  fur  le  vifage 
fondant  en  larmes.  Mais  le  faint  prélat  leva  bientôt  la 
•tête , & ayant  béni  de  l’eau  il  en  fit  laver  fa  plaie.  Le 
fang  s’arrêta , & le  prélat  fe  trouva  fi  bien  guéri , qu’il 
commença  la  mefl'e  & l’acheva.  L’auteur  de  fa  vieditavo\' 
■été  témoin  oculaire  de  ce  fait.  Le  roi  vculoit  faire  pendre' 
le  malheureux  qui  l’avoit  frappé;  mais  le  faint  prélat  ob- 
tint à force  de  prières  qu’on  ne  lui  fit  point  de  mal. 

Etant  revenu  du  concile  de  Latran  avec  le  titre  de  lé- 
gat, il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  retrancher  les  abus 
■qui  régnoient  dans  l’églife  d’Irlande.  Il  fignala  principale- 
ment fon  zèle  contre  l’incontinence  des  clercs;  & quoiqu'il 
eût  bien  pu  abfoudre  les  coupables , il  les  renvoyoit  au 
pape  , enforte  qu’une  fois  il  envoya  à Rome  pour  ce 
fujet  jufqu’à  cent  quarante  prêtres.  Il  ne  vécut  guère  que 
deux  ans  depuis  le  concile  , & vint  mourir  en  Norman- 
•die  à cette  occafion.  Il  s’étoit  élevé  un  grand  différent 
entre  Henri  II  roi  d’Angleterre  & Déronogue  le  plus 
puiffant  roi  d’Irlande.  L’archevêque,  voulant  procurer  la 
paix  entre  eux  , paffa  en  Angleterre  ; mais  le  roi  Henri  ne 
voulut  point  y entendre,  & défendit  de  laifi'er  retourner 
le  faint  prélat  en  Irlande.  Le  roi  paffa  en  Normandie, & 
l’archevêque  l’ayant  attendu  trois  femaines  au  monaftère 
d’Ahendon  , réfolut  de  le  fuivre  6c  s’embarqua  à Douvres. 

' Mais  quand  il  fut  arrivé  à Guiffan , la  fièvre  le  prit  ; & 
prévoyant  fa  fin  il  chercha  un  lieu  fur  le  chemin  où  il  pût 
s’arrêter,  & vint  à l’abbaye  d’Eu  , fituée  à l’entrée  de  la 
Normandie  au  diocèfe  de  Rouen.  Elle  avoir  été  fondée  en 
1 1 19  , pour  des  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
S.  Viéfor  de  Paris , & étolt  gouvernée  par  Osbert  fon 
fîxième  abbé.  Le  faint  archevêque  le  fit  appeler  fitôt  qu’il 
fut  arrivé  & mis  au  lit  ; & s’étant  confeffé  à lui , il  reçut 
le  viatique.  Quelques  jours  après  il  reçut  l’extrême  onc- 
tiou  ; Si  comme  on  l’avcrtiffoit  de  faire  fon  tef|ament , il 
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répondit:  Dieu  fait  qu’il  ne  me  refte  pas  un  denier  fou$ 
le  ibleil.  Il  mourut  ainft  le  famedi  quatorzième  de  Novem- 
bre I 181  ,&  fut  enterré  dans  l’églife  d’Eu.  Le  pape  Ho- 
noriuslll  le  CJtionifa  quarante-quatre  ans  après  en  1225, 

& l'églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  roi  de  France  Louis  fe  fentant  infirme  & déjà  avan- 
cé en  âge,  car  il  avoir  près  de  Ibixante  ans,  alfembla  à 
Paris  en  1 179  tous  les  prélats  & les  feigneurs  de  fon 
royaume,  dans  le  palais  de  levèque  Maurice  ; où  étant 
entré  feul  dans  la  chapelle  , il  commenta  par  faire  fa  prière 
à Dieu  , comme  il  avoir  accoutumé  en  toutes  lés  aftiotis, 
puis  appelant  l'iiii  après  l’autre  les  prélats  & les  feigneurs, 
ji  leur  communiqu'a  le  deffein  qu’il  avoir  de  faire  couron- 
ner roi  fon  fils  Pnilippe  le  jour  de  l’affompiion  de  la 
l'ainte  Vierge  ; èit  tous  approuvèrent  fa  réibiution.  Mais 
le  temps  de  la  cérémonie  étant  venu,  le  jeune  prince  qui 
n’avoit  que  quatorze  ans  s’égara  à U chaffe  , & s’étatit 
trouvé  feul  dans  le  bois  fut  faifi  d’une  frayeur  qui  lui 
donna  la  fièvre.  Sa  maladie  devint  confîdérable , & fon 
facre  fut  différé. 

Cependant  le  roi  Louis  fenfiblement  affligé  fut  averti 
en  fonge  d’aller  en  pèlerinage  à fiint  Thomas  de  Can- 
torberi  , s’il  vouloir  obtenir  la  guérilbn  de  fon  fils.  H 
envoya  donc  demander  au  roi  Henri  la  permilfion  & 
la  fureté  pour  paffer  en  Angleterre  ; S>l  l’ayant  obtenue 
il  fc  mit  en  chemin , contre  l’a\  is  de  plufeurs  , accom- 
pagné de  Philippe  comte  de  Flandre  , Baudouin  comte 
de  Guines , Henri  duc  de  Louvain  & d’autres  feigneurs. 

Il  arriva  à Douvres  le  mercredi  vingt-deuxième  d’Aoùt 
ii79,&  trouva  fur  le  rivage  le  roi  d’Angleterre  qui 
le  reçut  avec  grande  joie  &i  grand  honneur  comme 
fon  feigneur  & fon  ami , & le  défraya  magnifiquement 
lui  & toute  fa  fuite.  Le  lendemain  veille  de  faint  Bar- 
thelemi , il  le  mena  à Cantorberi  jufqu’à  la  tombe  de 
faint  Thomas  , où  le  roi  Louis  offrit  une  grande  cou- 
pe d’or  ; & pour  les  moines  cent  muids  de  vin  p.ar  an  ' 
à perpétuité,  payables  en  France  à Poilft  , avec  exemp- 
tion de  tous  droits  peur  tout  ce  qui  feroit  déformais 
acheté  en  France  à leur  ufage.  Le  roi  Louis  s’en  re- 
tourna trois  jours  après  , & arriva  a Guiffand  le  di- 
manche vingt-fixième  d’Août. 

11  trouva  le  prince  fon  fils  guéri , &.  ordonna  à tous 
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les  prélats  & les  feigneurs  de  fon  royaume  de  le  trou- 
yer  à Reims  à la  Touffaint  pour  fon  facre.  Le  nou- 
veau cardinal  Guillaume  aux  blanches  - mains  , arciie- 
vêque  de  Reims  , légat  du  faint  fiége  & oncle  du  jeune 
prince  , en  fit  la  cérémonie  , allifié  des  arche  v'oques  de 
Tours,  de  Bourges  & de  Sens,  & de  prefque  tous  les 
évêques  du  royaume.  Le  jeune  Henri  roi  d’Angleterre  , 
comme  duc  de  Normandie,  porta  devant  Philippe  , de- 
puis fa  câambre  jufqu’à  l’églife,  la  couronne  qu’il  devoir 
recevoir.  Philippe  comte  de  Flandre  porioit  l’épée  , &c 
d’autres  feigneurs  marchoient  devant  & après  faifant  d’au- 
tres fonélions.  Mais  le  roi  Louis  ne  put  airiùer..au  facre 
de  fon  fils:  car  au  retour  d’Angleterre,  comme  il  alloit 
à faint  Denis  , il  fut  fubitement  .frappé  du  froid  8c  tomba  .[ 
en  paralyfie,  qui  lui  fit  perdre  l’ufage  de  la  moitié  du 
corps.  Le  dimanche  d'après  la  Toull'aint,  qui  étoit  le 
quatrième  jour  de  Novembre , l’archevèqpe  Guillaume 
tint  à Reims  un  concile  avec  tous  les  évêques  de  fa 


province.  ... 

;.!En  Ecoflê  il  y eut  un-fchifme  dans  réglife  de  faint . XXVir. 
André  , après  la  mort  de  l’évêque  Richard  : les  cha- 
tjoines  élurent  le  doêleur  .Jean,;  mais  le  roi  Guilleu-  Ko^:r.Ho\. 
me  choiftt  Hugues  fon^ chapelain  , &c  le  fit  facrer  par  597. 
les  évêques;  de  fon  royaume  , nonobftant  l’appellation 
que  Jean  avoit  interjetée  au  pape  pour  juger  ce  dif- 
férent. Le  pape  Alexandre,  envoya  en  Ecolî'e/  Alexis 
fous  - diacre  de  l’églife  romaine  , qui  dépofa  Hugues , 
comme  intrus  par  violence,  confirma  l’éleêlion  de  Jean^ 

& le  fit  facrer  avec  la  permiflion^du  roi  : qui  y con- 
lénrit  par  le  eonfeil»des  évêques,  pour  faire  lever  l’in- 
terdit que  le  légat  avoit  jeté  fur  le  diocèfe  de  faint 
André.  Mais  auilitôt  après, ,1e  ; roi  défendit  à Jean  de 
demeurer. dans  fon  royaume.  Hugues  cependant  fepor-55.  ' ‘ 

toit  pour  évêque  comme  auparavant  ; 8t  partit  pour 
aller  à Rome  , emportant  la  chapelle  épifcopale , avec 
l’anneau  & la  croffe.  Le  légat  Alexis  l’excommunia  , 

& le  pape  confirma  la  fentepce  par  une  lettre  gdref- 
fée  aux  prélats  d’Ecoffe.  6c  au  clergé  particulier  de  S. 

André. 

Le  pape  fit  plus  ; il  donna  la  légation  d’EcôlTe  à Roger 
archevêque  d’Yorclt,  lui  ordonnant  que  , conjointement 
avec  Hugues  évêque  de  Durham,  il  excommuniât  le  roi 
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*Aw  iiSo  Ecofle  & mît  fon  royaume  en  interdit  , s’il  ne  laHToît 
^é^  éque  Jean  en  poffclfion  paifible  de  l’églife  de  S.  André. 
11  défendit  aufii  à ce  prélat  de  quitter  ce  fiége  par  crainte 
ou  autrement , ou  d’en  accepter  un  autre  , fous  peine  de 
les  perdre  tous  deux  ; & il  en  écrivit  au  roi  d’Ecoffe , le 
«/».  57t  menaçant  s’il  u’obéilfoit  de  remettre  fon  royaume  en  fujé- 
rion  , fans  doute  du  roi  d’Angleterre.  Mais  le  roi  d’Ecofle 
Guillaume , fans  être  touché  de  ces  menaces  , chaffa  de 
fon  royaume  Jean  évêque  de  faint  André  & fon  oncle 
Matthieu  évêque  d’Aberden.  C’ell  pourquoi  l’archevêque 
d’Yorck,  l’évêque  de  Durham  , & le  légat  Alexis,  exécu- 
tant leur  commifiion  , excommunièrent  le  roi , & mirent 
fon  royaume  en  interdit.  - 

XXVin.  Cette  année  ii8o,  le  pape  Alexandre  réduift  l’anti- 
iLdote'fou*  P'^P^  Lando  qui  fe  faifoit  nommer  Innocent  III.  Le  pape 
met.  plus  indigné  contre  te  rebelle  que  contre  les  précédens^, 

Sup.  n.  1.  qui  avoient  l’empeteur  pour  eux  & un  parti  confidérable  , 
chéh'  a»!“'  confeil  avec  les  cardinaux  , & de  leur  avis  fit  fa  paix 
J179.  avec  leurs  confrères  parens  de  Tantipape  Oétavien  , dont 
Vide  Pjgi. -]g  frère  étoit  le  proteéleur  de  Lando  : il  acheta  de  lui 
' ’ ' pour  une  groffe  fomme  le  château  de  Palonvbara  , qui 
- étoit  la  retraite  de  cet -antipape  ; & le  prit  ainfi  par  l’in- 

duûrie  de  Hugues  cardinal  diacre  , autrement  Hugacion , 
de  la  famille  de  Pierre  de  Leon.  Lando  vint  fe  jeter  aux 
pieds  du  pape , qui  le  fit  enfermer  à Cava  avec  fes  fecla- 
teurs.  Mais  il  en  avoir  fi-'peù',~que  la  plupart  des  hifto- 
riens  n’ont  fait  aucune  mention  de  lui.  Ce  n’cft  donc  qu’à 


fa  prife  que  le  fchifme  fut  entièrement  éteint.  ' 

■ En  France  le  jeune  roi  Philippe  époufa  Ifabèlle  fille  de 
Baudouin  comte  de  Hainaut , & fe  fit  couronner  une  fécondé 

■ fois  avecelle  le  jour  de  l’Afcenfion  vingt-neuvième  dç  Mai 
1 180.  Cette  cérémonie  fe  fit  à faint  Denis,  par  les  mains 
de  Gui  archevêque  de  Sens  : ce  que  Guillaume  archevêque 

■ de  Reims  trouva  fort  mauvais  , &en  porta  fes  plaintes  au 
pape.  I!  en  étoit  d’autant  plus  irrité , que  le  jeune  roi  voyant 
fon  ocre  paralytique  s’éioit  livré  au  comte  de  Flandre , Sî 
aliéné  de  la  reine  fa  mère  & de  l’archevèoue  de  Reims 


frère  de  cette  pi  incefl'e.  Le  roi  Louis  ne  furvécut  que  trois 
mois  & demi  ; & mourut  à Paris  le  jeudi  dix  huitième  de 
„ ,,  Septembre  de  la  même  année,  âgé  de  foixantc  ans,  dont 

C.j//.  Chr.  . 1 . t J r 'Il 

lo.  11}.  tJ  avoir  régné  quarante-trois  depuis  la  mort  de  (on  pere. 

fut  enterré  à l’abbaye  de  Barbeau  dç  i’çrdre 
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près  de  Melun , qu’il  avoir  fondée  en  1 1 47.  On  voit  un  té-  n'^o' 
moignage  de  la  piété  de  ce  prince  dans  une  lettre  que  lui  aUx.  ep.  5?. 
écrivit  le  pape  Alexandre  III , lorfqu’il  réfidoit  à Sens  en 
1 1 64  : car  elle  fait  voir  qu’il  obfervoit  trois  Carêmes  , le 
grand,  TA  vent,  & celui  de  S.  Martin  depuis  l’oftave  de 
laTouffaint  jufqu’à  l’Avent;  & qu’il  faifôit  une  abftinence 
particulière  les  vendredis.  Philippe  Ton  fils  commença  donc  Kîgord.  pro- 
à régner  feul  à l’àgede  quinze  ans,  & en  régna  quarante- 
deux.  On  lui  donna  dès  fon  temps  le  furnom  d’Augufte  , 
fous  lequel  il  eft  connu. 

Jean  de  Sarisberi  évêque  de  Chartres  mourut  la  même  xxx. 
année  1 180  , le  vingt- cinquième  d’Oâobre,  après  avoir  Pierre  de 
tenu  ce  fiége  quatre  ans  & près  de  trois  mois  ; & fut  enterré  ciiartres! 
à l’abbaye  de  Jofaphat  près  de  Chartres.  Outre  les  deux  ou-  chr.  Rob.  S. 
vrages  dont  j’ai  parlé  , favoir  le  Policratique  & le  Meta- 
logue,  il  écrivit  la  vie  de  faint  Thomas  de  Canrorberi  fon  ' 
cher  maître,  & grand  nombre  de  lettres  dont  il  nous  refie 
plus  de  trois  cents.  On  y voit  plufieurs  particularités  re- 
marquables des  affaires  de  fon  temps  , principalement  de 
<el\e  de  faint  Thomas. 

' Son  fucceffeur-dans  le  fiége  de  Chartres  fut  Pierre  de 
Celle,  fon  ami  particulier.  Pierre  dans  fa  première  jeu- 
neffe  vécut  quelque  temps  à faint  Martin-des-champs  près 
de  Paris  ; vers  l’an  1150  , il  fut  abbé  de  Moutier-la- 
Ceile , au  diocèfe  de  Troyes  , dont  le  nom  lui  efi  de- 
meuré, quoiqu’il  ait  été  depuis  abbé  de  faint  Remi  de 
Reims,  où  il  paflfa  eh  11 6a.  Enfin  il  fut  élu  évêque  de 
Chartres  en  1180  , & tint  ce  fiége  fept  ans.  Il  étoit  en 
grande  réputation  pour  fa  doélrine  & pour  fa  vertu,  & 
en  relation  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans 
l’églife , comme  il  paroit  par  fes  lettres.  Depuis  qu’il  fut 
abbé  de  faint  Remi , le  pape  Alexandre  III  le  commit 
•fouvent  pour  juge  , non-feulement  en  des  affaires  ecclé-  • 
■fiaftiques  , mais  entre  des  laïques , pour  caufe  d’ufure  , ou  Pr'/I.er.Petr. 
de  proteélion  des  pupilles  ou  des  croifés;  car  l’églife  étoit  b'‘il  &to.  x. 
alors  en  pofTelîion  de  juger  de  ces  caufes  ; & par  ces 
• exemples  on  peut  eftimer  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  autres 
provinces.  ^ 

' L’empereur  Manuel  Comnene  mourut  peu  de  jours  après  XXXI. 
le  roi  Louis  le  Jeune.  Il  étoit  tombé  malade  dès  devant  le 
■ mois  de  Mars  de  la  même  année  1 1 8o , indiaion  treizième , hemer. 
daus  le  temps  qu’jlagiîoit  une  quefiion  de  Théologie,  qui  ne  NuxtJ.^n. 
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I»  fut  terminée  quo  trois  mois  après.  Il  y avoir  danslecatê» 
An.  u8o.  chifme  desGrccsimanathèmecontrele'dieu  de  Mahomet» 
qui  n’engendre  point,  & n’eft  point  engçndré;  maisquieft, 
difent-ils,  Holofphyros , comme  qui  diroit  folide  &,  tout 
d’une  pièce  ; car  t’elt  ainfi  que  les  Grecs  rendoient  le  mot 
Arabe  Elfaïud y qui  ell  un  des  noms  de  Dieu,  félon  les 
Murulmaiis.  L’empereur  Manuel  vouloir  faire  effacer  cet 
anathème  de  tous  les  catéchifmes:  dilant  que  les  Muful- 
mans  qui  le  voudroient  convertir  , étoient  icandalilés  de 
voir  une  malédiéHon  prononcée  contre  Dieu,  de  quelque 
manière  que  ce  fût.  Pour  ce  fujet  Manuel  appela  le  patriar- 
che Theodofe  , & les  évêques  les  plus  favans  & les  plus 
vertueux  qui  fe  rencontrèrent  à Çonftantinople  ; & après 
un  exorde  magnifique , il  leur  expliqua  fa  propofitioo. 
Tous  les  prélats  la  rejetèrent,  ayant  même  peine  à l’écou- 
ter , & lui  expliquèrent  charitablement  le  fens  de  cet  ana- 
thème, qui  ne  tombe  point  fur  le  vrai  Dieu,  mais  fur  lé 
fantôme  que  s’eft  forgé  Mahomet  d’un  Dieu  qui  n’engendre 
point,  au  lieu  que  les  chrétiens  adorent  un  Dieu  père,  .a 
L’empereur  ne  lailTa  pas  de  fuivre  fon  deffein  , St  I>u- 
blia  un  écrit,  où  traitant  d’ignorans  & d’imprudens  les 
empereurs  & les  prélats  précédens  , qui  avoient  fouffert 
cet  anathème , il  apporroit  des  raifons  fpécieufes  pour  l’a- 
bolir. Mais  le  patriarche  fe  déclara  hautement  contre  cet 
écrit,  comme  contenant  des  nouveautés  dangereufes:  de 
quoi  l’empereur , déjà  chagrin  par  fa  maladie  , fut  extrê- 
memenr  in  lté.  Il  rédiiifit  donc  fon  écrit  en  abrégé.:  St  s’é- 
tant fuit  porter  à Scutari , pour  être  en  meilleur  air  St 
plus  en  repos , il  y fit  venir  les  prélats  8c  les  hommes  les 
plus  dillingnés  p;  r leur  favoir.  Mais  ils  furent  à peine  dé- 
barqués , qu'un  de  fes  fecrétaires  les  plus  afiidés , nommé 
Tlteodore  , leur  vint  dire  que  l'empereur  n’étoit  pas  alors 
vlfible  à caufe  de  fa  maladie  ; Sc  qu’ils  dévoient  entendre 
la  reélure  de  deux  papiers  qu’il  avoLt  en  main  : l’un  étoit 
récrit  dont  j’ai  parlé  , que  l’empereur  vouloir  faire  fouf- 
crire  aux  prélats  ; dans  l’autre  , adreffé  au  patriarche 
Theodofe  St  aux  évêques , l’empereur  fe  plaignoit  de 
leur  réfidance  , St  les  menaçoit  d’affembler  un  plus  grand 
concile  , St  même  de  faire  examiner  cette  queftion  par  le 
pape.  Enfin,  après  plufieurs  conteffations,  les  prélats  con- 
vinrent ,quoiqu’avec  peine,  que  l’on  effaceroit  des  catéchif- 
mes l’anathème  au  dieu  de  Mahomet;  & que  l’onmettroie 
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feulement:  anathème  à Mahomet , & à toute  fa  doôrine 
& fa  feiSe.  Ainfi  fut  terminée  cette  affaire  au  bout  de  trois 
mois. 

Le  patriarche Theodofe  avoir  fuccédé  à Chariton  , mort 
en  1177,  après  avoir  tenu  le  fiége  de  Conftantinople  qua- 
torze mois.  Theodolé  étoit  originaire  d’Antioche,  & avoit 
été  long-temps  moine  au  mont  S.  Auxence  ; il  tint  fix  ans 
le  fiége  de  Conftantinople.  Nous  avons  de  lui  une  conftitu- 
fion  fynodale , datée  du  13e.  de  Juillet,  indiftion  douziè- 
me, qui  eft  l’année  1 179,  portant  qu'une  fille  peut  épouler 
le  coufin  de  celui  à qui  elle  a été  fiancée  avant  l’âge  de  pu- 
berté , parce  que  ces  fiançailles  étoient  nulles. 

Ce  patriarche  voyant  l’empereur  dangereufement  ma- 
lade , lui  confeilloit , pendant  qu’il  étoit  encore  temps  & 
qu’il  avoit  l’efprit  fâin , de  donner  ordre  aux  affaires  de 
l’e.mpire  , & de  chercher  un  homme  capable  de  conduire 
fon  fils  qu’il  laiflbit  en  bas  âge.  Mais  l’empereur  lui  ré- 
pondit qu’il  étoit  affuré  de  ne  pas  mourir  de  cette  ma- 
ladie, & de  vivre  encore  quatorze  ans.  C’eft  qu’il  croyoit 
à des  aftrologues  , qui  lui  promettoient  une  prompte  gué- 
rifon  &de  grandes  conquêtes.  Toutefois  la  maladie  aug- 
mentant toujours , il  vit  enfin  évanouir  les  efpérances  ; 
& par  le  confeil  du  patriarche , il  figna  un  petit  écrit 
contre  l’aftrologie.  Enfuite  s’étant  lui-même  tâté  le  pouls , 
il  fe  frappa  la  cuiffe  en  jetant  un  grand  foupir,  & de- 
manda l’habit  monaftique.  On  en  prit  un  tel  qu’on  le  put 
trouver  dans  cette  furprife , & on  l’en  revêtit  par-defl’us 
fes  habits  ordinaires , quoiqu’il  fe  trouvât  trop  court  Sr 
indécent.  L’empereur  Manuel  mourut  ainfi  le  vingt-qua- 
trième de  Septembre  1180,  félon  les  ftrecs  6089,  l’in- 
diéfion  quatorzième  commençant.  Il  avoit  régné  trente- 
fept  ans  & demi , & fut  enterré  à Conftantinople , dans 
le  monaftère  de  Pantocrator,  c’eft-à-dire  duTout-Puiffant, 
fondé  par  l’impératrice  Irene  fa  mère  , ou  étoient  des  moi- 
nes de  l’ordre  de  faint  Ainoine  , jufqu’au  nombre  de  fept 
' cents.  On  y tranfporta  peu  de  temps  après  une  pierre  de 
marbre  rouge , de  la  grandeur  d’un  homme , que  Manuel 
avoit  fait  apporter  d’Ephèfe,  & que  l’on  prétendoit  être 
celle  où  le  corps  de  Jefus-Chrift  avoit  été  embaumé  à la 
defeente  de  la  croix. 

Manuel  fonda  lui-même,  à l’entrée  du  Pont-Euxin,  un 
^onaftère en l’hOKineur  de  S.  Michel,  où  il  ralTembla  les 
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moines  eftimés  les  plus  parfaits  ; & pour  leur  ôter  tout 
füjet  (le  dlifipation  , il  ne  leur  donna  ni  terres  labourables , 
ni  vie;nes,  ni  autres  immeubles , alfit;nant  tout  leur  revenu 
fur  le  tréfor  impérial.  Audi  renouvella  t-il  une  conftitutiou 
de  Nicephore  Phocas , qui  défendoicaux  monartères  d’aug- 
menter leurs  acquifitions  ; & il  blàmoit  les  fondations  de 
fon  père  & de  l'on  aïeul  , qui  avoient  donné  aux  monaftè- 
res  quantité  de  terres  fertiles  & de  belles  prairies  : difant 
qu'ils  n’avolent  pas  bien  fait  leurs  bonnes  œuvres  ; que  les 
moines  doivent  habiter  des  cavernes  , des  déferis  & des 
lieux  écartés  , puil'qii’ils  ?. voient  renoncé  au  monde;  & ne 
fe  pas  montrer  dans  les  villes  & les  places  publiques.  Il  fe 
plaignoit  auffi  de  la  décadence  de  l’état  monaftique , qui 
ne  conlifioit  prefque  plus  que  dans  l’habit , la  grande  barbe 
& l’extérieur. 

Guillaume  archevêque  de  Tyr,  revenant  du  concile  de 
Latran , pall'a  I hiver  à Comlantinople  , & n’en  partit  que 
le  mercredi  de  Pâque , vingt-rroifième  d’Avril  de  cette  an- 
née 1 180.  Il  loue  extrêmement  la  niagifificence  de  l’empe- 
reur Manuel , particuliérement  fes  aumônes;  & dit  que  fon 
ame  eft  allée  au  ciel , & que  fa  mémoire  eit  en  bénédiftioii. 
Ce  qui  montre  que  ce  prélat,  tout  Latin  qu’il  étoit,  le  te- 
noit  pour  catholique.  Aulîi  avez  vous  vu  que  Manuel  en- 
tretenoit  commerce  avec  le  pape  Alexandre;  & on  ne  peut 
dire  que  de  fon  temps  le  fehifrne  des  Grecs  fût  encore  for- 
mé. .Son  fils  Alexis  Comnene  lui  fuccéd.i,  âgé  d’environ 
treize  ans , fous  la  conduite  de  fa  mère  Marie  fille  de  Rai- 
mond, prince  d’Antioche:  qui  étoit  gouvernée  elle-même 
par  Alexis  Comnene , protoveltiaire  ou  grand-maître  de  la 
garde-robe,  coufin  du  défunt  empereur. 

La  même  année  1180,  mourut  Amauri  patriarche  Latin 
de  Jérufalem,  quiàcaufedefafimplicitéavoit  été  peu  utile 
à fon  égüfe.  Son  fueceffeur  fut  Heradius,  auparavant  ar- 
chevêque Latin  de  Céfarée,  homme  de  fi  mauvais  exemple, 
qu’il  entretenoit  publiquement  une  femme,  que  le  peuple 
nommoit  la  parriarchelfe,  lorfqu’il  la  voyoit  palTerdansles 
rues  magnifiquement  parée.  A l’éleéHon  de  ce  prélat , on 
difoit  tout  haut  : la  croix  fera  perdue  fous  le  patriarche 
Heradius,  comme  elle  a été  retrouvée  fous  l’empereur 
Heradius  : ce  qui  fut  confirmé  par  l’événeaieiit.  Il  tint  le 
fiége  de  Jérufalem  onze  ans. 

Les  affaires  de  ce  royaume  dépérilToientàvue  d’æil , par. 
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raccroifTement  de  la  puiffance  de  Saladin , qui  après  s'être 

rendu  maître  de  l’Egypte  , s’étendoit  dans  la  Syrie  , avoir 

pris  Damas  , & menaçoit  tout  le  refte  de  la  fucceflion  de 

Noradin.  Ainfi  les  forces  des  infidelles  étoiènt  réunies  , au 

lieu  que  quatre-vingts  ans  auparavant,  quand  les  Francs 

entrèrent  dans  le  pays,  elles  étoient  divifèes  entre  un  grand 

nombre  de  Seigneurs.  Les  Francs  étoient  d’ailleurs  afFoiblis 

en  eux-mêmes , par  l’extrême  corruption  de  leurs  mœurs, & 

leur  incapacité  dans  la  guerre  & les  exercices  militaires. 

C’eft  ainfi  qu’en  parloir  Guillaume  de  Ty  r : prévoyant  avec 

douleur  la  ruine  prochaine  de  cet  état.  On  en  donna  la  ré-  ^ ^ 

gence , pendant  le  bas  âge  du  roi  Baudouin  IV , à Raimond  II  I 

comte  de  Tripoli , defeendude  Raimond  comte  deToulou- 

fe , & parent  du  jeune  roi  ; & on  réfolut  de  s‘oppofer,avec 

toutes  les  forces  du  royaume  , aux  progrès  de  Saladin.  En 

ar  ■■  ^ A r t , c.  »o.  2J.. 

enet , ce  prince  étant  venu  attaquer  Afcalon  en  1 177  , le 

roi  Baudouin  marcha  contre  lui  ; & il  y eut  une  grande 

bataille , où  Saladin  fut  entièrement  défait.  Mais  peu  de 

temps  après , le  comte  de  Tripoli  , qui  afliégeoit  Harenc , c.  it. 

c’eft-à-dire  Harem , château  dépendant  d’AIep , leva  le  fié- 

ge  , lorfque  la  place  étoit  prête  à fe  rendre  ; & le  fit  pour 

de  l’argent  qu’il  reçut  du  jeune  fultan  Saleh  Ifmaël  ; ce  qui 

confirma  l'opinion  que  l’on  avoir  que  le  comte  s’entendoit 

avec  les  Sarrafins  ^méme  avec  Saladin. 

L’afinée  fuivante  1178  , le  roi  Baudouin  entreprit  de  e.26. 
bâtir  un  château  fur  le  bord  du  Jourdain  , au  lieu  nom- 
mé le  Gué  de  Jacob  , pour  s’oppofer  aux  courfes  des 
voleurs  Arabes  , & des  garnifons  des  places  voifines.  Ce  sxxii 
lieu  étoit  ainfi  nommé  , parce  que  l’on  croyoit  que  c’étoit 
l’endroit  où  Jacob  , revenant  de  Méfopotamie  , avoir 
pafi'è  le  Jourdain  ; & on  le  nommoit  aufli  la  maifon  de 
Jacob.  Le  château  étant  bâti  , le  roi  en  donna  la  garde  c.  i-», 
aux  Templiers  : mais  ce  prince  croyant  furprendre  les  enne- 
mis , ils  le  furprirent  lui-même  dans  les  rochers  : le  com- 
bat fut  rude  , plufieurs  hommes  de  marque  y furent  tués, 

& on  eut  bien  de  la  peine  à fauver  le  roi.  Cependant  Sala- 
din affiégea  la  nouvelle  forterelTe  ;&  durant  lefiége,i! 
vint  avec  une  partie  de  fon  armée  vers  Sidon,  où  il  y eut 
encore  un  rude  combat.  Les  croifés  y furent  battus  & c.  29. 
plufieurs  pris  : entre  autres  Odon  de  S.  Aman , maître  des 
Templiers  , homme  méchant  , fuperbe  & arrogant  , 
qui  n’avoit  ni  crainte  de  Dieu , ni  égard  pour  les  hommes , 
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tant  cet  ordre  avoir  déjà  dégénéré.  Cette  perte  arriva  le 
dixiéme  d’Avril  1 179.  Enfuite  Saladin  prit  la  fortereffe  du 
Gué  de  Jacob , & la  démolit. 

Le  pape  Alexandreayant  appriscestriftesnouveI!es,écr> 
vitdeux  lettres, l’uneà  tous  les  princes  & à tous  les  fidelles , 
l’autre  .à  tous  les  prélats  ; l’une  & l’autre  datées  de  Tufcu- 
lum  le  l'eizième  de  Janvier  ; par  lerquelles  il  repréiénte  l’ex- 
trême danger  où  retrouve  le  royaume  de  Jérufalem  , dont 
le  roi  Baudouin  , affligé  de  la  lèpre  , eB  peu  en  état  d’agir , 
& ou  l’on  manque  de  braves  gens  & de  bon  confeil.  Il 
exhorte  donc  à marcher  au  fecours  , difant  que  ce  n’eft 
pas  être  chrétien  , que  de  n’étre  pas  touchcdes  malheurs  de 
la  terre  l'ainte.  Il  promet  à ceux  qui  feront  le  voyage,  l’in- 
dulgence accordéepar  Urbain  II  & Eugene  IV  , & met  fous 
la  proteélion  de  l’églife  leurs  femmes  , leurs  enfans&  leurs 
biens.  Il  leur  permet , pour  emprunter  l’argent  néceflaire  à 
ce  voyage  , d’eng.tger  leurs  héritages  aux  eccléfiaftiques  , 
ou  à d’autres  , au  refus  des  pr.rens  & des  feigneurs  de  fief. 
La  lettre  aux  prélats  efi  pour  leur  enjoindre  de  prêcher  la 
croifade , & de  faire  tenir  par-tout  la  lettre  précédente.  Les 
porteurs  de  ces  lettres  étoient  des  Templiers  & des  Hofpi- 
taliers , qui  les  préfentèrent  aux  deux  rois  Philippe  de 
France  & Henri  d’Angleterre  , en  une  conférence  qu’ils 
eurent  en  Normandie  le  lundi  vingt-feprième  d’Avril  1 18 1. 
Les  deux  rois  furent  extrêmement  touchés  de  la  défolation 
de  la  terre  fainte  , & promirent  d’y  envoyer  un  prompt 
fecours , & ainfi  finit  leur  conférence. 

L’églife  de  Lincoln  n’avoit  point  eu  d’évéque  depuis 
Robert  du  Chefnei  , mort  le  huitième  de  Janvier  1167. 
Il  eft  vrai  que  fipt  ans  après  , GeoITroi  fils  naturel  du 
roi  Henri , archidiacre  de  lu  même  églife  , en  fut  élu  évê- 
que: mais  il  fe  contenta  de  jouir  des  revenus,  fans  fe 
faire  facrer  ni  ordonner  prêtre. I!  y avoit  déjà  feptans  qu’il 
en  jouifibit  ainfi  , & quatorze  ans  que  l’évêché  vaquoit  ; 
quand  le  pape  Alexandre  ordonna  expreffément  à Richard, 
archevêque  de  Cantorberi,  d’employer  les  cenfures  ecclé- 
fiartiquespour  obligerGeoffroi  à renoncera  Ton  éleélion,  ou 
à recevoir  inceflamment  les  ordres.  Geoffroi  , reconnoif- 
fant  fon  incapacité , aima  mieux  quitter  l’évêché  ; & par 
le  conléil  du  roi  fon  père,  des  princes fes  frères,  & de 
plufieurs  évêques  , il  renonça  à fon  éleftion  entre  les  mains 
de  l’archevêque.  Le  roi  le  fit  fon  chancelier,  & lai  donna  de 
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tevenu  mille  marcs  d’argent. Touteiois  l’cvéchéde  Lincoln 
vaqua  fftcore  deux  ans. 

Gui!iaumc,roid’Lcoire,  s’opiniâtroit  toujoursà  ne  point 
fouffrir  que  Jean  demeurât  évêque  de  S.  André,  &i  le  pape 
Alexandre  à le  foutenir.  Ce  qui  tut  caule  que  Roger,  ar- 
chevêque d’Yorck  & légat  du  pape, excoii.iMunia  le  roi 
d'Ecofi»  , & mit  fon  royaume  en  interdit.  Mais  ce  prélat 
mourut  peu  de  temps  après,  favoirle  lamedi  vingt-uniè- 
me  de  Novembre  de  la  même  année  4181  , après  avoir 
tenu  le  fiége  d’Yorck  vingt-fept  ans.  On  l’accufoit  des’étre 
abandonné  , lorfqu’il  étoli  archidiacre  de  Cantorberi , aux 
plus  infâmes  débauches  ; & de  s’étre  vengé  cruellement 
de  celui  qui  s’en  plaignit.  Il  étoit  lavant  , éloquent  , & 
d’une  prudence  finguliére  pour  les  affaires  temporelles  ; 
mais  peu  appliqué  à fes  devoirs  fpirituels.  11  augmenta  con- 
fidérablement  les  revenus  de  fon  églife  , ik  y fit  de  grands 
bâiimens  ; aufll  ne  perdoit-il  aucune  occafion  de  s’enri- 
chir. Il  donnoit  les  dignités  de  ibn  églife  à des  enfans  ; & 
fous  prétexte  de  prendre  foin  d’eux  jufqu'à  ce  qu’ils  fulfent 
«n  âge'  il  s’approprioit  leurs  revenus.  Dans  la  diftribution 
des  bénéfices , il  tenoit  pour  règle  de  préférer  toujours 
les  clercs  vivant  licencieufement  , aux  plus  réguliers.  Il 
avoir  une  telle  averfion  pour  les  religieux  , qu’il  difoit 
que  Turllain  fon  prédéceffeur  n’avoit  jamais  fait  une  plus 
grande  faute  , que  de  fonder  le  monaftère  de  Fontaines  ; 
& dans  fa  dernière  maladie  il  dit  à un  abbé  , qui  le  prioit 
deconfirmer  les  donations  faites  à fon  monaft ire  ; je  vais 
mourir  , & parce  que  je  crains  Dieu  , je  n’ofe  faire  ce  que 
vous  me  demandez.  Tant  il  croyoit  mal  employé  ce  que 
l’on  donnoit  aux  religieux.  Il  laifia  en  mourant  onze  mille 
marcs  d’argent,  & trois  cents  marcs  d’or,  dont  il  difitibua 
une  partie  aux  pauvres  & aux  églifes  : mais  après  fa  mort 
le  roi  fe  fdifit  de  tout,  fans  avoir  égard  à fou  tefiamenr  , 
difant  que  tous  les  tréfors  appartenoieni  au  prince  , &c 
que  ce  prélat  a voit  porté  lui-méme  un  jugement  contre 
lui , ayant  obtenu  du  pape  Alexandre  un  privilège  pour 
s’approprier  les  biens  des  clercs  de  fa  juricliélion,  qui  fe- 
roient  morts  fans  les  avoir  diftribuésde  leurs  propres  mains, 
quoiqu’ils  eufient  fait  un  tellament.  Après  fa  mort , le  fiége 
d’Yorck  vaqua  dix  ans. 

On  s’étoit  plaint  au  pape  Alexandre  , que  quelques  évê- 
ques d'Aiiglaerre  étoieiH  toujours  â la  ^cour , exe*,  soient 
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me  des  jugemens  criminels,  & n’offr, oient  point  le  faint 
(acrilice , comme  s’en  troiivant  indignes.  On  marquo'it 
en  particiiiicr  Richard  de  Vincheftre,  GeofFroi  Ride)  évê- 
que d'Eli , &L  Jean  d Oxford  evéque  de  Norvic  : tous  deux 
fameux  dans  l’affaire  de  S.  Thomas  de  Cantorberi.  Le  pape 
en  écrivit  avec  indignation  à l'archevcque  Richard  , me- 
naçant de  le  punir  lui  même  s’il  ne  réprimoit  ces  abus. 
L'archevcque  , c'ell-à-dire  fierre  de  Blois  en  fon  nom  , 
écrivit  au  pape  que  c’étoit  des  calomnies  ; & après  avoir 
relevé  le  mérite  perfonnel  de  ces  trois  évêques,  il  s’efforce 
de  montrer  en  général  qu’il  cft  avantageux  que  les  évêques 
alF.ffcnt  aux  conlçüs  des  rois.  Ce  n’eft  pas  , dit-il , une 
nouveauté  ; car , comme  ils  kirpaficnt  les  autres  en  dignité 
& en  lageffe  , auffi  font- ils  plus  propres  au  gouvernement 
de  l'état.  Il  rapporte  pluficurs  exemples  de  l’ancien  tefta- 
nient , où  les  rois  prenoient  le  confeil  des  prophètes  & 
des  prêtres  , & ajoure: 

Vous  devez  l'avoir  que,  fi  les  évêques  n’étoient  auprès 
des  rois,  le  clergé  feroitexceiïivement  opprimé  par  les  la'i- 
qiics:  car  quand  les  cenfures  eccléfiafliques  ne  fiifiifent  pas, ils 
font  venir  au  fecours  l’autorité  du  prince.  Si  le  roi,  comme 
il  arrive  fouvent , eft  irrité  contre  les  innocens,  les  évê- 
ques l’adouciffent  par  leurs  prières.  Ils  font  modérer  la  ri- 
gueur des  Jugemens,  écouter  lesplaintes  des  pauvres,foula- 
ger  leur  misère.  Ils  affermiflént  la  liberté  du  clergé,  le  re- 
pos des  nionaftères , la  paix  des  peuples , l’autorité  des  lois  : 
ils  font  obferver  les  décrets  du  faint  fiége  ; ils  augmentent 
la  dévotion  des  laïques  & les  domaines  de  l’églife.  A toutes 
les  principales  fêtes  ils  vont  à leurs  églifes  : ou  par  la  dif- 
tribution  des  aumônes,  la  confolation  des  veuves  & des  or- 
phelins , la  correction  deceuxquileur  font  fournis  , & d’au- 
tres bonnes  œuvres , ils  réparent  le  féjour  qu’ils  ont  fait  à 
la  cour.  Au  lieu  qu’à  la  cour  de  Sicile  il  y a des  évêques  , 
qui  font  des  fept  ans  & des  dix  ans  fans  en  fortir  : fi  bien 
qu’il  eft  indifférent  qu’ils  vivent  ou  qu’ils  meurent  ,pour  la 
confervation  des  domaines  de  l’églife  , ou  le  gouvernement 
des  âmes.  Nous  avonsvoiilu  quelquefois  retirer  nosévêques 
de  cette  ailiduité  à la  cour:  mais  elle  a été  jugée  utile  par 
des  gens  fages  , dont  ils  ont  fuivi  le  confeil , malgré  les  in- 
commodités qu’ils  y fouffrent , & qui  leur  feroient  déûrer 
d’en  fortir.  Je  vous  prie  donc , faint  père  , de  pefer  l’utilité 
de  l’égUre  anglicane , avec  les  inconvéniens  qu’on  vous  a 
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malicieufetnentrepréfentés;  & quand  vous  nous  aurez  fait  ' 
favoir  votre  volonté,  nous  l’exécuterons  avec  foiimilïïon. 

Henri , qui  d’abbé  de  Clairvaux  avoir  été  fait  cardinal  & XXXV. 
évêque  d’Albane , fut  envoyé  légat  en  Bourgogne  par  le  pa-  *ourfui/*^ies* 
pe  Alexandre  cette  année  1 181.  En  cette  qualité  il  dépofa  Albigeois.^* 
deux  archevêques  : celui  de  Lyon  & celui  de  Narbonne. 

On  ne  fait  paslenomdecet  archevêque  de  Lyon, qui  avoir 
fuccédé  à Guichard , mort  en  1179;  pour  celui  de  Na,r- 
bonne  , on  croit  que  c’étoit  Pierre  Aurelle , fuccefleur  de 
Pons.  A fa  place  on  élut  archevêque  de  Narbonne  Jean 
de  belles-mains  , évêque  de  Poitiers,  prélat  diftingué  par 
fon  favoir  , & qui  avoir  été  ami  particulier  de  faint  Tho- 
mas de  Cantorberi. 

Ce  même  légat  Henri  marcha  contre  les  Albigeois  avec  Chr.Vofienfc. 
une  grande  armée.  II  prit  le  château  de  Lavaur  , aujour-  P- 
d’hui  ville  épifcopale  ; & o))ligea  Roger  de  Beziers  & plu- 
Leurs  autres  feigneurs  d’abjurer  l’héréfie.  Or  elle  confif- 
toit  en  CO  qui  fuit , félon  le  témoignage  du  légat.  Leurs 
cloêteurs,  difoit-il , ayant  obtenu  une  pleine  liberté  par  le 
confeil  des  évêques  & des  feigneurs,  ont  confeffé  , qu’en- 
core  qu’ils  prêchent  l’évangile  aux  fimples  pour  les  trom- 
per , toutefois  ils  ne  croient  pas  que  Jefus  Chrift  ait  été 
vrai  homme  ; qu’il  ait  bu  , mangé  , fait  & enduré  le  refte 
de  ce  quiappartient  à la  nature  humaine  : qu’il  ait  fouffert, 
qu’il  ait  été  crucifié  , qu’il  foit  mort  ou  reflufcité  ; mais 
que  tout  ce  que  l’évangile  en  raconte  ne  s’eft  palTé  qu’en 
apparence,  lis.  rejettent  & condamnent  abfolument  tout 
te  que  l’églife  romaine  enfeigne  & obferve  touchant  le 
facrifice  de  l’autel , le  baptême  des  enfans  , le  mariage  , 
les  autres  facremens , & les  offices  divins  ; ils  foutiennent 
que  le  grand  Satan  ou  Lucifer  eft  le  créateur  & le  dieu 
des  anges,  & de  toutes  les  chofes  vifibles&  invifibles  ; & 
que  c eft  lui  qui  a donne  la  loi  à Moïfe.  Ils  difentque  toute 
union  des  fexes  eft  également  criminelle , foit  entre  parens 
ou  autres.  Les  femmes  qui  font  entre  eux  font  périr  leur 
fruit  ; quoique  plufieurs  d’entre  elles  foient  devenues 
greffes  , on  ne  voit  point  leurs  enfans.  Ils  ont  confeffé  & 
abjuré  publiquement  ces  erreurs  & plufieurs  autres,  en 
préfence  de  Geraud  archevêque  d’Auch , de  Geraud  éVê- 
que  de  Cahors , & de  Goffelin  évêque  de  Touloufe.  Mais 
quand  les  catholiques  fe  retirent , ces  malheureux  retour- 
aent  à leurs  erreurs.  C eft  qu’ils  n’abjuroient  que  pour  cé-. 
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der  à la  force.  Le  légat  Henri  préfida  au  chapitre  général 
de  Cîteaux , & retourna  l’année  fuivante  à Rome , mais 
fous  un  autre  pontificat. 

Car  le  pape  Alexandre  III , ayant  tenu  le  faint  fiége 
près  de  vingt-deux  ans,  mourut  cette  année  1 18  t le  tren- 
tième jour  d’Août , fête  de  faint  Félix  & de  fuint  Adaufle. 
Il  mourut  à Citta  di  Caflello  , & fut  enterré  à Rome  dans 
l’églife  de  Latran.  Il  paflbit  pour  un  des  plus  favans  papes 
qui  eût  été  depuis  cent  ans  : tant  pour  l'écriture  fainte  que 
pour  les  décrets,  les  canons  & les  lois  romaines;  aulTi  dé- 
cida-t-il plufieurs  queAions  très^ifliciles.  Outre  fes  conf- 
titutions  que  j’ai  rapportées  , il  s’en  trouve  une  de  l’an- 
née précédente , adreffée  à Cafimir  duc  de  Pologne , par 
laquelle  Alexandre  , à la  prière  de  ce  prince , confirme 
l’ordonnance  qu'il  avoit  faite  par  le  confeil  de  l’archevê- 
que , des  évêques  & des  feigneurs  de  Pologne , pour  re- 
trancher plufieurs  abus  , mais  principalement  la  contifea- 
tion  des  biens  des  évêques  décédés.  Il  efi  remarquable  que 
ce  prince  fouverain  demanda  au  pape  la  confirmation  de 
fes  ordonnances. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  qu’un  jour  après  la  mort  d’A- 
lexandre , & le  mardi  premier  jour  de  Septembre  1 18 1 , 
on  élut  pape  Hubaud  ou  Ubalde  évêque  d’Oftie  , homme 
fort  âgé  , médiocrement  lettré  , mais  d’une  grande  exjié- 
rience  dans  les  affaires.  A cette  éleélion  on  commença  à 
mettre  en  pratique  le  décret  du  concile  de  Latran  , qui 
demandoit  les  deux  tiers  des  fuffrages  ; fy.  les  cardinaux 
commencèrent  à réduire  à eux  feuls  le  droit  d’élire  le  pape, 
à l’exdiifion  du  peuple  & du  reffe  du  clergé.  Hubaud  fut 
couronné  à Vélétri  le  dimanche  fuivant  fixième  jour  du 
même  mois , par  Theodin  évêque  de  Porto  & par  l’archi- 
prêtre  d’Oftie  , &.  nommé  Lucius  III.  Il  étoit  de  Lucques 
en  Tofeane,  & tint  le  S.  fiége  quatre  ans.  Jean  de  belles- 
mains  évêque  de  Poitiers,  élu  archevêque  de  Narbonne, 
étant  allé  à Rome  pour  obtenir  la  confirmation  de  cette 
éleéHon  , le  pape  Lucius  lui  donna  l’archevêché  de  Lyon , 
& le  fft  fon  légat  en  France  à caufe  de  fon  rare  favoir, 
la  même  année  1181.  Etienne,  alors  abbé  de  fainte  Ge- 
neviève de  Paris  , le  félicita  de  cette  tranflation  , par  une 
lettre  où  il  dit  : le  roi  m’ayant  envoyé  depuis  peu  à Tou- 
loufe,  j’ai  vu  en  paffant  les  églifes  brûlées  & ruinées  juf- 
qu*àux  fondemens  , & les  habitations  des  hommes  dever 
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nues  les  retraites  des  bêtes.  J’avoue  que  j’ai  été  effrayé , ^ 

quand  j’ai  appris  que  vous  étiez  appelé  en  ces  lieux  où  ' 
vous  ne  pouviez  faire  aucun  fruit  : mais  enfin  j’ai  été  rem- 
pli de  joie  , quand  j’ai  fu  que  Lyon  vous  appeloit.  Ces  dé- 
fordres  dans  la  province  de  Narbonne  étoient  l’effet  de  la 
fureur  des  Albigeois  & des  Cottereaux.  t 

Après  la  mort  de  Roger  archevêque  d’Yorck  & du 
pape  Alexandre , Guillaume  roi  d’Ecoffe  envoya  en  cour^'  *** 
de  Rome  , & obtint  du  pape  Lucius  fon  abfolution  & 
la  levée  de  l’interdit  jeté  fur  fon  royaume , par  une  bul- 
le expédiée  à Vélétri  le  dix-feptième  de  Mars.  Quant  à 
l’affiire  de  Jean  évêque  de  faint  André  , le  pape  en  char- 
gea Roland  élu  évêque  de  Dol , qu’il  envoya  légat  en 
Ecoffe. 

A la  mort  de  S.  Laurent  de  Dublin  , le  roi  d’An-  p-  6n. 
gleterre  avoit  mis  en  fa  main  les  biens  de  cet  arche- 
vcché , & enfuite  l’avoit  donné  à Jean  de  Cumin  fon 
clerc  , qui  s’étoit  fignalé  contre  faint  Thomas  de  Can- 
torberi.  Jean  de  Cumin  étant  venu  à Rome  en  même 
temps  que  les  députés  d’Ecoffe , le  pape  Lucius  l’ordon- 
na prêtre  à Vélétri  le  famedi  d’avant  la  Paflîon , treizième  p,  ct6. 
de  Mars  1182  , le  dimanche  des  Rameaux  vingt-unième 
du  même  mois , il  le  facra  archevêque  de  Dublin.  Le  lé-  p. 
gat  Roland  étant  arrivé  en  Ecoffe , travailla  long-temps 
à faire  la  paix  entre  le  roi  & Jean  de  faint  André  : mais 
il  ne  put  y réuffir. 

Roland  avoit  été  élu  dès  la  faint  Martin  1177,  par  les  XXXVir. 
chanoines  de  Dol  en  Bretagne , pour  remplir  le  fiége  de  q 
cette  églife , qui  fe  prétendoit  toujours  métropolitaine,  tagne*." 

Car  encore  que  le  pape  Lucius  II  eût  jugé  définitivement  Rob.de  Mon- 
en  faveur  de  l’archevêque  de  Tours  , il  avoit  confervé 
le  pallium  à Geoffroi  évêque  de  Dol  : ce  qui  lui  donna  ‘ 

prétexte  de  foutenir  fa  prétention  de  métropolitaine  , mais  Labîneau , 
feulement  fur  les  deux  évêques  de  Tréguier  & de  Saint- 
Brieuc  ; & les  évêques  de  Dol  fes  fucceffeurs  foutinrent  ' 
la  même  prétention.  Roland  étoit  auparavant  doyen  d’A- 
vranches , homme  pieux  & lettré.  A fun  éleêlion  fe  trou- 
vèrent deux  évêques  , Henri  de  Bayeux  & Richard  d’A- 
vranches  ; & l’abbé  du  Mont  faint  Michel , Robert  de 
Torigni , qui  nous  a confervé  ce  fait  dans  fa  chronique, 

Barthelemi  qui  étoit  alors  archevêque  de  Tours  s’oppo-  Colî  tfev.p’. 
fa  au  facre  de  Roland  , prétendant  le  facrer  lui-méme  te2.101.t04> 
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' comne  fufTnganî  ; Sc  le  pape  Alexandre  écrivit  plir- 

1(1-.  lettres  fur  ce  fujet  , tant  à Barthelenii  qu'au  rcî 
liK  . ip.  iÿ.  Louis  le  Jeune  , qui  route  fa  vie  prit  fortement  la  défen- 
i’c  de  l’arclicvcquc  de  Tours.  Car  la  Bretagne  apparte- 
n.-rna;:  roi  d’Angleterre,  le  roi  de  France  regardoit  com- 
me un  avantage  de  fa  couronne  , que  les  évêques  de 
c:irc  province  dépendirent  du  fiége  de  Tours. 

î.c  papt-  Alexandre  ne  décida  rien  fur  cette  alFaire^ 
quoique  rarcliev  'que  de  Tours  & le  prétendu  archevê- 
tj'i  ’ de  Doi  fe  fuffent  préfentés  devant  lui  : l’un  pour  ob- 
tenir la  cor>fécration  & le  pallium  , l’autre  pour  maintenir 
fon  droit  fur  l’cglife  de  Dol.  Mais  le  pape  ne  trouvant 
pas  le  fait  affez  éclairci  , du  confentement  des  parties  , 
donna  commidion  à Gui  archevêque  de  Sens  , Henri 
évêque  de  Bayeux , Etienne  abbé  de  fainte  Geneviève 
de  Paris , au  doyen  de  Bayeux , de  faire  première- 
T.  -tenr.e  , pofTible  pour  accorder  les  parties  : & s’ils  !ie 

t • J I ' • O 1 

le  pouvoicnt , entendre  les  témoins,  oc  en  envoyer  Itî 
dépofiiions  à Rome  , afin  que  le  pape  pût  juger  dé.^iit:- 
vement  en  préfence  des  parties  qui  dévoient  y revenir 
da.ns  deux  ans. 

lo  roi  Philippe  étant  venu  à la  couronne  , foutir.c 
l'intérêt  du  fiégc  de  Tours  avec  la  même  vigueur  que  fon 
père  ; comme  font  voir  les  lettres  qu’il  fit  écrire  en  feu 
Sfpf.  Ter.  nom  fur  ce  fujet  par  Etienne  abbé  de  fainte  Gcnevic- 
t : . ef’  \oj.  ve  , tant  au  pape  Lucius  111  qu’à  Oftavien  & à Me- 
jiqj.  ^ cardinaux  , qui  avoient  grand  crédit  ù 

Rome.  Mais  le  pape  Lucius  ne  fit  autre  chofe  en  cene 
affaire  , que  donner  encore  une  commifiion  pour  ouïr 
des  témoins  fur  les  lieux.  Elle  efi  datée  de  Vérone  lo 
î-liirtenne  f clix-huitième  d’Août,  & par  conféquent  l'année  1174: 
& cette  même  année  le  pape  avoit  fait  Roland  cardin.J 
diacre, 

XXXVIII  Arnoul  évêque  de  Lifieux,  chargé  d’années  & d’infirmités^ 
Fin  d’Arnoul  & mal  content  du  roi  d’Angleterre  fon  feigneur , avoit  quic- 
de  Lifieux.  té  fon  é véché  pour  vivre  dans  la  retraite.  11  avoit  penfé  à fe 
l’abbaye  de  Mortemer  de  l’ordre  de  Cîteaux , au 
diocèfe  de  Rouen  , comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il  ea 
'/rn.  ep  fai  écrivit  à l’abbé  de  Cîteaux  : mais  depuis  il  choifit  l’abbaye 
7ÿ.  89.  de  faint  Viêfor  de  Paris  , & s’y  fit  bâtir  un  beau  loge- 
ment, où  il  fe  retira  en  1181.  On  élut,  pour  lui  fuccéder 
dans  le  fiége  de  Lifieux  , Raoul  de  Venne ville  archidia- 
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trc  do  Rouen,  qui  auparavant  avoit  été  chancelier  du  rci 
d’Angleterre. 

Arroul  avoit  été  élevé  dans  l’égîife  de  Séez  , dont  il 

fut  archidiacre  fous  l’évêque  Jean  fon  frère  aîné.  Son 

^ , EX  Oru,  V i* 

cnclc  aufiî  nommé  Jean  evêque  de  Lifieux  étant  mort  en  fj/?. 

1141  , il  lui  fuccéda  & tint  ce  fiége  quarante  ans.  Il  alla  ^-‘V- 
ù la  fécondé  croifade  par  ordre  du  pape  Eugene  IV  en  '■*' 

!.t  146.  Il  fut  en  grand  crédit  auprès  du  roi  d’Angleterre 
Ilenrill,  contribua  beaucoup  à le  retenir  dans  robèilTancc 
du  pape  Alexandre  , & travailla  fortement  à le  réconci- 
lier avec  faint  Thomas  de  Cantorberi , auquel  toutcfoi'J 
il  devint  fufpeft  comme  trop  courtifan.  Après  fa  retraite, 
quelques  chanoines  de  Lifieux  étant  allés  à Rome , l’ac- 
cusèrent devant  le  pape  Lucius  d’avoir  diflipé  les  biens  do 
fon  églife  : & obtinrent  pour  juges  l’évêque  d’Avranches , 
l’abbé  du  Bec , & l’abbé  de  Savigni.  Arnoul , à qui  ces  ju- 
pes eteient  fufpeéls,  fe  plaignit  au  pape  du  jugement  qu'ils 
avoient  rendu  contre  lui  ; & en  obtint  la  caflation , com- 
ne  il  paroît  par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  de  fa  retraite.  i.  Spî.'!, 

li  vécut  à S.  Viélor  enfimple  chanoine,  & y finit  faiiue-  *'“*• 

ti  ent  fes  jours. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  lettres  & quelques  fer-  Xxxi:^. 
rions.  Entre  les  lettres  il  y en  a une  au  pape  Alexandre  Sc;-iu!,iï  eu 
)il,qui  mérite  une  attention  particulière.  L’abbaye  de 
iTrefiain  dans  le  diocèfe  de  Lifieux  étoit  alors  gouvernée 
par  Guillaume  d’ExCeftre  fon  quatrième  abbé  : qui , fous 
prétexte  de  prendre  foin  des  biens  que  fon  monailèro 
poiTédoit  en  Angleterre , étoit  le  plus  fouvent  dans  ce 
loyaume  , occupé  à pourfuivre  des  procès  & à fc  di- 
vertir ;&  l’évêque  l’avoit  inutilement  averti  de  reve-  jj, 

tiir  à fon  devoir.  Cependant  le  monaftère  étoit  torr.'oé  97. 

_èans  un  extrême  défordre  ; il  n’y  avoit  plus  d’obt'or- 
xance  au -dedans,  on  ne  faifoit  au -dehors  ni  aumônes 
ri  hofpitalité  ; les  moines  fe  battoient , & quelquefois  à 
coups  de  couteau.  lis  avoient  répandu  le  bruit  qu’il  y 
avoit  chez  eux  une  eau  miraculeufe  qui  guériffoit  les  na- 
ïades , en  les  y plongeant  fept  fois  ; & une  femme  qui  eu 
fit  l’expérience  y expira  entre  leurs  mains.  Un  moine  tua 
le  cuifinier  , qui  murmuroit  des  fréquentes  vifites  qu’il 
icndoit  à fa  femme.  Enfin  le  procureur , que  l’abbé  avoit 
lailTé  pour  prendre  foin  delà  mai  fon  en  fon  r.bfence,  s’é- 
tant enivre  à fouper,  frappa  deux  moines  à coups  de  cou- 

il  r: j 
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"an  ii8z  **  réfeftoire , & ils  le  tuèrent  fur  le  champ  avec 

une  perche. 

, L’évêque  Arnoul  écrivit  donc  Air  ce  Aijet  au  pape 

Alexandre , le  priant  de  mettre  ordre  à ce  fcandale  j & 
d'ordonner  que  ces  moines  indociles  feroient  dirperfés 
un  à un  dans  des  monaAères  bien  réglés  , & que  pour 
renouveller  plus  aifément  la  maifon  de  Greftain  , on  y 
mettroit  des  chanoines  réguliers.  AuiTi-bien,  dit-il,  nous 
avons  en  cette  province  grand  nombre  de  monaAères 
fameux , mais  peu  d’abbayes  de  chanoines , & elles  font 
très  - pauvres  : enforte  que  ceux  des  nôtres , qui  veulent 
embralTer  cet  ordre  , font  obligés  , pour  la  plupart  , 
Keuflnafia,  jçj  p^yj  étrangers.  Le  pape  toutefois  ne 

^ Rob.  de  changea  point  l’état  de  cette  abbaye  : mais  Gautier  ar- 
Monte  vuig.  chevéque  de  Rouen , qui  aimoit  l’abbé  Guillaume  , le 
an.  1185.  transféra  à S.  Martin  de  Pontoife  en  1 185  ; & l’abbaye 
de  GreAain  demeura  fous  la  règle  de  S.  Benoît , comme 
elle  eft  encore. 

Le  procureur  de  l’abbaye  de  Grefiain,  alTommé  par  les 
moines,  femble  être  le  fujet  d’un  décret  du  pape  Alexan- 
extrà  jjg  ^ conçu  en  ces  termes  ; nous  avons  appris  que  quel- 
' ques  - uns  d’entre  vous  honorent  comme  iaint  un  hom- 

me tué  dans  le  vin  & l’ivrognerie,  quoique  l’églife  per- 
mette à peine  de  prier  pour  ceux  qui  meurent,  en  cet 
I.  Cor.  VI.  état.  Car  l’Apôtre  dit , que  les  ivrognes  ne  pofféderont 
point  le  royaume  de  Dieu.  CelTez  donc  ce  culte  , puifque 
quand  même  ce  mort  feroit  des  miracles  , il  ne  feroit 
pas  permis  de  l’honorer  comme  faint , fans  l’autorité  de 
l’églife  romaine. 

XL.  Le  nouveau  roi  de  France  Philippe  avoir  une  grande 
fr'ies  Juifs*  étoient  puiiTans  dans  fon  royau- 

^Rigold^Vii.  & particulièrement  à Paris.  Car  il  avoir  fouvent  ouï 
I.  p,  6.  dire  aux  feigneurs  , qui  avoient  été  élevés  à la  cour  avec 
lui , que  ces  Juifs  de  Paris , tous  les  ans  le  jeudi  faint , ou 
quelqu’autre  jour  de  la  femaine  fainte , égorgeoient  un 
chrétien  comme  en  facriAce  en  des  lieux  fouterrains.  Plu- 
fieurs  avoient  été  convaincus  de  ce  crime  du  vivant  du 
roi  fon  père , & brûlés  ; & on  comptoir  pour  martyr  un  en- 
Id.p.  II.  fant  nommé  Richard,  ainfi  tué  & cruciAé  par  les  Juifs  , 
dont  le  corps  repofoit  à Paris  en  l’églife  des  SS.  Innocens, 
au  lieu  nommé  Champeaux , où  étoit  le  cimetière  de  la 
.ville  » & que  le  roi  Philippe  At  fermer  de  murailles  en 
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1185.  On  difoit  qu'il  s'étoit  fait  plufieurs  miracles  au 
tombeau  de  Richard , qui  avoir  été  tué  à Pontoife , & 
de  là  apporté  à Paris  , fuivant  le  témoignage  de  Robert, 
abbé  du  mont  faint  Michel. 

Ce  même  auteur  rapporte , fous  l’an  1171  , que  Thi- 
baut comte  de  Chartres  fit  brûler  plufieurs  Juifs  demeu- 
rant à Blois  ; parce  qu’ayant  crucihé  un  enfant  au  temps 
de  Pâque  , au  mépris  des  chrétiens  , ils  l’avoient  mis 
dans  un  fac , & jeté  dans  la  Loire  , où  il  avoir  été  trou- 
vé. Les  Juifs  convaincus  furent  brûlés  , excepté  ceux 
qui  fe  firent  chrétiens.  Il  ajoute  qu’ils  avoient  fait  la 
même  chofe  à Norvic  en  Angleterre  du  temps  du  roi 
Etienne,  en  la  perfonne  d’un  enfant  nommé  Guillaume: 
& encore  depuis  à Gloceftre  fous  Henri  II.  Un  auteur 
Anglois  rapporte  le  martyre  du  jeune  Guillaume  à la 
neuvième  année  du  roi  Etienne,  qui  eft  l’an  1144;  & 
celui  de  l’enfant  crucifié  à Gloceftre  , fous  la  fixième  an- 
née de  Henri  II , qui  eft  l’an  1 160.  Enfin  , on  trouve  en- 
core un  enfant  nommé  Robert,  tué  en  Angleterre  par  les 
Juifs  à Pâque  l’an  1 181  , & enterré  dans  l'églife  de  faint 
Edmond,  où  l’on  difoit  qu’il  fe  faifoit  plufieurs  miracles. 
Je  ne  vois  point  que  jufques-là  on  ait  formé  contre  les 
■Juifs  de  telles  accufations,  qui  devinrent  très-fréquentes 
depuis.  Les  Juifs  prétendent  que  ce  font  des  calomnies: 
mais  pourquoi  les  chrétiens  les  auroient-ils  avancées  en 
ce  temps  plutôt  qu’en  un  autre  , s’il  n’y  avoir  eu  quel- 
que fondement  ? 

Le  roi  Philippe  étoit  encore  animé  contre  les  Juifs , 
parce  que  l’antiquité  de  leur  établiffement  à Paris  , & la 
réputation  de  leurs  doâeurs  les  y avoient  tellement  en- 
richis, qu’ils  pofTédoient  près  de  la  moitié  de  la  ville; 
qu’au  mépris  des  lois  &des  canons,  iis  avoient  chez  eux 
desefclaves  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qu’ils  fai- 
foient  judaïfer  ; & qu’ils  exerçoient  des  ufures  fans  bor- 
nes avec  les  chrétiens,  nobles,  bourgeois  & payfans,dont 
plufieurs  étoient  contraints  de  vendre  leurs  héritages, 
d’autres  de  demeurer  dans  les  maifons  des  Juifs,  comme 
prifonniers,  leur  étant  engagés  par  ferment.  Si  pour  le  be- 
foin  des  églifes  on  leur  empruntoit  de  l’argent,  ils  pre- 
noient  en  gage  les  crucifix  & les  vafes  facrés , qu’ils  pro- 
fanoient , & buvoient  dans  les  calices , ou  ils  les  cachoient 
dans  les  lieux  les  plus  infeéts  de  leurs  maifons.  Le  roi  con- 
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fulta  fur  ce  fiijet  un  ermite  nommé  Bernard , qui  vivofr 
dans  le  bois  de  Vincennes  «n  réputation  de  fainteté  ; &c 
par  l'on  confeil  il  déchargea  tous  les  chrétiens  de  fon  royau- 
me de  ce  qu’ils  dévoient  aux  Juifs  , en  retenant  à fon 
profit  la  cinquième  partie.  Enfin,  au  mois  d’Avril  1182, 
il  publia  un  édit  portant , que  tous  les  Juifs  fe  tinlTent 
prêts  à fortir  de  fon  royaume  dans  la  faint  Jean  ; leur 
donnant  ce  temps  pour  vendre  leurs  meubles  , & con- 
fifeant  à fon  profit  leurs  maifons,  leurs  terres  & leurs 
autres  biens  immeubles.  Quel  ques-ons  fe  firent  baptifer , & 
obtinrent  la  confervation  de  .leurs  biens  & de  leur  liberté  : 
d’autres  gagnèrent  par  préfens  & par  promeffes  des  pré- 
lats & des  feigneurs,  pour  folliciter  le  roi  de  révoquer 
fon  édit.  Mais  il  demeura  ferme  dans  fa  réfolution  : & 
les  Juifs  ayant  réduit  leurs  meubles  en  argent,  fortirent 
au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  1182,  avec  leurs 
femmes , leurs  enfans , & toute  leur  fnire.  L’année  fui- 
vante  le  roi  fit  dédier  toutes  leurs  fynagogues  pour  les 
changer  en  églifes  : ce  qui  lui  attira  la  bénédléUon  de  tout 
fon  peuple. 

Au  commencement  de  la  même  année  1185,  Guillau- 
me , archevêque  de  Reims , & Philippe  comte  de  Flan- 
dre , eurent  une  conférence  à Arras  pour  leurs  affaires 
fecrètés.  Une  femme  des  terres  du  comte  y déoouvrit 
plufieurs  hérétiques  Patarins  , c’eft  à dire  Maniebéens- 
Ils  furent  convaincus , par  leur  piopre  confefTion  , de  te- 
nir une  doéfrine  très-impure.  Il  y avoir  des  clercs  , des 
gentilshommes , des  payfans  , des  filles , des  femmes  ma- 
riées , & des  veuves.  L’archevêque  & le  comte  les  con- 
damnèrent au  feu  avec  confifeation  de  leurs  biens. 

L’empereur  Manuel  Comnenea  voit  été  très- favorable  aux: 
Latins  , & ne  confioit  qu’à  eux  les  plus  grandes  affaires , y 
trouvant  plus  de  fidélité  & de  vigueur  que  dans  les  Grecs. 
Il  répandoit  fur  eux  abondamment  fes  libéralités  ; ce  qui  les 
attiroit  auprès  de  lui  de  toutes  parts  : mais  les  Grecs,  prin- 
cipalement les  nobles  & les  parens  de  l’empereur , n’en 
étoient  que  plus  indignés  , & plus  confirmés  dans  la  haine 
qu’ils  avoient  déjà  contre  les  Latins.  Ils  étoient  encore  échauf- 
fés par  les  différents  de  religion  , ne  voulant  point  céder  à 
l’autorité  de  l’églife  romaine,  & regardant  comme  héréti- 
ques tous  ceux  qui  ne  fuivbient  pas  leurs  traditions.  C’efl 
ainfi  qu’en  parle  Guillaume , archevêque  de  Tyr,  qui  avoit 
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été  plufieurs  fois  à Conftantinople  ; & il  ajoute  qu’après  «-■ 
la  mort  de  l’empereur  Manuel , les  Grecs  cherchoient  l’oc-  An.  ui>i. 
cafion  d’alTouvir  leur  haine  , & d’exterminer  les  Latins 
dans  tout  leur  empire.  Ils  ne  la  trouvèrent  pas,  tant  que 
l’autorité  fut  entre  les  mains  d’Alexis , protoveftiaire  & 
protofébafte,  qui  gouvernoit  l’impératrice  & le  jeune  em- 
pereur fon  fils.  Car  Alexis  fe  fervoit  aufli  du  confeil  & du 
Iccours  des  Latins. 

Mais  fon  arrogance  & fon  avarice  le  rendirent  bientôt 
odieux;  & les  mécontens  appelèrent  Andronic  de  la  même 
famille  des  Comnenes  , homme  inquiet  & perfide  , qui 
fous  l’empereur  Manuel  avoir  été  en  prifon , puis  fugitif 
dans  tout  l’Orient.  Enfin  Manuel , trois  mois  avant  fa 
mort , l’avoit  rappelé  ; & pour  le  tenir  dans  un  exil  ho- 
norable, lui  avoir  donné  le  gouvernement  du  Pont.  Etant  p.igj; 
donc  invité  par  les  mécontens , il  vint  avec  une  armée 
camper  fur  l’Hellefpont , en  préfence  de  Conftantinople  : 
tout  lui  céda  ; on  prit  le  protofébafte , on  le  lui  envoya , 

& il  lui  fit  crever  les  yeux.  Enfuite  il  fit  pafTer  à Conf- 
tantinople des  troupes  contre  les  Latins,  qui  toutefois 
furent  avertis  du  mauvais  deffein  des  Grecs.  Les  plus  vi- 
goureux s’embarquèrent  fur  quarante-quatre  galères  & 
plufieurs  vailTeaux  qu’ils  trouvèrent  au  port , emmenant 
leurs  familles  & ce  qu’ils  pouvoient  emporter  : les  plus 
foibles  & les  plus  négligens  furent  attaqués  dans  leur  quar- 
tier par  les  troupes  d’ Andronic , & par  le  peuple  de  Conf- 
tantinople. Le  peu  de  ces  pauvres  Latins  qui  purent  pren- 
dre les  armes , réfiftèrent  long  temps  & vendirent  chè- 
rement leur  vie  : les  autres  , c’eft-à-dire  les  femmes,  les 
enfans  , les  vieillards  & les  malades , furent  brûlés  impi- 
toyablement dans  leurs  maifons , & tout  le  quartier  réduit 
en  cendres.  Les  Grecs  n’épargnèrent  pas  même  les  égli- 
fes  & les  autres  lieux  de  piété  , qui  furent  brûlés  avec 
ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés;  & ils  ne  diftinguèrent  les 
prêtres  & les  moines  d’avec  les  laïques,  qu’en  les  traitant 
plus  cruellement. 

Entre  eux  fe  trouva  Jean  cardinal  fous-diacre,  que  le  pape, 
à la  prière  de  l’empereur  Manuel , avoir  envoyé  travailler  Moiiw  , an. 
à la  réunion  des  deux  églifes.  Comme  il  étoit  dans  fon  lo- 
gis  pendant  ce  maffacre,  quelques  perfonnes  pieufes  vinrent 
l’exhorter  à fe  retirer.  A Dieu  ne  plaife , dit-il  : je  fuis  ici 
pour  l’union  de  l’églife  & par  l’ordre  du  pape  mon  maître. 
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- ■■  Alors  les  Grecs  entrèrent , & lui  coupèrent  la  tête  qu’ils 
An.  1181.  attachèrent  à la  queue  d’un  chien,  & la  trainèrent  ainfi 
par  les  rues.  Ils  traînèrent  auflî  par  la  ville  les  corps  des  La- 
tins déjà  morts,  après  les  avoir  déterrés:  ils  entrèrent  dans 
l'hôpital  de  S.  Jean  appartenant  aux  chevaliers  Hofpitaliers 
de  Jérufalem,  & égorgèrent  tous  les  malades  qu’ils  y trou- 
Cang.  CP.  vèrent.  Les  prêtres  & les  moines  Grecs  étoient  les  plus  ar- 
/.IV.  i6j.  dens  à exciter  le  malTacre  : ils  cherchoient  les  Latins  dans 
Je  fond  de  leurs  maifons&  dans  les  lieux  les  plus  cachés, 
de  peur  que  quelqu’un  n’échappât  ; & les  livroient  aux 
meurtriers  , à qui  même  ils  donnoient  de  l’argent  pour  les 
encourager.  Les  plus  humains  vendoienf  aux  Turcs  & aux 
autres  inhdeiles  ceux  qui  s’ètoient  réfugiés  chez  eux , & à 
qui  ils  avoient  promis  de  les  fauver  : on  en  comptoir  plus 
de  quatre  mille  de  tout  âge  , de  tout  fexe , & de  toute  con- 
dition , réduits  ainfi  en  efclavage.  Tel  fut  le  traitement  que 
firent  les  Grecs  aux  Latins  établis  chez  eux  depuis  long- 
temps , quoique  plufieurs  leur  eulTent  donné  en  mariage 
Tyr.c.ii.  leurs  filles  ou  leurs  parentes.  Ce  malTacre  arriva  au  mois 
d’Avril  II 8a. 

Les  Latins  qui  s’étoient  fauvés  par  mer  en  firent  de 
cruelles  repréfailles.  Ils  s’alTemblèrent  près  de  Conftanti- 
nople  , & s’y  arrêtèrent  quelque  temps , attendant  l’é- 
vénement du  tumulte  : mais  quand  ils  eurent  appris  ce 
qui  s’étoit  palTé , ils  partirent  enflammés  de  colère  , & 
faifant  le  tour  de  rHellefpont  depuis  l’embouchure  de  la 
mer  Noire  jufqu’à  celle  de  la  Méditerranée , ils  defcendi- 
rent  dans  les  villes  & les  places,  & firent  main  balTe 
fur  tous  les  habitans.  Ils  attaquèrent  aulTiles  monaftères 
de  ces  côtes  & des  îles  voifines , tuèrent  les  moines  & 
les  prêtres  , & brûlèrent  les  monaftères  avec  ceux  qui 
s’y  étoient  réfugiés.  Ils  en  enlevèrent  des  richeffes  immen- 
fes  , dont  ils  réparèrent  leurs  pertes , & firent  encore  un 
grand  profit.  Car  outre  ce  que  les  citoyens  de  Conftanti- 
nople  avoient  donné  depuis  long  temps  à ces  monaftères  , 
ils  y avoient  encore  mis  en  dépôt  une  grande  quantité  d’or 
& d’argent,  que  les  Latins  emportèrent;  &firent  les  mêmes 
ravages  aux  côtes  de  ThelTalie&  des  autres  provinces  mari- 
times, pillant  & brûlant  les  villes  & les  bourgades.  Ils  raf- 
femblèrent  aufli  les  galères  qu’ils  trouvèrent  en  divers 
lieux , & armèrent  une  flotte  formidable  contre  les  Grecs. 
Quelques  unsay  ant  horreur  de  prendre  part  à ces  violences , 
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s'embarquèrent  fur  un  vaiffeau  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , & fe  retirèrent  en  Syrie. 

Cependant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  à Conftanti-  XLIII. 
nople  palToit  le  détroit  pour  aller  faluer  Andronic.  Le  pa- 
triarche  Theodofe  y alla  le  dernier  avec  les  principaux  du  tantiiiopu!  ' 
clergé  ; & Andronic  apprenant  qu’il  approchoit  de  fa  Niât.  pag. 
tente  , alla  au-devant  vêtu  d’un  habit  violet  ouvert  par- 
devant , qui  lui  defcendoit  feulement  jufqu’aux  genoux , 
avec  un  bonnet  pointu  de  couleur  brune.  II  fe  profterna 
devant  le  patriarche  , qui  étoit  à cheval  : puis  s’étant 
relevé  il  lui  baifa  les  pieds , l’appelant  le  fauveur  de  l’em- 
pereur , l'amateur  du  bien , le  défenfeur  de  la  vérité , & 
un  fécond  Chryfoftome  pour  l’éloquence.  Le  patriarche 
voyant  alors  Andronic  pour  la  première  fois , le  trouva 
tel  que  l’empereur  Manuel  le  lui  avoit  dépeint  ; la  taille 
au-delTus  de  l’ordinaire  , le  regard  farouche , les  fourcils 
d’un  homme  fuperbe , caché , foucieux  & toujours  pen- 
fif;  la  démarche  fière,  les  manières  artificieufes  & affec- 
tées. Leur  converfation  fut  civile  en  apparence  , & ils  fe 
dirent  des  vérités  qu’ils  feignoient  de  ne  pas  entendre. 

Andronic  entra  qnfuite  à Conftantinople , où  il  étoit  abfo- 
lument  le  maître , auffi-bien  que  par  tout  l’empire.  Il  ren- 
doit  néanmoins  tous  les  honneurs  au  jeune  Alexis , qu’il 
fit  couronner  avec  fon  époufe  Agnès  fœur  du  roi  de 
France  Philippe. 

Le  royaume  de  Jérufalem  s’affoiblifToit  de  plus  en  plus  , ^ 

tant  au-dedans  par  la  divifion  des  feigneurs  , qu’au  dehors 
parleur  mauvaife  conduite  avec  les  infidelles.  La  maladie  rufalem. 
du  roi  Baudouin  IV  fe  déclarant  plus  ouvertement  pour  être  Cuiii.  Tyr. 
la  lèpre,  & le  rendant  incapable  d’agir,  il  entra  en  foupçon 
contre  Boëmond  prince  d’Antioche  & Raimond  comte  de 
Tripoli,  croyant  qu’ils  lui  vouloient  ôter  le  royaume.II  ré- 
folut  donc  de  marier  fa  fœur  Sibile  veuve  du  marquis  de 
Montferrat;  & au  lieu  de  la  donner  à un  des  plus  puiflans 
feigneurs  du  pays,  il  la  maria  précipitamment  à un  jeune 
François,  Gui  de  Lufignan,  fils  de  Hugues  leBnin  comte  de 
la  Marche.  Ce  mariage  fe  fit  pendant  l’oélave  de  Pâque, 
contre  la  coutume.  D’un  autre  côté  , Arnaud  deChâtillon  jj,  e.  x8. 
étoit feigneur de Carac,  ville  forte  fur  la  frontière  de  Syrie,  VUdeSalad. 
nommée  par  les  anciens  la  Pierre  dudéfert,  parce  qu’elle 
eft  à l’entrée  dù  défert  d’Arabie  fur  une  haute  montagne , 

& érigée  par  les  Latins  en  archevêché.  Arnaud  alloit  fou; 
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An  uü:  hors  de  cette  place;  & fans  avoir  éjard  sut 

trêves  faites  avec  Sa'adin  , il  enleva  plufieurs  caravanes  de 
marchands  qu’il  mit  aux  fers,  après  avoir  pillé  lesfichciVes 
dont  ilsétoient  chargés.  Il  voulut  même  exécuter  un  tief- 
lein  qu’il  avoir  depuis  plufieurs  années  de  courir  jufqu'auK 
pertes  de  la  Mecque  ; & il  en  fit  les  préparatifs.  Mais 
l’émir  quicommandoit  en  Syrie  en  étant  averti,  fe  mit  en 
enmpagne  ; & fans  vouloir  combattre  contre  Arnaud,  fe 
contenta  d’alTurer  le  paflage  aux  pèlerins  de  la  Mecque. 
Quelques  mois  après  un  vaiflTeau  portant  quinze  cents 
chrétiens  fit  naufrage  auprès  de  Damiette  ; & Saladin  fit 
mettre  aux  fers  tous  ceux  qui  s’en  étoient  fauves  , & 
confifqua  les  marchandifes  : puis  il  envoya  demander  au 
roi  de  Jérufalem  la  liberté  de  tous  les  Mufulmans  qu’Ar- 
raud  de  Châtillon  & les  Templiers  de  Carac  avoient  en- 
levés , & fatisfaélion  de  toutes  les  hoftilités  commifes 
par  les  chrétiens  au  préjudice  de  la  trêve.  A faute  d’y 
fatisfaire  promptement , Saladin  lui  déclaroit  la  guerre  , 
bc  menaçoit  de  traiter  les  chrétiens  qu’il  tenoit , comme 
les  Templiers  traiteroient  leurs  prifonniers.  Le  roi  Bau- 
douin renvoya  avec  mépris  l’ofiicier  de  Saladin,  crai- 
gnant de  déplaire  aux  Templiers  , qui  faifoient  profef- 
fion  de  n’obéir  qu’au  pape  & aux  fupérieursde  leur  ordre, 

6^  qui  ne  vouloient  pas  relâcher  le  butin  qu’üs  avoient  fait 
fur  les  caravanes.  Ainfi  ils  obligèrent  le  roi  à faire  la  guer- 
re, contre  l’avis  de  tous  les  feigneurs  ; car  il  n’avoit  que 
deux  ou  trois  mille  hommes  de  pied  & fept  cents  che- 
valiers, au  lieu  que  Saladin  étoit  à la  tête  de  vingt  mille 
hommes. 

XT,v.  Dès  l’année  précédente  1 1 8 1 , Boëmond  prince  d’Antio- 
B.rcmoiid  che  avoit  quitté  fa  femme  légitime  pour  une  concubine;  & 
prlicc  d’An-  jg  patriarche  Aimeri , après  deux  monitions  qui  furent  inuti- 
.:c ;.i.T.umé.  les,  l’excommunia.  Le  prince  irrité  commença  à perfécuter  ^ 
Cailt.  Tyr.  le  patriarche,  les  évêques  & les  autres  prélatsdupays,  met- 
:.X!t.  f.  7.  tant  la  main  fur  eux  avec  violence,  méprifant  les  franchifes 
des  églifes  & des  monaftères,  pillant  leurs  biens  & défolant 
leurs  terres.  Il  afliégea  même  le  patriarche  avec  fon  clergé 
dans  une  fortereffe  appartenante  à l’églife.  Quelques  fei- 
pneurs  du  pays  ne  pouvant  fouffrir  les  emportemens  du 
prince , fe  retirèrent  de  fon  fervice  : entr’autres  Renaud  Man- 
l'uer,  qui  s’enferma  dans  un  château  impreirablequ’il  avoir, 
b:  y üüuna  retraite  aux  prélats  chalTcs  de  leurs  fiéges , Sc 
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cir:  autres  qui  étoient  perfécutéà  pour  la  même  caufe.  Cet-  ‘ 
re  ciivifion  fit  craindre  aux  hommes  les  plus  fenl'és,  que  les 
infidolles  ne  s’en  prévaluffent  pour  remettre  le  pays  fous 
leur  obéiffance.  Le  roi  de  Jérufalem  avec  le  patriarche,  les 
prélats  & les  feigneurs  du  royaume  s’aflemblèrent  pour  dé- 
li')érer  fur  ce  fujet  ; & firent  les  réflexions  que  le  patriarche 
d’Antioche  auroit  dû  faire  avant  que  d'employer  les  cenfu- 
res.  Ils  n’osèrent  ufer  de  force  pour  réduire  Boëmond , quoi- 
qu’il l’eût  bien  mérité  : de  peur  qu’il  n’appelât  à fon  fecours 
les  Turcs,  qu’il  n’auroit  pas  chafles  enfuite  quand  il  auroit 
voulu.  Ils  jugèrent  que  les  prières  & les  avertiflcmens  fe- 
roient  inutiles , avec  un  homme  emporté  & prévenu  de  paf- 
fion;  & conclurent  qu’il  falloit  foufFrir  ce  mal,  de  peur  d’en 
attirer  un  plus  grand  , & attendre  qu’il  plût  à Dieu  de  tou- 
cher le  cœur  du  prince.  D’autant  plus  qu’outre  l’excom- 
munication de  fa  perfonne , tout  le  pays  étoit  en  interdit , 
enforte  qu’on  n’adminiflroit  autre  facrement  que  la  baptê- 
me aux  enfans. 

On  convint  toutefois  par  délibération  commune , que 
le  patriarche  de  Jérufalem  iroit  à Antioche  avec  Renaud 
de  Châtillon  beau-père  du  prince , frère  Arnaud  de  Toroge 
maître  des  Templiers , & frère  Roger  de  Molins  maître  des 
Hofpitaliers  : pour  voir  s’ils  pourroient  trouver  quelque 
remède  à ces  maux.  Car  ils  craignoient  que  le  pape  & les 
princes  de  deçà  la  mer  ne  les  accufalfent  de  négligence 
ou  de  malice , s’ils  lailToient  leurs  voifins  dans  un  aufli  mal- 
heureux état , fans  leur  donner  aucun  fecours , ni  aucune 
marque  de  compaflîon.  Le  patriarche  de  Jérufalem  prit 
encore  avec  lui  l’archevêque  élu  de  Céfarée  nommé  Moi- 
ne , Albert  évêque  de  Bethléem , Renaud  abbé  du  mont 
de  Sion  , & Pierre  prieur  du  faim  Sépulcre  , hommes  pru- 
dens  & diferets  ; puis  ils  prirent  en  paflant  le  comte  de 
Tripoli  ami  particulier  du  prince  d’Antioche,  & s’aflem- 
blèrent  à Laodicée,  8é  enfuite  à Antioche , où  ils  conclu- 
rent la  paix  pour  un  temps.  Les  conditions  furent , que  l’on 
rendroit  au  patriarche  , aux  évêques  & aux  églifes  tout 
ce  qu’ils  avoient  perdu  , & que  l’interdit  feroit  levé  : mais 
que  le  prince  demeureroit  excommunié  s’il  ne  quittoit  fa 
concubine.  Après  avoir  ainfi  un  peu  apaifé  le  mal , ils  fe 
retirèrent.  Mais  le  prince  continua  dans  fon  défordre  ; & 
fans  confidérer  le  péril  où  il  expofoit  fon  état , il  chalTa  fes 
meilleurs  ferviteurs,  feulement  parce  qu’on  difoit  qu’ils  n’ap- 
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prouvoient  pas  fa  conduite  : favoir  fon  connétable, foncham^^ 
bellan , & trois  autres  feigneurs.  Ils  furent  contraints  de  fe" 
retirer  près  de  Rupin  prince  d’Arménie  , qui  les  reçut  m: 
gnifiquement , leur  donnant  d’abord  des  grands  préfens^ 
& leur  allignant  à chacun  une  fubfiRance  honnête. 

Aimeri , qui  étoit  le  troifième  patriarche  d’Antioche  La-fj 
tin , eut  peu  de  temps  après  la  confolation  de  réunir  h 
Maronites  à l’églife  romaine.  Ils  étoient  Monothélites , at< 
tachés  aux  erreurs  de  Macaire  patriarche  d’Antioche,  qui 
fut  condamné  au  fixième  concile  général  en  68 1 ; & telle- 
ment connus  pour  être  dans  cette  héréfie,  que  les  chrétiens 
orientaux  écrivant  en  Arabe  n’ont  pas  d’autre  nom  pour 
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figniher  les  Monothélites , que  celui  des  Maronites.  Cette^ 
nation  étoit  compofée  d’environ  quarante  mille  ames,dif-  rx 
perfés  fur  le  mont  Liban  , & aux  environs  , dans  les  diocè- 
fes  de  Gihlet , de  Botron  & de  Tripoli.  Comme  ils  étoient  - 
gens  de  guerre, braves  & fort  utiles  aux  Latins  contre 
inhdelles,  leur  converfion  caufa  une  grande  joie.  Car  ils  .‘2 
embrafsèrent  non-feulement  la  foi  catholique , mais  encore ^ 
les  traditions  de  l’églife  romaine  ; à laquelle  ils  fe  réuni- 
rent avec  leur  patriarche  & quelques-uns  de  leurs  évê- 
ques , qui  pour  fe  conformer  aux  Latins  prirent  des  mi- 
tres , des  anneaux  des  crolTes , & introduifirent  dans  . 
leurs  églifes  l’ufage  des  cloches  ; car  les  Grecs  & les  Orien- 
taux n’ufent  que  de  tables  de  bois  fur  lefquelles  ils  frap- 
pent pour  appeler  à l’ofEce , à peu  près  comme  nous  fai- 
ions  le  vendredi  faint.  Auili  les  Orientaux , pour  exprimer 
cette  réunion,  difent  que  les  Maronites  fe  rendirent  Francs. 
Toutefois  ils  fe  fervoient , comme  ils  font  encore , de  la 
langue  chaldaïque  dans  l’office  divin , & de  l’arabe  peur 
langue  vulgaire. 

Dès  l’année  1174,  Guillaumell.roi  de  Sicile  avoir  fondé  ' 
un  monallère  de  Bénédiéiins  à quatre  milles  de  Palerme  fa  y', 
capitale , en  un  lieu  agréable  au  pied  d’une  montagne,  que  . 
le  féjour  des  rois  fit  appeler  Montréal  & qui  devint  une  / 
petite  ville.  Le  pape  Alexandre  III  accorda  dès-lors  plu-  ' 
iieurs  privilèges  à ce  nouveau  monaftère  , entre  autres,  : 
l’exemption , puis  la  dépendance  immédiate  du  faint  fiége. 
Enfin , à la  prière , du  même  roi , le  pape  Lucius  III  érigea  - 
cçtte  églife  en  métropole , nonobftant  la  proximité  de  Paler-  • 
me  ; & lui  donna  pour  fes  fuifragans  les  évêques  de  Catane 
& de  Syraeufe , quoique  ces  villes  foient  à l’autre  extrémité  . 
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de  la  Sicile.  Ce  fut  le  chancelier  Matthieu , qui , par  jalou-  an.  118}. 
fie  contre  Gautier  archevêque  de  Palerme,  perfuada  au 
roi  de  pcarfuivre  cette  éreêHon  fi  contraire  aux  anciennes 
règles.  Elle  eft  du  cinquième  Février  1 183  , & Guillaume 
fécond  abbé  en  fut  le  premier  archevêque,  que  le  pape 
facra  de  fa  main , & ordonna  que  l’obfervance  monaftique 
demeureroit  à perpétuité  dans  cette  églife. 

Le  pape  Lucius  étoit  à Vélétri,  ne  pouvant  demeurer  à 
Rome  à caufe  de  la  révolte  des  Romains.  Leur  différent  Chriftim. 
venoit  de  quelques  coutumes , qu’il  jura  de  ne  jamais  ob-  Conrad  ar- 
ferver,  quoique  les  papes  fes  prédéceffeurs  leseuffent  gar- 
dées;&  les  Romains  en  furent  tellement  irrités,  qu’ils  Roger.  Hov. 
pillèrent  & brûlèrent  les  terres  du  pape  ; enforte  qu’il  fut  p-  6ii. 
obligé  de  fuir  de  place  en  place  dans  i^es  forrereffes.  Chrif-  Jo  de  Ceu. 
tien  archevêque  de  Mayence , chancelier  de  l’empereur , 
vint  au  fecours  du  pape  , avec  une  grande  armée  d’Al- 
lemands , & incommoda  fort  les  Romains  : mais  il  tomba 
malade  à Tufculum  , & le  pape  qui  étoit  proche  le  vint  Hifl.ap.Ser, 
voir.  L’archevêque  étoit  fi  mal , qu’il  ne  put  fe  lever  P’ 
pour  le  recevoir  : mais  il  fe  confeffa  à lui , reçut  de  fa 
main  les  facremens  & l’indulgence , & mourut  ainfi  au 
moisd’Août  1183.00  prétendit  que  les  Romains  avoient 
procuré  fa  mort , par  l’eau  d’une  fontaine  qu’ils  avoient 
empoifonnée.  Son  armée  fe  dilfipa , & les  Romains  s’é- 
levèrent plus  fortement  contre  le  pape.  Le  fiége  de  Ma- 
yence étant  demeuré  vacant , Conrad  qui  en  avoit  été 
pourvu  avec  Chriflien  y entra  , quittant  celui  de  Sais-  Chr.  Reî~ 
bourg  où  il  avoir  été  transféré  ; & Albert  de  Bohême  *herfp.  ann. 
rentra  dans  le  fiége  de  Salsbourg , par  ordre  de  l’empe-  /.lxxu, 
reur , & du  confentement  de  cette  églife , où  il  fut  intro-  «.  61. 
nifé  .pour  la  fécondé  fois  le  dix-neuvième  de  ^{ovembre 
1 183. 

Le  pape,  voyant  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  aux  Romains, en- 
voya  des  nonces  aux  rois,  & aux  feigneurs, tant  laïques  qu’ec-  cordé  au  pa- 
cléfiaftiques,  pour  demander  des  fecours  d’argent.  Ceux  qui  P®* 
vinrent  en  Angleterre,  ayant  fait  leur  propofition , le  roi 
confulta  les  évêques  & le  refte  du  clergé , qui  lui  confeil- 
lèrent  de  donner  le  fubfide  au  pape  tel  qu’il  le  jugeroit  à 
propos,  tant  pour  lui  que  pour  eux.  Car,  ajourèrent-ils, 
nous  aimons  mieux  vous  rembourfer  , fi  vous  le  voulez, 
de  ce  que  vous  aurez  donné  , que  de  fouffrir  que  le  pape 
envoie  fes  nonces  en  Angleterre  lever  fur  nous  un  fub- 
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rut  âgé  de  vingt- huit  ans  le  jour  de  faint  Barnabe,  onzième  "■ 

de  Juin  1 183.  Il  fut  enterré  à Notre-Dame  de  Rouen, corn- 
me  il  l’avoit  ordonné. 

A Conftaniinople,  Andronic,  qui  avoir  tout  pouvoir  , AïKironic 
entreprit  de  marier  Irene  la  bâtarde  , avec  Alexis  bâtard  empereur  de 
du  défunt  empereur  Manuel  ; quoique  l'iin  & l’autre  Coiirtantino- 
fulfent  nés  d’inceftes  avec  des  parentes.  Car  Andronic 
prétendoit  que  les  conjonftions  illégitimes  ne  pfoduiloient  15.  pa^. 
point  de  parenté  : & il  fit  autorifer  cet  avis  par  le  concile 
& par  le  l’énat.  Mais  le  patriarche  Theodol'e  s’oppofa  tou- 
jours à ce  mariage  , & demeura  inébranlable  contre  l’au- 
torité d’Andronic.  Enfin  , voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus 
faire  aucun  bien  , & que  le  mal  prévaloir  ouvertement , 
il  renonça  au  fiége  de  Conftantinople  qu’il  avoir  rempli 
pendant  lix  ans  , & fe  retira  à l’île  Térébinthe,  où  il 
s’étoit  bâti  un  logement  & un  fépulcre.  Andronic  ravi  de 
fa  retraite  , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  , fit  célébrer 
le  mariage  entre  Alexis  & Irene , par  l’archcvéque  de  Bul- 
garie qui  fe  trouvoit  à Conftantinople  ; & pour  remplir 
le  fiége  patriarchal  , il  choifit  Bafile  Camatere  , qui  étoit 
cartophylax  & hypertime.  On  difoit  que  Bafile  s’étoit 
procuré  le  patriarchac , en  promettant  par  écrit  de  fe  con-  OrüeLO.% 
former  entièrement  aux  volontés  d’Andronic  dans  l’exer- 
cice de  fon  miniftère. 

Ce  fut  par  les  mains  de  ce  patriarche,  qu’Andronic  fit 
couronner  l’empereur  Alexis  , le  jour  de  la  Pentecôte,  dix-  ^ 
feptième  de  Mai  1181  : & pour  témoigner  plus  de  refpeft 
à ce  jeune  prince,  il  le' porta  fur  fes  épaules  à la  grande 
églife,  pleurant  à chaudes  larmes.  Mais  quelque  tempsaprès 
il  le  fit  confentir,  quoiqu’à  regret,  de  l’affoc'er  à l’empire;  ’ ' 

& ils  furent  couronnés  enfemble  au  mois  de  Septembre , où 
commençoit  l’indiélion  fécondé,  l’an  6692  félon  lesGrecs,  ' 
félon  nous  1 183.  En  cette  cérémonie  Andronic  fut  nommé 
le  premier,  fous  prétexte  qu’il  étoit  indécent  de  mettre  un 
enfant  avant  un  vieillard  vénérable.  Quand  ce  vint  à la  com- 
munion , Andronic  , après  avoir  reçu  le  pain  célefte  , éten- 
dant les  mains  pour  prendre  le  calice  , jura  par  les  inyftcres 
terribles,  qu’il  n’acceptoit  l’empire  que  pour  foulager  Alexis. 

Mais  peude  joursaprès  ,fonconfeil  a^'ant  décidé  qu’il  étoit 
dangereux  pour  un  état  d’avoir  plufieurs  maitres  , la  mort 
d’Alexis  fut  réfolue  : on  l’étrangla  la  nuit  avec  la  corde  d’un 
arc,  & on  porta  le  corps  à Andronic  , q.ui  lui  donnant  des 
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^11  coups  de  pieds  dans  les  flancs  , fit  plufieurs  reproches  à 

An-  1184.  fon  père  & à fa  mère.  Enfuite  il  lui  fit  couper  la  tête , fe 
la  fit  rapporter  , & jeter  le  corps  au  fond  de  la  mer , en- 
fermé dans  un  cercueil  de  plomb.  Ainfi  finit  l’empereur 
Alexis  Comnene,  fils  de  Âlanuel  , n’ayant  pas  encore 
quinze  ans  accomplis  , après  en  avoir  régné  trois. 

Il  étoit  fiancé  avec  Agnès , feeur  du  roi  de  France  Phi- 
lippe • Augufte , qu’Andronic  époufa  , tout  vieux  qu’il 
étoit , quoiqu’elle  n’eût  pas  encore  onze  ans  : puis  il  pria 
le  patriarche  Bafile  & le  concile  de  rabfoudre  du  ferment 
qu’il  avoit  fait  à l’empereur  Manuel  & à fon  fils  , lui  & 
tous  les  autres  qui  avoient  violé  ce  ferment.  Les  prélats 
accordèrent  l’abfoluiion  par  des  décrets  qu’ils  publièrent  ; 
& pour  récompenfe  , l’empereur  Andronic  leur  accorda 
quelques  petites  grâces,  dont  la  plus  confidérable  fut  d’être 
afils  fur  des  bancs  que  l’on  plaqoit  auprès  de  fon  trône. 
Mais  comme  le  règne  d’Andronic  ne  fut  que  de  deux 
J ans  , ils  ne  jouirent  guère  de  cet  honneur. 

Eiitreprife  Allemagne  l’empereur  Frideric  tint  une  cour  fo- 

de  l’abbc  de  lennelle  à Mayence , à la  Pentecôte  de  l’année  fuivante 
F“*de.  1184,  pour  faire  chevalier  fon  fils  Henri , déjà  reconnu 
l.nhecf  chr  Romains.  En  cette  affemblée  , l’abbé  de  Fulde  re- 

iii.  c.  préfenta  à l’empereur  , que  fon  monaftère  avoit  cette 
9-  prérogative , que  quand  la  cour  fe  tenoit  à Mayence  , 

l’archevêque  devoir  être  aflis  à la  droite  de  l’empereur  , 
& l’abbé  de  Fulde  à fa  gauche.  Or  , ajouta  l’abbé  , l’ar- 
chevêque de  Cologne  nous  prive  de  ce  droit  depuis  long- 
temps ; c’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous  rendre 
aujourd’hui  notre  place.  Alors  l'empereur  dit  à l'arche- 
àVêque  de  Cologne  : vous  avez  ouï  ce  qu’a  dit  l’abbé  ; 
nous  vous  prions  de  ne  pas  troubler  la  joie  de  cette  fê-, 
te  , & de  lui  laifTer  la  place  qu’il  dit  lui  appartenir.  L’ar- 
chevêque fe  leva  , difant  : Seigneur , comme  il  plaira  à 
.votre  férénité  : que  l’abbé  prenne  la  place  qu’il  défire  ; 
mais  trouvez  bon  que  je  me  retire  à mon  logis.  Comme 
il  vouloir  s’en  aller  , le  comte  palatin  du  Rhin  , frère  de 
l’empereur  , fe  leva  d’auprès  de  lui , & dit  : Seigneur  , 
je  fuis  vallal  de  l’archevêque  de  Cologne  , il  efi  jufle 
que  je  le  fuive.  Le  duc  de  Brabant  & plufieurs  autres 
feigneurs  en  dirent  autant.  Le  jeune  roi  Henri , voyant 
le  défordre  qu’alloit  caufer  leur  retraite  , fe  jeta  au  cou 
de  l’archevêque , lui  difant  : mon  cher  père  , je  vous 
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prie  de  demeurer  , pour  ne  pas  changer  en  tri(le(Te  no-  — 

tre  joie.  L’empereur  Frideric  l’en  pria  auflî , afliirant  qu’il  An.  1184. 
avoir  ainfi  parié  en  fiinplicité  , fans  aucun  delTein  de  l’of- 
fënfer.  Ainfi  chacun  reprit  fa  place  , & la  fête  iê  palTa 
paifiblement.  Or  , l’archevêque  , prévoyant  l’entreprife 
de  l’abbé , étoit  venu  à cette  cour  accompagné  de  qua- 
tre mille  hommes  armés.  Nous  avons  vu  fix  vingts  ans 
auparavant,  en  1063  , une  femblable  querelle  entre  l’é-  Sup.  l.  tvi. 
vêque  Hildesheim  & l’abbé  de  Fulde  , dont  les  fuites  “•  9- 
furent  plus  facheufes. 

Enfuite  l’empereur  pafla  en  Italie , & vint  trouver  le  ^ ^III. 
pape  Lucius  à Vérone  , où  les  infultes  des  Romains  l’a-  vérô'ne. 
voient  obligé  de  fe  retirer.  La  plus  cruelle  , eft  qu’ayant  Aucl.  Aqui- 
trouvé  plufieurs  de  fes  clercs  hors  de  la  ville,  ils  leur  ‘"'• 
crevèrent  les  yeux  à tous  , hormis  un , & les  lui  renvoyé-  ani 

rent.  Le  pape  anathématifa  ceux  qui  avoient  commis  ce  iig}. 
crime  , fortit  de  la  ville  avec  les  fiens  , & vint  à Vé- 
rone , où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort.  Avec  le  pape  & Hah.  tib.  6. 
l'empereur  s’y  trouvèrent  plufieurs  prélats  & plufieurs^  ^d^de  Di 
feigneurs , & il  s’y  tint  un  grand  concile  qui  consmença  cèto.  p.  614. 
le  premier  jour  d’Août  1184,  & duroit  encore  le  qua- 
trième de  Novembre.  En  ce  concile  le  pape  Lucius  fit 
une  conflitution , où  il  parle  ainfi  : 

La  vigueur  eccléfiaftique  doit  s’exciter  pour  abolir  les  , LIV. 
diverfes  héréfies  qui  ont  commencé  à pulluler  de  notre 
temps  dans  la  plupart  des  lieux  ; vu  principalement  qu’elle  tiques, 
fe  trouve  appuyée  de  la  puiffance  impériale.  C’eft  pour-  'Co.ti.conc. 
quoi , en  la  préfence  de  notre  cirer  fils  l’empereur  Fride-  f^a'dchnrT 
tic  , de  l’avis  de  nos  frères  les  cardinaux , des  patriarches  , Ad  aboi.  c. 
archevêques  & évêques  ,&  de  plufieurs  feigneurs  affemblés  9*  ^ 

de  diverfes  parties  du  monde , nous  condamnons  par  ce 
décret  toutes  les  héréfies  , quelque  nom  qu'elles  portent  ; tit.  6.  c. 
entre  autres  les  Cathares  & Patarins  , & ceux  qui  fe  difent 
fauffement  Humiliés  ou  Pauvres  de  Lyon  ; les  PalTagins  , 

Jofépins  & Arnaudifles.  Nous  les  foumettoos  tous  à un 
anathème  perpétuel.  Et  parce  que  quelques-uns , fous  pré- 
texte de  piété , s’attribuent  l’autorité  de  prêcher  , nous 
comprenons  fous  un  pareil  anathème  , tous  ceux  qui  ofe- 
ront  prêcher  en  public  ou  en  particulier  , fans  avoir  mif- 
Con  éc  autorité  de  nous  ou  de  l’évêque  du  lieu  ; tous  ceux 
qui  penfent  ou  enfeignent  autrement  que  l’êglife  romai- 
ne , touchant  le  facrement  du  corps  & du  fang  de  Notre- 

Oo  ij 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  E CCLÉSIASTIQ^UE, 
Seigneur  Jefus  - Chrift  , le  baptême  , la  rêmilîion  des  pe- 
An.  ti84‘  chés  , le  mariage  & les  autres  facremens.  Et  généralement 
tous  ceux  qui  auront  été  jugés  hérétiques  par  l’églife  ro- 
maine , par  chaque  évêque  dans  (bu  diocèl'e  avec  le  con- 
feil  de  fon  clergé  , ou  par  le  clergé  même  le  fiége  vacant, 
avec  le  confeil  , s’il  eft  befoin  , des  évêques  voifins.  Nous 
condamnons  de  même  tous  ceux  qui  donneront  retraite 
ou  proteftion  à ces  hérétiquès  : foit  qu’on  les  nomme 
Confolés,  Croyans  , Parfaits  , ou  de  quelqu’autre  nom 
fuperflitieux. 

Et  parce  que  la  févérité  de  la  difcipline  eccléfiaflique  eft 
quelquefois  méprifée  par  ceux  qui  n’en  comprennent  pas  la 
vertu  : nous  ordonnons  que  ceux  qui  feront  manifeftement 
convaincus  des  erreurs  fufdi  tes , s’ils  font  clercs  ou  religieux , 
foient  dépouillés  de  tout  ordre  & bénéfice , & abandonnés 
à la  puiflânee  féculière  pour  recevoir  la  punition  conve- 
nable : fi  ce  n’eft  que  le  coupable , fitôt  qu’il  fera  découvert , 
fafl'e  abjuration  entre  les  mains  de  l’évêque  du  lieu.  Il  en 
fera  de  même  du  laïque , & il  fera  puni  par  le  juge  féculier, 
s’il  ne  fait  abjuration.  Ceux  qui  feront  feulement  trouvés  fuf- 
peéf s feront  punis  de  même,  s’ils  ne  prouvent  leur  innocen- 
ce par  une  purgation  convenable  : mais  ceux  qui  retombe- 
ront après  l’abjuration  ou  la  purgation  , feront  laifTcs  au 
jugement  féculier,  fans  être  plus  écoutés.  Et  les  biens  des 
clercs  condam.nés  feront  appliqués  félon  les  lois  aux  .églifes 
qu’ils  fervoient.  Cette  excommunication  contre  tous  les  hé- 
rétiques ferarenouvellée  par  tous  les  évêques  aux  grandes 
folennités  , ou  quand  l’occafion  s’en  préfentera  , fous  peine 
d’être  fufpens  trois  ans  durant  des  fondions  épifcopales. 

Nous  ajoutons  par  le  confeil  des  évêques , fur  la  remon- 
trance de  l’empereur  & desfeigneurs  de  fa  cour,  que  chaque 
évêque  vifitera  une  ou  deux  fois  l’année , par  lui  même , par 
fon  archidiacre,  ou  par  d’autresperfonnes  capables, les  lieux 
de  fon  diocèfe  où  le  bruit  commun  fera  que  des  hérétiques 
demeurent;  & il  fera  jurer  trois  ou  quatre  hommes  ou  plus 
de  bonne  réputation , ou  même , s’il  le  juge  à propos,  tout  le 
voifinage  , que  s’ils  apprennent  qu’il  y ait  là  des  hérétiques , 
ou  des  gens  qui  tiennent  des  conventicules  fecrets  , ou  qui 
mènent  une  vie  différente  du  commun  des  fidelles , ilslcs  dé- 
nonceront à l’évéque  ou  à l’archidiacre.  L’évêque  ou  l’ar- 
chidiacre appelera  devant  lui  les  aceufés  : & s’ils  ne  fe  pur- 
gent fuivant  la  coutume  du  pays,  ou  s’ils  retombent , ils  fe* 


Digitized  by  Google 


'LIVRE  SOIXANTE-TREIZIÈME.  569 
ront  punis  par  le  jugement  des  évêques.  Que  s’ils  refufent  - 

de  jurer,  ils  feront  dès-là  jugés  hérétiques.  An,  1184, 

Nous  ordonnons  de  plus  , que  les  comtes  , les  barons  , 
les  refteurs&  les  confuls  des  villes  & desautreslieux,  pro- 
mettent par  ferment , fuivant  la  monition  des  évêques  , 
d’aider  efiicacement  l’égiife  en  tout  ce  que  deffus  contre 
les  hérétiques  & leurs  complices,  quand  ils  en  feront  re- 
quis; 6:  qu’ils  s’appliqueront  de  bonne  foi  à exécuter  félon 
leur  pouvoir  ce  que  l’églife  & l’empire  ont  flatué  fur  cette 
matière  ; finon  ils  feront  dépouillés  de  leurs  charges , & ne 
feront  admis  à aucune  autre  : outre  qu’ils  feront  excom- 
muniés & leurs  terres  mifes  en  interdit.  La  ville  quiréfif- 
tera  à ce  decret , ou  qui  étant  avertie  par  l’évéque  négli- 
gera de  punir  les  contrevenans , fera  privée  du  commerce 
des  autres  villes , & perdra  la  dignité  épifcopale.  Tous  les 
fauteurs  d’hérétiques  feront  notés  d’infamie  perpétuelle  , 

& comme  tels  , exclus  d’être  avocats  & témoins  , & des 
autres  fonélions  publiques.  Ceux  qui  font  exempts  de 
l’évêque  & fournis  feulement  au  faint  fiége  , ne  laifl’eront 
pas,  pour  ce  que  deffus  , de  fubir  le  jugement  des  évê- 
ques comme  délégués  du  faint  fiége  , nonobftant  leurs 
privilèges. 

On  voit  dans  ce  décret  le  concours  des  deux  puiffances 
pour  l’extirpation  des  héréfies  : l’églife  emploie  l’excom- 
munication les  autres  cenfures  ; l’empereur , les  fei- 
gneurs  , & les  magiftrats  emploient  les  peines  tempo- 
relles. Je  crois  de  plus  y voir  l’origine  de  l’inquifition  con- 
tre les  hérétiques  ; en  ce  que  l’on  ordonne  aux  évêques 
de  s’informer  , par  eux-mêmes  ou  par  commiffaires  , des 
pcrfonr.es  fufpeéles  d’hércfie  , fuivant  la  commune  renom- 
mée S:  les  dénonciations  particulières  : que  l’on  diftingue 
les  degrés  de  fufpeéls  , convaincus  , pénitens  & relaps  , 
fuivant  lefquels  les  peines  font  différentes.  Enfin,  qu’après 
que  l’églife  a employé  contre  les  coupables  les  peines 
fpirituelles  , elle  les  abandonne  au  bras  féculier , pour 
exercer  encore  contre  eux  les  peines  temporelles , ayant 
reconnu  par  expérience  que'’"  plufieurs  chrétiens  , & 
particulièrement  ces  nouveaux  hérétiques  , n’êtoient 
plus  fenfibles  aux  peines  fpirituelles.  On  reconnoiffoit  donc 
enfin  , qu’outre  la  peine  fpirituelle  , il  étoit  permis 
d’employer  la  temporelle  contre  h même  perfonne  pour  ^ 
le  mêaic  crime , fans  crainte  de  violer  la  maxime  Non  j . ’ 
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An.  1184.  défenfe  fut  vingt  ans  auparavant  la 

principale  caufe  de  la  perfécution  que  fouifrit  S.  Thomas 
de  Cantorberi. 


Quant  aux  hérétiques  nommés  en  ce  décret , les  Catha- 
res ou  Patarins  font  les  nouveaux  Manichéens  dont  nous 
avons  fl  fouvent  parlé  : les  PalTagins  ou  PalTages  vouloient 
que  la  loi  mofaïque  fût  obfervée  à la  lettre  , & nioient  la 
Trinité:  ils  condamnoient  les  pères  & toute  l’églife  Romai- 
ne. Leur  nom  femble  venir  du  grec  Pafagios  , Tout-Saint, 
. Mais  les  Humiliés  & les  Pauvres  de  Lyon  méritent  une 
attention  particulière  : car  leurs  commencemens  avoient 
’ été  bons.  Les  Humiliés  parurent  premièrement  en  Lom- 
bardie : c’étoit  des  hommes  & des  femmes  qui  vivoient  en 
commun  dans  une  grande  pauvreté  , portoient  des  habits 
fort  rudes  , & dans  leur  contenance , leurs  difcours  , & 


toutes  leurs  manières  d’agir , témoignoient  une  grande 
humilité.  Ils  fubfiftoiem  principalement  du  travail  de  leurs 
mains  , & ne  poffedoient  rien  en  propre.  Il  y avoir  entre 
eux  des  laïques  prefque  tous  lettrés  , & ils  difoient  tout 
l’office  canonial  du  jour  & de  la  nuit  : plufieurs  ne  man- 
geoient  point  de  chair  s’ils  n’étoient  grièvement  mala- 
des, & ne  portoient  point  de  linge.  Les  femmes  de  cet 
inflitiit  étoient  tellement  éloignées  des  hommes , qu’ils  ne 
les  voyoient  pas  même  à l’églife  , 6c  un  mur  les  féparoit 
au  fermon.  Le  pape  avoir  approuvé  leur  inftitut  , & 
avoir  permis  aux  clercs  & aux  laïques  lettrés  de  prêcher  , 
non-feulement  dans  leurs  maifons  , mais  dans  les  places 
publiques  8c  dans  les  églifes , du  confentement  des  prélats. 
Iis  avoient  fait  ainfi  grand  nombre  de  converfions  , 6c 


s’étoient  multipliés  en  peu  de  temps  : car  outre  ceux  qui 
vivoienten  commun , plufieurs , à leur  perfuafion , vivoient 
faintement  dans  le  monde  avec  leurs  femmes  ôc  leurs 


enfans.  Ces  Humiliés  étoient  formidables  aux  Manichéens , 


qu’ils  confondoient  publiquement , 8c  découvroient  leurs 
Ab.  Vrfper.  artifices  ; 6c  ils  en  convertifibient  plufieurs.  Ce  n’eft 
«J- 8.U. v p35  jg  ggj  Humiliés  qu’il  faut  entendre  le  décret  du 
****’  pape  Lucius  , mais  de  ceux  qui  prenant  fauffement  ce 
nom  , s’ingéroient  à prêcher  fans  miflîon  , à entendre 
les  confelfions  6c  diriger , entreprenant  fur  le  miniftère 
eccléfiaftique. 


fteîTifr.  «me.  Les  Pauvres  de  Lyon  font  plus  connus  fous  le  nom  de 
Walà.  *^.  Vaudois  ; 6c  leur  feéte commença  en  1 1 60  à cette  occaiiou. 
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Plufieurs  notables  bourp.eois  étant  affemblés  à Lyon,  un 
d’eux  mourut  fubitement  en  leur  préfence.  Pierre  Valdo  , ’ ^ 

qui  étoit  de  la  compagnie , fut  tellement  frappé  de  cet  ac- 
cident , qu'il  diftribua  auilitôt  aux  pauvres  une  grande 
fomme  d’argent  : ce  qui  en  attira  quantité  à fa  fuite,  il  les 
exhorta  à embralTer  la  pauvreté  volontaire  à l’imitation 
de  Jefus-Chrifl  & des  Apôtres  ; & comme  il  étoit  un  peu 
lettré , il  leur  expliquoit  le  texte  du  nouveau  teftament 
en  langue  vulgaire.  Les  ecdéfiaftiques  l’entreprirent , l’ac- 
eufant  de  témérité  ; mais  il  méprifa  leurs  réprimandes , & 
continua  d’enfeigner , difanr  à fes  difciples  que  le  clergé 
corrompu  dans  fes  mœurs  envioit  leur  fainte  vie  & leur 
doftrine.  On  les  nomma  Vaudois  du  nom  de  leur  maître , Cang.  Sala- 
ou  Léoniftes  à caufe  de  la  ville  de  Lyon  , ou  Sabatés  & t""* 
Infabatés  à caufe  de  leur  chaulTure  fingulière : foit qu’ils 
portalTent  des  fabots , ou  des  fouKers  découpés  en  croix 
par-deiTus.  D ne  faut  pas  confondre  ces  nouveaux  héré- 
tiques avec  les  Cathares  ou  Albigeois  beaucoup  plus 
anciens  ; & on  ne  voit  pas  que  ceux-ci  euiTent  enco- 
re d’autre  erreur  que  l’eftime  de  la  pauvreté  oifive  , 

& le  mépris  de  l’autorité  du  clergé.  J'ai  parlé  des  Ar- 
naudiftes  : mais  je  ne  trouve  rien  des  Jofépins  ou  Mé- 
fopins  , car  ils  fe  trouvent  ainfi  nommés  en  différens 
exemplaires. 

Al’occafion  de  ce  concile  il  vint  à Vérone  des  eccléfiaf-  LVI. 
tiques  de  divers  pays  , qui  avoient  été  ordonnés  par  les  “* 

fehifmatiques  du  temps  du  pape  Alexandre.  L’empereur  rone. 
pria  inftamment  le  pape  Luciusde  leur  faire  grâce  & de  les  Arnold,  Lu- 
réhabiliter  , & le  pape  y condefeendit  d’abord  ; enforte 
qu’il  leur  permit  de  préfenter  leurs  requêtes , afin  d’accor- 
der à chacun  la  difpenfe  félon  la  différence  des  cas.  Mais 
le  lendemain  il  changea  d’avis  , & dit  : que  la  fufpenfe 
contre  ces  eccléfiaffiques  ayant  été  prononcée  à Venife 
dans  le  concile  général  en  1177,  ne  pouvoir  être  révo- 
quée que  dans  un  pareil  concile  ; & il  promit  d’en  tenir  un 
à Lyon  pour  cette  affaire.  On  attribua  ce  changement  à 
Conrad  archevêque  de  Mayence  & à Conrad  évêque  de 
Vormes  ; & les  Allemands  s’en  plaignirent  hautement  , 
enforte  que  les  cardinaux  difoient  qu’ils  demandoienc 
grâce  en  menaçant. 

On  traita  auffi  à Vérone  d’une  autre  affaire  importante  ; Mag,  Chr. 
avoir,  l’éleftion  de  l’archevêque  de  Trêves.  Ce  grand  Sctg.p.ioi, 
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fifcge  étant  vacant  par  le  décès  de  l’archevêque  Arnold  , lô 
chapitre  le  trouva  partagé  entre  l’archidiacre  Volmar  & le 
prévôt  Rodolfe.  ün  convint  de  fe  raflenibler  à l’heure  de 
none  pour  terminer  ce  (ehifme  : mais  Volmar  prévint  l’heure, 
& le  fit  élire  & intronil'er  par  une  partie.  Rodolfe  venant 
avec  les  fiens  à l’heure  marquée,  protefia  de  faire caffer 
l’éleéUon  de  Volmar.  Sur  quoi  l’empereur  Frideric  ayant 
aflemblé  les  fcigneiirs  à Cobiens  , iis  jugèrent  qu’en  cette 
divifion  il  pouvoit  choifir  une  perfonne  capable.  Il 
donna  l'inveliiture  à Rodolfe  , & Volmar  fe  pourvut  de- 
vant le  pape.  Le  pape  & l’empetcur  foutenoient  chacun 
celui  dont  ils  avoient  pris  la  proteéfion  , & fe  féparèrent 
ainfi  fans  avoir  pu  convenir.  Ce  fchifme  dans  l’églife  de 
Trêves  dura  fept  ans.  L’empereur  Frideric  vouloir  encore 
que  le  pape  couronnât  empereur  fon  fils  Henri  : mais  le 
pape  le  refufa  , difant  que  Frideric  devoir  donc  quitter 
la  couronne  , & qu’il  ne  pouvoit  y avoir  deux  empereurs 
enfemble. 

Pendant  la  tenue  du  concile  , le  quatrième  jour  de 
Novembre , comme  le  pape  , l’empereur , les  cardinaux 
& la  plupart  des  évêques  étoient  afiemblés  dans  la  grande 
églife  , Gérard  , archevêque  de  Ravenne  , expolâ  pu- 
bliquement le  trifte  état  du  royaume  de  Jérulalem  , 
exhortant  toutes  fortes  de  perfonnes  à le  fecourir  pour 
la  rémilfion  de  leurs  péchés.  Le  roi  Baudouin  IV  fen- 
toit  fon  mal  croître  de  jour  en  jour  : il  avoit  perdu  la 
vue  , la  corruption  de  la  lèpre  lui  ôtoit  l’ufage  des  pieds 
& des  mains  , & de  plus  il  fut  attaqué  d’une  grolfe  fiè- 
vre à Nazareth.  Il  ne  pouvoit  toutefois  fe  rélôudre  à 
quitter  la  couronne  : mais  en  préfence  des  feigneurs , de 
la  reine  fa  mère  & du  patriarche , il  établit  régent  du 
royaume  Gui  de  Lufignan  , comte  de  Joppé  & d’Afca- 
lon  ; fe  réfervant  la  dignité  royale  , la  feule  ville  de  Jéru- 
falem  , & une  penfion  de  dix  mille  écus  d’or.  Mais  quel- 
que temps  aprè-s.le  roi  cbnnoiffant  l’incapacité  de  ce  jeune 
feigneur  , & d’ailleurs  mal  fatisfait  de  lui , retira  le  pou- 
voir qu’il  lui  avoit  donné  ; & pour  lui  ôter  même  l’efpé- 
rance  de  la  fucceffion  à fa  couronne  , il  fit  couronner 
folennellement  Baudouin  fon  neveu  , fils  de  Sibille  & 
du  marquis  de  Montferrat  fon  premier  mari  ; quoique 
ce  ne  fût  qu’un  enfant , qui  avoit  à peine  cinq  ans.  Il  fut 
couronné  le  vingtième  de  Novembre  j >5 1 ; & les  plus  làr 
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ges  n’approuvèrent  cette  aftion,  qu’entant  qu'elle  ôtoit 
l’autorité  à Gui  de  Lufignan  ; car  le  royaume  demeuroit 
toujours  fans  gouvernement  par  la  maladie  du  premier 
roi,  & le  bas  âge  du  fécond.  Gui  de  Lufignan  s’enferma 
dans  Afcalon  , & refufa  ouvertement  d’obéir  au  roi 
Ibn  beau-frère  , qui  donna  la  régence  du  royaume  au 
comte  de  Tripoli. 

Alors  ce  pauvre  roi , voyant  les  progrès  de  Saladin  , 
& en  craignant  de  plus  grands  , envoya  en  Occident  He- 
raclius  patriarche  de  Jérufalem  , Arnaud  maître  des 
Templiers  , & Roger  maître  des  Hofpitaliers.  Ils  arri- 
vèrent lieureufement  à Brindes  ; & ayant  appris  que  le 
pape  & l'empereur  étoient  à Vérone  , ils  s’y  rendirent; 
mais  ils  ne  reçurent  aucun  fecours  efFeélif  de  l’un  ni  de 
l’autre.  Seulement  le  pape  leur  donna  des  lettres  de  re- 
commandation pour  les  rois  de  France  & d’Angleterre. 
Le  maître  des 'Templiers  mourut  à Vérone;  le  patriarche 
& le  maître  de  l’Hôpital  pafsèrent  en  France  , & arrivè- 
rent à Paris  le  feizièine  de  Janvier  1183,  Maurice,  évê- 
que de  Paris  , les  reçut  en  proceflion  avec  le  clergé  & le 
peuple  ; & le  lendemain  le  patriarche  célébra  la  melîè 
dans  Notre-Dame,  & y prêcha.  Le  roi  Philippe  Au- 
gufte  ayant  appris  l’arrivée  des  ambafladeurs , quitta  tou- 
tes fes  autres  affaires  pour  venir  promptement  les  trouver. 
Ils  les  reçut  avec  honneur  , leur  donna  le  baiferde  paix  ; 
& ordonna  à fes  prévôts  & à fes  intendans  de  les  défrayer 
par  tout  fur  fes  terres.  Ils  lui  préfentèrent  les  clefs  de  la 
ville  de  Jérufalem  & du  faint  Sépulcre  ; & quand  ils  eu- 
rent expliqué  le  fujet  de  leur  voyage  , le  roi  affembla  à 
Paris  un  concile  général  des  évêques  & des  feigneurs  de 
fon  royaume  ; & par  leur  confeil  il  ordonna  à tous  les  pré- 
lats d’exhorter  fes  fujets , par  de  fréquentes  prédications , 
à faire  le  voyage  de  Jérufalem  pour  la  défenfe  de  la  foi. 
Mais  on  ne  lui  confeilla  pas  d’y  aller  en  perfonne  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  encore  d’enfans.  Il  y envoya  feulement 
à fes  dépens  de  braves  chevaliers , avec  une  grande  mul- 
titude de  gens  de  pied. 

Les  deux  ambafladeurs  de  Jérufalem  pafsèrent  prompte- 
ment en  Angleterre  ; & y arrivèrent  vers  le  commencement 
deFévrier  1 18  5. Le  roi  Henri  les  reçut  à Redingues  : ils  fe  je- 
tèrent à fes  pieds , & lui  préfentèrent  la  bannière  royale  avec 
iü^fs  du  S.  Sépulcre , de  la  jour  de  David,  & de  la  ville 
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•le  Jérufalem.  Ils  le  faluèrent  de  la  part  du  roi  Baudouiir 
des  feigneurs  & de  tout  le  peuple  de  Ton  royaume  ; & lui 
exposèrent  avec  larmes  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  lui  ren- 
dirent aulll  une  lettre  du  pape  Lucius , qui  repréfentoit  l'é- 
tat déplorable  où  la  terre  fainte  fe  trouvoit  réduite  par  les 
viéioires  de  Saladin  & la  maladie  du  roi  de  Jérufalem  ; re* 
commandoit  au  roi  d'Angleterre  le  patriarche  & le  maître 
de  rHôpiral , & le  faifoit  ibuvenir  de  la  promeiTe  qu’il 
avoir  faite  de  donner  du  fecoors  à la  terre  fainte.  C’eft 
quand  il  reçut  l’abfolution  du  meurtre  de  faim  Thomas  de 
Cantorberi.  Le  roi  répondit , que  Dieu  aidant  la  chofe  iroit 
bien  ; & donna  terme  aux  ambaffadeurs , pour  apprendre 
fa  réfolution  , au  premier  dimanche  de  carême  y qui  cette 
année  1185  étoit  le  dixième  de  Mars. 

Ce  jour  (e  trouvèrent  à Londres  le  roi  Henri , le  patriar- 
che Heraclius , les  évêques  , les  abbés  , les  comtes  & les 
barons  d’Angleterre  ; Guillaume  roi  d’Ecoffe,  avec  David 
fon  frère  , & les  feigneurs  du  pays.  Huit  jours  après  on 
délibéra  fur  la  propofitioo  des  ambalTadeurs  , & on  mit 
en  queftion  lequel  étoit  le  plus  à propos,  que  le  roi  allât 
en  perfonne  au  fecours  de  Jérufalem  , ou  qu’il  demeurât 
en  Angleterre , dont  il  avoit  reçu  la  couronne  en  face  d’é- 
glifc.  Quelques-uns  infiftoient  fur  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  à fon  facre  ; & foutenoient  qu’il  étoit  plus  obligé  à 
maintenir  la  paix  dans  fon  royaume , & le  défendre  contre 
les  infultes  des  étrangers , qu’à  marcher  en  perfonne  à la 
défenfe  de  l’Orient.  Car  en  quittant  l’Angleterre , il  avoit 
beaucoup  à craindre  de  la  part  des  François  , & de  ta  part 
des  princes  fes  enfans.  Le  roi  Henri  fe  rendit  à cet  avis , & 
répondit  au  patriarche  de  Jérufalem  quil  n’iroit  point , 
mais  qu’il  aideroit  de  fon  argent  ceux  qui  voudroient  y 
aller.  Le  patriarche , mal  content  de  cette  réponfe , dit  : 
vous  ne  faites  rien  , feigneur , nous  cherchons  un  prince 
& non  de  l’argent  ; on  nous  en  envoie  de  tous  les  pays  , 
mais  nous  demandons  un  homme.  Il  infifioit  que  le  roi  en- 
voyât au  moins  un  de  fes  fils  ; mais  le  roi  répondit , qu’i! 
ne  pouvoir  les  engager  au  voyage  en  leur  abfence.  Le  pa- 
triarche , fruftré  de  fon  efpérance  , le  menaça  que  Dieu 
l’abandonneroit  , & s’emporta  jufqu’à  lui  reprocher  fes 
inâdélités  envers  le  roi  de  France , & la  mort  de  faim  Tho- 
mas de  Cantorberi  ; & voyant  le  roi  fort  irrité  de  ce  dif- 
cours  , il  lui  tendit  le  cou  en  difant  : faites  de  moi  ce  que 
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vous  avez  fait  de  Thomas  : j’aime  autant  que  vous  me 
faifiez  mourir  en  Angleterre,  que  les  Sarrafins  en  Syrie,  ** 
puifque  vous  êtes  pire  qu’un  Sarrafin. 

Enluite  le  roi  Henri , le  patriarche , & le  maître  de 
l’Hôpital  pafsèrent  en  Normandie,  & firent  à Rouen  la 
fête  de  Pâque  , qui  cette  année  1185  fut  le  vingt-unièmc 
d’Avril.  Le  roi  de  France  ayant  appris  l’arrivée  du  roi 
d’Angleterre,  vint  en  diligence  le  trouver  à Vau-de-Reuil 
près  de  Rouen,  où  ils  conférèrent  pendant  trois  jours , & 
promirent  d’envoyer  à la  terre  fainte  un  grand  fecourt  , 
tant  d’hommes  que  d’argent.  Comme  le  roi  d’Angleterre  Roj.y. 
avoir  permis  à tous  fes  fujets  de  fe  croifer  en  cette  occa- 
fion  , il  y eut  plufieurs  prélats  & plufieurs  feigneurs  qui 
le  firent.  Les  plus  remarquables  entre  les  prélats  furent 
les  deux  nouveaux  archevêques,  Baudouin  de  Cantorbe-  Id.p. 
ri , & Gautier  de  Rouen. 


Richard  , archevêque  de  Cantorberi , étoit  mort  l’an-  LlX, 
née  précédente  1184,  le  vendredi  dix-feptième  de  Fé- 
vrier , après  plus  de  dix  ans  de  pontificat.  On  l’accufoit  can'to'rberi.' 
d’avoir  plus  de  foin  du  temporel  de  fon  églife  que  du  fpi-  Chr.  ûervaf. 
rituel  ; & de  ne  pas  profiter  de  la  proteâion  du  roi  qui 
l’aimoit  tendrement,  pour  s’acquitter  mieux  de  fes  de-  618. 
voirs.  Après  fa  mort  le  fiége  vaqua  près  de  dix  mois  , par  ülef.  ep.  $. 
la  conteftation  qui  étoit  entre  les  évêques  de  la  province 
& les  moines  de  la  cathédrale , pour  le  droit  d’élire  l’ar- 
chevêque. Baudouin,  évêque  de  Vorcbeftre , fut  élu  par 
les  évêques  dès  le  vingt- troifième  d’OSobre,  & les  moines  Rad.  p.  «1». 
l’élurent  auffi  de  leur  côté  le  troifième  dimanche  de  l’a- 


vent,  feizième  de  Décembre  1 184.  Enfin , ayant  reçu  du 

pape  Lucius  la  confirmation  de  fon  éleâion  & le  pallium  , 

il  fut  folennellement  introniféle  jour  de  S.  Dunftant , dix-  Codutn  p. 

neuvième  de  Mai  1 185.  Baudouin  étoit  né  à Exceller  de  114.  CcrViif. 

parens  pauvres  ; & ayant  tenu  quelque  temps  une  école , 

il  fut  fait  archidiacre  pour  fon  mérite  ; mais  il  quitta  bien-  * ^ * 

tôt  cette  dignité  pour  fe  rendre  moine  de  l’ordre  de  Cî- 

teaux  -,  & un  an  après  on  le  fit  abbé  de  Forden  en  De- 

vonsHlre.  On  l’en  tira  en  1181  pour  être  évêque  de  Vor- 

cheftre.  Il  étoit  extrêmement  fobre  , modefte  & doux; 

mais  on  l’accufoit  de  manquer  de  vigueur  pour  réprimer 

les  crimes,  & on  difoit  qu’il  avoir  été  meilleur  moine  qu’é- 

X'êque.  Jl  fut  le  premier  de  l’ordre  de  Cîteaux  qui  monta 

fur  le  fiége  de  CantorLeri , & il  le  remplit  environ  üx  aïs. 
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Gautier  de  Coutanccs  , arclievcque  de  Rouen , aveit 
fuccédé  à Rotrou  , mort  le  vingt- cinquième  de  No- 
vembre 1183,  après  avoir  tenu  ce  grand  ficge  près  de 
vingt  ans.  Gautier  avoir  été  chanoine  de  Rouen,  puis  archi- 
diacre d’Oxford.  Vers  la  fin  de  l’an  1183  , il  fut  élu  évê- 
que de  Lincoln,  & f'acré  à Angers  par  Richard  archevê- 
que de  Cantorberi  : mais  peu  de  temps  après  il  fut  transfé- 
ré à Rouen  , & intronifé  le  jour  de  S.  Matthias  , vingt- 
quatrième  de  Lévrier  1183.  Il  tint  ce  fiége  vingt-deux 
ans.  Or,  quoique  ces  prélats  lé  fuirent  croifés , ils  ne  fe 
prcl'sèrcnt  pas  de  partir  ; & le  patriarche  de  Jérufalem  re- 
tourna fans  rapporter  grand  effet  de  fon  voyage.  Le  roi 
Baudouin  IV  mourut  la  meme  année  1185;  & comme  la 
lèpre  dont  il  étoit  affligé  l’avoit  empêché  de  fe  marier  , il 
laiffa  pour  fucceffeur  fon  neveu  Baudouin  V qu’il  avoit 
fait  couronner  dès  l’an  1181,  fils  de  fa  fœur  Sibille , & de 
Guillaume  Longue-épée  , marquis  de  Montferrat.  Bau- 
douin V étoit  un  enfant  de  neuf  ans,  & mourut  l’année  fui- 
vante  i iSfi. 

Cependant  Guillaume  , roi  de  Sicile  , excité  par  un  cer- 
tain Alexis  Comnene  parent  de  l’empereur  Manuel,  arma 
par  mer  Ik  par  terre,  & entreprit  la  conquête  de  l’empire 
de  Conlîantinople.Ses  troupes  prirent  Duras  le  jour  de  la 
faint  Jean  1185  , & Theffalonique  le  quinzième  d’Août  de 
la  même  année , que  lesGrecscomptoient  6633.  A la  prife 
de  cette  grande  ville  , les  Siciliens  commirent  toutes  fortes 
de  cruautés  & de  facriléges.  Ils  tuoient  dans  les  égüfes  ceux 
qui  s’y  étoient  réfugiés  ; ils  fouloient  aux  pieds  les  faintes 
images  , qui  chez  les  Grecs  ne  lent  que  de  plate  peinture 
fur  du  bdis  ••  ils  les  jetoient  dans  les  rues  , & les  brùloient 
pour  faire  leur  cuifinc.  Il  y en  eut  qui  montèrent  fur  la 
fainte  table  , y dansèrent  en  chantant , & pifsèrent  dans  le 
fanétuaire.  Quoique  puflént  faire  les  chefs  pour  réprimer 
CCS  infolenccs  du  foldar  viéforicux  , elles  continuèrent  les 
jours  fuivaits  : les  Siciliens  entrant  dans  les  églifes  trou- 
bloient  par  leurs  cris  le  fervice  divin  des  Grecs  , ou  chan- 
toient  en  même  temps  des  chanfons  infâmes.  Ainfi  la  haine 
réciproque  desGrecs  & des  Latins  s’aîlumoit  de  plus  enplus. 

L’archevêque  de  Theffalonique  fut  d'un  grand  fecours  à 
fon  troupeau  encette  calamité.  C’étoit  le  favant  Euflathe, 
fl  fameux  par  fon  commentaire  fur  Homere.  Il  ne  voulut 
point  lé  retirer,  coBime  il  eût  pu  faire  avant  le  fiège  , mai» 
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U s’enferma  volontairement  avec  fon  peuple  pour  le  con- 
füler  & l’exhorter  à la  patience  ; & après  la  prife  de  la 
ville , il  alloit  fouvent  trouver  les  comtes  qui  comman- 
doient  les  troupes  de  Sicile , pour  les  adoucir.  Ils  le  ref- 
peèloient , fe  levoient  à fon  abord , l’écoutoient  patiem- 
ment , & avoient  égard  à fes  prières. 

Après  la  prife  de  ThelTalonique , les  Siciliens  marchè- 
rent à CP.  où  l’empereur  Andronic  fe  préparoit  à fe  dé- 
fendre : mais  il  avoit  au-dedans  des  ennemis  plus  dange- 
reux , qu’il  s’étoit  attirés  par  fes  cruautés  & fes  foupçons. 
Le  plus  terrible  fut  Ifaac  l’Ange  , dont  l’aïeul  Conlîantin 
natif  de  Philadelphie  avoit  époufé  Theodora  , dernière 
fille  de  l’empereur  Alexis  Comnene  , ce  qui  commença  à 
diftinguer  cette  famille  des  Anges  , obfcure  jufqu’alors. 
Ifaac  ayant  tué  celui  qui  vouloir  l’arrêter  de'la  partd’An- 
dronic,  fefauva  dansfainte  Sophie,  comme  faifoient  ceux 
qui  craignoient  d’être  pourfuivis  pour  un  meurtre:  ce 
qui  attira  beaucoup  de  monde  pour  voir  ce  qu’il  devien- 
droit.  Le  peuple  ému  commença  à le  demander  pour  em- 
pereur : on  rompit  les  prifons,  on  en  tira  ceux  qu’Andro- 
nic  y retenoit  ; & avant  qu’Ifaac  fortk  de  fainte  Sophie  , 
on  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  du  grand  Conftantin 
qui  étoit  fufpendue  fur  l’autel.  Enfuite  on  le  fit  monter 
fur  un  des  chevaux  de  l’empereur,  qui  palToient  par  ha- 
fard  , & on  le  promena  ainfi  par  la  ville  , fuivi  même  du 
patriarche  Bafile  Camatere,  que  le  peuple  y entraîna  mal- 
gré lui.  Ifaac  l’Ange  fut  ainfi  proclamé  empereur  , & mis 
en  poffeflion  du  palais  , que  le  peuple  pilla  en  cette  occa- 
fion  ; même  les  ornemens  des  faintes  images  dans  la  cha- 
pelle impériale , & le  reliquaire  où  on  prétendoit  avoir 
la  lettre  de  J.  C.  à Abgar. 

Andronic  s’enfuit  par  mer  : mais  il  fut  pris  , chargé  de 
chaines  &c  préfenté  à Ifaac, qui  permit  del’infulteren  toùtes 
manières.  On  lui  donna  des  foutlîers,on  lui  arracha  la  bar- 
be & les  cheveux , on  lui  cafi'a  les  dents  ; il  fut  le  jouet  du 
public  , principalement  des  femmes  dont  il  avoir  fait  mou- 
rir ou  aveugler  les  maris.  Enfuite  on  lui  coupa  la  main  droi- 
te avec  une  hache  , & on  le  remit  en  prifon  , fans  lui  don- 
ner à boire  ni  à manger  , ni  aucun  foulagement.  Quelques 
jours  après  on  lui  arracha  un  œil,  on  le  mit  fur  un  chameau 
galeux , & on  le  promena  dans  la  place  publique,  la  tête  nue 
& pelée,  le  corps  couvert  d’un  méchant  haillon.  La  popu- 
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lace  aniaiTée  alentour  lui  fit  fentir  fa  fureur  ; les  uns  lut 
dcchargeoient  fur  la  tête  des  coups  de  maffue  , d'autres 
lui  empliffoient  le  nez  d'ordures  , ou  lui  en  couvroiem  le 
vifage  avec  des  éponges.  Ils  difoient  les  injures  les  plus  in- 
fâmes à fa  mère  & à fes  autres  parens  ; ils  l’appeloient 
lui-même  chien  enragé , lui  jetant  des  pierres  ; & lui  per- 
çant les  côtés  avec  des  broches.  Une  femme  perdue  lui 
jeta  au  vifage  une  chaudière  d’eau  bouillante  : c’étoit  à 
qui  pis  lui  feroit.  11  foutint  tous  ces  outrages  avec  une 
grande  fermeté , ne  difant  autre  chofe  que  /Cyrie  eUifon , 
Seigneur , ayez  pitié  de  moi  ; & au  peuple  qui  l’infultoit  < 
pourquoi  achevez-vous  de  rompre  un  rofeau  brifé  ? fai» 
faut  allufion  aux  paroles  de  l’écriture.  Car  il  la  favoit  bien , 
particulièrement  les  épitresde  S. Paul,  quoiqu’il  n’en  eût 
pas  fait  ufage  pour  la  correéHon  de  fes  mœurs.  Enfin  on 
le  mena  au  théâtre,  où  on  le  pendit  par  les  pieds  : ce  qui 
donna  occafion  à l’outrager  de  nouveau  jufqu’à  ce  qu’il 
expirât,  Ainfi  finit  le  malheureux  Andronic , après  environ 
deux  ans  de  règne , le  douzième  jour  de  Septembre  1 1 8 ; , 
l’an  des  Grecs  6634  , commencé  au  premier  jour  du  mois 
avec  la  quatrième  indiélion.  Ifaac  l’Ange  régna  neuf  ans 
& huit  mois , &.  commença  par  reprendre  ce  que  les  Sici- 
liens avoient  pris.  Il  fit  ^pofer  le  patriarche  Bafile  Ca- 
matere,  quoiqu’il  eût  beaucoup  fervi  à le  faire  empereur; 

& la  caufe  de  fa  dépofitiun  fut  d’avoir  permis  à quelques 
femmes  nobles  de  quitter  l’habit  monaftique  qu’ Andronic 
leur  avoir  fait  prendre  malgré  elles.  Bafile  avoir  tenu  le 
fiége  de  CP.  deux  ans  & demi.  L’empereur  Ifaac  fit  met- 
tre à fa  place  Nicetas  Mountanès  , facellaire  de  la  grande  ' 
églife  , fort  avancé  en  âge qu’il  n’y  laifia  que  trois  ans 
Sc  demi. 
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Le  pape  Lucius  III  étoit  toujours  à Vérone , oîi  il  mou-  An.  n»f. 

rut  le  2 4 de  Novembre  n 8 5 , après  avoir  tenu  le  ^ 

faint  fiége  quatre  ans  & près  de  trois  mois.  I!  fut  enterré  ürUa^ 

le  lendemain  vingt-cinq  ; & le  même  jour  on  élut  pour  lui  ni  pape, 
fuccéder  Hubert  Crivelli  natif  de  Milan.  Il  avoit  été  ar-  Paptbr.  co- 
chidiacre  de  Bourges , d’où  faint  Thomas  de  Cantorberi  le  "îg  l'z. 
tira  pour  l’avoir  auprès  de  lui.  Etant  revenu  en  Italie,  il  ij.  & u8û. 


feit  archidiacre  de  Milan  ; puis  le  pape  Lucius  III  le  fit  car-  "•  ’• 
dinal  du  titre  de  faint  Laurent  in  Damafo  en  1182.  Après  p. 
la  mort  d’AIgife,  il  fut  archevêque  de  Milan  ; &l  fept  V^hei.  ital. 
mois  après  il  fut  élu  pape  tout  d’une  voix  par  les  cardi-/'^^^-  »v. 

naux , & couronné  le  dimanche  fuivant  premier  jour  de  j;, 

Décembre,  fous  le  nom  d’Urbain  111.  Il  tint  le  faint  fiége  p.  lOz.' 
un  an  &près  d’onte  mois,  gardant  l’archevêché  de  Milan.  w- 

Il  donna  part  de  fon  éleélion  à tous  les  évêques  & les  au-  ^gâc^' 

très  prélats , par  une  lettre  datée  de  Vérone  le  douzième 


de  Janvier  1 186. 


L’empereur  Frideric  étoit  encore  en  Lombardie , & cé- 
lébra à Pavie  la  fête  de  Noël  1185.  Enfuite  il  fit  les  noces 
du  roi  Henri  fon  fils  avec  Confiance , fille  pofihume  de 
Roger  rcH  de  Sicile,  & tante  de  Guillaume  fécond  qui 
régnoit  alors.  Elle  avoit  plus  de  trente  & un  ans,  & Henri  Gotefr.  Vi- 
n’étoit  que  dans  fa  vingt-unième  année.  Le  mariage  fut  '«'■*.  Chr. 
célébré  à Milan  dansl’églife  de  faint  Ambroife  le  vingt- P’ 
feptième  de  Janvier  1186  : & en  cette  cérémonie  l’em- 
pereur  Frideric  fut  couronné  par  l’archevêque  de  Vienne, 
le  roi  Henri  par  le  patriarche  d’Aquilée,  & la  reine  Conf- 
iance par  un  évêque  Allemand. De  ce  jour  le  jeune  roi  prit  Had.  de  Dîc. 
le  titre  de  Céfar.  Mais  le  pape  Urbain  le  trouva  mauvais  : p-  629. 
car  il  foutenoit , comme  Lucius  fon  prédéceffeur , que  Fri- 
deric ne  pouvoit  donner  à fon  fils  la  dignité  impériale  ; 

& il  n’approuvoit  point  ce  mariage , qui  donnoit  à Henri 
l’efpérance  du  royaume  de  Sicile , parce  que  le  roi  Guil- 
laume neveu  de  Confiance  n’avoit  point  d’enfans.  Auffi  Au':}.  Aqui- 
fufpendit-il  de  leurs  fonâionstous  les  évêqpes  qui  avoiem 
affifié  à cette  cérémonie.  * 
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C’eft  ici  que  Godefroi  de  Virerbe  finit  fa  chronique,  in- 
titulée Panthéon.  Il  droit  prêtre  & avoir  été  chapelain  & 
fecrctaire  de  l’empereur  Conrad  lll  , & le  fut  enfuite  de 
Frideric  & de  fon  fils  Henri  VI.  Il  travailla  pendant  qua- 
rante ans  à cette  chronique  , compofée  de  tout  ce  qu’il 
connoifloit  d’hifioiics;  & l’ayant  achevée,  il  la  dédia 
au  pape  Urbain  III , la  foumettant  à fon  examen  : parce, 
dit-il , qu’aucun  écrit  n'ell  authentique,  s’il  n’eft  approu- 
vé par  le  faint  fiége.  Il  dit  que  fon  ouvrage  fera  utile 
aux  princes  , & qu’il  eft  impotiible  qu’ils  gouvernent  bien 
s’ils  font  ignorans  : parce  que  ne  devant  rendre  compte 
de  leur  conduite  qu’à  Dieu  , ils  doivent  être  inftruits. 
par  les  exemples  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  La  chro- 
nique de  Godefroi  eft  diviféc  en  vingt  parties,  dont  la 
première  & la  fécondé  font  des  traités  ihéologiques  fur 
la  nature  divine  , la  création  & l’état  du  premier  hom- 
me. Il  continue  dans  les  fuivantes  l'hificire  de  l’ancien  & 
du  nouveau  tefiament  , depuis  le  déluge  jufqu’aux  Ma- 
chabées;  & y rapporte  l’hilloire  profane,  fuivant  prin- 
cipalement la  chronique  d’Eufebe.  La  treizième  partie  eft 
encore  un  traité  théologique  , pour  prouver  par  tous  les 
prophètes  la  Trinité  & l’Incarnation  contre  les  Juifs  & 
les  hérétiques, 

Enfuite  commence  le  nouveau  teftament,  & l’hiftoire 
eccléfiallique  & temporelle  depuis  la  venue  de  J.  C.  En 
parlant  de  Conftantin  l’auteur  dit  : alors  l’empereur  donna 
au  pape  Sylvefire  les  marques  de  la  dignité  royale;  & 
pour  procurer  un  plus  grand  repos  aux  églifes,  il  trans- 
féra à Byfance  la  pompe  & le  tumulte  de  fa  cour.  Par  cette 
donation  nous  voyons  qu’il  céda  Rome  à l’églife  romaine 
avec  l’Italie  & la  Gaule.  Toutefois  les  partifans  de  l’empire 
foutiennent  que  Conftantin  n’a  point  donné  le  royaume; 
mais  que  feulement,  par  refpeél  pour  la  religion,  il  achoifi  le 
pape  pour  fon  père , & a voulu  recevoir  fa  bénédiflion  & 
le  feccurs  de  fes  prières.  Ils  ajoutent  cette  preuve , que 
Conftantin  , partageant  le  monde  entre  fes  enfans,  donna  à 
l’un  d’eux  l’Occident  qui  comprend  l’Italie  : ce  qu’il  n’au- 
roit  pas  fait  s’il  l’eût  donnée  à l’tglife.  Ils  difent  auffi  que 
Theodofe  & plufieurs  autres  pieux  empereurs  ont  eu  Rome 
pour  leur  partagé  avec  les  royaumes  d’Occident.  Les  dé- 
fenfeurs  de  l’églife  répondent , qu’il  n’eft  pas  croyable  que 
Dieu  l’ait  tellement  abandonnée  à l’efprit  d’erreur,  qu’elle 

poft'édât 
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■J)ofledàt  ce  qui  ne  lui  appartenoit  point.  Car  plufieurs  per-  xi86 
Tonnages  d’une  vie  exemplaire  ont  tenu  jufqu’à  préfent  les 
droits  royaux , avec  lefquels  on  croit  qu’ils  ont  gagné  le 
royaume  de  Dieu.  On  peut  aufll  prouver  d’ailleurs,  que 
Conftantin  a juftement  accordé  ces  droits  à l’églife  , & 
qu’elle  les  a reçus  licitement.  Car  fi  Dieu  les  a donnés  juf- 
tement aux  rois  , & a difpofé  la  volonté  du  peuple  à fe 
foumettre  à eux , il  a auffi  incliné  la  volonté  des  princes 
pour  donner  ces  droits  à l’églife. 

Pour  moi , ajoute  Godefroi , s’il  faut  dire  mon  fentl- 
ment,  j’avoue  que  j’ignore  lequel  eft  le  plus  agréable  à 
Dieu  , de  la  gloire  & l’élévation  préfente  de  l’églife , ou 
de  fon  humiliation  précédente.  Plufieurs  eftiment  ce  pre- 
mier état  plus  faint  , celui-ci  plus  heureux,  & moi  je 
m’en  tiens  au  fentiment  de  l’églife  romaine  notre  mère , 
fondée  fur  la  pierre  qui  eft  Jefus  Chrift.  J’eftime  qu’elle 
doit  polféder  ce  qu’elle  pofsède  , puifqu’elle  ne  peut  tom- 
ber dans  l’erreur  , & que  fa  foi  ne  peur  manquer.  Je  lailTe 
à ceux  qui  font  au  deffus  de  nous  la  folution  des  autres 
queftions  de  cette  nature.  En  parlant  de  l’excommunica-  Sup.  l.  lxix^ 
tion  de  Henri  IV  par  Grégoire  VII , il  ajoute  : avant  cet  «.  z-;. 
empereur  nous  ne  lifons  point  qu’aucun  ait  été  excommu-  '7' 
nié  ou  privé  de  l’empire  par  le  pape.  Peu  après  il  déclare  ^ 
qu’il  a tiré  ce  qui  précède  des  hiHoires  écrites,  mais  que 
ce  qui  fuit  eft  ce  qu’il  a appris  de  perfonnes  dignes  de 
foi , ou  ce  qu’il  a vu  lui-même.  Il  finit  à l’an  1186,  & 
au  mariage  de  Henri  VI  avec  Confiance  : mais  tout  ce 
corps  d’hiftoire  eft  mêlé  de  beaucoup  de  fables  , comme 
les  autres  du  même  temps. 

Le  pape  Urbain  & l’empereur  Frideric  eurent  plufieurs  nr. 
conférences  touchant  les  affaires  que  Lucius  avoit  laiffées  Ditîi-rents 
indécifes,  & qui  produifirent  bientôt  des  différentsentr’eux.  & pr/igriT* 
Car  Urbain  étoit  zélé  pour  les  droits  de  l'églife,  & comme  AmoU.  Lu~ 
Milanois  il  avoit  peine  à oublier  les  maux  que  Frideric  avoit  chr. 

faits  à fa  patrie.  Il  fe  plaignoit  que  ce  prince  s’étoit  emparé  ‘‘ 

injuftement  des  biensque  la  princeffe  Mathildeavoit  donnés  Sup.  l.  lxx. 
a l’églife  romaine  : qu'il  prenoit  les  dépouilles  des  évêques  '<■  55- 
morts,  enforte  que  leurs  fucceffeurs  , trouvant  les  égiifes 
dénuées  de  tout , étoient  réduits  à faire  des  extorfions  in>-  * 
juftes  : enfin  que  l’empereur  avoit  dilfipé  plufieurs  mo- 
naftères  de  filles , dont  il  avoit  pris  les  revenus  , fous  pré- 
texte de-la  conduite  déréglée  des  abbeffes , fans  en  mettre 
Tome  X.  P p 
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-•  — à leur  place  de  plus  régulières.  L’empereur  de  Ton  côté  fut 

1186.  fort  irrité  de  ce  que  le  pape,  foutenant  Volmar  élu  arche- 
> véque  de  Trêves,  l’ordonna  prêtre  cardinal  le  famedi  de  la 

Pentecôte,  qui  cette  année  1186  étoit  le  dernier  jour 
Sup.  liv.  de  jviai  J gr  Je  lendemain  le  facra  archevêque.  Or  nous 
Lxxui.n.sC.  yy  qyç  l’empereur  foutenoit  Rodolfe  compétiteur 
de  Volmar. 

Le  roi  Henri  ne  contribua  pas  peu  par  Tes  violences  à 
fomenter  la  divifion  entre  le  pape  & l’empereur  fon  père. 
Car  étant  encore  en  Lombardie  , il  ht  venir  un  évêque , 
à qui  il  demanda  de  qui  il  avoir  reçu  l’invehiture  : du 
pape  , répondit  l’évêque.  Le  jeune  roi  lui  fit  trois  fois  la 
même  quehion  ; & l’évêque  ajouta  : Seigneur , je  ne  pof- 
sède  ni  régales,  ni  ofEcicrs,  ni  cour  royale  ; c’eft  pour- 
quoi j’ai  reçu  du  pape  le  diocèfe  que  je  gouverne.  Alors  le 
roi  le  fit  battre  à coups  de  poing  par  Tes  gens  & traîner 
dans  la  boue.  Une  autre  fois  ayant  rencontré  un  ferviteur 
du  pape  Urbain  , qui  portoit  une  grande  fomme  d’argent , 
il  la  lui  ôta  , & lui  ht  couper  le  nez. 

Le  pape  cita  l’empereur , menaçant  de  l’excommunier  ; 
& il  avoir  pour  lui  plufieurs  des  principaux  évêques  d’Al- 
lemagne ; favoir , Philippe  archevêque  de  Cologne  , fort 
mal  content  de  ce  qu’après  la  mort  des  évêques  on  conhf- 
quoit  tous  leurs  meubles , Conrad  de  Mayence  , Volmar 
de  Trêves,  & douze  évêques  , dont  le  plus  confidérable 
Sup.  liv.  ctoit  Bertold  de  Metz.  C’eft  celui  qui  avoir  été  élu  ar- 
ixxin.  n.  24.  chevêque  de  Brème  en  1178  , & que  le  pape  Alexandre 
III  avoir  dépofé.  Etant  ainh  dépouillé  & banni  de  chez 
lui  , il  vint  trouver  l’empereur  , qui  en  ayant  pitié  , le 
reçut  avec  honneur  , & le  retint  à fa  fuite  jufqu’à  ce 
, qu’il  trouvât  à le  placer.  Enhn  l’évêché  de  Metz  étant 

venu  à vaquer , il  le  lui  donna.  Bertold  ne  laifTa  pas  en 
ce  diSerent  de  prendre  parti  contre  l’empereur;  & quand 
Volmar  , ayant  été  facré  par  le  pape  , revint  en  Allema- 
gne pour  prendre  pofTeflion  de  l’archevêché  de  Trêves, 
Bertold  alla  au-devant  de  lui  , même  hors  de  fon  diocèfe, 
& le  reçut  avec  grand  honneur.  De  quoi  l’empereur  irrité 
le  chalTa  de  Metz , & le  réduifit  à s’enfuir  à Coiogœ 
près  l’archevêque  Philippe  , qui  lui  donna  une  prébende 
' dans  l’églife  des  Apôtres.  L’empereur  empêcha  auffi  Vol- 
mar de  jouir  du  temporel  ni  du  fpirituel  de  J’archevêché 
Chr.  Bdg,  de  Trêves;  & y maintint  Rodolfe.,  que  Voknar  avok 
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txcommunié  à Ion  retour.  Le  roi  Hjnri  de  fon  côté  , par 
Ordre  de  fon  père , dépouilla  les  p.artii;tns  de  Volmar  , & 
confîrqua  leurs  maifons  ; & ce  prélat  fut  réduit  à fe  réfu- 
gier eu  Angleterre,  où  il  mourut. 

L’empereur  Frideric  étant  de  retour  en  Allemagne  , & 
voyant  le  pape  réfolu  de  le  pouffer,  ferma  tous  les  paffa-  cî« 

ges  des  Alpes  & des  pays  voifins  , pour  empêcher  que  coiura 
perfunne  n’allàt  à la  cour  de  Rome  : ce  qui  obligea  le  pape, 
pape  à établir  fon  légat  en  Allemagne  Philippe  archevê-  17, 

que  de  Cologne.  L’empereur  fit  venir  ce  prélat , & lui 
demanda  s’il  lui  feroit  fideMe.  Le  prélat  répondit  : Sei- 
gneur , vous  n'en  devez  point  douter , vous  m’avez  fou- 
vent  éprouvé.  Toutefois , pour  vous  parler  au  nom  de 
tous  les  évêques , fi  vous  vouliez  nous  traiter  un  peu 
plus  doucement , nous  vous  ferions  plus  dévoués.  Le 
pape  croit  fe  plaindre  avec  raifon,  de  ce  qu’après  la  mort 
des  évêques  on  dépouille  les  églifes  , on  enlève  tous  les 
meubles  & les  revenus  de  l’année  courante  , enforte  que 
le  fucceffeur  ne  trouve  rien.  Si  vous  voulez  nous  faire 
juftice  fur  ce  point , nous  ferons  les  médiateurs  entre 
t vous  & le  pape  ; finon  , nous  ne  pouvons  abandonner  la 
vérité.  L’empereur  répliqua  : nous  favons  certainement 
que  les  empereurs  nos  prédéceffeurs  donnoient  les  invef- 
titures  des  évêchés,  & les  rempliffoient  de  perfonnes  plus 
dignes  que  l’on  ne  fait , depuis  qu’ils  vous  ont  permis  l’é-' 
leâion  que  vous  appelez  canonique.  Nous  nous  tenons  à 
ce  qu’ils  ont  réglé  ; mais  nous  voulons  conferver  ce  petit 
refte  de  notre  droit , tel  que  nous  l’avons  trouvé.  Cepen- 
dant , comme  je  vois  que  vous  n’étes  pas  de  mon  avis , 
je  ne  veux  point  que  vous  veniez  à la  cour  que  je  dois 
tenir  à Geilenhuifen. 

Il  s’y  affembla  grand  nombre  d’évêques  & de  feigneurs , 

& l’empereur  leur  dit  : vous  favez  comme  je  fuis  attaqué 
par  le  pape,  fans  que  je  fâche  avoir  jamais  manqué  à ce  que 
je  lui  dois.  Il  dit  qu’aucun  laïque  ne  doit  pbfféder  les  dix- 
mes,  queleSeignetiradeftinées  à ceux  qui  fervent  l’autel. 

Mais  nous  favons  que  l’églife  étant  attaquée,  a accordé  des 
dixmes  à perpétuité  à des  perfonnes  nobles  & puiffames,  qui 
ont  entrepris  la  défenfe , fanS  quoi  eUe  n’auroit  pu  con- 
ferver fes  biens.  Le  pape  dit  encore  , qu’il  n’eft  pas  Julie 
que  perfonne  s’attribue  droit  d’avoueriefurles  terres  ou  les 
vaû'auxde  l’églife;  mais  que  les  prélats  doivent  en  jouir  li- 

Pp  ij 


Digitized  by  Google 


6».  ■ - 

An.  1186. 


V. 

Lettre  des 
iëvtqiies  Al- 
lemands. 

Ap.  Kud.  de 
Vie,  p.  û}2. 


Arnold. 


5:84  HISTOIRE  ecclésiastiq^ue; 

brement , comme  ils  les  ont  reçus  d’abord.  Or  nous  nS 
croyons  pas  que  l’on  puiffe  changer  facilement  ce  qui  eft 
établi  par  une  ancienne  coutume.  Je  demande  donc  aux  pré- 
lats leur  avis  farce  fujet.  Alors  Conrad,  archevêque  de 
Mayence , fe  leva  & dit  : cette  affaire  eft  importante , & il 
ne  nous  appartient  pas  de  terminer  un  fi  grand  différent.  Je 
fuis  c’avis  que  nous  écrivions  au  pape,  pour  l’exhorter  à 
faire  la  paix  & à vous  rendre  juffice. 

Cet  avis  fut  fuivi , & on  écrivit  une  lettre  au  nom  de 
tous  les  évêques  d’Allemagne  , & fcellée  de  leurs  bulles, 
c’eft-à-dire  de  leurs  fceaux  , où  ils  difoient  : nous  fommes 
fenfiblement  affligés  de  la  difeorde  qui  s’élève  entre  l’é- 
glife  & l’empire , & qui  fait  entre  choquer  les  deux  glai- 
ves qui  devroient  mutuellement  fe  fecourir.  L’empereur; 
dans  une  cour  folennclle  qu’il  vient  de  tenir,  s’eft  plaint 
que , lorfqu’il  vous  témoignoit  le  plus  d’amitié , & qu’il 
avoit  envoyé  fon  fils  unique  le  roi  des  Romains  s’ex- 
pofer  à toutes  fortes  de  périls  pour  la  défenfe  de  l’é- 
glife  romaine  , vous  avez  afTeélé  d’exercer  votre  ini- 
mitié contre  lui , en  recevant  les  Crémonois  qu’il  avoit 
déclarés  ennemis  publics  de  l’empire , & détournant  les 
villes  d’Italie  & particulièrement  les  évêques  de  lui 
prêter  aucun  fecours.  11  a ajouté  de  grandes  plaintes 
touchant  l’affaire  de  Trêves.  Car  il  n’y  a point  de  mé- 
moire qu'aucun  de  vos  prédéceffeurs  ait  fait  une  telle 
injure  à aucun  des  fiens  , de  facrer  un  évêque  du  royau- 
me Teutonique  avant  qu’il  eût  reçu  les  régales  par  le 
feeptre  impérial  ; & des  perfonnes  dignes  de  foi  témoi- 
gnent que  vous  aviez  promis  fermement  de  ne  point 
facrer  le  feigneur  Volraar.  L’empereur  s’ell  encore  plaint 
des  torts  que  vous  avez  faits  depuis  long-temps  à l’em- 
pire dans  l'archevêché  de  Milan , un  des  plus  grands  fié- 
ges  d’Italie.  Il  a ajouté  , que  toutes  les  églifes  de  l’empire 
font  accablées  des  exaélions  de  ceux  qui  viennent  de  votre 
part , tant  en  argent , qu’en  repas  & en  logemens  d’hom- 
mes & de  chevaux  ; & on  traite  ainû  des  églifes  & des 
monaflères  qui  n’ont  pas.de  quoi  fubfiffer.  Les  évêques 
finiffent  leur  lettre  en  priant  inflamment  le  pape  de  fatis- 
faire  à ces  plaintes , & de  prendre  confiance  aux  députés 
qu’ils  lui  envoient. 

Le  pape  ayant  reçu  cette  lettre , fut  furpris  du  change- 
ment des  évêques  ; car  il  lui  fembloit  avoir  prisladéfenf. 
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de  leur  caufe,  qu’ils  abandonnoient eux-mêmes.  Il  demeu- 
ra donc  ferme  dans  fa  réfolutioii  d’excommunier  l’empe- 
reur , après  les  citations  légitimes  : mais  les  habitans  de  Vé- 
rone où  il  étoit , lui  dirent;  Saint  père,  nous  foinmes  fer- 
viteurs  & amis  de  l’empereur,  c’eft  pourquoi  nous  vous 
prions  de  ne  le  pas  excommunier  dans  notre  ville  & en 
notre  préfence.  Le  pape  , ayant  égard  à leur  prière , for- 
tit  de  chez  eux  ; mais  lorfqu'il  vouloir  excommunier  l’em- 
pereur, la  mort  le  prévint. 

Cependant  s’élevoit  une  nouvelle  églife  en  Livonie,  par  lj, 

les  foins  de  Meinard , chanoine  de  Sigeberg  : qui  pouffe  vonie. 
d’un  grand  zèle  pour  la  conveifion  de  ce  peuple  idolâtre,  Jub. 

, c,  y r , 1 ■ J Vin.  c. 

y ht  plulieurs  voyages  pendant  quelques  années  avec  des  g 
marchands  , s’appliquant  à un  plus  heureux  commerce. 

Quand  il  vit  que  Dieu  béniffoit  fon  travail , & qu’il  étoit 
écoute  favorablement , il  s’adreffa  à Hartuic  archevêque 
de  Brème,  & au  chapitre  de  la  cathédrale,  & leur  expofa 
l’état  des  chofes , pour  ne  pas  Continuer  fa  prédication 
fans  autorité  & fans  confeil.  Us  lui  donnèrent  rniflîon  pour 
cette  bonne  œuvre,  dont  ils  efpéroient  un  grand  fruit’, 

& on  l’ordonna  êvêque  afin  de  l’autorifer  davantage.  Il  c.  9. 
établit  fon  fiége  à Riga  , capitale  du  pays , où  il  fonda 
une  églife  cathédrale  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge 
en  1186;  & par  fes  inftruélions,  accompagnées  de  dou- 
ceur & de  libéralité,  il  convertit  un  grand  nombre  d’in- 
fidelles.  Bertold  , abbé  de  Luque  eu  Saxe,  de  l’ordre  de  Caf.-.r dijl. 
Cîteaux , quitta  fon  abbaye  pour  aller  travailler  avec  vu.  t.  17. 
'Meinard  ; & fe  faifoit  aimer  des  pa’iens,  principalement 
par  fon  abftinence,  fa  modeftie  & fa  patience.  Il  fuccé- 
da  depuis  à Meinard  ; & tels  furent  les  Apôtres  de  la 
Livonie. 

En  Angleterre,  l’évêché  de  Lincoln  vaquoit  depuis  près 
de  dix-huit  ans  , après  la  mort  de  Robert  du  Chefnai , ar-  évùqnc  de 
rivée  au  moisde  Janvier  1 ifiy.Car  Gautier  de  Coutances,  LincoUr 
qui  fut  placé  fur  ce  liège  à la  fin  de  l’an  1183,  ne  le 
tint  gtiè  res  qu’un  an,&  fut  transféré  à Rouen  comme  j’ai  Nov  c.  9. 
dit.  Le  roi  Henri  II , voulant  pourvoir  à cette  égliffe , fit  ve-  Godum.  p. 
nir  devant  lui  à Egenesham  Richard  doyen  de  Lincoln,  Sup  t. 
& la  meilleure  partie  du  chapitre  , le  vingt-cinquième  de  Lxxiu.n  59- 
Mai  1186.  Après  avoir  long-temps  délibéré, ils  élurent  pour 
leur  évêque  , Hugues  , prieur  de  la  Chartreufe  de  Oui-  ^ p, 
tbain  , au  comté  de  Sommerfet,  fondée  depuis  peu  par  le  651. 

P P iij 
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oiémeroi,  & la  première  niaifon  fie  cet  ordre  en  AngîC” 
terre.  Le  roi  eut  une  grande  joie  de  cette  éleftion  ; l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  la  confirma,  6:  ils  envoyèrent  l’uii 
& l’autre  au  prieur  Hugues  , rexhortam  à l’accepter.  Hu- 
gues , qui  connoilloit  les  diflicultés  & les  périls  de  l’épifco- 
pat , s’excufa , difant  que  l’éleélion  étoit  nulle  , non-feule- 
ment à caufe  de  l’indignité  de  fa  perfonne , mais  parce 
qu’elle  avoir  été  faite  par  l’aumrité  du  roi  & de  l’archevé- 
que  , hors  de  l’cglife  vacante  : & qu’il  ne  pouvoir  y con- 
fentir,  fans  la  permiflion  du  prieur  de  la  grande  Chartreufe 
fon  fupérieur.  Il  renvoya  ainfi  les  députés , exhortant  le 
chapitre  à faire  un  meilleur  choix  , & efpérant  les  rebuter 
par  ces  difficultés.  Mais  les  chanoines , pour  ne  lui  laiffer 
aucune  excufe , s’alTemblèrent  de  nouveau  dans  l’églife  de 
Lincoln , & l’élurent  tout  d’une  voix  : puis  ils  envoyèrent 
à la  grande  Chartreufe  des  députés  notables, qui  rappor- 
tèrent non-feulement  la  permiflion,  mais  le  commande- 
ment d’accepter.  Hugues  fut  donc  tiré  de  fon  monaftère  de 
Ouitham  ; mais  en  fortant  il  portoit  lui-même  fur  fon  che- 
val fes  peaux  de  moutons  & fcs  habits  monaAiques  , ne 
voulant  rien  relâcher  de  fon  obfervance  avant  l’épifcopat. 

Il  fur  ainfi  amené  à Londres,  & facré  à Oueftminfter, 
dans  la  chapelle  de  fainte  Catherine , le  jourde  S.  Matthieu, 
vingt  unième  de  Septembre  1 186. 

Hugues  étoit  né  en  Bourgogne  d’une  famille  noble  ; fon 
père , brave  & vertueux  chevaiier , l’offrit  à Dieu  dès 
l’âge  de  huit  ans,  le  mettant  dans  un  monaflère  de  cha- 
noines réguliers  , qui  étoit  proche  de  fon  château  , où 
il  fe  retira  enfuite  lui-même  ; & y fervit  Dieu  le  refle 
de  fes  jours.  On  mit  d’abord  le  jeune  Hugues  fous  la 
conduite  d’un  fage  vieillard  , qui  l'inftruifant  des  bon- 
nes lettres  , formoit  aufll  fes  mœurs  , l’accoutumant 
dès-lors  à une  vie  férieufe.  Il  fut  ordonné  diacre  à "âge 
de  dix  - neuf  ans , & quelque  temps  après  on  lui  donna 
le  gouvernement  d’une  paroiffe , quoiqu’il  ne  fût  pas  en- 
core prêtre.  Son  prieur , allant  par  dévotion  à la  grande 
Chartreufe , le  mena  avec  lui  ; & le  jeune  religieux  fut  ^ 
tellement  touché  de  la  vie  de  ces  faints  folitaires , qu’il 
conçut  un  défit  ardent  d’être  admis  en  leur  compagnie,  & 
commença  à les  en  folliciter  fecrétcment.  Il  retourna  tou- 
tefois avec  fon  prieur  ; & les  chanoines  fes  confrères,  ayant 
appris  fon  deilein , le  prefsèrent  tellement , qu’il  leur  promit 
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par  ferment  de  ne  les  point  quitter.  Mais  il  ne  put  réfifter  à TiTTisT* 
l’attrait  d’une  vie  plus  parfaite  : il  s’enfuit  fecrétement,  & c. 
vint  à la  Chartreufe  où  il  fut  reçu  , & fes  fcrupules  s’a- 
paisèrent. Cette  fainte  maifon  étoit  alors  gouvernée  par  Ba- 
ftle,  fon  huitième  prieur,  fucceffeur  de  faint  Anthelme.  Le 
temps  étant  venu  d’ordonner  Hugues  prêtre , l’ancien  qu’il 
fervoit  lui  demanda  s’il  le  vouloit.  11  répondit  avec  fimpli- 
çlté  , qu’il  n’y  avoit  rien  en  cette  vie  qu’il  défirât  davan- 
tage. Et  comment , dit  le  vieillard,  ofez-vous  défirer  ce  que 
les  plus  parfaits  même  ne  reçoivent  que  lorfqu’ils  y font 
contraints?  Hugues,  épouvanté  de  ce  reproche,  fe  profter- 
na  à terre  de  tout  le  corps , demandant  pardon  avec  lar- 
mes. Le  vieillard  lui  dit  : levez-vous , mon  hls , ne  vous 
troublez  point  ; je  fais  par  quel  efprit  vous  avez  parlé.  Vous 
allez  être  prêtre,  & vous  ferez  évêque  quand  le  temps pref- 
crit  de  Dieu  fera  venu.  Après  qu’il  eut  pâlie  dix  ans  dans  r.  ji 
la  cellule , le  prieur  de  la  Chartreufe  lui  donna  la  charge 
de  procureur  , dont  il  s'acquitta  û dignement, que  fa  répu- 
tation s’étendit  même  hors  de  la  province. 

. Le  roi  d’Angleterre  avoit  déjà  fondé  la  Chartreufe  de 
Ouitham  ; mais  les  deux  prieurs  qui  y avoient  été , n’a- 
voient  pu  faire  aucun  bien  , à caufe  de  l’infolence  des  gens 
du  pays.  Le  roi , ayant  oui  parler  du  mérite  de  Hugues , 
envoya  à la  grande  Chartreufe  le  demander  pour  gou- 
verner cette  maifon.  Le  prieur  & ka  moines  eurent  gran- 
de peine  à le  donner  , & lui  encore  plus  à y confentir. 

Car,  leur  difoitil , puifque  depuis  tant  d’années  je  n’ai 
pas  profité  de  vos  inflruâions  & de  vos  exemples  pour 
me  conduire  moi -même  , comment  pourrai- je  gouver- 
ner une  nouvelle  communauté  ? Etant  allé  à Ouitham  , c.  6. 
il  trouva  les  moines  dans  une  grânde  pauvreté  , & les 
confola  , les  exhortant  à la  patience  & à la  douceur  ; 
mais  il  ne  lailTa  pas  d’augmenter  bientôt  cette  maifon , 
tant  en  bâtimens  qu’en  meubles , ayant  gagné  rafFeéUon 
du  roi  & du  peuple , quoique  cette  nation  n’aimât  pas 
les  étrangers.  Il  parloir  au  roi  avec  tant  d’infinuation  & 
de  piété,  que  ce  prince,  tout  habile  qu’il  étoit,  ne  lui 
pouvoir  rien  refufer,  & avouoit  qu’il  avoit  trouvé  fon 
maitre.  En  une  grande  tempête,  il  crut  avoir  été  confervé 
par  les  prières  de  Hugues,  & redoubla  depuis  ce  jour  fa 
vénération  pour  lui.  VIII. 

A la  mi-carême  de  l’année  ii8ô,  Jean  archevêque  de 
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Dublin , tint  avec  Tes  fuiFragans  un  concile  dans  l’églife  de 
la  fainte  Trinité.  Le  premier  jotir  il  prêcha  lui-même  fur  les 
i'acreinens  ; le  Iccond  jour  Aubin  abbé  de  Balquinglas , qui 
fut  depuis  évêque  de  Fernes,  fit  un  long  fermon  fur  la  con- 
tinence des  clercs , où  il  rejeta  fur  les  étrangers  la  corrup- 
tion qui  s’étoit  introduite  à cet  égard  : c'efi-à  dire  fur  les 
eccléfuftiques  venus  de  Galles  & d’Angleterre,  montrant 
quelle  éiuit  auparavant  la  pureté  du  clergé,  d’Irlande. 
Après  le  fermon  , les  clercs  du  comté  de  Vexford  s’ac- 
cusèrent l’un  l’autre  en  préfence  de  l’archevêque  & du 
concile , touchant  les  concubines  qu’ils  avoient  époufées 
folennellement  & menées  publiquement  chez  eux  , pro- 
duifant  fur  le  champ  les  témoins.  L’archevêque  les  y ex- 
citoit  lui  même  par  le  cotifeil  de  l’archidiacre  Girauld , afin 
d’en  faire  jullice  aullirôt  ; ce  qui  caufa  une  grande  dérifion 
de  la  part  du  clergé  d'Irlande  qui  leur  infulioit.  L’arche- 
vêque, pour  réprimer  ces  infultes,&  montrer  combien 
CCS  impuretés  lui  déplaifoient , prononça  auffitôt  fa  fen- 
tence  contre  ceux  qui  éioient  convaincus,  & les  fufpen- 
dit  des  fonélions  eccléfiafiiques  & de  la  jouifiance  de  leurs 
bénéfices.  Le  troilième  jour  l'archidiacre  Girauld  prê- 
cha , par  ordre  de  l’archevêque,  fur  les  devoirs  des  paf- 
tçurs.  Il  ne  diiTimula  pas  ce  que  l’on  pouvoir  dire  vérita- 
blement à la  louange  du  clergé  d’Irlande  ; mais  il  reprit 
aulfi  leurs  vices , paniculièrement  l’ivrognerie  : puis  f© 
tournant  vers  leurs  lupérieurs  , il  les  convainquit  de  né-, 
gligence  par  des  raifons  fans  réplique. 

Dés  l’année  précédente , le  roi  d’Angleterre  Henri  II  avoit 
envoyé  des  députés  au  pape  Urbain  , & obtenu  de  lui  plu- 
fieurs  grâces  auxquelles  le  pape  Lucius  réfiftoit  fortement: 
entre  autres  de  faire  couronner  roi  d'Irlande  celui  qu'il 
voudroit  de  fes  trois  fils.  Urbain  lui  en  donna  une  bulle  ; 6c 
pour  marquer  fon  confentement , lui  envoya  une  couronne  * 
de  plumes  de  paon  tifl'ue  d’or.  Après  Noël  de  l’an  1186,  le 
pape  envoya  en  Angleterre  Oélavien  cardinal  diacre,  & 
Hugues  de  Nonant  évêque  de  Conventri , à qui  il  don- 
na la  légation  en  Irlande,  pour  en  couronner  roi  Jean,  fils 
du  roi  Henri  ; car  c’étoit  celui  qu’il  avoit  choifi  : mais  il 
différa  ce  couronnement , à caufe  des  affaires  qu’il  avoic 
avec  le  roi  de  France. 

Pierre  évêque  de  Chartres,  auparavant  abbé  de  Celles, 
fameux  par  fes  écrits,  mourut  is  vingtième  deFsvrier 
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tiprès  avoir  rempli  ce  fiége  fept  ans  , & réparé  les  murs  & 

le  pavé  de  la  viHe,  Il  fut  enterré  dans  l’abbaye  de  Jofa-  An.  1187. 
phat , & eut  pour  fucceffeur  Renaud  de  Bar,  neveu  par 
fa  mère  de  Guillaume  , archevêque  de  Reims  , qui  tint  le 
fiége  de  Chartres  trente  ans  durant. 

En  Orient  , Arnaud  de  Chàtillon  , feigneur  de  Ca-  ^ 
rac  , continuant  fes  courfes  contre  les  Mufulmans  , en- 
leva  une  grande  caravane  qui  paffoit  d’Egypte  en  Ara-  Jérulaiem. 
bie  , & fir  mettre  aux  fers  tous  les  paffagers  , fans  avoir 
égard  à la  trêve  qui  fubfiftoit  alors.  Saladin  l’ayant  ap-  ' 
pris  , envoya  demander  la  liberté  de  ces  prifonniers  , me- 
naçant de  traiter  de  même  les  chrétiens  qui  pafferoient  fur 
fes  terres.  Arnaud  , fuivant  la  coutume  des  Templiers 
dont  fa  place  étoit  pleine  , refufa  de  rendre  les  prifon- 
niers  , & s’emporta  jufqu’à  dire  mille  indignités  con- 
tre Mahomet.  Ce  qui  mit  Saladin  en  telle  colère,  que 
prenant  Dieu  à témoin  de  la  perfidie  de  fes  ennemis  , 
il  jura  fur  le  champ  de  leur  faire  la  guerre  de  tout  fon 
pouvoir  , déclara  la  trêve  rompue  , & fit  vœu  de  tuer 
Arnaud  de  fa  main.  Saladin  étoit  alors  le  maître  de  l’E- 
gypte , de  l’Arabie , de  la  Syrie  & de  la  Méfopotamie  ; & 
ks  places  qui  reftoient  aux  chrétiens , fe  trouvoient  en- 
fermées dans  fes  états. 


Le  roi  Baudouin  IV  mourut  l’an  1 185  , & le  petit  roi  ' / 
fon  neveu  l’année  fuivante.  Alors  Gui  de  Lufignan  fe  fit 
couronner  roi  de  Jérufalem  , par  le  crédit  de  fa  femme  Si- 
bille  héritière  du  royaume  ; & poufl'ant  fon  reffentiment 
contre  Raimond  comte  de  Tripoli,  il  voulut  lui  faire  rendre 


compte  de  l’adminiftration  des  finances  pendant  fa  régence , 
de  quoi  le  comte  irrité  fit  un  traité  particulier  avec  Sala- 
din , & fe  mit  fous  fa  proteétion.  Les  chofes  étoient  en  cet 
état , quand  les  chrétiens  refusèrent  de  faire  fatisfaflion  au 
fultan  de  l’infraéHon  de  la  trêve  , & des  plaintes  qu'il  fai-  G.  Wang. 
foit , particulièrement  contre  les  Templiers.  Saladin  entra 
donc  fur  leurs  terres  en  1 187  , avec  une  armée  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes , dont  un  corps  avancé  rencontra 
vers  Tabarie , qui  eft  Tibériade , Girard  de  Bideford  maî- 
tre des  Templiers,  & R.oger  des  Moulins  maître  de  l’hôpital. 

Il  les  furptit  le  premier  jour  de  Mai  1 187  , & les  battit  : Rog.  p.  655. 
Girard  s’enfuit , Roger  fut  tué , plufieurs  Templiers  pris , ^ 
foixante  tués.  Saladin , encouragé  par  ce  fuccès  , affiégea 
ITibériade  qui  appaiieiioit  au  conue  de  Tripoli  ; mais  ce 
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prince  , cédant  aux  prières  de  la  reine  de  Jérufalen  "i 
avoir  renoncé  à (on  traité  avec  Saladin.  La  ville  deTi> 
bériade  fur  d’abord  emportée  de  force  ; mais  la  citadello 
£t  une  telle  réfiilance  , qu’elle  arrêta  l’armée  ennemie 
pendant  plufieurs  jours. 

Cependant  , le  roi  Gui  de  Lufignan  & tous  les  prin-  ' 
ces  chrétiens  venoient  au  fecours  , & ayant  alfemblè 
leurs  forces , ils  campèrent  auprès  d'Acre.  Les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  préfence  le  jeudi  fécond  jour  de 
Juillet  1 187  , & commencèrent  à combattre  le  vendredi, 
jour  heureux  & facré  félon  les  Mufulmans.  Le  combat 
dura  deux  jours,  & fut  très-fanglant  : mais  entin  les 
chrétiens  accablés  par  le  nombre  , & abattus  par  la  foif  & 
la  fatigue  , furent  entièrement  défaits.  Tous  ceux  qu’on 
ttouva  les  armes  en  mains  furent  taillés  en  pièces  : les 
principaux  pnfonniers  furent  le  roi  Gui  de  Lufignan  , 
Arnaud  de  Châtillon,  le  maître  du  Temple  & celui  des 
Hofpitaliers  ; mais  la  perte  qui  fut  edimée  la  plus  confi- 
dérable  , fut  celle  de  la  vraie  croix.  On  l’avoit  portée  en 
cette  bataille  félon  la  coutume , & c’étoit  l’évéque  d’A- 
cre  qui  la  tenoit  ; après  qu’il  fut  tué  , un  officier  de  l’é- 
glife  de  Jérufalem  la  releva , & elle  fut  prife  entre  fes 
mains.  Les  chrétiens  Orientaux  & fehifmatiques  n’en  fu- 
rent pas  moins  affligés  que  les  Latins,  & les  Mufulmans  re- 
gardèrent cette  conquête  comme  le  fruit  le  plus  précieux 
de  leur  viftoire.  Le  comte  de  Tripoli  , après  avoir  fai» 
des  prodiges  de  valeur  , fe  fauva  l’épée  à la  main  au  tra- 
vers des  ennemis,  & fe  retira  à 'Tyr  , où  il  mourut 
quelque  temps  après , détefté  des  uns  & des  autres.  Les 
chrétiens  attribuoient  à fa  trahifon  la  perte  de  la  batail- 
le , & les  Mufulmans  l’accufoient  de  perfidie  pour  avoir 
rompu  fon  traité. 

Auffitôt  après  la  bataille,  Saladin  fitdrelTer  fa  tente  ton 
lui  préfenta  les  principaux  prifonniers  ; puis  ayant  fait  reti- 
rer tout  le  monde , il  fut  quelque  temps  en  prières  pour  re- 
mercier Dieu  : reconnoiffantque  cette  viétoire  étoit  moins 
l’effet  de  fa  valeur  , que  des  crimes  des  chrétiens.  Il  fit  ra- 
mener en  fa  préfence  le  roi  Gui  de  Lufignan  , Arnaud  de 
Châtillon  ,&  les  autres  feigneurs.  Il  les  fitaffeoir  àfes  côtés; 

& comme  ils  étoient  extrêmement  altérés  , il  fit  apporter 
du  forbet  rafraîchi  dans  la  neige , dont  il  préfenta  au  roi. Ce 
prince , après  avoir  bu , donna  la  taffe  à Arnaud  ; mais  le 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-QUATORZIÈME.  y 91 

fultan  lui  fit  dire  par  un  interprète  ; c’efl  à toi  que  j’ai  ■'  ■ — — — 
donné  à boire,  & non  pas  à cet  homme  maudit , qui  ne 
doit  pas  efpérerde  quartier.  C’eft  que  les  Arabes  avoient 
une  ancienne  coutume  obfervée  encore  à préfent  par 
ceux  du  défert  , tout  voleurs  qu’ils  font  , de  ne  jamais 
faire  mourir  leurs  prifonniers  quand  ils  leur  ont  donné  à 
boire  ou  à manger:  c'eft  un  droit  d’hofpitalité  inviolable  J 

entre  eux. 

Saladin envoya  doncmangerlesprincesFrançoisdansun 
lieu  réparé  ; & quand  on  les  eut  ramenés  , il  s’adrefia  à Ar- 
naud , & lui  fit  de  grands  reproches  de  la  cruauté  avec  la- 
quelle il  avoir  traité lesMufuImans,  fur-tout  des  paroles  in- 
jurieufes  qu’il  avoir  dites  contre  Mahomet , & des  efibrts  < 
qu’il  avoir  faits  pour  piller  la  Mecque  & Médine.  Tl  faut 
donc , ajouta-t-il,  que  je  venge  notre  prophète  & notre  re- 
ligion : toutefois  fi  tu  veux  l’embraffer , je  fuis  prêt  à te 
pardonner  tout  le  mal  que  tu  nous  as  fait.  Arnaud  répon- 
dit avec  fermeté  qu’il  vouloir  mourir  chrétien  , & ne  té- 
moigna que  du  mépris  tant  pour  les  offres  avantageufesque 
lui  fit  le  fultan  , que  pour  les  tourmens  dont  il  le  menaça. 

Alors  Saladin  fe  levant  en  colère  lui  déchargea  un  coup  de 
fabre  fur  la  tête  : ceux  de  fa  fuite  achevèrent  auflltôt  de  le 
tuer  , & jetèrent  le  corps  hors  de  la  tente  , où  il  demeura 
jufqu’au  foir.  C’eft  ainfi  que  Saladin  accomplit  fonvœu, 

& qu’Arnaud  deOhâtillon  expia  fes  fautes  par  un  glorieux 
martyre , dont  les  feuls  écrivains  Mahométans  nous  ont 
confervé  les  circonftances.  Je  compte  entre  fes  fautes  , que 
l’on  ne  peut  excufer, d’avoir  fi  fouvent  violé  la  foi  destrai- 
tés.TouslesTempliers&les  Hofpitalierspris  encettejour-  Tp.ap. 
née  furent  égorgés  , & on  comptoir  jufqu’à  deux  cents 
trenteTempliersainfimisà  mort.  Saladin,' en  donnant  cet 
ordre,  dit  qu’il  rendroit  un  grand  fervice  au  pays , s’ilpou- 
voit  le  purger  entièrement  de  ces  afTaftîns  : c’eft  qu’ils  ne 
faifoient  quartier  aux  Mufulmans  ni  en  paix  ni  en  guerre. 

Saladin  ayant  pris  la  citadelle  de  Tibériade  , vûu  aflîéger 
Acre  qui  eft  l’ancienne  Ptolémaïde  , voulant  chaffer  les 
chrétiens  de  toutes  les  places  maritimes,  pour  leur  ôter  la 
communication  avec  laGrèce,  & le  refte  de  l’Europe.  Acre 
fe  rendit  au  bout  de  deux  jours  ; & le  fultan  permit  aux 
chrétiens  d’y  demeurer  , ou  de  fe  retirer  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  , & ce  qu’ils  pourroient  emporter  de 
leurs  biens.  Il  prit  enfuite  Jaffa  , Naploufe , Sebafte , Na- 
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zareth  , Scfouriet , Céfarêe  qui  fut  prife  de  force , brûlée 
& faccagee.  Hifa  que  nos  auteurs  nomment  Caïfa  , & Ar- 
fouf  qu’ils  nomment  AlTur  , fe  rendirent  rSaïde  ou  Sidon 
fe  rendit  fans  rcfiftance  , Beryte  ou  Beriut  après  trois  fe- 
niaines  de  fiége.  Afcalon  fut  rendue  pour  fervir  de  rançon 
au  roi  Gui  de  Lufignan. 

Enfin  le  dix-neuvième  de  Septembre  Saladin  commença 
le  fiége  de  Jérufalem  , qui  étoit  le  principal  objet  de 
fon  entreprife.  Elle  eut  pu  tenir  long-temps  ; mais  les 
afliégés  croient  effrayés  par  la  bataille  de  Tibériade , 8c 
la  prife  de  leurs  chefs  & de  tant  de  places  ; 8c  ce  qui 
acheva  de  les  confterner , c’eft  qu’ils  découvrirent  une 
conjuration  formée  dans  la  ville  par  un  officier  de  Sa- 
ladin , chrétien  Melquite  , avec  ceux  du  même  rit  qui 
y croient  en  très  grand  nombre  , 8c  qui  haïffoient  les 
Latins  pour  les  mauvais  traitemens  qu'ils  en  avoient  re- 
çus. Le  fiiltan  , affiiré  qu’ils  lui  livreroicnt  une  porte  , 
rejeta  avec  mépris  les  propofitions  des  afiiégés  , à la  tête 
dcfquels  étoit  la  reine  Sibille  , le  patriarche  Heraclius  , 
8c  plufieurs  feigneurs.  Il  dit  qu’il  étoit  obligé  en  hon- 
neur de  les  traiter  comme  leurs  prédéceffeurs  avoient 
traité  les  habitans  de  Jérufalem  , 8:  de  venger  le  fanj 
de  foixante  8c  dix  mille  .Vlufulmans  maffacrés  fans  miféri- 
corde.  La  reine  8c  les  feigneurs  mandèrent  au  fultan , que 
s’il  ne  leur  accordoit  une  capitulation  honorable , ils  fe 
défendroient  jufqu’à  la  dernière  extrémité  ; on  ne  lui 
confeilla  pas  de  les  réduire  au  défefpoir  , 8c  il  accorda 
la  capitulation  aux  conditions  fui  vantes  : qu’ils  rendroient 
la  ville  en  l’état  où  elle  étoit , fans  rien  démolir  ; que  la 
nobleffe  8c  les  gens  de  guerre  fortiroient  en  armes  , 8c 
avec  efeorte  , pour  aller  à Tyr  , ou  en  telle  autre  ville 
'qu’ils  vouJroicnt  ; que  le  refte  du  peuple  fortiroit  en 
payant  par  tète  une  certaine  taxe  , 8c  emportant  leurs 
meubles  , 8c  feroient  de  même  conduits  en  fureté. 

Ainfi  Jérufalem  fut  rendue  à Saladin  le  vendredi  fécond 
jour  d’Oéfobre  1187,  qui  n’étoit  que  le  quatorzième  jour 
du  fiége.  Le  patriarche  Heraclius  enleva  tous  les  ornemens 
de  foa  églife  , l’argenterie  du  faint  Sépulcre , les  lames  d’or 
ôt  l’argent  dont  il  étoit  couvert , 8c  plus  de  deux  cents 
mille  écus  d’or  : mais  les  officiers  du  fultan  s’y  opposèrent, 
difant  que  la  capitulation  ne  permettoit  d’emporter  que  les 
bicus  des  particuliers.  Sur  quoi  Saladin  répondit  : il  eff  vrai 
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ique  nous  pourrions  contefler  fur  cet  article  ; mais  puif- 
que  nous  avons  permis  aux  chrétiens  d’emporter  leurs 
biens  fans  excepter  ceux  des  églifes  , il  ne  faut  pas 
leur  donner  fujet  de  fe  plaindre  , ni  de  décrier  notre 
religion.  Les  vertus  que  l’on  a le  plus  louées  dans  ce 
prince  , font  la  fidélité  à garder  fa  parole  , & la  libéralité. 

Il  paya  à fes  foldats  la  rançon  de  tous  les  foldats  chré- 
tiens , & les  renvoya  comblés  d’honneurs  & de  careffes; 

& les  émirs  en  usèrent  de  même  à fon  exemple.  Il  traita 
fort  civilement  la  reine  & le  patriarche.  Il  déchargea 
plufieurs  milliers  de  pauvres  de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation  ; & donna  de  fon  tréfor  de  quoi  fubvenir  aux 
malades  pendant  quelque  temps.  Il  permit  aux  cheva-  ^ 
liers  de  l’hôpital  de  S.  Jean,  d’y  laiffer  dix  d’entre  eux p.ùAi-  * 

pour  garder  leurs  malades  pendant  un  an. 

AulTitôt  que  les  chrétiens  Latins  furent  fortis  de 
Jérufalem  , les  Mufulmans  jetèrent  de  grands  cris  , 

& donnèrent  toutes  les  marques  d’une  extrême  joie. 

Ils  commencèrent  par  abattre  les  croix  élevées  par 
les  premiers  croifés  en  plufieurs  quartiers  de  la  ville, 
dont  la  plus  remarquable  étoit  une  grande  croix  de 
cuivre  doré  , pofée  fur  le  dôme  de  l’églife  des  Tem- 
pliers. En  la  voyant  abattre  , les  chrétiens  orientaux 
reftés  dans  la  ville  ne  purent  retenir  leurs  larmes  j 
& Saladin  l’envoya  depuis  au  calife  de  Bagdad  , qui 
la  reçut  comme  un  hommage  rendu  au  fuccelTeur  du 
prophète  , la  fit  traîner  par  les  rues  , fouler  aux  pieds  , 
couvrir  de  boue  , & enfin  enterrer  au  lieu  où  l’on  por- 
toit  les  immondices  de  la  ville.  Saladin  fit  brifer  les  clo- 
ches de  toutes  les  églifes  de  Jérufalem  : quant  à l’églife 
patriarchale  qui  avoit  été  la  grande  mofquée  bâtie  à la 
place  du  temple  de  Salomon  , après  en  avoir  ôté  tou- 
tes les  marques  du  chriftianifme  , il  la  fit  laver  d’eau  rofe 
par  dedans  & par  dehors  avant  que  d’y  entrer  , & y éta- 
blit le  fervice  de  fa  religion  le  vendredi  fuivant.  Il  y fit 
placer  une  chaire  magnifique , que  Nouradin  avoit  autre-  . 
fois  commencée  dans  Alep  , & à laquelle  ce  prince  tra- 
vailloit  fouvent  de  fes  mains , ayant  fait  vœu  de  la  met- 
tre dans  l’églife  de  Jérufalem , quand  il  en  auroit  chaiTé 
les  chrétiens  , comme  il  efpéroit.  Saladin  exécuta  donc  ce 
vœu  de  Nouradin.  Au  frontifpice  de  cette  grande  mof- 
quée  on  mit  l’infcription  fuivante  : le  ferylteur  de  Dieu 
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An.  iig;.  Jofeph  fik  de  Job  viftorieux,  le  roi  Nacer  Salaheldin  mît 
cette  infcription , lorfque  Dieu  prit  cette  ville  par  fes  mains 
l'an  ^83  , en  aélion  de  grâces  , apres  lui  avoir  demandé 
le  pardon  de  Tes  péchés  & la  continuation  de  fa  mi* 
féricorde. 

Toutes  les  autres  égüfes  furent  auflî  changées  en 
mol'quées  , excepté  celle  du  faint  Sépulcre  que  les  chré- 
tiens Syriens  rachetèrent.  Dans  les  autres  on  contraignit 
les  efclaves  chrétiens  à effacer  les  images  & les  peintu- 
res dont  elles  étoient  ornées  , en  laver  les  murailles  & 
frotter  le  pavé  par  un  pénible  travail.  Saladin  rétablit  à Jé- 
rufalem  les  collèges  fondés  autrefois  par  les  califes  & les 
fultans  fes  prédéceffeurs  ; & y fit  recommencer  les  exerci- 
ces publics  de  théologie  & de  jurifprudence  mufulmane. 
Quelques  zélés  Mufulmans  lui  conleillèrent  de  ruiner  l’é- 
glife  du  faint  Sépulcre  , & toutes  les  autresdes  lieux  faints  : 
difant  qu’en  les  laiflant  on  favoriferoit  l’idolâtrie  des  chré- 
tiens , & l'injure  qu’ils  font  au  Mefiîe  en  honorant  les  mar- 
ques de  fa  paUîon  : car  les  Mufulmans  croient  que  ce  ne 
fut  pas  Jefus  qui  fut  crucifié  , mais  Judas  à fa  place.  Ils 
ejoutoient , qu’en  étant  aux  chrétiens  cet  objet  de  leur  dé- 
votion , on  leur  ôteroit  le  prétexte  de  leurs  croifades. 
Mais  les  plus  habiles  théologiens  Mufulmans  furent  d’avis 
contraire.  Ils  dirent  à Saladin  , qu’il  ne  devoir  pas  être 
plus  fcrupuleux  que  le  calife  Omar , qui  avoir  confervé 
cette  églife;  que  les  lieux  faints  étant  ruinés  , la  ville  de 
Jérufalem  fouffriroit  un  grand  préjudice  de  la  ceffation 
des  pèlerinages , d’où  venoit  toute  fa  richeffe  ; enfin  que 
cette  injure  qu’on  vouloir  faire  aux  chrétiens  d’occident  , 
ne  feroit  pas  moins  fenfible  à ceux  d’orient  , qu’elle  pour- 
roit  exciter  à la  révolte  & à fe  joindre  aux  autres  pour 
l’intérêt  commun  de  la  religion.  Saladin  fe  rendit  à ces  rai- 
fons  ; & permit , comme  auparavant , de  vifiter  les  faints 
lieux , pourvu  que  l’on  y vînt  fans  armes  , & que  l’oo 
payât  certains  droits. 

' C’eft  ainfi  que  Jérufalem  retomba  fous  la  puùlânce  des  in- 

fidetles  , après  avoir  été  fous  celle  des  chrétiens  Latins  pen- 
dant quatre-vingt-huit  ans.  Ils  furent  les  feuls  qui  en  forti- 
rent  : car  les  chrétiens  Syriens  , Géorgiens , Arméniens  & 
Ep.  ap.  Rog.  Grecs  y demeurèrent.  La  reine Sibille  &ldpatriarche  Hera- 
f.  C4  5*  clius  fe  retirèrent  à Antioche,  avec  les  Templiers  , les  Hof- 
pkaliers , & tjuantité  de  peuple.  Plufieurs  autres  fe  retitè- 
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Jrent  à Tripoli , où  le  comte  & fes  gens  leur  ôtèrent  ce  que 
les  Sarrafins  leur  avoient  laiffé  : de  quoi  une  femme  dé- 
pouillée de  tout  entra  en  un  tel  déléfpoir , que  n’ayant 
plus  de  quoi  nourrir  Ton  enfant , elle  le  jeta  dans  la  mer. 
Quelques-uns  des  chrétiens  chaffés  de  Jérufalem  pafsè-  j 
rent  à Alexandrie  & en  Sicile.  Il  ne  refta  aux  Latins  en  ' 
Orient  que  trois  places  confidérables , Antioche  , Tyr  & 
TripolL 

Ces  triftes  nouvelles  vinrent  fi  promptement  en  Italie, 
que  le  pape  Urbain  III  en  mourut  dans  le  même  mois. 
La  paix  ayant  été  faite  entre  lui  & l’empereur  Frideric 
d’une  manière  qui  paroifToit  honorable  à l’églife  , il  quit-  ’ 
ta  Vérone  & vint  à Ferrare  , où  il  apprit  la  perte  de  j 
la  terre  fainte  ; comme  il  étoit  déjà  confumé  de  vieillef- 
fe , il  tomba  malade  & mourut  le  dix-neuvième  d’Oc-  ‘ 
tobre  1187  , après  avoir  tenu  le  faint  fiége  un  an  & 
près  d’onze  mois.  Il  fut  enterré  le  lendemain  dans  1’é- 
glife  cathédrale  de  Ferrare  , & le  vingt-unième  du  mê- 
me mois  on  élut  pape  Albert  natif  de  Benevent  , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  faint  Laurent  en  Lueine  & chan- 
celier de  l’églife  romaine,  qui  fut  nommé  Grégoire  VIII, 
& facré  le  dimanche  vingt- cinquième.  Il  étoit  favant 
& éloquent , d’une  vie  pure  & auftère  , & d’un  grand 
zèle  : mais  il  ne  tint  le  faint  ûége  qu’environ  deux 


Dans  cè  peu  de  temps  il  fit  ce  qui  lui  fut  poffible  pour 
animer  les  fidelles  au  recouvrement  de  la  terre  fainte  , 
comme  on  voit  par  une  grande  lettre  donnée  à Ferrare  le 
vingt-neuvième  d’Oélobie  , où  il  les  exhorta  à apaifer 
la  colère  de  Dieu  pr  la  pénitence  Sc  les  bonnes  œu- 
vres , & promet  à ceux  qui  feront  le  voyage  les  mêmes 
grâces  que  fes  prédéceffeurs  , c’eft-à-dire  l’indulgence 
plénière  de  leürs  pédiés , & la  proteébon  de  l’églife  pour 
leurs  biens  temporels.  Par  une  autre  lettre  de  la  même  date 
il  marque  en  particulier  la  pénitence  que  l’on  doit  faire  ' 
lùr  ce  fujet.'Nous  ordonnons  , dit-il  , par  le  confeil  de 
nos  frères  , c’eft-à-dire  des  cardinaux  , & avec  l’approba- 
tion de  plufieurs  évêques  , que  tous  pendant  cinq  ans  jeû- 
nent au  moins  les  vendredis  en  viandes  de  Carême  ; & que 
la  meflene  fe  dilé  qu’à  noFie.  Tous  ceux  qui  fe  porrent 
bien  s’abôiendront  de  manger  delà  chair  le  mercredi  & Te 
faniedi  : pour  nous  & nos  frères  , nous  nous  en  abftiea- 
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drons  encore  le  lundi  avec  nos  domelliques  ; & quicon^ 
que  y marquera  , fera  traité  comme  s’il  avoit  rompu 
l’abfiinence  du  carême.  Un  auteur  du  temps  ajoute,  que 
les  cardinaux  promirent  entre  eux  de  renoncer  à toutes 
les  richeflcs  & les  délices  ; de  ne  plus  recevoir  aucuns 
préléns  de  ceux  qui  avoient  des  affaires  en  cour  de  Ro- 
me; de  ne  point  monter  à cheval , tant  que  la  terre  fainte 
feroit  au  pouvoir  des  inhdelles;  mais  de  fe  croifer  tousleS 
premiers  , & d’aller  demander  l’aumône  à la  tète  des  pè- 
lerins. 

Comme,  félon  les  règles  de  droit , les  commilTions  cef- 
fent  par  le  décès  du  commettant , le  pape  Grégoire  crai- 
gnit que  ceux  qui  avoient  obtenu  à grands  frais  des  lettres 
du  pape  Urbain , pour  faire  juger  leurs  affaires  fur  les 
lieux  , ne  fuffent  obligés  d’en  obtenir  de  nouvelles.  C’eft 
pourquoi  deux  jours  après  fon  facre  , il  fit  expédier  une 
lettre  adreflée  à tous  les  prélats  de  l’églife  , pour  valider 
toutes  les  commiflions  de  cette  nature  accordées  par  foa 
prédéceffeur  trois  mois  avant  fa  mort. 

11  y avoit  une  ancienne  inimitié  entre  les  Pifans  & les 
Génois , dont  les  villes  étoient  alors  très-riches  & très-puifi 
fantes  par  terre  & par  mer.  Le  pape  Grégoire  entreprit  de 
les  réconcilier  , afin  de  les  faire  agir  enfemble  pour  le  re- 
couvrement de  la  terre  fainte.  Pour  cet  effet  il  fe  rendit  à 
Pife , où  il  fut  reçu  avec  grand  honneur  le  neuvième  jour 
de  Décembre  : & y ayant  fait  venir  les  premiers  d’entre 
les  Génois , il  parla  aux  uns  & aux  autres  avec  tant  de  fa- 
geffe,  qu’ils  commençoient  à s'adoucir  , & la  paix  étoit  en 
bon  chemin  ; quand  la  fièvre  le  prit  , & après  avoir  été 
malade  très- peu  de  jours  , il  mourut  le  fixième  du  même 
mois  , n’ayant  occupé  le  faint  fiége  qu’un  mois  & vingt- 
fept  jours.  Trois  jours  après  , c’eft- à-dire  le  dix-neuvième 
jour  de  Décembre  1187,  on  élut  à Pife  pour  lui  fuccé- 
der  Paul  ou  Paulin , Romain  dç  naiffance , cardinal  évêque 
de  Paleftrine  , qui  fut  nommé  Cleraent  III  & couronné  le 
lendemain  dimanche  vingtième  de  Décembre.  11  tint  le  S. 
fiége  trois  ans  & trois  mois. 

Auffitôt après  fon  couronnement,  il  envoya  des  députés 
aux  Romains  fes  concitoyens  , pour  établir  avec  eux  une 
paix  folide.  L’occafion  de  la  difeorde  étoit  la  ville  de  Tuf- 
culum  à dix  milles  de  Rome , appartenant  au  pape  , à la- 
quelle les  Romains  failbient  une  guerre  implacable,  pour  fe 
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la  foumettre  : ce  qut  caufoit  une  cruelle  divifion  entre 
eux  & le  pape , depuis  le  temps  d’Alexandre  III.  Les  dépu- 
tés de  Clement  III  étant  arrivés  à Rome  , exhortèrent  les 
Romains  à le  recevoir  comme  leur  père  , & fe  réunir  à lui. 

Nous  le  fouhaitons  plus  que  lui,  répondirent-ils,  à condi- 
tion toutefois  qu’il  nous  aidera  à réparer  la  perte  <k  la 
honte  que  nous  avons  Teçue  à l’occahon  de  la  guerre  de 
Tufculum  , & qu’il  fera  marcher  fes  troupes  , s’il  eft  be- 
foin  , contre  cette  ville , en  cas  que  nous  ne  puiffions  faire 
avec  elle  une  paix  honorable.  Enfin  qu’il  nous  la  livrera, 
s’il  en  eft  un  jour  le  maître , pour  en  difpofer  à notre 
volonté. 

A ces  conditions  fut  fait  le  traité , où  le  fénat  & le  peu-  Ap.  Bar.  ani 
pie  Romain , adreflant  la  parole  au  pape , difent  en  fubftan- 
ce  mous  vous  rendons  dès  à-préfent  le  fénat,  la  ville  & 
la  monnoie.  Nous  vous  rendons  quitte  l’églife  de  S.  Pierre 
& les  autres,  qui  étoient  engagées  pour  la  guerre,  à con- 
dition que  vous  céderez  au  fénat  le  tiers  de  la  monnoie  ; 
fur  quoi  l’on  déchargera  tous  les  ans  une  partie  de  la  fom- 
tne  pour  laquelle  les  églifes  étoient  engagées , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  acquittée , & dont  les  intérêts  di- 
minueront à proportion  du  principal.  Nous  vous  jurerons 
fidelité  tous  les  ans , nous  & les  fénateurs  nos  fucceffeurs; 

&VOUS  donnerez  aux  fénateurs  & à leurs  officiers  les  dif- 
tributions  ordinaires , aufti-bien  qu’aux  juges , aux  avo- 
cats & aux  feriniaires,  que  vous  aurez  établis. 

De  quelque  manière  que  Tufculum  foit  détruit,  l’é- 
glife  Romaine  y gardera  tous  fes  domaines  & fes  mou- 
vances : mais  vous  nous  donnerez  dans  fix  mois  tous 
les  murs  de  la  ville  & la  forterefle,  pour  les  détruire, 
fans  que  vous  les  puiffiez  jamais  rétablir.  Et  fi  Tufculum 
ne  tombe  pas  entre  nos  mains  d’ici  au  premier  de  Jan- 
vier, vous  en  excommunierez  les  habitans , & les  con- 
traindrez par  vos  vaflaux  de  Campanie  St  de  Romagne, 
avec  notre  fecours , d'accomplir  touchant  leur  ville  ce 
qui  a été  dit.  Moyennant  ce  que  deffus  , nous  jurerons  de 
vous  donner  fureté , à vous , aux  évêques , aux  cardinaux, 
à toute  votre  cour , St  à ceux  qui  y viendront , y fejour- 
neront  ou  en  retourneront  : fauf  les  droits  des  Romains 
qu’ils  demanderont  de  bonne  foi.  Si  vous  les  appelez  pour 
la  défenfe  du  patrimoine  de  faint  Pierre  , ils  iront,  en  les 
défrayant  de  votre  part,  comme  leurs  prédécefleurs  ont 
Tome  X,  Q q 
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An.  iiÿÿ.  accoutumés  de  I ctre.  Ce  font  les  principales  claufesde  ce 
traité  , dont  la  date  eft  du  dernier  de  Mai , indiélion 
fixiènie  , qui  eft  cette  année  1 183.  II  eft  ai^fiî  daté  de  la 
quarante-quatrième  année  du  Sénat  : ce  qui  fait  voir  que 
' les  Romains  en  rcmontoient  l’établiflement  à l’an  1144 
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feulement , & au  pontificat  de  Lucius  II , quoiqu’ils  euf- 
fent  commencé  cette  entreprife  dès  l’année  précédente  fous 
Innocent  II.  Le  pape  Clement  III  étoit  à Rome  dès  le 
treizième  de  Mars. 

Avant  que  de  partir  de  Fife,  il  exhorta  le  peuple  a ffem-^ 
blé  dans  la  grande  eglife , à travailler  au  recouvrement  de 
la  terre  fainte;  & pour  les  y conduire  il  donna  l’étendard 
de  S.  Pierre  à leur  archevêque  Ubalde,  avec  le  titre  de 
légat.  Ce  prélat  partit  à la  mi-Septembre  de  la  même  année 
1188,  avec  une  flotte  de  cinquante  vaifTeaux,  pafta  l’hiver 
à Melfine  , & arriva  à Tyr  le  fixicme  d’Avril  de  l’année 
fiiivante.  Ce  fut  apparemment  à Pife  que  le  pape  Clement 
ordonna  des  prières  particulières  par  toute  l’églife  pour  la 
paix,  & la  délivrance  de  la  terre  fainte  &.  des  chrétiens 
retenus  captifs  chez  les  SaVrafins. 

Cependant  les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  eu- 
rent une  conférence  entre  Gifors  & Trie  , depuis  la  faint 
Hilaire  treizième  de  Janvier , jufqu’à  la  fainte  Agnès  qui  eft 
le  vingt-un,  où  aflifterent  les  évêques  & les  feigneurs  des 
deux  royaumes.  Là  fe  trouva  Guillaume  archevêque  de 
Tyr , le  même  qui  dix  ans  auparavant  étoit  venu  pour  le 
concile  de  Latran.  Il  parla  fi  fortement  en  cette  aflêmblée 
de  la  défolation  de  l’églife  d’Orient  & des  maux  dont  elle 
étoit  encore  menacée,  que  les  deux  rois  lailfant  leurs  diffé- 
rents , qui  étoient  le  fujet  de  la  conférence,  fe  réconciliè- 
rent & reçurent  la  croix  de  fa  main.  Avec  eux  fe  croisèrent 
Gautier  archevêque  de  Rouen  & Richard  de  Cantorberi , 
ou  plutôt  ils  renouvellèrent  le  vœu  qu’ils  en  avoient  déjà 
fait.  Les  évêques  de  Beauvais  & de  Chartres  fe  croisèrent 
aufli,  avec  Hugues  III  duc  de  Bourgogne,  Richard  comte 
de  Poitou  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  , Philippe  comte  de 
Flandre,  Thibaut  comte  de  Blois,  ik  plufieurs  autres  fei- 
gneurs. Pour  fe  diftinguer , le  roi  de  France  & fes  fujets 
prirent  la  croix  rouge,  le  roi  d'Angleterre  & les  fiens  pri- 
rent la  croix  verte. 

Enfuite  le  roi  d’Angleterre  vint  au  Mans,  où  il  ordonna 
que  chacun  donneroit  pendant  cette  année  1 1 88  la  dixmc 
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de  fes  revenus  & de  fes  meubles  pour  le  fecours  de  la  ' 
terre  fainte , excepté  les  armes , les  chevaux  , & les  habits 
des  chevaliers  ; les  chevaux  , les  livres  , les  habits  & les 
chapelles  des  clercs , & les  pierreries  des  uns  6e  des  au- 
tres. On  publia  des  excommunications  contre  ceux  qui  ne 
payeroient  pas  cette  décime  : pour  en  faire  la  col'célie 
en  chaque  paroiflé  on  établit  des  commiffaires , entre  lef- 
quels  étoient  un  Templier  8r  un  Hol'pitalier,  un  fergent 
du  roi  & un  clerc  de  l’évêque.  Les  croifés  étoient 
exempts  de  cette  décime , 6î  recevoient  celle  de  leurs 
vaffaux  , mais  les  bourgeois  & les  payi'ans  qui  fe  croi- 
foient  fans  la  per.miflîon  de  leurs  (êigneurs,  ne  pa  y oient 
pas  moins  la  décime. 

On  défendit  les  juremens  énormes,  les  dez  ou  autres 
jeux  de  hafard,  les  fourrures  de  vair,  de  petit  gris  ou  de 
martes zébelines,  l’écarlate  ouïes  habits  découpés  ; de  fe 
faire  fervir  à table  plus  de  deux  mets  achetés , de  mener  en 
voyage  des  femmes,  finon  quelques  lavandières  à pied, 
hors  de  foupçon.  Celui  qui  avant  de  fe  croiler  a engagé 
fes  revenus  , ne  laiffera  pas  de  jouir  du  revenu  de  cette 
année  ; & la  dette  ne  portera  point  d’intérêt  pendant  tout 
le  voyage  depuis  la  croix  prife.  Tous  les  croifés  peuvent 
engager  pour  trois  ans  leurs  revenus  , même  eccléfiafti- 
ques.  Ceux  qui  mourront  dans  le  voyage , difpoferont  de 
l’argent  qu’ils  auront  avec  eux  pour  leurs  domeftiques , 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  & pour  les  pauvres.  C’eft 
l’ordonnance  que  le  roi  d’Angleterre  fit  au  Mans,  de  l’avis 
des  prélats  & des  feigneurs. 

Après  avoir  établi  les  commiflaires  pour  recevoir  la 
décime  deçà  la  mer , il  paffa  en  Angleterre  où  il  arri- 
va le  trentième  de  Janvier  ; & l’onzième  de  Février 
il  tint  à Gaintingon  près  de  Northampton  une  grande 
affemblée  des  prélats  & des  feigneurs  , où  il  fit  lire 
l’ordonnance  faite  au  Mans  : enfuite  Baudouin  archevê- 
que de  Cantorberi  , 6t  Gilbert  évêque  de  Rocheftre 
fon  vicaire  , prêchèrent  la  croifade  , & plufieurs  fe 
croisèrent.  Alors  le  roi  envoya  fes  officiers  par  tous 
les  comtés , pour  lever  la  décime  : ce  qui  fut  exécuté 
avec  rigueur  à l’égard  des  bourgeois  , jufqu’à  empri- 
fonner  ceux  qui  réfifioient.  On  la  leva  mène  fur  les 
Juifs  ; & le  roi  envoya  Hugues  évêque  de  Durham  pour 
faire  la  même  levée  en  Ecoffe , dont  le  roi  offrit  pour 
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s’en  racheter  cinq  mille  marcs  d’argent  : mais  le  roi  d’Ani 
gleterre  ne  s’en  cqntenta  pas. 

Le  roi  de  France  Philippe  de  fon  côté  tint  à Paris  une 
grande  affemblée  des  prélats  & des  feigneurs  de  fon  royau- 
me le  dimanche  delà  mi-carcme,  qui  cette  année  1 188  fut 
le  17  de  Mars.  On  y fit  une  ordonnance  femblable  à celle 
du  roi  d’Angleterre  : portant  que  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
croifés  donneroient  cette  année  au  moins  la  dixme  de  tous 
leurs  meubles  & de  tous  leurs  revenus  , excepté  les  trois 
ordres  deCiteaux,  des  Chartreux  & de  Fontevraud,  & 
les  lépreux.  Ou  accorde  aux  croifés  un  répi  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes,  en  donnant  des  furetés  qui  font  fpéci- 
fiées.  La  décime  fe  lèvera  avant  les  dettes.  On  nomma  cette 


fubvention  la  décime  Saladine. 


ep.  m,  Pierre  de  Blois  écrivit  fur  ce  fujet  à Henri  de  Dreux 
évêque  d’Orléans , coufin-germain  du  roi  Philippe- Au- 
gufte:  l’exhortant  à remontrer  à ce  prince,  que  les  ecclé- 
fiafiiques  dévoient  être  exempts  de  cette  fubvention.  11 
eft  temps , dit-il , de  parler , & vous  ne  devez  pas  fuivre 
l’exemple  des  autres  évêques  qui  flattent  votre  roi.  Si  le 
refpeél  vous  retient , prenez  avec  vous  quelques  uns  de 
vos  confrères , qui  foient  poulTés  par  l’efprit  de  Dieu  , 
& parlez  avec  force  mêlée  de  douceur.  Si  le  roi  veut  faire 
ce  voyage  , qu’il  n’en  prenne  pas  les  frais  fur  les  dépouil- 
les des  églifes  & des  pauvres , mais  fur  fes  revenus  par- 
ticuliers, ou  fur  les  dépouilles  des  ennemis,  dont  onde- 
vroit  enrichir  l’églife  , loin  de  la  piller  elle- même  fous 
prétexte  de  la  défendre.  Le  prince  ne  doit  exiger  des  évê- 
ques & du  clergé  que  des  prières  continuelles  pour  lui. 
Repréfentez  aux  vôtres,  qu’il  a reçu  le  glaive  des  mains 
de  l’églife  pour  la  protéger;  & que  s’il  a maintenant  be- 
foin  de  fes  prières  , il  en  aura  encore  plus  grand  befoiti 
après  fa  mort , à laquelle  s’évanouira  toute  fa  puiflance. 
tp.  III.  Mais  on  ne  voit  pas  que  cette  remontrance  ait  eu  d’effet , 
non  plus  que  ce  que  Pierre  écrivit  fur  le  même  fujet  à 
Jean  de  Coutances , doyen  de  l’églife  de  Rouen , & ne- 
veu de  l’archevêque  Gautier.  Il  l’exhorte  d’employer  Iq 
crédit  qu’il  avoit  auprès  du  roi  d’Angleterre  pour  main- 
Cal.y],  îi.  tenir  la  dignité  de  l’églife.  Elle  eft  libre  , dit-il , par  la 
liberté  que  Jefus-Chrift  nous  a acquife  ; mais  fi  on  l’accable 
d’exaflions , c’eft  la  réduire  en  fervitude  comme  Agar.  Si 
yos  princes , fous  prétexte  de  ce  nouveau  pèlerinage,  veu* 
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lent  rendre  l’égUfe  tributaire;  quiconque  eft  fils  de  l’églife  an  iiSs" 
doit  s’y  oppofer , & mourir  plutôt  que  de  la  foumettre  à 
la  fervitude.  On  voit  ici  les  équivoques  ordinaires  en  ce 
temps-Ià  fur  les  mots  d’églife  & de  liberté  ; comme  fi 
l’églife  délivrée  par  J.  C.  n’étoit  que  le  clergé,  ou  qu’il 
ne  nous  eût  délivrés  d’autre  choie  que  du  péché  & des  cé- 
rémonies légales. 

Pierre  de  Blois  dit  encore  un  mot  contre  la  décime  Sa-  p.  4îg. 
ladine , dans  le  traité  du  voyage  de  Jérufalem.  Les  enne- 
mis de  la  croix  , dit-il  , qui  devroient  être  fes  enfans  , 
anéantiflent  leur  vœu  parleur  avarice,  fous  prétexte  d’une 
damnable  collefte  , & tournent  la  croix  en  fcandale.  Ce 
traité  ténd  principalement  à hâter  le  départ  des  croifés  , & 
à blâmer  les  feigneurs  qui  difFéroient  pour  leurs  intérêts 
particuliers. 

Le  même  jour  que  le  roi  Philippe  tenoit  fon  parlement  chr.  Reî- 
à Paris  , l’empereur  Frideric  tint  à Mayence  une  diète  fo-  cherCp.  an. 
lennelle,  c’eft-à-dire  le  dimanche  de  la  mi-Carême  , vingt-  Unmv 
feptième  de  Mars.  A cette  affemblée  fe  trouva  le  cardi-  eod.  Otto  d 
nal  Henri  évêque  d’Albane  : on  y lut  publiquement  la  re-  ■S.Wu/.  c.ji. 
lation  de  la  prife  de  Jérufalem , & l’empereur  fe  croifa 
avec  fon  fils  Frideric  duc  de  Suaube  , & foixantehuit 
des  plus  grands  feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
liers.  On  exhorta  généralement  tout  le  monde  à la  croi-  ^non.  to.  s. 
fade  : & on  fixa  le  rendez-vous  pour  le  départ  à Ratis- 
bonne  , à la  faint  George , vingt-troiûème  d’Àvril  de  l’an- 
née fuivante.  Pour  éviter  la  trop  grande  multitude  , 
l’empereur  fit  défendre  , fous  peine  d’excommunication , 


à ceux  qui  ne  pouvoient  pas  faire  la  dépenfe  de  trois 
marcs  d’argent , de  marcher  avec  fon  armée.  De  Mayen-  Ciara~ 
ce  le  légat  Henri  vint  à Liège , où  il  prêcha  fi  forte-  'Æ^  Aur'^vIf 
ment  contre  les  vices  du  clergé , particulièrement  la  fi-  de  epifc. 
monie , que  foixante-fix  chanoines  réfignèrent  leur  pré-  S*'* 

bende , & il  les  pourvut  en  d’autres  églifes.  L’évéque 
Raoul  fe  croifa  pour  l’expiation  de  fes  péchés  , & partit  xvi. 


en  1 190. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1 188  , le  pape 
Clement  III  voulant  finir  le  different  entre  Jean  , évêque 


Fin  du  fchif- 
me  d’Êcofl'e. 
to,  X.  conc, 
ep.  I. 


de  faint  André  en  Ecofle  , & Hugues  fon  compétiteur,  4-  J- 
avoir  écrit  fur  ce  fujet  aux  prélats  du  pays , aux  rois 
d’Ecoffe  & d’Angleterre  , & au  clergé  de  l’églife  de  faint  Sup.t.v\xiii, 


André.  Les  lettres  font  toutes  datées  de  Pife  le  feizième  '*•  »7* 
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de  Janvier,  & portent  en  fubrtaiice  : Hugues  ne  s’étanü 
point  préienté  au  (aint  fiége,  Cuivant  l’ordre  du  pape  Ur- 
bain 111 , nous  l'aN  ons  déclaré  déchu  de  l'évéché  de  S. 
André  , & l^ulpens  de  toutes  fonélions  épilcopales  , & 
fes  vaffaux  ablous  du  ferment  de  fidélité.  Et  parce  que  les 
canons  ne  permettent  pas  que  les  égliles  demeurent  long- 
temps vacantes  , nous  voulons  que  le  chapitre  de  faint 
André  élil'e  un  digne  palleur  , 6c  s il  fe  peut  l’évêque 
Jean  , dont  nous  connoiirv'ns  le  mérite.  Il  exhorte  le  roi 
d’EcolTe  à recevoir  cct  évêque  en  fes  bonnes  grâces , & 
le  toi  d'Anglercrre  à y contraindre  ce  prince  par  l’auto- 
rité qu'il  a liir  lui.  Ces  lettres  furent  apportées  par  Jean, 
é\  cque  de  Durham  , qui  revint  de  la  cour  du  pape  après  la 
Chandeleur;  & le  roi  d’Ecolle  en  ayant  oui  la  leéiure,  fe 
lailfa  enfin  perfu.ider  de  rendre  (es  bonnes  grâces  à l'évê- 
que Jean,  fie  lid  laiii'a  la  paifible  pofl'efTion  de  l’évêché  de 
Dunquelde  avec  la  reftituiion  des  fruits,  à condition  que 
ce  prélat  renoncero.t  à toute  prétention  fur  l'évêché  dq 
faint  André.  L’éveque  Jean  (e  loimm  à la  volonté  du  roi 
pour  le  bien  de  la  paix.  Hugues  alla  à Rome , fit  obtint 
une  abfolution  du  pape  : mais  il  mourut  peu  de  jours 
après  à Rome  même , d’une  mal.tdie  caufée  par  la  cor- 
ruption de  l’air , qui  emporta  plufieurs  des  cardinaux  & 
des  plus  riches  de  la  ville,  avec  une  grande  multitude  de 
peuple.  Le  roi  d’EcolTe  donna  l’évéché  de  faint  André  à 
fon  chancelier  Roger , fils  de  Robert,  comte  de  Leiceftre , 
en  préfencede  Jean  évêque  de  Dunquelde  , fie  fans  oppo- 
fition  de  fa  part.  Ainfi  finit  cette  affaire  qui  duroit  depuis 
huit  ans. 

Le  roi  d’Ecoffe  ayant  fatisfait  le  pape  , voulut  à l’ave- 
nir fe  mettre  à couvert  contre  les  cenfures  des  prélats  d’An- 
gleterre que  cette  affaire  lui  avoir  attirées.  Pour  cet  effet, 
il  obtint  du  pape  un  privilège,  par  lequel  il  ordonne  que 
l’églife  d’Ecoffe  fera  déformais  fbumife  au  faint  fiége  fans 
moyen  ; il  nomme  les  neuf  évêchés  qui  la  compfoient  alors  : 
favoir  faint  André,  Glafcou,  Dunquelde,  Dumblain,  Bre- 
chim , Aberdon,  Mourai,  Roffe  Si  Catne.  Il  ne  fera  per- 
mis, ajoute-t-il,  qu’au  pape,  ou  à fon  légat  à latere  , de 
publier  interdit  ou  excommunication  fur  le  royaume  d'E- 
cülfe , à peine  de  nullité.  Perfonne  ne  pourra  y exercer 
la  fonélion  de  légat , s’il  n’eft  Ecoffois , ou  tiré  du  corps 
de  l’églife  romaine.  Les  différents  pour  les  biens  ütués 
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Sans  le  royaume  , ne  pourront  être  tirés  à aucun  tribunal 
du  dehors , finon  à Rome  par  appel.  La  bulle  eft  du  trei- 
2ième  de  Mars  1188.  Jufques-là  les  évêchés  d’Ecofle 
étoient  fufFragans  de  la  métropole  d’Yorclc , dont  on  ne 
voit  point  que  l’archevêque  ait  été  appelé  pour  conlen- 
tir  à cette  diminution  fi  notable  de  fa  province  ; & l’Ecoffe 
demeura  près  de  trois  cents  ans  fans  archevêque,  jufqu’à 
ce  que  le  pape  Sixte  IV  érigea  faint  André  & Glalcou  en 
iMctropoles  l’an  1471. 

Le  voyage  des  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  pour 
la  croifade  , fut  retardé  par  une  guerre  qui  furvint  entre 
eux , où  Richard , fils  aîné  du  roi  d’Angleterre  , fe  mit 
fous  la  proteélion  du  roi  de  France.  Pour  les  accorder , 
le  pape  envoya  le  légat  Henri , cardinal  évêque  d'AIba- 
re , qui  y travailloit  quand  il  mourut  à Arras  , le  pre- 
mier jour  de  l’an  1 189  ; fon  corps  fut  porté  à Clairvaux , 
dont  il  avoit  été  abbé  , & il  y fut  enterré  entre  faint  Ma- 
lachie  & faint  Bernard.  Le  pape  ayant  appris  fa  mort, 
envoya , pour  la  même  négociation  , le  cardinal  Jean  d’A- 
nagni  , qui  fit  fi  bien , tant  par  la  douceur  que  par  la 
force  de  fes  difcours,  qu’il  fit  promettre  aux  deux  rois 
de  s’en  rapporter  au  jugement  des  archevêques  de  Reims , 
de  Bourges,  de  Rouen  & de  Cantorbcri  ; & ils  mar- 
quèrent le  lieu  de  la  conférence , à la  Ferté-Bernard  , 
& le  jour  de  l’oélave  de  la  Pentecôte.  AnlTitôt  le  car- 
dinal & les  quatre  archevêques  prononcèrent  fentence 
d’excommunication  contre  tous  ceux  qui  mettroient  obf- 
tacle  à la  paix , tant  clercs  que  laïques , excepté  les  feu- 
les perfonnes  des  rois. 

Le  jour  de  la  conférence  étant  venu , les  deux  rois  fe 
trouvèrent  près  de  la  Ferté-Bernard , avec  le  comte  Ri- 
chard , le  cardinal  & les  quatre  archevêques  , & les  fei- 
gneurs  des  deux  royaumes.  Le  roi  de  France  demanda 
l'accompliffement  du  mariage  promis  entre  fa  fœur  Alix 
& Richard  comte  de  Poitiers  ; que  ce  prince  lui  fit  hom- 
mage de  fes  terres , & que  Jean  fon  frère  prît  la  croix. 
Le  roi  d’Angleterre  le  refufa  , offrant  feulement  de  faire 
époufer  Alix  à fon  fils  Jean , qu'il  ne  craignoit  pas  comme 
' Richard.  Ainfi  on  ne  put  s’accorder  ; & le  Cardinal  Jean 
d’Anagni  proteffa  que,fi  le  roi  de  France  ne  convenoit 
entièrement  avec  le  roi  d’Artgleterre  , il  mettroit  l'interdit 
fur  toutes  fes  terres.  Le  roi  de  France  répondit  qu’il 
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ne  craignoit  point  fa  fentence  , & ne  robferveroilf 
pas  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  jiifte.  Car  , ajouta-t-il,  il 
n’appartient  pas  à l’églife  romaine  de  porter  aucune  cen- 
fure  contre  le  royaume  de  France , quand  le  roi  fe  met 
en  devoir  de  réprimer  fes  vaflaux  rebelles , & de  ven- 
ger fes  injures  & le  mépris  de  fa  couronne.  Il  dit 
aufil  que  le  cardinal  avoit  déjà  fenti  les  llerlings  du  roi 
d’Angleterre.  Ce  font  les  paroles  de  Roger  de  Hoveden , 
auteur  Anglois. 

Le  roi  Henri  fut  toutefois  réduit  peu  de  temps  après 
c’eft-à  dire  vers  la  fin  de  Juin  , à faire  avec  le  roi  Philippe 
un  traité  par  lequel  il  fe  mit  à fa  diferétion  ; & ils  convin- 
rent entre  autres  chofes  de  fe  rendre  à Vézelai  à la  mi-Ca- 
rême  de  l’année  fuivante  , afin  de  partir  pour  la  croifade. 
Mais  le  roi  Henri  fut  fi  vivement  touché  de  fe  voir  aban- 
donné par  fes  enfans  , qu’il  tomba  malade  à Chinon  en 
Touraine  , & leur  donna  fa  malédiélion , qu’il  ne  voulut  ja- 
mais révoquer , quelque  inftance  que  lui  en  puffent  faire 
les  évêques  & les  autres  perfonnes  pieufes.  Se  voyant  à 
rextrémité,  il  fe  fit  porter  à l'églife  devant  l’autel,  où  il 
feçut  dévotement  la  communion  du  corps  & du  fang  de 
N.  S.  confeffant  fes  péchés;  & après  avoir  reçu  l’abColu- 
tion  des  évêques  & du  clergé,  il  mourut  le  jeudi  fixième 
jour  de  Juillet  1189,  jour  de  Toélave  de  faint  Pierre  , 
après  avoir  régné  trente- quatre  ans  & fept  mois.  11  fut 
enterré  à Fontevraud , dans  le  chœur  des  religieufes. 

Richard , comte  de  Poitiers  , fou  fils  aîné  , lui  fuccédi 
en  tous  fes  états  , & régna  dix  ans.  AuIIitôt  après  la  mort 
de  fon  père,  il  alla  à Rouen  fe  faire  reconnoître  duc  de 
Normandie  ; & cette  cérémonie  fe  fit  le  jeudi  jour  de 
fainte  Marguerite,  vingtième  de  Juillet  1189,  dans  l’é- 
glile  de  Notre-Dame , en  préfence  des  évêques  , des  com- 
tes & des  barons  du  pays;  Richard  prit  fur  l’autel  l’épée 
ducale,  que  l’archevêque  Gautier  lui  ceignit , & il  reçut 
de  fa  main  l’étendard. 

Enfuite  le  nouveau  duc  paffa  en  Angleterre  le  dimanche 
avant  l’Affomption  , treizième  jour  d’Août.  L’archevêché 
d’Yorck  avoit  déjà  vaqué  huit  ans  depuis  la  mort  de  l’ar- 
chevêque Roger , & le  duc  Richard  le  donna  à GeofFroL 
fon  frère  bâtard , qui  avoit  été  élu  pour  l’évêché  de  Lincoln, 
fans  être  facré.  Il  fut  élu  par  les  chanoines  d’Yorck,  nonobC- 
tant  l’oppofition  de  Barthelemi,  agent  de  Hubert  Gautier  ^ 
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(doyen  de  la  même  cglife  , qiif  «ppela  au  pape  devant  & 
après  l’éleftion  , à caufe  de  l’abfence  de  ceux  qui  dévoient 
y avoir  les  premières  voix  : favoir  , l’évèque  de  Durham 
& le  doyen  d’Yorck.  Les  chanoines  ne  laifsèrent  pas  de 
pafler  outre  : mais  le  duc  Richard  ordonna  , que  toutes 
chofes  demeurcroient  en  l’état  où  elles  étoient  à la  mort 
du  roi  fon  père  ; c’eft-à-dire  que  le  fpirituel  feroit  gou- 
verné par  le  doyen , & le  temporel  par  les  officiers  du  duc. 

Le  d uc  Richard , car  on  ne  lui  donnoit  que  ce  titre  avant 
fon  l'acre  , vint  enfuite  à Londres  où  fe  trouvèrent  les  pré- 
lats & les  feigneurs  du  royaume  , & il  y fut  facré  folen- 
nellement  dans  l’églife  de  Oueftminfter  , le  dimanche  , 
troifième  jour  de  Septembre  , par  Baudouin  archevê- 
que de  Cantorberi , affilié  de  trois  archevêques  , Gautier 
de  Rouen  , Jean  de  Dublin  & Volmar  de  Trêves.  Ce  der- 
nier étoit  chaflé  de  fon  fiége  par  l’empereur  Frideric  , qui 
foutenoit  Rodolfe  fon  compétiteur,  comme  j’ai  dit.  Vol- 
niar  mourut  en  Angleterre  cette  même  année , & fut  en- 
terré à S.  André  de  Northampton.  Au  facre  de  Richard 
affifterent  auffi  quatorze  évêques  , & prefque  tous  les  ab- 
bés & les  prieurs  d’Angleterre.  Il  fit  ferment  devant 
l’autel  de  conferver  toute  fa  vie  la  paix  & l’honneur 
de  l’églife  ; de  rendre  bonne  jullice  à fon  peuple  ; d’abo- 
lir les  mauvaifes  lois  & les  mauvaifes  coutumes,  & en 
établir  de  bonnes.  Enfuite  l’archevêque  Baudouin  lui  fit 
les  onélions  ; & après  qu'il  fut  revêtu  des  habits  royaux, 
il  lui  donna  l’épée  pour  réprimer  les  ennemis  de  l’églife. 
Le  roi  prit  lui-même  la  couronne  fur  l’autel  , & la  re- 
mit à l’archevêque , qui  la  lui  mit  fur  la  tête. 

Après  la  méfié  fuivit  le  fefiin  folennel , où  les  évêques 
étoient  à table  avec  le  roi  félon  leur  rang , & les  feigneurs 
fervoient.il  avoit  fait  publier  parla  ville,  que  ce  jour  il  n’en- 
trât dans  fon  palais  ni  Juifs  ni  femmes , pour  éviter  les  ma- 
léfices dont  on  les  foupçonnoit.  Toutefois  pendant  le  repas , 
les  premiers  d’entre  les  Juifs  vinrent  apporter  au  roi  des 
préfens  ; de  quoi  un  chrétien  indigné  , donna  un  foufflet  à 
un  Juif  pour  l’empêcher  d’entrer.  D’autres  à fon  exemple 
commencèrent  à repouflTer  les  Juifs  avecinfulte.  Le  peuple 
y accourut  ; & croyant  qu’on  le  faifoit  par  ordre  du  roi  , 
ils  fe  jetèrent  fur  les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à 
la  porte  du  palais  : on  commença  par  les  coups  de  poing  , 
«d’oùi’on  vint  aux  pierres  &:  aux  bâtons  ; U y eq  eut  de  tués 
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& de  lalffés  pour  morts.  Un  d’entre  eux , nommé  Benoît  le 
Juif  d’Yorck  . fut  li  maltraité  qu’on  défefpéroit  de  fa  vie  ; 
& la  crainte  de  la  mort  le  fit  réfoudre  à recevoir  le  bap- 
tême de  la  main  du  prieur  de  Notre  Dame  d’Yorck.  Cepen- 
dant le  bruit  fe  répandit  par  toute  la  ville  de  Londres,  que 
le  roi  avoit  commandé  d’exterminer  tous  les  Juifs  : ce  qui 
fit  accourir  en  armes  une  infinité  de  peuple , tant  de  la 
ville , que  de  ceux  qui  étoient  venus  des  provinces  pour 
le  facre.On  tuoit  donc  les  Juifs , & comme  ils  fe  retifoient 
dans  les  maifons  fortes  , on  y mettoit  le  feu.  Le  roi  qui 
étoit  encore  à table  ayant  appris  ce  défordre , envoya 
pour  l’apaifer  quelques-uns  des  principaux  feigncurs:  mais 
n’étant  point  écoutés  par  le  peuple  en  furie , ils  furent 
contraints  de  fe  retirer. 

Le  lendemain  le  roi  fit  prendre  quelques-uns  des  cou- 
pables , dont  trois  furent  pendus  pour  avoir  mis  le  feu  i 
dont  des  maifons  de  chrétiens  avoienr  été  brûlées.  Puis  il 
fit  amener  le  Juif  qui  avoit  été  baptilé  , & lui  demanda 
s’il  étoit  chrétien.  Celui-ci  répondit  que  non  ; mais  que  , 
pour  éviter  la  mort  , il  s’étoit  lalfl'e  faire  par  les  chré- 
tiens ce  qu’ils  avoient  voulu.  Le  roi  demanda  à l’arche- 


vêque de  Cantorberi  , en  préfence  de  pluficurs  autres 
évêques  , ce  qu’il  falloit  faire  de  cet  homme  ; <S:le  prélat 
colère  : s’il  ne  veut  pas  être  à Dieu  , qu’il 
' ' loit  au  diable.  Benoît  retourna  donc  au  Judaifme  , & 


N mourut  peu  de  temps  après  : mais  ni  les  Juifs  ni  les 
chrétiens  ne  voulurent  l’enterrer  parmi  eux.  Enfuite  le 
roi  envoya  fes  lettres  par  tous  les  comtés  d’Angleterre  , 
pour  défendre  que  l’on  fit  aucun  mal  aux  Juifs;  mais 
avant  que  cet  ordre  fût  publié  , plufieurs  villes  avoient 
fuivi  l’exemple  de  Londres  , plutôt  par  avidité  du  gain, 
que  par  zèle  de  religion.  Plufieurs  Juifs  pour  éviter  ces 
violences  reçurent  le,  baptême  , & épousèrent  leurs  fem- 
mes  à la  manière  des  chrétiens.  Tous  les  Juifs  d’Yorck 
/>.  651.  périrent  au  mois  de  Ptîars  de  rannee  luivante  1190. 

Le  vendredi  avant  le  dimanche  des  Hameaux , qui  étoit 


le  feizième  du  mois  , ces  Juifs  au  nombre  de  cinq  cents  , 
fans  compter  les  femmes  & les  entans  , par  la  crainte  des 
chrétiens  , s’enfermèrent  dans  la  tour  malgré  le  capi- 
taine & le  vicomte  , à qui  ils  refusèrent  de  la  rendre  ; & 
ceux-ci  excitèrent  le  peuple  à les  attaquer.  Les  Juifs  , fe 
voyant  prelTés  jour  fit  nuit  , offrirent  une  grande  fomine 
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id’argent  pour  fe  retirer  la  vie  fauve  ; & comme  le  peu- 
ple ne  voulut  pas  le  permettre  , un  d’entre  eux  leur  con- 
feilla  de  fe  tuer  les  uns  les  autres  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté. Chaque  pere  de  famille  prit  un  rafoir  dont  il  coupa 
la  gorge  à fa  femme  , à fes  enfans  , enfuite  à fes  domef- 
tiques,  & enfin  fe  la  coupa  lui-même.  Quelques-uns  je- 
tèrent les  corps  morts  dehors  fur  le  peuple  , d’autres 
les  enfermèrent  dans  la  maifon  du  roi , où  ils  les  brûlèrent 
avec  les  bàtimens.  Ceux  qui  reftèrent  après  avoir  tué  les 
autres , furent  tués  par  le  peuple.  Cependant  quelques  chré- 
tiens pilloient  & brûloient  les  maifons  des  Juifs.  Ainli  périrent 
tous  les  Juifs  d’Yorck;  & leurs  papiers  étant  brûlés  , les 
chrétiens  fe  crurent  quittes  de  ce  qu’ils  leur  dévoient. 

Le  roi  Richard  après  fon  facre  vint  à l’abbaye  dePipevel , 
& y afiembla  un  grand  concile  , où  fe  trouvèrent  Baudouin 
archevêque  de  Cantorberi , Gautier  de  Rouen , Jean  de  Du- 
blin, Volmar  de  Trêves , qui  mourut  la  même  année  en  An- 
gleterre ; & prefque  tous  les  évêques , les  abbés  & les  prieurs 
du  royaume.  En  ce  concile,  qui  fe  tint  à la  mi  Septembre , 
le  roi  donna  plufieurs  évêchés  & plufieurs  dignités  ecclé- 
fiaftiques;  entre  autres  à Richard,  archidiacre  d’Eli&  grand 
tréforier  du  royaume , l’évêché  de  Londres  vaquant  depuis 
deux  ans  & demi  parle  décès  de  Gilbert  Foliot , mort  le  dix- 
huitième  Février  1 187.  Le  roi  donna  encore  l’évêché  d’Eli 
à Guillaume  de  Long-charap  fon  chancelier , & l’évêché  de 
Sarisberi  à Hubert  Gautier  doyen  d’Yorck  , pour  le  démou- 
voir de  l’oppofition  qu’il  avoir  formée  à l’éleélion  de  Geo- 
froi  frère  naturel  du  roi , pour  l’archevêché  d’Yorck.  Mais 
Baudouin  archevêque  de  Cantorberi  s’oppofa  au  facre  de 
Geofroi , prétendant  qu’il  n’appartenoit  qu’à  lui , comme 
primat  d’Angleterre  , de  le  facrer  ; & il  produifit  une  char- 
te du  roi  Guillaume  le  bâtard  , par  laquelle  il  paroilToit  qu’il 
avoir  ainfi  été  jugé  entre  Lanfranc  archevêque  de  Cantor- 
beri  & Thomas  archevêque  d’Yorck  , & le  jugement  con- 
firmé par  Alexandre II. Cependant  le  roi  Richard  envoya  au 
pape  Clement , & obtint  de  lui  des  lettres  par  Icfquelles  tous 
ceux  qu’il  voudroitlaiffer  pourlagardede  fes  terres feroient 
difpenfés  de  la  croifade  ; ce  qui  lui  donna  moyen  d’amafler 
des  fommes  immenfes.  Il  en  amafla  encore  de  grandes  par 
les  terres  qu’il  vendit  à des  évêques  , & par  fes  droits  & 
epux  d’autrui  qu’il  vendit  à quiconque  les  vouloir  acheter. 
Cell  ainfi  que  ce  prùice  fe  préparoit  à la  croifade. 
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*An  1189  L’empereur  Frideric  partit  dès  la  même  année  1189,1*0- 
XXII/  continent  après  Pâque,  qui  fut  le  neuvième  d’Avril.  Il  étoit 
Voyage  de  accompagné  defon  fils  Frideric  duc  deSuaube,  & s’étanc 
Ftîdedc  embarqué  fur  le  Danube  , il  arriva  à Presbourg , où  il  tint 
Oito.  S.  ùlaf.  une  cour  folennelle  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt  hui'tième 
Ji-  de  Mai , & y ralTembla  fon  armée.  Il  fut  parfaitement  bien 
^Arnold.^Lu.  jjj  Hongrie  , qui  mourut  l’année  fui- 

Chr.  üei- vante  le  mardi  premier  jour  de  Mai,  après  avoir  régné 
cherfp.  ami.  yingt-trois  ans.  L’empefeur  Frideric  traverfa  enfuite  la  Bul- 
t’Âr^jo  The-  fouvent  obligé  de  s’ouvrir  le  paffage  l'épée 

vorej.  c.  69.  â la  main.  II  trouva  auffi  beaucoup  de  réfifiance  fur  les 
terres  de  l’empereur  de  Conftantinople,  Ifaac  l’Ange,  qui 
toutefois  lui  avoir  promis  la  liberté  du  palTage:  mais  il  s’i- 
maginoit  que  Frideric  venoit  dans  le  defiein  de  le  dépouil- 
ler lui  même  , & de  faire  fon  fils  Frideric  empereur  de 
Conftantinople. 

Kicet.  Ifaac,  Il  avoit  reçu  cette  impreffion  deDofithée  en  qui  il  avoit 
«.  4.  particulière  confiance.  C’étoit  un  moine  deStude,  qui 
étant  ami  d’Ifaac  avant  fon  élévation  lui  prédit  l’empire  ; 
& l’accompliftement  de  cette  prédifHon  lui  acquit  une 
telle  eftime  , qu’il  le  fit  patriarche  de  Jérufalem  après  la 
mort  de  Leonce  , homme  de  mœurs  agréables  & de  grande 
vertu.  Car  les  Grecs  n’avoient  point  cefle  d’avoir  des  pa- 
triarches à Jérufalem  & à Antioche,  depuis  qu’elles  avoient 
été  prifes  par  les  Latins.  Dofithée  avoit  donc  perfuadé  à 
l’empereur  Ifaac  que  Frideric  en  vouloir  à Conftantinople , 
il  lui  avoit  même  prédit  par  quelle  porte  il  y entreroit  , 
Chr.  Rei-  & défordres  qu’il  y feroit  : ajoutant  que  Dieu  en  feroit 
cherfp.f.i.CT.  une  punition  exemplaire.  On  difoit  encore  parmi  les  croifés 
RaJul.  Dic.  qu’ifaac  avoit  fait  un  traité  avec  Saladin  pour  partager 
entre  eux  la  Paleftine , après  en  avoir  chaffé  les  Latins  ; 
on  fpécifioit  les  conditions  du  traité:  & on  faifoit  en  détail 
le  dénombrement  des  préfens  qu’ils  s’étoient  envoyés  de 
part  & d’autre. 

Kicet,  ihid,  L’empereur  Frideric  fe  voyant  ainfi  trompé  par  Ifaac , fit 

le  dégât  fur  fes  terres  , & prit  Philippopoli  qu’il  trouva 
abandonnée  & déferte  ; à la  réferve  de  quelques  Armé- 
niens qui  y reftèrent , n’ayant  pas  pour  les  Latins  la  mê- 
me averfion  que  les  Grecs.  Nicetas  gouverneur  de  cette 
ville  dit  dans  fon  hiftoire , que  les  Arméniens  & les  Alle- 
mands communiquent  enfemble , & s’accordent  fur  la  plu- 
part de  leurs  opinions.  Car,  ajoute-t-il,  les  Arméniens  &c 
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les  Allemands  rejettent  également  l’adoration  des  faintes  an.  1109.' 
images  ; les  uns  & les  autres  emploient  le  pain  fans  levain 
au  S.  facrifice  , & obfervent  comme  légitimes  quelques 
autres  pratiques  rejetées  par  les  chrétiens  orthodoxes. 

Je  ne  vois  pas  ce  que  veut  dire  Nicetas  touchant  les  ima- 
ges : ft  ce  n’eft  que  quelques  foldats  Allemands  euflent  pro- 
fané celles  des  Grecs,  comme  avoient  fait  les  Siciliens  à Sup.l.ixxmi 
la  prife  de  Theflalonique.  Frideric  prit  Philippopoli  le  25  "• 
d'Août  ; & le  22  de  Novembre  il  vint  à Andrinople  où  il 
paffa  l’hiver. 

Il  en  partit  l’année  fuivante  1190,  & paffa  l’HelIefpont  • XXIII. 
au  détroit  de  Dardanelles  le  mercredi  de  Pâque  vingt- 
huitième  de  Mars.  11  entra  fur  les  terres  du  fiiltan  d’Iconie  viempereur. 
ou  Cogni , qui  étoit  Keligé  Arflam  fils  de  Mashoud  , qua-  Abulfurage  , 
trième  des  Seljouquides.  Or  quoique  ce  prince  eût  promis  p, 

paffage  à l’empereur  Frideric , il  ne  laiffa  pas  de  le  faire  at-  801. 
raquer  dans  lesdéfilés  des  montagnes:  mais  l’empereur  bat- 
tit deux  fois  les  Turcs , puis  afiiégea  le  fultan  dans  Cogni 
fa  capitale  , qu’il  prit  d’affaut  le  dix-huitième  de  Mai.  Il 
paffa  enfuite  fur  les  frontières  d’Arménie  pour  fe  rendre  à 
la  terre  fainte.-Mais  le  dimanche  dixième  de  Juin  , la  cha- 


leur l’ayant  invité  à fe  baigner  dans  une  petite  rivière  de  Ci- 
licie  ou  Caramarie  , nommée  dans  le  pays  la  rivière  de 
Fer , il  s’y  noya , après  régné  trente-fept  ans.  Frideric  duc 
de  Suaube , fon  fécond  fils , prit  la  conduite  de  l’armée  : mais 
il  mourut  fix  mois  après  devant  Acre , favoir  le  vingtième 


Viede^alad, 

MS. 

Chr.  ReU 


de  Janvier  1 191.  Henri  VI , fils  aine  de  l’empereur  Fri-  ‘bcrjp. 
deric , étoit  demeuré  en  Allemagne  , & déjà  reconnu  roi.  ^e‘lg‘p 
Ce  prince,  dès  la  même  année  1190  , fit  élire  archevêque  Sur.l.i.\xiu, 


de  Trêves  Jean  fon  chancelier  ; & termina  ainfi  le  fchifme  "■  45* 


qui  duroit  depuis  fept  ans  dans  cette  églife.  Jean  tint  le 
fiége  de  Trêves  vingt-trois  ans. 

Le  roi  Richard  partit  d’Angleterre  au  mois  de  Décembre  XXIV. 
1189,  laiffant  le  gouvernement  du  royaume  à Guillaume  Concile  de 
de  Long-champ  évêque  d’Eli , fon  chancelier  ; & pour  lui 
donner  plus  d’autorité,  il  obtint  pour  lui  du  pape  Clement  66$. 
la  légation  d’Angleterre.  Gautier  archevêque  de  Rouen  , 
qui  devoit  accompagner  le  roi  Richard  au  vogage  de  poji  'pctr 
croifade  , tint  avant  que  de  partir  fon  concile  provincial  BUf,  p,  799. 
dans  fon  églife  métropolitaine,  le  onzième  de  Février  1 190, 
lorfque  l’on  comptoit  encore  1 189,  commençant  l’année 
au  vingt-cinquième  de  Mars.Tous  les  évêques  fesfuffragans 
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y afllftèrent  avec  plufieurs  abbés  ; & on  y publia  trente- 
deux  canons  , la  plupart  répétés  des  conciles  précédens  , 
entre  autres  du  concile  général  de  Latran  tenu  tous  Ale- 
xandre III  en  1 1 79.  On  ordonne  premièrement , que  tou- 
tes les  églifes  fuffragantes  fe  conformeront  à Tulage  de  la 
métropole  dans  les  leftures  & la  pfalmodie,  c’eft-à-dire 
dans  l’olKce  divin  : que  les  calices  feront  d’or  ou  d’argenr , 
& non  d’étain  ; que  l’on  ne  portera  point  le  corps  de 
Notre  Seigneur  fans  luminaire  , croix  & eau  bénite  , & 
fans  qu’il  y ait  un  prêtre  préfent , finon  en  cas  d’extrême 
ncceffité.  On  pouvoir  donc  abfolument  s’en  pafler.  Les 
clercs  qui,  pour  éviter  l’examen  de  leurs  évêques,  fe  font 
ordonner  outre  mer,  ou  hors  de  la  province,  ne  feront 
point  admis  par  leurs  évêques  aux  fonéUens  de  leursordres. 
Le  droit  de  procuration  des  archidiacres  eft  réduit  en  ar- 
gent à une  fomine  modique.  On  défend  les  fociétés  ou  li- 
gues de  clercs  ou  de  laïques  , qui  s’engagent  par  ferment 
à une  défenfe  mutuelle  pour  toutes  fortes  d’affaires.  On 
ordonne  d’excommunier  folennellement  dans  toutes  les 
églifes  plufieurs  coupables  ; entre  autres  , ceux  qui  par 
de  faux  fermens  font  perdre  les  droits  de  l’églife , ou  qui 
détournent  frauduleufement  les  revenus  de  l’archevêque- 
11  y a même  des  cas  où  l’on  renvoie  le  coupable  à Rome 
pour  l’abfolution. 

Le  roi  Richard  ayant  fait  quelque  féjour  en  Normandie, 
vint  à Tours , où  il  reçut  la  gibêciôre  & le  bourdon  de  pè- 
lerin de  la  main  de  l’archevêque  Guillaume  : mais  le  bour- 
don fe  rompit  comme  le  roi  s’appuyoit  deifus  ; & il  en 
prit  un  autre  à Vézelai,  où  l’on  ctoycit  avoir  le  corps  de 
fainte  Marie  Magdeleine.  C’êtoit-là  que  les  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre  s’étoient  donné  le  rendez-vous , & 
où  ils  fe  trouvèrent  en  effet.  Leroi  Philippe  laiffa  le  gouver- 
nement du  royaume  de  France  à la  reine  Adele  fa  mère,  & 
à fon  oncle  Guillaume  archevêque  de  Reims  & légat  du 
fflint  fiége.  11  y fit  une  ordonnance  de  ce  qu’ils  dévoient 
fuivre  pour  gouverner  pendant  fon  abfence , qui  porte  en- 
tre autres  cet  article  : s’il  vient  à vaquer  un  évêché  ou  une 
abbayeroyale , nous  voulons  que  leschanoines  ou  les  moi- 
nes viennent  trouver  la  reine  & l’archevêque,  comme  ils 
viendroient  devant  nous  , & leur  demander  l’éleftion  libre 
qui  leur  fera  accordée  fans  difficulté.  Or  la  reine  & l’ar- 
chevêque tiendront  la  régale  en  leur  main  jufqu’àce  que  l’é| 
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lu  foit  facré  ou  béni , & alors  elle  lui  fera  rendue.  Si  une  . 

^ 4V  X X 0 ^ 

prébende  ou  autre  bénéfice  vient  à vaquer  pendant  que  la 
régale  fera  en  notre  main  , la  reine  & l’archevêque  les  con- 
féreront à des  hommes  vertueux  & lettrés  par  le  confeil  de 
frère  Bernard.  J’entends  l’ermite  du  bois  de  Vincennes  ; & /,•„ 

c’eft  le  premier  témoignage  exprès  que  j’ai  trouvé  du  droit  txxxn.  11.41 
de  conférer  les  bénéfices  en  régale.  Il  eft  marqué  enfuite 
que  les  églifes  avoient  accoutumé  de  donner  au  roi  des 
fecours  d’argent  aux  occa  fions. 

Le  jour  de  la  S.  Jean  le  roi  Philippe  vint  à S.  De- 
nis , bien  accompagné , prendre  l’étendard  nommé  l’ori- 
flâme  , fuivant  la  coutume  des  rois  fes  prédéceffeurs 
quand  ils  alloient  à la  guerre  : car  on  étoit  perfuadé  que 
la  vue  de  cet  étendard  avoir  fouvent  mis  en  fuite  les  enne- 
mis. Le  roi  , profterné  fur  le  pavé  devant  les  corps  des 
laints  martyrs  , fe  recommanda  à Dieu , à la  fainte  Vierge, 
à eux  & à tous  les  faims  : puis  il  fe  leva  de  l’oraifon  trem- 
pé de  larmes , & reçut  la  gibecière  & le  bourdon  des  mains 
de  l’archevêque  de  Reims.  Enfuite  il  prit  deux  éten- 
dards deffus  les  corps  des  faints  martyrs:  il  fe  recommanda 
aux  prières  des  moines  , reçut  la  bénédiélion  du  clou  , de 
la  couronne  d’épines  , & du  bras  de  S.  Simeon.  Après 
quoi  il  partit,  & fe  rendit  à Vézelai  avec  le  roi  Richard, 
le  mercredi  après  l’oâave  de  la  S.  Jean , quatrième  de 
Juillet  1 190.  On  croyoit  alors  avoir  à S.  Denis  la  cou- 
ronne  d’épines  de  Notre-Seigneur  , que  l’on  difoit  y 
avoir  été  donnée  par  Charles-le-Chauve  , comme  porte 
fon  épitaphe. 

Les  deux  rois  fe  féparèrent  à Lyon  , & allèrent  s’embar- 
quer ; Philippe  à Gènes , Richard  à Marfeille  , & fe  joi- 
gnirent à Melfine.  Le  roi  Richard  côtoyant  l’Italie  vint  à Rog  p.  668. 
l’embouchure  du  Tibre , où  le  cardinal  Oétavien  évêque 
d’Oftie  vint  le  trouver.  Le  roi  lui  fit  de  grands  reproches 
fur  la  fimonie  des  Romains , fe  plaignant  qu’ils  avoient  re- 
çu fept  cents  marcs  d’argent  pour  le  facre  de  l’évêque  du 
Mans,  quinze  cents  pour  la  légation  de  l’évcque  d’Eli , & 
une  grande  fomme  pour  empe(.i,cr  la  dépofition  d’Eli  de 
Malemort  évêque  de  Bordeaux  , accule  par  fon  clergé.  Le 
huitième  de  Septembre  le  roi  Richard  vint  à Salerne  ? & y g, 

fit  un  long  féjour  , attendant  que  fa  flotte  fût  à Mefllne  , ‘ 

où  le  roi  Philippe  arriva  le  dimanche  feizième  de  Sep- 
tembre , &L  le  roi  Richard  le  vingt- troifième.  Ils  y paf- 
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sèrent  l’hiver , & Richard  y fit  Ton  traité  avec  le  nouveau 
roi  de  Sicile. 

Guillaume  le  bon  étoit  mort  au  mois  de  Novembre  de 
l’année  précédente  1 18<),  à l’agedetrente-fix  ans,  après  en 
avoir  régné  vingt-cinq.  Comme  il  ne  laiffoit  point  d’enfans, 
le  royaume  devoir  appartenir  à Confiance  fa  tante , par 
conféquent  au  roi  des  Romains  Henri  VI  , qui  l’avoit 
époufee  à cette  condition  ; tous  les  comtes  du  royau- 
me de  Sicile  l’avoient  promis  par  ferment.  Mais  ce  maria- 
ge avoir  été  fait  par  le  confeil  de  Gautier,  archevêque  de 
Palcrme , contre  l’avis  de  Matthieu , chancelier  du  royaux 
me,  qui  partageoit  avec  lui  l’autorité  dans  cet  état;  & 
qui  après  la  mort  de  Guillaume,  eut  le  crédit  de  faire 
déclarer  roi  Tancrede  , comte  de  Liclie  , fils  naturel  de 
Roger  , premier  roi  de  Sicile,  aïeul  de  Guillaume  le  bon. 
On  fit  venir  Tancrede  à Palerme  , où  le  chancelier  le  cou- 
ronna roi , du  confentement  de  la  cour  de  Rome.  Ce  fut 
donc  avec  lui  que  le  roi  Richard  traita  pour  le  douaire 
de  Jeanne  fa  fœur  , veuve  du  dernier  roi  Guillaume  , & 
pour  leurs  autres  differents  ; & fit  confirmer  le  traité 
par  le  pape  Clemenr.  Pendant  ce  féjour  de  Mefline  , le 
roi  Richard  affembla  dans  une  chapelle  tous  les  évêques 
qui  l’accompagnoient  , fe  profterna  à leurs  pieds  nu  en 
chemife  , confeffa  fes  débauches  fa  vie  débordée  témoi- 
gnant une  grande  contrition  , & reçut  la  pénitence  qu’ils 
lui  imposèrent. 

Durant  ce  même  féjour,  le  roi  Richard  entendit  parler 
de  Joachim  , abbé  de  Curace  en  Calabre,  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , qui  étoit  en  grande  réputation  pour  fa  fcience  &.  fa 
vertu , & paffoit  pour  avoir  le  don  de  propfji’tie.  Richard 
le  fît  venir  à Meifine,  & l’écoutoit  avec  plaifir,  principa- 
lement en  fes  explications  fur  l’Apocalypfe.  L’abbé  Joachim 
difoit  quela  femme  revêtue  du  foleil  de  l’églife,  que  le  dra- 
gon qui  l’attaque  eft  le  diable,  & fes  fept  tètes  les  fept 
principaux  perfécuteurs , Hcrodes , Néron , Conftantius,  Ma- 
homet, Melfemut , Saladin  & l’Antechrift.  On  ne  fait  qui 
eft  ce  Melfemut.  Les  cinq  premiers  étoient , félon  lui , ceux 
que  S.  Jean  dit  qui  font  tombés , Saladin  celui  qui  fubfifte, 
& l’Antechritt  celui  qui  n’eft  pas  encore  venu.  Il  ajoutoit 
que  Saladin  perdroit  bientôt  Jérufalem  & la  terre  fainte.  Le 
roi  Richard  lui  demanda  quand  ce  feroit.  L’abbé  Joachim 
répondit  : fept  ans  après  la  prife  de  Jérufalem  par  Saladin. 

Pourquoi 
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Pourquoi  donc,  reprit  le  roi,  fommes-nous  venus  fitôt?Vo-  nj** 
ire  arrivée , dit  l’abbé , eft  fort  néceffaire  : Dieu  vous  don- 
nera la  viéioire  fur  fes  ennemis,  & rendra  votre  nom  célè- 
bre fur  tous  les  princes  de  la  terre.  Il  ajouta  que  l’Antechrift 
étoit  déjà  né  à Rome  , & qu’il  feroit  élevé  fur  le  falnt  fié-' 
ge , & donna  plufieurs  autres  explications  fur  cette  partie 
de  l’ApocalypCe.  Toutefois  Gautier  archevêque  de  Rouen , 

Girard  d’Auch , & plufieurs  autres  prélats  & favams  ecclé- 
fiaftiques,  contredirent  ce  qu’il  avançoit  touchant  l’Ante- 
chrift,  & s’efforcèrent  de  prouver  le  contraire.  C’eft  ainfi 
que  cette  converfation  eft  rapportée 'par  Roger  d’Hove- 
den,  dans  fa  relationdu  voyage  de  Richard,  qui  paroîtd’ail-  ^ 
leurs  très  exaéle.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve  rien  de  fem-  ‘ 

blable  dans  l’explication  de  l’Apocalypfe,  donnée  parl’abbé 
Joachim,  ni  dans  fes  autres  écrits:  mais  il  peut  les  avoir 
compofés  depuis , & s’étre  corrigé,  voyant  que  les  événe- 
mens  ne  répondoient  pas  à fes  prédiélions. 

Joachim  étoit  né  en  Calabre  à Célique,  près  de  Cofence , ^ , 

& en  fa  jeuneffe  avoir  fait  le  voyage  de  Jérufalem  en  habit 
de  religieux:  au  retour,  étant  encore  en  Syrie,  il  logea 
chez  une  veuve  qui  le  voulut  corrompre  ; mais  s’étant  ap- 
perçu  de  fon  mauvais  deffein,  il  laiffa  le  lit  qu’elle  lui 
avoir  préparé , & ayant  palTé  la  nuit  en  prière  s’enfuit  dès 
qu’il  fut  jour  : aulTi  eut-il  toute  fa  vie  un  grand  zèle 
pour  la  pureté.  Etant  revenu  en  Calabre , il  entra  dans  c.  i. 
le  monaftère  de  Sambucine  , de  l’ordre  de  Gteaux  , 
fans  y faire  profeflion  , & la  fit  enfuite  dans  celui  de 
Curace  du  même  ordre.  Il  en  fut  élu  abbé  , & ayant  inu-  ‘‘  î- 
tilement  voulu  fe  cacher,  il  accepta  cette  charge  par  les 
inftances  de  l’archevêque  de  Cofence , de  l’abbé  de  Sam- 
bucine , & des  perfonres  les  plus  confidérables  du  pays. 

Mais  comme  il  avoit  un  attrait  tout  fingulier  pour  s’ap-  c-  4» 
pliquer  à la  méditation  & à l’explication  des  faintes  écri-  ' 
nues , il  alla  trouver  le  pape  Lucius  III  la  fécondé  an- 
née de  fon  pontificat  qui  étoit  l’an  1182,  & en  obtint  la 
permifiion  d’expliquer  l’écriture  fainte  ; & quelque  temps 
après  lui  préfenta  fon  ouvrage  de  la  concorde  de  l’ancien  -■ 

& du  nouveau. teftament.  Il  travailla  aufli  dès- lors  à l’ex- 
plication de  l’Apocalypfe,  & continua  ces  ouvrages  par 
l’autoritédu  pape.  Enfin  Clément  III  l’exhorta  à les  achever, 

& à venir  enfuite  les  lui  apporter , & les  foumettre  à l’exa- 
xnen  du  faint  fiége.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la,  lettre  du  pa- 
Torne  X.  R r 
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An  1190  pc  du  dix  luiitième  de  Juin,  la  première  année  de  fonpon-* 
lificat , qui  eft  l’an  1 1 88.  Il  déchargea  même  Joachim  de 
l’abbaye  de  Curace,  & lui  {Permit  de  fe  retirer  où  il  vou- 
droit',  pour  vaquer  plus  librement  à la  compofition  de 
fes  livies. 

B II  ^ ^ Alors  l’abbé  Joachim  fe  retira , avec  Rainier  fon  difciple  , 
^ ^ dans  les  montagnes  de  Calabre  , aux  environs  de  Cofeiice  , 

en  un  lieu  nommé  Flore , où  d'abord  il  fe  bâtit  un  oratoire 
& une  cellule: puis  le  nombre  de  fes  difciplcs  étant  aug- 
menté , il  y fonda  vers  l’an  1 189  un  nouveau  monalUre , 
dont  l’obfervance  étoitplus  étroite  que  celle  de  Cîteaux, 
& qui  devint  chef  d’une  congrégation  particulière.  Ce  mo- 
naflère  fut  d’abord  protégé  par  le  roi  Guillaume  le  bon  ; 
mais  enfuite  l’abbé  Joachim  fut  inquiété  par  Tancrede  , 
dont  les  ofîicicrs  pretendoiemque  le  lieu  appartenoit  au  do- 
maine. Tancrede  lui  offrit  le  monaftère  de  Mâtine  , prés  la 
ville  épifcopale  de  S.  Marc  : mais  Joachim  le  refufa  , ne 
voulant  pas  profiter  du  travail  des  autres  ; & le  roi  défen- 
dit de  l’inquiéter  davantage. 

Seal.  Sac.  ta.  Luc,  depuis  archevêque  de  Cofcnce  , qui  avoir  connu 

3x.  p.  279.  particulièrement  l’abbé  Joachim,  en  a rendu  ce  témoigna- 
^^‘^onde  année  du  pontificat  de  Lucius  , c’eft-à-dire 
' l’an  1 183  , je  vis  la  première  fois  à Cafemaire  un  hom- 

me nommé  Joachim , alors  abbé  de  Curace.  Il  étoit  moine 
de  la  maifon  de  Sambucine,  fille  de  Cafemaire  : c’eft  pour- 
quoi il  y étoit  aimé  & honoré,  mais  encore  plus  à caufe 
du  don  de  fageffe  & d’intel/igence  qu’il  avoir  reçu  de  Dieu. 
Alors  il  commença  de  découvrir  au  pape  & à fon  con- 
fiftoire  la  connoiffance  qu’il  avoir  des  écritures , & la 
concorde  des  deux  teftamens  : il  en  obtint  la  permiffion 
d’écrire,  & commença  à le  faire.  Or  je  m’étonnois  de 
voir  qu’un  homme  d’un  fi  grand  nom  & fi  puiffant  en 
paroles , portoit  de  vieux  habits  très-pauvres  & brûlés 
par  les  bords  : mais  je  connus  depuis,  que  pendant  toute 
fa  vie  il  n’eut  aucune  attention  à la  manière  dont  il  étoit 
vêtu.  T!  demeura  à Cafemaire  environ  un  an  & demi , dic- 
tant & corrigeant  enfemble  le  livre  fur  l’Apocalypfc  & la 
concorde.  Et  il  commença  en  même  temps  le  livre  du 
pfaltérion  à dix  cordes. 

L’abbé  me  donna  à lui  pour  lui  fervir  de  fecrétaire  ; & 
j’écrivois  jour  &nuit  dans  des  cahiers  ce  qu’il  diéloit&cor- 
rigeoit  fur  des  brouillons , avec  deux  autres  moines  fes  éerj;^. 
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Vains.  Je  lui  fervois  auffi  la  meffe , admirant  toutes  fes  ma- 
nières : car  quand  il  béniffoit  l’hoftie , il  levoit  la  main  plus 
haut  que  les  autres  prêtres , & failbit  toutes  les  cérémonies 
avec  plus  d’attention.  En  cette  aftion , fon  vifage  ordinaire- 
ment pâle  changeoit  de  couleur , & paroiffoit  angélique.  II 
difoit  la  meffe  tous  les  jours  pendant  les  oélaves  de  Pâque 
& de  la  Pentecôte.  11  avoit  grand  foin  de  la  propreté  de 
l’autel.  Son  vifage  s’animoit  de  même  quand  il  nous  prêchoit 
en  chapitre  ; ce  qu’il  faifoit  fouvent  par  commilîion  de  l’ab- 
bé. Il  commençoit  d’un  ton  affez  bas , l’élevoit  peu  à peu  , 
continuoit  avec  force  & vivacité  : faifant  une  telle  impref- 
fion  , qu’on  ne  le  trouvoit  jamais  trop  long.  Il  paffoit  les 
nuits  à écrire  & à prier , fans  manquer  à l’office  de  la  com- 
munauté , ni  s’y  endormir.  Il  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
de  la  qualité  ni  de  la  quantité  delanourriture.il  avoit  un 
zèle  merveilleux  pour  la  chafteté,  de  quoi  plufteurs  évê- 
ques & plufteurs  moines  lui  rendoient  un  témoignage.  Je 
l’ai  vu  quelquefois  à genoux  les  mains  & les  yeux  levés  au 
ciel,  parlant  à Jefus-Chrift,  comme  s’il  l’eût  vu  face  à face. 
J’ai  paffé  avec  lui  un  carême,  pendant  lequel , hors  les  di- 
manches & les  fêtes , il  ne  prenoit  tous  les  jours  qu’un  peu 
de  pain  & d'eau  ; & plus  il  faifoit  d’abffinence,  plus  il  pa- 
roiffoit avoir  db  force  & de  gaieté. 

Etant  abbé  de  Curace  , il  alloit  fouvent  nettoyer  lui- 
même  l’infirmerie  , faire  les  lits,  vifiter  la  cuifine  , & 
pourvoir  à tous  les  befoins  des  malades.  En  voyage  il 
defcendoit  quelquefois  de  cheval,  & y faifoit  monter  fon 
valet  pour  le  délaffer  : dans  un  grand  hiver  il  donnoitaux 
pauvres  jufqu’à  fes  habits.  Il  exerçoit  l’hofpitalité  libéra- 
lement ; il  n’y  avoit  que  fes  parens  à qui  il  étoit  dur,  & ne 
leur  donnoit  jamais  rien.  Il  fe  plaifoit  au  travail  des  mains , 
principalement  en  commun,  & s’en  acquittoit  avec  une 
force  incroyable,  ayant  un  corps  robufte  , & qui  fouf- 
froit  aifément  le  froid  , le  chaud , la  faim  & la  foif.  Tel 
étoit  l’abbé  Joachim,  fuivant  le  témoignage  de  l’arche- 
vêque de  Cofence. 

Cependant  le  nouveau  roi  d’Allemagne  Henri  VI  vint  en 
Italie  pour  fe  faire  couronner  empereur,  & foutenir  les 
droits  de  la  reine  Confiance  fon  époufe  fur  le  royaume  de 
Sicile.  Mais  comme  il  approchoit  de  Rome , le  pape  Cle- 
mentllImourutleviijgt-huiticmcdeMars  i iptjapr^savoir 
tenu  le  S.fiége  trois  ans  & deux  mois,  Deux  jours  après  oh 
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élut  en  fa  place  le  cardinal  Hyacinthe , diacre  du  titre 
fainte  Marie  en  Cofmedin  , qui  fut  nommé  Céleftin  III.  II 
avoir  été  diacre  foixante  & cinq  ans,  & par  conféquent 
n’en  avoit  guère  moins  de  quatre  vingt-cinq.  Il  fut  élu  le 
famedi  avant  la  palTion  , qui  étoit  le  trentième  de  Mars  : 
mais  fon  facre  fut  diffère  pendant  quinze  jours.  On  obferva 
fans  doute  en  cette  cleélion  les  cérémonies  décrites  par  le 
caméricr  Cencio  dans  l’ordre  Romain  qu’il  écrivoit  alors  ; 
& qui  font  un  peu  différentes  de  celles  que  j’ai  rapportées 
à l'éleélion  de  Pafchal  II  en  1099. 

Cencio  dit  que , le  pape  étant  élu  , le  premier  des  car- 
dinaux diacres  le  revêt  auffitôt  de  la  chape  rouge  & 
lui  donne  le  nom.  Le  pape  élu  fe  profterne  devant  l’au- 
tel pendant  qu’on  chante  le  Te  Deum  ; puis  les  cardi- 
naux évêques  le  conduifent  à fon  fiége  derrière  l’autel  : 
là  iis  viennent  à fes  pieds  , & il  leur  donne  le  baifer 
de  paix.  On  le  mène  enfuite  à une  chaire  de  pierre  pofée 
devant  le  portique  de  la  bafilique  du  Sauveur  de  Latran. 
Cette  chaire  étoit  nommée  dés- lors  Stercoraria  , parce 
qu’elle  eft  percée  au  fond  : mais  l’ouverture  eft  petite , 
& les  antiquaires  jugent  que  c’étoit  pour  égoutter  l’eau, 
& que  cette  chaire  fervoit  à quelque  bain.  Le  pape  y cora- 
mençoit  fes  largeffes  en  jetant  quelques  poignées  de  mon- 
noie  : puis  on  le  conduifoit  devant  la  bafilique  de  S.  Sil- 
vellre  , où  on  le  faifoit  affeoir  dans  un  fiège  de  porphy- 
re , & on  lui  mettoit  en  m.iin  la  férule  pour  n\arque  du 
gouvernement , & les  clefs  de  la  bafilique  & du  palais  de 
Latran.  Enfin  ils’affeyoit  dans  un  autre  fiége  femblable  , 
& on  lui  mettoit  une  ceinture  de  foie  rouge  , où  pendoit 
une  bourfe  de  pourpre  contenant  douze  cachets  de  pierres 
précieufes  & de  mufe.  Ce  que  Cencio  explique  ainfi  : la 
ceinture  fignifie  la  continence  : la  bourfe  marque  l’aumô- 
ne : les  pierros  précieufes  , les  douze  Apôtres  ; le  mufe , 
la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift. 

Comme  le  pape  Céleftin  vit  que  le  roi  Henri  étoit  venu 
avec  des  troupes  , fe  tenant  affin  é de  la  couronne  impéria- 
le , il  différa  fon  facre  pour  différer  celui  de  ce  prince  ; 
mais  les  Romains  allèrent  trouver  le  roi  & lui  dirent  : faites 
amitié  avec  nous,  traitez-nous  comme  ont  fait  vos  prédécef- 
feurs,  & nous  faites  juftice  de  vos  châteaux  de  Tufeulutn 
qui  ne  ceffent  point  de  nous  inquiéter  ; & nous  obtiendrons 
du  pape  qu’il  vous  couronne.  Le  roi  leur  ayant  promis  c< 
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cu’ils  demandoisnt , Us  s’adrefsèrent  au  pape  & lui  dirent  : 
vous  voyez  comme  ce  roi  occupe  nos  terres  avec  Ion  ar- 
mée , & ravage  nos  moiffons , nos  vignes  & nos  oliviers. 

Nous  vous  prions  de  ne  pas  différer  plus  long  temps  fon  fa- 
cre,  puil'qu’il  dit  qu’il  n’a  deffein  que  d’honorer  notre  ville 
& d’obéir  à vou  e paternité.  Le  pape  fe  rendit  à leur  prière  ; Roger.  Ho- 
il  fut  ordonné  prêtre  le  famedi  veille  de  Pâque;  lediman-  ved.p.  689. 
che  qui  étoit  le  quatorzième  d’Avril , il  fut  facré  évêque 
par  Oélavien  évêque  d’Oftie;  & le  lundi  il  couronna  em- 
pereur Henri  VI  & Confiance  fa  femme  impératrice.  Dans 
le  ferment  que  le  pape  Celeftin  fit  faire  à Henri  avant  que 
de  le  couronner,  il  lui  fit  promettre  de  lui  rendre  Tufcu-  , 
lum.  Enfuite  étant  affis  dans  fa  chaire  pontificale,  il  pouffa 
du  pied  la  couronne  impériale  qu’il  tenoit  entre  fes  pieds , 

& la  fit  tomber  à terre  : pour  montrer  qu’il  avoir  le  pou- 
voir de  dépofer  l’empereur  s’il  le  méritoit.  Mais  auflitôt 
les  cardinaux  prirent  la  couronne  , & la  mirent  fur  la  tête 
de  l’empereur.  C’efl  Roger  auteur  Anglois  qui  rapporte 
cette  cérémonie,  que  nous  n’avons  encore  vue  en  aucun 
couronnement. 

Le  lendemain , ç’efl-à-dire  le  mardi  de  Pâque  , Tempe-  jd.r. 
reur  donna  au  pape  la  ville  de  Tufculum  comme  il  avoir 
promis;  & le  mercredi  le  pape  la  livra  aux  Romains,  fui- 
vant  le  traité  fait  avec  eux  par  Clement  III  fon  prédé- 
ceffeur.  Les  Romains  la  détriiifirent  enforte  qu’il  n’y  refta 
pas  pierre  fur  pierre , & elle  n’a  jamais  été  rétablie. 

Les  habitans  fe  difpersèrent  dans  les  lieux  voifins,  & 
quelques-uns  firent  des  feuillues  dans  les  ruines  d’un 
des  faubourgs  , d’où  eft  venu  le  nom  de  Frafcati  au 
bourg  qui  eft  à préfent  la  réfidence  de  Tévèque.  L’em- 
pereur pafl'a  enfuite  dans  la  Fouille , malgré  la  défenfe 
du  pape  , qui  vouloir  foutenir  le  roi  Tancrede.  L’empe-  ru.  S.  Ger. 
reur  y prit  plufieurs  places , entre  autres  Salerne  qui  en 
étoit  la  capitale , & où  il  laiffa  Timpératiice  Confiance  ; 
mais  fon  armée  étant  ruinée  par  les  maladies  , il  fut  cou-  ? chr.  Kei~ 
traint  de'  fe  retirer  vers  le  mois  de  Novembre.  Entre 
ceux  qui  moururent  à fa  fuite,  on  marque  fon  chancelier , 

■&  Philippe  archevêque  de  Cologne.  Auflitôt  Tancrede  XXX, 
reprit  la  plupart  des  places  , & on  lui  livra  Confiance  qu’il 
- envoya  en  Sicile.  fés. 

Le  roi  de  Franco  partit  de  Meffine  vers  la  fin  du  mois  de  Kog.  p.  602- 
JViars,  S:  arriva  la  veille  de  Pâque  ciofe,  vingtième  d’Avril  p- 
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Jacoh.  de  depuis  près,  de  deux  ans.  Car  après  la  prife  de  Jèrufaletn  , 
Vitr  hiji.  le  roi  Gui  de  Lufignan  n’ayant  plus  aucune  place  OÙ  il  pût 
Hieref.c.  98.  Jenieurer  en  fureté,  voulut  fe  retirer  à Tyr  : mais  le  mar- 
p.  lïio.  quis  Conrad  de  Montferrat , qui  en  étoit  le  maître,  refufa 
de  l’y  recevoir , & lui  donna  des  troupes  avec  lefqueiles  il 
lui  confeilla  de  faire  quelque  entreprife.  Gui  de  Lufignan 
entreprit  donc  par  dèfefpoir  le  fiège  d’Acre  en  1 189  ; & 
cette  entreprife  parut  d'abord  fi  téméraire  à Saladin  , qu’il 
nefe  prefTa  pas  de  venir  au  fecours.  Toutefois  plufieurs 
croifés  vinrent  en  ce  fiége , entre  autres  une  flotte  de  Fla- 
mands & de  Brabançons  ; & le  roi  de  France  y étant  arrivé 
mit  les  chofes  en  tel  état,  qu’il  eût  pu  donner  l'aflaut  & 
Kog.p.  690.  cniporter  la  place,  s’il  n’cùt  voulu obferverreiigicufement 
fa  parole  & attendre  le  roi  d’Angleterre.  Ce  prineb  ne  partit 
de  Mefline  que  le  mercredi  faint  dixième  d’Avril,  ayant 
été  jeté  parla  tempête  en  file  de  Chipre,  il  la  conquit  en 
palfam  fur  Ifaac  Comnenc,  qui  s’étoit  révolté  contre  l’cm- 
Id  C 6 l 'Ange.  Quand  le  roi  Richard  fut  arrivé  devant 

' Acre,  on  en  prefia  tellement  le  fiége  , qu’elle  fe  rendit  à 
Ri  ord  P le  treizième  de  Juillet  1191  , & fut  depuis  la 

34.  P’’js  importante  place  des  Latins  en  Paleftine. 

Vie  de  Sa-  Lcs  principaux  articles  de  la  capitulation  furent,  qua 
lad.  MS.  jgj  émirs  s’obligeroient , au  nom  de  Saladin  leur  maître , 
à rendre  la  vraie  croix  prife  à la  journée  de  Tibériade; 
Rog.p.  606.  & à délivrer  mille  chrétiens  captifs,  & deux  cents  che- 

trou  voient  dans  fes  états.  Après 
la  reddition  de  la  place  , les  chrétiens  firent  nettoyer  par 
leurs  prifonniers  les  églifes  civangèes  en  mofquées , & elles 
furent  réconciliées  le  feizième  de  Juillet  par  Alard  évê- 
que de  Vérone , cardinal  &r  légat  du  faint  fiége , aflîflé 
des  archevêques  de  Tyr,  de  Pife  , & d’Auch  : avec  les 
évêques  de  Sarisberi , d'Evreux,  de  Bayonne,  de  Tri- 
poli , de  Chartres  & de  Beauvais.  Les  deux  rois  avoient 
♦ ordonné  que  tous  les  Mufulmans  qui  fe  feroient  baptifer 
Feroient  mis  en  liberté  ; mais  comme  on  vit  qu’ils  ne  le  fai- 
foientque  par  la  crainte  de  la  mort,  & qu’ils  ailoient  auffi- 
tôt  trouver  Saladin  renonçant  au  chrifiianifme  , o;t  défen- 
dit d’en  bnpiifer  davantage.  Le  roi  de  France  fe  contenta 
de  cet  exploit,  fe  trouvant  malade  & d’ailleurs  mal  fatisfait 
du  rôi  d’Angleterre , avec  lequel  il  avoir  eu  plufieurs dÜTé- 
rents  à Mefline;  il  s’embarqua  le  dernier  jour  de  Juillet» 
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lailTant  la  conduite  des  croifés  François  à Hugues  III  duc  ' . . 

t T»  - -T'  1 . ° i‘9i- 

de  Bourgogne,  qui  mourut  a Tyr  1 annee  fuivante  1 19a. 

Le  roi  Philip^ie  aborda  à Otrante  le  jeudi  dixième  d’Oèto-  Kog.p.  697. 
bre  1 191 , & vint  à Rome,  où  le  pape  Celeftin  le  reçut  y- 
avec  honneur  & le  défraya  pendant  huit  jours.  Il  fit  de  gran- 
des plaintes  contre  le  roi  d’Angleterre,  & fe  fit  abi'oudre 
de  fen  vœu  lui  & lesfiens,  parce  qu’ils  n’en  avoient  pas 
accompli  le  temps  : le  pape  leur  donna  même  des  palmes  & 
des  croix  pendues  au  cou , les  déclarant  pèlerins.  Le  roi  Rigord.  p. 
Philippe  arriva  en  France  vers  la  fête  de  Noël,  qu’il  cé-  5S- 
lébra  à Fontainebleau. 

Pendant  le  fiége  d’Acre,  quelques  Allemands  de  Brème  XXXI. 

& de  Lubec , touchés  de  compafllon  pour  les  malades  de 
l’armée  qui  manquoient  de  tout  , établirent  un  hôpital  Cbr.  yrujf, 
fous  une  tente  qu’ils  firent  d’une  voile  de  vailfeau  , où  y 
ils  fervoient  charitablement  les  malades.  Il  y avoit  déjà  ;„yj 
auparavant  à Jérufalein  un  hôpital  de  la  nation  Teutoni-  c.  C6, 
que.  Car  depuis  que  ta  ville  fut  habitée  par  les  chrétiens 
Latins , les  Allemands  qui  y venoient  en  grand  nombre 
n’entendant  point  la  langue  qui  s’y  parloit,  c’eft  à dire  le 
François , ne  favoient  à qui  s’adreffer.  Mais  Dieu  infpira 
à un  vertueux  Allemand  qui  y étoit  établi  avec  fa  femme , 
de  bâtir  à fes  dépens  un  hôpital  pour  les  pauvres  & les 
malades  de  fa  nation  ; enfuite  , du  confentement  du  pa- 
triarche , il  y joignit  un  oratoire  en  l’honneur  delà  fainte 
Vierge.  11  entretint  long  temps  cette  bonne  œuvre  tant 
de  lès  biens  que  des  quêtes  qu’il  faifoit  ; & quelques  au- 
tres touchés  de  fon  bon  exemple  fe  donnèrent  à cet  hô- 
pital , & quittant  l’habit  féculief  s’engagèrent  par  vœu 
au  (èrvice  des  pauvres.  A la  fuite  des  temps,  il  s’y  joi- 
gnit des  cffcvaliers  & des  nobles,  qui  crurent  plus  agréa- 
ble à Dieu  de  prendre  aufli  les  armes  pour  la  déienie  de 
la  terre  fainte. 

Cette  dévotion  s’étant  donc  renoiivellée  au  fiége  d’Acre, 
à l’oceafion  de  l’hôpital  drefl’édans  le  camp  , on  prît  la  ré- 
folution  de  former  un  troifième  ordre  militaire  , à l’imita- 
tion des  Templiers  & desHofpitaliers  de  S.  Jean.  Cedeffein 
fut  approuvé  par  le  patriarche,  les  archevêques  de  Naza- 
jçeîh.  de  Tyr  £i  de  Céfarée,  & les  évêques  de  Bethléem  & 
d’Acre  ; par  les  maîtres  du  Temple  Si  de  l’hôpital  S.  Jean , 
par  le  ml  de  Jérufalem  , & les  autres  feigneurs  du  p.iys. 

Les  prélats  5:  les  feigneuf*  Allemands  tpii  fe  trouvoienc 

R r iv 


Digiiized  by  Google 


6io  HISTOIRE  ECCLÊSIJSTiqUE, 
à la  terre  fainte , y donnèrent  aufli  les  mains  ; & d’an 
commun  contentement  Frideric  duc  de  Suaube , qui  étoit  à 
leur  tête  , envoya  des  aniballadeurs  à fon  frère  Henri  roi 
des  Romains , pour  le  prier  d’obtenir  du  pape  la  confirma- 
tion de  ce  nouvel  ordre.  Le  pape  CeleRin  III  l’accorda  par 
fa  bulle  du  vingt-troifième  de  Février  119a.  Le  nouvel 
ordre  fut  nommé  l’ordre  des  chevaliers  Teutoniques  de  la 
maifon  de  fainte  Marie  de  Jérufaleni.  Leur  habit  étoit  un 
manteau  blanc  chargé  d’une  croix  noire.  Le  pape  leur  donna 
tous  les  privilèges  des  Templiers  & des  Hofpitaliers  de  S. 
Jean  , dont  ils  imitèrent  l’inditut  : mais  iis  étoient  fournis 
au  patriarche  & aux  autres  prélats  , & payoient  la  dixme 
. de  tous  leurs  biens.  Leur  premier  maître  fut  Henri  Valpot, 
qui  fut  élu  pendant  le  fiége  d'Acre;  & après  la  prife  de  la 
ville  par  les  chrétiens,  il  y acheta  un  jardin  où  il  bâtit  une 
églife  & un  hôpital.  Il  gouverna  l’ordre  dix  ans,  & mourut 
en  1100. 

Le  patriarche  Jacobite d’Alexandrie,  Marc  fils  de  Zaraa , 
.étoit  mort  dès  le  premier  jour  de  Janvier  1189,  après 
avoir  tenu  ce  fiége  près  de  vingt-trois  ans.  Les  évêques, 

■ les  moines  & le  peuple  s’étant  affemblés,  élurent  à fa  place 
. Aboul-Meged  moine  de  S.  Macaire  dans  la  vallée  d’Habib, 

■ fils  d’un  riche  marchand  Syrien  , qui  lui  avoir  laiffé  de- 
puis peu  une  grande  fuccefiion.  Il  avoir  lui-même  exercé 
Je  commerce , & fait  plufieurs  fois  le  voyage  des  Indes. 
11  fut  ordonné  au  Caire  le  dimanche  29  de  Janvier , & 
prit  le  nom  de  Jean  ; mais  il  avoir  obtenu  auparavant  l’a- 
grément du  fultan  , qui  étoit  une  condition  néceffaire  fui- 
vant  les  canons  de  cette  églife.  Il  employa  fes  richelTes  en 
aumônes  & en  bonnes  œuvres  , & tint  une  conduite  bien 
différente  de  fon  prédècefléur , s’appliquant  à la  prière  , 
à la  leélure , à la  prédication  , & à toutes  les  autres  fonc- 
tiotis  épifcopales.  Il  ne  mangeoit  aux  dépens  de  perfonne  , 
& ne  recevoit  point  de  préléns.  Mais  il  étoit  attaché  aux 
pratiques  des  Coptes  : il  renouvella  à la  tête  de  fon  concile 
l’excommunication  contre  le  prêtre  Marc  fils  d’Elconbar, 
abolit  la  confefl'ion , recommanda  la  circoncifion , & s’ef- 


força de  ramener  à fa  communion  ceux  qui  avoient  em- 
Iraffé  celle  des  Melquites. 

Abas  roi  d’Ethiopie  & fa  mère  Mafcal  Cabri  lui  écrivi- 
rent des  lettres  contre  Cilus  leur  patriarche,  fe  plaignant 
cle  là  mauvaife  conduite , de  fou  luxe  &:  de  fes  débauches  , 
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& le  priant  de  le  dépofer  & d’en  ordonner  un  autre  à fa  nçft~ 
place.  Jean  ayant  examiné  les  informations  envoyées  con- 
tre ce  prélat , le  priva  de  toute  dif'nité  eccléfiaAique  & en- 
voya un  autre  métropolitain  en  Ethiopie;  car  cette  églife 
dépendoit  entièrement  du  fiége  d’Alexandrie  , & ctoit 
dans  les  mêmes  erreurs  des  Jacobites:  fon  autorité  s’étea- 
doit  aullî  dans  la  Nubie  , fur  le  relie  de  l’Afrique , & dans 
la  province  de  Jérufalem.  Le  patriarche  Jean  Aboul-Meged 
tint  le  ftége  d’Alexandrie  vingt-fept  ans.  Les  Melquites 
étoient  alors  très-pauvres  &.  très-foibks , ce  qui  fait  que 
la  fucceffion  de  leurs  patriarches  eft  moins  connue  ; car 
encore  que  Jes  princes  Mufulmans  euffent  en  averfion  tous 
les  chrétiens  , ils  étoient  plus,  favorables  aux  Jacobites  , 
qui  n’avoient  aucune  communion  avec  les  Grecs  ni  les 
Latins  ; au  lieu  que  la  liaifon  des  Melquites  avec  le  patrwr- 
che  de  Conllantinople , les  rendoit  odieux  & les  metteit 
fouvent  en  péril.  Pendant  les  premières  croifades , ils  fe 
rendirent  favorables  aux  évêques  Latins , & s’attirèrent 
leur  proteêlion  , qui  leur  fut  utile  tant  que  le  royaume  de 
Jérufalem  fubfifta  ; mais  elle  leur  fut  enfuite  très-préju- 
Jiciable;  &à  la  prife  de  la  ville  ils  auroient  été  cruelle- 
ment maltraités  , fans  la  négociatioç  qu’ils  firent  avec  l’offi- 
cier de  Saladin  pour  la  faire  rendre.  Depuis  ce  temps  ils  fe 
déclarèrent  hautement  contre  les  Latins  , pour  fe  délivrer 
des  aceufations  des  Jacobites , qui  ne  cherchoient  qu’à  faire 
fermer  leurs  églifes.  Saladin  laiffoit  vivre  chacun  dans  fa 
religion  , & prenoit  fous  fa  protedion  les  chrétiens  de 
quelque  feéle  qu’ils  fuffent. 

Depuis  le  départ  du  roi  Philippe  ,1e  roi  Richard  fut  atta-  XXXÎIT- 
que  par  Saladin , près  d’Arfouf , que  nos  auteurs  nomment  Combat 
Affur;  & quoiqu’avec des  forces  très- inégales,  il  le  com- 
battit  & le  défit  le  famedl  feptième  de  Septembre.  11  manda 
cette  viftoire  à l’abbéde  Clairvaux  , lui  déclarant  qu’il  ne  Rog.  p.  698- 
pourroit  demeurer  en  Syrie  que  jufqu’à  Pâque;  5c  que  le 
duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Champagne,  & les  autres 
. croifés  ne  pourroient  non  plus  y fubfiÂer , s’ils  n’étoient  fe- 
courus.  C’e  A pourquoi,  ajoute  le  roi  Richard,  je  prie  votre 
fainteté  à genoux  d’exhorter  tous  les  princes,  les  nobles  , 

■&  le  refte  du  peuple  par  toute  la  chrétienté  , à venir  après 
Pâque  défendre  l’héritage  du  Seigneur  , comme  vous  nous  cf,/  ctamv 
y avez  excité  vous-même.  La  lettre  eft  datée  du  premier  a'i.'uSC.  è 
à ’üiftobrc  à JaiTe.  L’abbé  de  Clairvaux , à qui  elle  eft  adref-  t 
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fée  ctoit  Garnier,  au;jaravant  abbéfl’Auberive,  qui  l’année 
fuivante  1 1S2  fut  élu  éve^ue  de  L.irgrcs. 

Pluficiirs  perfonnes  confidérables  moururent  pendant  ce 
voyage  du  roi  d’Angleterre  , tant  au  fiéged’Acrequ’après. 
Savoir  Sibille , reine  de  Jérufalem  , femme  de  Gui  de  Lu- 
fignan  ; Heraclius  patriarche  de  Jérufalem , Baudouin  ar- 
chevêque de  Cantorberi , Thierri  archevêque  de  Befançon  ; 
plufieurs  autres  prélats , & grand  nombre  de  feigneurs. 
Heraclius  a^'oit  porté  onze  ans  le  titre  de  patriarche  de 
Jérufalem  ; & le  pape  Celefiin  III  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  Albert  l’Ermite , évêque  de  Bethléem.  Il  étoit  arrière- 
petit-fils  de  Pierre  l’Ermire  , auteur  de  la  première  croifa- 
de  , & il  avoir  afllfté  au  concile  deLatranen  1179.  Thierri 
de  Montfiucon  , archevêque  de  Befançon , avoir  fuivt 
l’empereur  Frideric  à la  croifade , fit  mourut  de  pelle  le 
vingt-troifième  de  Novembre  1191. 

Baudouin  , archevêque  de  Cantorberi , étoit  mort  au 
fiége  d’Acre  l’année  précédente  le  dix-neuvième  de  No- 
vembre , après  avoir  rempli  ce  fiége  environ  fix  ans , pen- 
dant icfquels  il  fut  continuellement  en  différent  avec  les 
moines  de  l’églife  de  Chrill  fa  cathédrale  , au  fujet  d’une 
nouvelle  collégiale  qu’il  vouloir  établir  par  le  confeil  du 
roi  Henri,  pour  faire  paffer  aux  chanoines  le  droit  d’élire 
l’archevêque:  car  on  efpéroit  qu’ils  feroient  plus  traita- 
bles que  les  moines.  La  fondation  étoit  déjà  faite  à Ha- 
quinton  , l’égîife  bâtie  & dédiée  à S.  Thomas  de  Cantor- 
beri , Sz  quelques  chanoines  înllallés  ; mais  à la  potirfuite 
des  moines  le  pape  Urbain  III  caffa  tout  , & fit  même 
abattré'les  bàtimens.  L’archevêque  efpéra  mieux  réulTir 
fous  Grégoire  VIII  fon  fucceffeur  , & recommença  la 
fondation  à Lamcth  fur  la  Tamife  , près  de  Londres  ; mais 
la  mort  ne  lui  permit  pas  de  l’achever.  Il  laiffa  un  grand 
nombre  d’écrits  , dont  ceux-ci  font  imprimés: feize  trai- 
tés eu  fermons  fur  divers  fujets  ; un  livre  fur  la  for , ou 
fur  le  faint  Sacrement  de  l’autel  , dédié  a Barthelenji  , 
évêque  d’Oxford  , alors  fon  patron.  Ces  ouvrages  comme 
la  plupart  de  ceux  du  meme  temps  , font  pleins  de  lieux 
communs  , de  fens  figurés  de  l’écriture , de  difeours  vagues 
& infipides  , qui  ii’attireiu  le  leéteur  ni  par  l’utilité  ni  par 
l’agrément. 

Leroi  P»ichard  apprit  la  mort  de  l’archevcquc  Baudouinà 
McffifiCjd’oùil  écrivitleviiigt-cinquièipe  de  Janvier  1 19* 
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BU  chapitre  ce  Cantorberi , les  priant  d’élire  pour  leur  ar- 
chevêquc  Guillaume,  archevêque  de  Montréal  en  Sicile. 

Mais  les  moines , ne  voulant  point  de  cet  étranger  qui  leur 
éfoit  inconnu.s’excusèrent  (\ir  ce  qu 'ils  vouloient  avoir  des 
nouvelles  plus  certaines  de  la  mort  de  Baudouin.  E«fuite  , p,  1575. 
fur  un  nouvel  ordre  du  roi , les  moines  s’affemblèrent  le  K-og.p. 
vingt-feptième  de  Novembre  , & élurent  archevêque  de 
Cantorberi  Renaud  évêque  de  Bath,  furnommé  Fitz  Joce- 
lin,  parce  qu’il  étoit  fils  de  Jocelinévêque  de  Sarisberi.  Son 
eleélion  fut  confirmée  par  le  pape  , & il  lui  envoya  le  pal- 
lium ; mais  cependant  Renaud  tomba  malade , & lé  voyant 
a l'extrémité , il  prit  l’habit  monaftique  fous  le  titre  de 
l’églife  de  Cantorberi,  & mourut  le  lendemain  de  Noël 


vingt-fixième  de  Décembre  , la  même  année  1 1 9 1.  XXXV 

L’abfence  du  roi  Richard  caufa  de  grands  troubles  en  L’évé^sie 
Angleterre  : car  fes  deux  frères  Jean  comte  de  Mortain  , d’EU  chad'é 
& GeofFroi  archevêque  d’Yorck  , y retournèrent  , d’Angleter- 
nonobflant  le  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  de  demeurer'jj^g_ 
en  fes  états  de  deçà  la  mer  ; & ils  formèrent  un  puififant 
parti  contre  Guillaume  évêque  d’Eli  , chancelier  du 
royaume  , & légat  du  faint  fiége,  à qui  le  roi  avoit 
lailTé  toute  l’autorité  , & qui  s’en  fervoit  pour  s’oppofer 
à leurs  entreprifes.  L’archevêque  d’Yorck , en  vertu  d’une 
commifllon  du  pape  , fe  fit  facrer  à Tours  par  l’archevêque  ° ** 

Bartlielemi , aflifié  de  fes  fix  fuffraga’ns  & de  Henri  évê- 
que de  Bayeux.  Ce  facre  fe  fit  le  dimanche  dix-huitième  Cerv.  pag. 
d’Août  dans  l’égllfe  de  S.  Maurice  métropolitaine , fans  *57i* 
avoir  égard  à l’oppofition  du  clergé  & des  fufFragans  de 
Cantorberi  , qui  foutenoient  que  l’archevêque  d’Yorck 
ne  pouvoir  être  facré  que  par  leur  archevêque.  AulTi  , 

I lorfque  Geoffroi  voulut  entrer  en  Angleterre  , favoir  le 
quinzième  de  Septembre  , il  fut  arrêté  à Douvres  par 
ordre  de  l’évêque  d’Eli , traîné  indignement  par  les  rues 
Ik  mis  en  prifon. 


Le  comte  de  Mortain  fon  frère  le  fit  délivrer  ; & prit  cc- 
cafion  de  cette  violence,  pour  exciter  contre  l’évêque  d’Eli 
lesprélats& lesfcigneursd’Ar.gletcrre  , déjaaigrisdelahau- 
teuravec  laquelle  il  exerçoit  fon  autorité.  Gautier  arche-  ^ 
vêque  de  Rouen  étoit  revenu  en  Angleterre  dès  le  vingt- 
feptième  d’Avrii , avec  une  lettre  du  roi  Richard,  par  la- 
quelle il  mandoit  à l’évêque  d’Eli  & aux  autres  à qui  il 
avoir  donnéautorilé  , d’agir  de  concert  avec  lui  en  toutes 
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les  affaires  du  royaume.  En  vertu  de  cet  ordre,  le  comt* 
de  Mortain  fit  tenir  à Londres  une  afiemblée  le  mardi  hui- 
tième d’Oèlobre  , où  le  trouvèrent  les  deux  archevêques 
de  Rouen  & d’Yorck  , & prefque  tous  les  évêques  entre 
autres  S.  Hugues  de  Lincoln  , & les  comtes  d’Angleterre. 
Là,d'  un  commun  confentement , le  chancelier  évêque  d’E- 
li  fut  deftitué  de  la  régence  du  royaume  ; & on  mit  à fa 
place  l’archevêque  de  Rouen , qui  ne  voulut  rien  faire  fans 
leconfeil  de  ceux  qui  lui  avoient  été  affociès  par  le  roi. 
Le  chancelier  fut  contraint  de  céder  ; il  rendit  la  tour  de 
Londres  où  il  s’étoit  retiré , & promit  de  ne  point  fortir 
du  royaume  qu’il  n’eût  remis  les  autres  places  qu’il  tenoir. 
Toutefois  il  voulut  s’embarquer  à Douvres  déguifé  en  fem- 
me; mais  il  fut  reconnu  6c  arrêté.  Les  évêques  l’ayant  fait 
délivrer , il  pafl'a  en  France , & fut  reçu  à Paris  procefl'ion- 
neliement  par  l’évêque  Maurice  , à qui  il  donna  foixante 
marcs  d’argent  pour  recevoir  cet  honneur.  De  là  il  fe  re- 
tira en  Normandie  , & envoya  des  députés  au  pape  Ce- 
lefiin  , demander  juftice  contre  le  comte  de  Mortain  & 
fes  complices. 

Ses  adverfaires  envoyèrent  auflî  à Rome  : & Hugues  , 
évêque  de  Coventri,  publia  un  écrit  contenant  toutes  leurs 
plaintes  contre  le  chancelier , exagérées  avec  aigreur , fa 
dépofition  , fa  fuite  , & la  manière  dont  il  fut  découvert 
à Douvres  décrite  d’une  manière  très- indécente.  Il  con- 
clut en  demandant  que  réglife  Romaine  punilTe  de  tels 
excès , & que  le  roi  d’Angleterre  pourvoie  au  gouver- 
nement de  fon  royaume.  Mais  le  pape  , plus  touché  des 
plaintes  du  chancelier  fon  légat , écrivit  une  lettre  aux 
évêques  d’Angleterre  , où  il  dit  : le  roi  Richard  étant  ab- 
fent  pour  le  fervice  de  Dieu  , nous  fommes  obligés  de 
prendre  la  proteêHon  de  fon  royaume.  Ayant  donc  appris 
que  Jean  comte  de  Mortain  & quelques  autres  ont  at- 
tenté contre  ce  royaume  & contre  notre  vénérable  frère 
Guillaume  évêque  d’Eli , légat  du  faim  fiége  ; nous  vous 
ordonnons , s’il  efl  ainfi  , de  vous  affembler  & de  dénon- 
cer excommuniés,  au  fon  des  cloches  & les  cierges  allu- 
més , le  comte  S^  tous  ceux  qui  fe  trouveront  fcs  com- 
plices , pour  avoir  mis  la  main  fur  cet  évéque , l’avoir  pris 
ou  détenu  en  prifon  , ou  changé  le  gouvernement  du 
royaume  établi  par  le  roi.  Vous  interdirez  àuflt  tout  office 
divin  dans  les  terres  des  coupables , jufqu’à  ce  qu’ils  vien- 
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nent  s’en  faire  abfoudre  par  nous  , avec  les  lettres  du 
légat  & les  vôtres, qui  témoignent  qu’il  eft  en  liberté  & 
le  royaume  en  fon  premier  état.  La  lettre  eft  du  fécond 
jour  de  Décembre  1191.  L’Evêque  d’Eli  l’envoya  à faint  Rog.  p,  770. 
Hugues  , évêque  de  Lincoln  , pour  la  faire  exécuter  ; 
mais  on  n’eut  aucun  égard  en  Angleterre  à cette  lettre 
du  pape  , ni  à celle  de  l’évêque  d’Eli , que  l’on  n’y  re- 
gardoit  plus  ni  comme  légat  ni  comme  chancelier. 

Cependant  l’archevêque  de  Rouen  envoya  des  députés 
à Rome  , qui  l’année  fuivante  1192  lui  écrivirent  en  ces 
termes  : nous  ne  parlons  point  des  périls  & des  fatigues 
du  voyage  , & de  ce  qu’après  avoir  évité  plufieurs  em-  Rog.  p.  718. 
bufeades  , nous  avons  enfin  rencontré  des  voleurs  , qui  Jo.Brompt, 
nous  ont  tout  ôté , hors  nos  chevaux  & nos  lettres  ; ainfi  ****’ 
nous  fommes  arrivés  fans  argent  en  cette  ville  où  la  dé- 
penfe  eft  grande.  C’étoit  le  onzième  de  Février  , & la  cour 
logeoit  à S.  Pierre.  Nous  y trouvâmes  les  députés  du 
chancelier  , qui  fe  vantoient  fort , & paroiffoient  bien  en 
leurs  affaires  ; car  ils  fe  préparoient  à partir,  après  avoir 
fait  confirmer  fa  légation  dont  les  bulles  étoient  déjà  feel-  , 
lées.  Nous  trouvâmes  le  pape  & ceux  qui  ont  le  plus  de 
part  à fa  confiance , tout-à-fait  penchans  du  côté  du  chan- 
celier : toutefois  à notre  arrivée  les  bulles  furent  retenues. 

Ayant  obtenu  audience , nous  rapportâmes  devant  le 
pape  & tous  les  cardinaux  vos  lettres , avec  celles  des  évê- 
ques, des  autres  prélats  & des  jufticiers  d’Angleterre,  y 
ajoutant  ce  que  nous  crûmes  convenable  à vos  intentions. 

Les  députés  de  l’évêque  d’Eli  ayant  propofé  leur  réponfe 
& leurs  objeélions , le  pape  parla  long-temps  avec  indigna- 
tion & amertume  contre  votre  caufe  , & dit  : nous  favons 
que  le  roi  d’Angleterre  a laiffé  le  gouvernement  de  tout 
fon  royaume  à l’évêque  d’Eli , fans  lui  donner  de  fupé- 
rieur  ni  d’égal.  Nons  en  avons  vu  les  lettres  du  roi , & 
nous  n’en  avons  point  vu  qui  les  aient  révoquées.  Il  eft 
vrai  que  plufieurs  personnes  vénérables  nous  écrivent  con- 
tre le  chancelier  ; mais  nous  avons  auffi  reçu  en  fa  faveur 
des  lettres  de  plufieurs  perfonnes  confidérables.  Celles 
que  vous  apportez  font  de  ceux  qui  l’ont  chaffé;  nous  ne 
nous  étonnons  pas  qu’ils  écrivent  pour  eux-mêmes.  Nous 
favons  que  le  roi  n’a  jamais  témoigné  à perfonne  tant  d’a- 
mitié ni  fait  tant  d’honneur  , qu’à  cet  évêque.  Non  con- 
tent de  lui  avoir  donné  le  très  ; riche  évêché  d’EH  , 
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An.  1191.  J3  chancellerie  & la  régence  de  fon  royaume  ; il  a encore  de- 
mandé pour  lui  la  légation  au  pape  Clément  de  bonne  mé- 
moire, &L  à nous;  & nous  l’avons  accordée  à fes  inftante» 
follicitntions.  Nous.ne  pouvons  croire,  fans  voir  fes  lettres 
& fon  fceau  , qu'il  ait  fi  promptement  ôté  fes  bonnes  grâ- 
ces à un  homme  qu’il  a tant  aimé  ; & nous  ne  pouvons,  fans 
nous  démentir  nous-mêmes  , fufpendre  ni  révoquer  la  lé- 
, gation  de  l’évêque  d’Eli , accordée  à la  prière  du  roi  fk  de 

tous  les  évêques  d’Angleterre  : nous  en  avons  les  lettres , 
& même  de  votre  maître  l’archevêque  de  Rouen.  Tous 
écrivoient  pour  lui  quand  il  étoit  en  profpérité  ; aucune 
églife  alors,  aucun  monadére,  aucun  particulier  ne  fe 
plaignoit  à nous  qu’il  fit  aucune  exaflion;  à préfent  qu’il 
efi  ntalheureux,  tout  le  monde  crie  contre  lui. 

Ces  raifons  ne  pouvoient  être  que  d’un  grand  poids , 
étant  propofées  par  celui  qui  n’a  point  de  Tupérieur,  qui 
eft  le  pontife  & le  juge  fouverain , à la  volonté  duquel 
perfonne  ne  réfifie.  Quelques-uns  trouvoient  encore  fort 
contre  vous,  la  prière  que  le  roi  a faite  au  pape  en  reve- 
nant , de  vous  donner  la  légation  en  Normandie  & dans 
fes  autres  états  d’outre-raer.  II  ne  paroiffoit  croyable  à 
perfonne  , qu’il  voulût  que  vous  euffiez  en  même  temps  la 
régence  en  Angleterre  & la  légation  en  Normandie  ; puif- 
qu’un  même  homme  réfidant  en  cette  province  ne  peur 
exercer  l’une  & l’autre.  Enfin  le  pape  étant  un  peu  revenu , 
tant  par  nos  inftances , que  par  celles  de  quelques  cardi- 
naux que  nous  avions  attirés  à favorifer  votre  parti , a 
pris  les  avis  de  tous  les  cardinaux  affemblés  ; & après  une 
longue  délibération, il  a prononcé  fa  fentence , par  laquelle 
il  a déchargé  le  chancelier  de  votre  dénonciation , & réci- 
proquement il  a déclaré  nulle  la  fentence  que  le  chancelier 
avoit  rendue  contre  vous.  De  plus  , il  lui  a enjoint  de  fe 
purger  fur  la  violence  faite  à l’archevêque  d’Yorck  ; il  ne 
lui  a pas  ôté  l’exercice  de  fa  légation,  mais  il  l’a  refireint, 
en  lui  défendant  de  prononcer  interdit , fufpenfe  ou  ex- 
communication contre  vous,  les  évêques,  les  jufticiers  ou 
les  grands  d’Angleterre. 

Le  pape  a ajouté  , que  de  concert  avec  les  parties  il  en- 
verroit  fur  les  lieux  des  perfonnes  capables  d'être  média- 
teurs de  la  paix  entre  vous  & le  chancelier , du  moins  pour 
ôter  l’aigreur  des  efprits.  Au  refte  nous  efpérons  faire  ré- 
voquer les  lettres  du  pape  adrefifées  à tous  les  évêques- 
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D’Angleterre  , en  vertu  delquellcs  le  chancelier  vous  a dc- 
roncé  excommunié  avec  plufieurs  autres.  Et  conîn^c  nous 
nous  en  plaignions  en  plein  confiftoire,  les  lettres  ayant 
été  lues , le  pape  protefta  hautement  qu’il  n’avoit  point  eu 
connoiifance de  ces  lettres;  les  cardinaux  en  dirent  autant 
«vec  admiration  ; & le  pape  n’écouta  point  la  remontrance 
des  députés  du  chancelier.  Mais  la  nuit  fuivante  iis  vinrent 
trouver  le  pape,  lui  reprochèrent  d’avoir  nié  publiquement 
fon  propre  fait , lui  repréfenterent  les  fervices  que  leur 
maître  lui  avoir  rendus;  & le  conjurèrent,  pour  l’honneur 
de  l'églife  romaine  & fa  propreg!oire,de  rendre  témoignage 
à la  vérité.  Le  pape  cédant  à ces  remontrances  fit  le  len- 
demain cette  déclaration  publiquement  à l’audience  , en 
préfence  des  cardinaux  , du  clergé  Si  du  peuple  : mes  frè- 
res, je  confefTe  que  j’ai  fait  une  grande  faute  contre  révê- 
que  d’Eli  Si  fes  députés.  Car  je  me  fuis  fouvenu  que  les 
lettres  par  lefquellcs  j’ai  confirmé  fa  fcntencc  d’excommu- 
nication contre  le  comte  de  Mortain  , l’archevêque  de 
Rouen  & leurs  complices,  ont  été  expédiées  par  mon  or- 
dre ; je  les  approuve  encore , & ordonne  qu’elles  foient 
exécutées.  Telle  eft  la  lettre  des  députés  de  l’archevêque 
de  Rouen. 

Le  pape  Celcfiin  envoya  en  effet  cette  année  1192, 
deux  cardinaux  légats  en  Normandie , Oftavien  évêque 
d’Oflie , & Jourdain  abbé  de  Foffeneuve  prêtre  du  titre  de 
fainte  Anaftafie , pour  terminer  les  différents  entre  le  chan- 
eelier  Guillaume  évêque  d’Eli  Si  Gautier  archevêque  de 
Rouen.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  à Gifors , les'cheva- 
liers  qui  gardoient  le  château , Si  les  bourgeois  de  la  ville , 
leur  fermèrent  les  portes  par  ordre  du  fénédial  de  Nor- 
mandie : difant  que  le  roi  Richard  n’étoit  pas  encore  re- 
venu de  fon  pèlerinage  , qu’il  avoir  mis  tous  fes  états  fous 
la  proteéHon  du  pape.  Si  qu'il  n’avoit  point  laiffé  d’ordre 
d’y  recevoir  aucun  légat.  Les  cardinaux  repréfenterent 
qu’ils  venoient  apporter  la  paix  : mais  on  n’écouta  ni  leurs 
prières  ni  leurs  menaces , Si  on  les  contraignit  à main  ar- 
mée de  retourner  fur  leurs  pas.  Le  cardinal  ORavien  jeta 
interdit  fur  la  Normandie  , & excommunia  le  féncchal  & 
tous  fes  complices  : mais  le  cardinal  Jourdain  , qui  aimoit 
le  roi  Richard  , ne  porta  aucune  cenfure.  Ces  nouvelles 
ayant  été  portées  en  Angleterre , la  reine  Aliéner  , le 
comte  Jean,  l’archevêque  de  Rouen,  Si  les  autres  juiU- 
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' ciers , envoyèrent  en  Normandie  Hugues  évêque  de  Dl^ 

An.  1192.  ^ pQ^,,.  {gjfg  révoquer  les  ccnfures  & rendre  au.t  car- 

dinaux l’honneur  convenable.  Ce  prélat  pafla  en  France  & 
viitt  à Paris , où  il  trouva  les  cardinaux,  qu’il  apaifa;  & 
avec  bien  de  la  peine  & de  l’induftrie,  il  les  fit  conv^enir 
que  l’évêque  d’Oflic  révoqueroit  fa  fentence  ,à  condition 
que  le  féncchal  & fes  complices  jurcroient  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  de  l’églife  , pour  l’injure  faite  aux  car- 
dinaux; & qu’il  leur  permettroit  d’aller  librement  jufqu’i 
Rouen  , non  comme  cardinaux  , mais  comme  étrangers , 
à condition  encore  que  lé  clergé  de  Normandie  leur  four- 
niroit  la  dépenfe  de  dix  jours  pour  cinquante  hommes  & 
quarante  chevaux.  A ces  conditions  ils  fe  fouir.ettoient , 
pour  faire  leur  paix  , à l’arbitrage  de  l’évéque  de  Durham 
& du  doyen  de  Rouen.  Mais  le  fénéchal  ne  voulant  point 
accorder  que  les  cardinaux  vinffent  en  Normandie  fans 
la  pcnnilTron  du  roi  , ils  s’en  retournèrent  fans  lever 
leurs  cenfures  , quoique  l’évêque  de  Durham  les  fuivît 
jufqu’à  Vezelai.  Toutefois  le  pape  leur  fit  lever  l’in- 
terdit , leur  defenfant  en  même  - temps  d’entrer  en 
Normandie. 

XXXVIII.  Raoul  évêque  de  Liège  revenant  de  la  croifade  mou- 
S.  Albert  poifon  le  cinquième  d’ Août  iioi  , comme  il  étoit 

3 rentrer  chez  lui.  Il  y eut  partage  pour  1 élection  du 
de  fucceffeur  ; la  plupart  élurent  Albert  de  Louvain  premier 
vio  archidiacre  de  Liège,  frère  de  Henri  duc  de  Lorraine 

* & de  Louvain  : quelques-uns  , par  la  faèlion  de  Bau- 
douin comte  de  Namur  , élurent  un  autre  Albert  frère 
du  comte  de  Rethe! , aulfi  archidiacre  de  Liège  , homme 
fans  lettres  & fans  efprit,  qui  n’avoit  autre  mérite  que  fa 
naiffance.  Ils  s’adrefsèrent  l’un  & l’autre  à l’empereur  Henri 
pour  recevoir  l’inveftiture  ; mais  ce  prince  qui  avoir  choifi 
un  autre  fujet , & haïlToir  depuis  long-temps  le  duc  de 
$9-  Lorraine,  foutint  que  quand  il  y avoir  partage,  l’éleèlion 
étoit  caduque  & lui  nppartenoit  à lui  feul  : ainfi  il  donna 
l’inveftiture  à Lotaire  prévôt  de  Bonne,  homme  riche  & 
déjà  pourvu  de  pluficurs  dignités  ecclèfiaftiqiics , frère  du 
comte  d’Horftade , qui  avoir  rendu  de  grands  fervices  à 
(.  Co.  l’empereur.  Les  chanoines  appelèrent  au  pape  , foutenant 
que  l’éleétion  d’Albert  de  Louvain  étoit  canonique;  mais 
Lotaire  vint  à Liège  , & fe  mit  en  poffeflion  de  l’évéchâ 
& des  forterefles  qui  en  dépendoient. 

Albert 
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Albert  fit  le  voyage  de  Rome  avec  de  grandes  difficul- 
tés , parce  que  l’empereur  lui  avoir  fermé  tous  les  pafla-" 
ges.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  détournés  , & de 
le  déguifcr  en  valet , & on  le  préfenta  en  cet  équipage  au 
pape  Celellin  , qui  en  fut  touché  jufqu’aux  larmes.  II 
l’embralfa  & le  confola  , le  connoifl’ant  déjà  de  réputa- 
tion. Albert  arriva  à Rome  aux  fêtes  de  Pâque  , qui 
cette  année  1 192  fut  le  cinquième  d 'Avril , & y demeura 
jufqu'après  l’oftave  de  la  Pentecôte.  Il  produifit  les  preu- 
ves de  la  régularité  de  fon  éleélion  : mais  quelques  car- 
dinaux étoient  d’avis  de  céder  à la  violence  des  Allemands 
& à la  haine  implacable  de  l’empereur.  Enfin  le  pape 
ayant  pris  jour  pour  le  jugement,  il  fut  rendu  publique- 
ment dans  le  palais  de  Latran  , l’éleélion  d’Albert  jugée 
canonique  & confirmée  par  le  pape  , qui  même  le  fit  car- 
dinal , l’ordonna  diacre  le  famedi  des  quatre-temps  de  la 
Pentecôte  , & lui  fit  chanter  l’évangile  à la  melTe.  Il  lui 
donna  toutes  les  bulles  nécelTaires , entre  autres  une  pour 
fe  faire  facrer  par  Guillaume  archevêque  de  Reims  , 
en  cas  que  Brunon  archevêque  de  Cologne,  fon  métro- 
politain, le  refusât  par  la  crainte  de  l’empereur  ; & il  lui 
fit  délivrer  toutes  ces  expéditions  grarû. 

Albert  étant  venu  à Reims  , fut  parfaitement  bien  reçu 
par  l’archevêque  Guillaume,  qui  l’ordonna  prêtre  le  fa- 
medi  des  quatre-temps  de  Septembre  ; & le  dimanche  fui- 
vant  vingtième  du  même  mois  il  le  facra  folennellement 
évêque  de  Liège.  Le  lendemain  on  apprit  que  l’empereur 
étoit  -à  Liège  extrêmemenr  irrité  , & réfolu  de  perdre 
tous  ceux  qui  adhéroient  à l’évêque  Albert.  Le  duc  d’Ar- 
denne  oncle  de  ce  prélat , qui  l’avoit  amené  à Reims  , 
lui  propofoit  de  fe  foutcnir  par  la  force  avec  le  fecours 
de  leurs  amis  ; mais  Albert  lui  déclara  qu’il  ne  vouloir 
point  ufer  de  tels  moyens  , & qu’il  elpéroit  apailêr 
l’empereur  par  fon  humilité  & fa  patience.  Peu  de  temps 
après  arrivèrent  à Reims  trois  chevaliers  Allemands  & 
quatre  écuyers  , qui  fe  difoient  chaffés  de  la  cour  de  l’em- 
pereur à l’occafion  d’une  querelle.  Ils  vinrent  faluer  l’é- 
vêque de  Liège  , & s’infinuèrent  fi  bien  dans  fon  amitié , 
qu’ils  l’accompagnoient  ordinairement  & mangeoient  fou- 
vent  à fa  table  : plufieurs  pcrfonnes  les  foupçonnoient  de 
quelque  mauvais  deffein  , mais  l’évêque  ne  s’en  défioit 
point.  Enfin  l’ayant  tiré  hors  de  la  ville  fous  prétexte  d’uns 
Temt  X.  S 6 


An.  119x4 
e,  6u 


c.  6at 
c.64i 


c>  67; 
c.iîi 


Digitized  by  Googk 


An. 


f-  84. 


f.  86. 


’Marlot.to,  X. 
I>.  4JI. 


XXXIX- 
Et  '.emie  évê- 
que de  Tour- 
^»i. 

y ita  per.  Cl. 
du  Moulinet. 

Epijl.iyi. 


630  HISTOIRE  ECCLÈSIAST1Q_UE, 
prortienade  , fuivi  feulement  d’un  chanoine  & d’un  che- 
valier ; quand  ils  furent  à cinq  cents  pas  , les  deux, 
qui  marchoient  à fes  côtés  lui  percèrent  la  tête  par  les 
tempes  , & tous  enfemble  lui  donnèrent  tant  de  coups 
d’épée  & de  couteau  , qu’on  lui  trouva  treize  gran- 
des plaies.  Auflitôt  ils  piquèrent  leurs  chevaux  ; & quoi- 
que la  nuit  fût  proche  ils  firent  telle  diligence,  qu’ils 
arrivèrent  à Verdun  à neuf  heures  du  matin  : puis  ils 
allèrent  trouver  l’empereur , de  qui  ils  furent  très-fa- 
vorablement reçus. 

L’évêque  Albert  fut  ainfi  tué  le  mardi  vingt- quatrième 
de  Novembre  1192,  & enterré  folennellement  dans  l’é- 
glife  métropolitaine  de  Reims:  on  le  regarda  comme  martyr 
de  la  liberté  eccléfiafiique  , & on  lui  en  donna  le  titre  dans 
fon  épitaphe.  On  rapporte  quelques  miracles  faits  à fon 
tombeau  : enfin  plus  de  quatre  cents  ans  après  , favoir 
l’an  1612  , l’archiduc  Albert  & l’infante  Ifabelle  fon 
époufe,  du  confentement  du  roi  Louis  XIII , obtinrent 
du  cardinal  de  Guife  archevêque  de  Reims  la  permif- 
fion  d’enlever  fon  corps , & le  firent  transférer  folen- 
nellement à l’églife  des  Carmélites  qu’ils  venoient  de 
fonder  à Bruxclle.  11  eft  marqué  dans  le  martyrolo- 
ge Romain  au  vingt-unième  de  Novembre. 

Everard  d’AvenA  évêque  de  Tournai  étant  mort  en 
1191  , on  élut  pour  lui  fuccéder  Pierre  chantre  de  l’é- 
glife  de  Paris , dofteur  fameux  : mais  cette  éleélion  ne 
fut  pas  agréable  à Guillaume  archevêque  de  Reims  , 
métropolitain  de  Tournai , & régent  du  royaume  en 
l’abfence  du  roi  Philippe  Augufte.  Etienne  de  fainte 
Genevieve  à Paris  étoit  du  confeil  de  ce  prélat  , & 
avoit  grande  part  à fa  confiance.  Il  lui  écrivit  en  fa- 
veur de  Pierre  le  chantre  ; & comme  on  accufoit  le 
clergé  de  Tournai  d’avoir  manqué  dans  la  forme  de 
l’éleétion  , il  dit  que  cette  faute  ne  devoit  pas  nuire 
'à  Pierre  qui  étoit  abfent  & n’en  favoit  rien.  Il  ajoute  • 
que  le  roi  avoit  déclaré  expreffément  qu’il  vouloir  que 
Pierre  fût  évêque  de  Tournai.  Ainfi,  continue  - t-il , il 
feroit  à craindre  que , s’il  étoit  rejeté  , ce  jeune  prin- 
ce à fon  retour  ne  témoignât  fon  indignation. 

Loin  d’écouter  les  raifons  de  l’abbé  Etienne , l’archevêque 
de  Reims  le  propofa  lui-même  pour  être  évêque  de  Tour- 
nai :ce  qui  fut  reçu  avec  un  grand  applaudilfement  de  touj; 
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le  monde  ; mais  avec  une  grande  furprife  de  la  part  d’E- 
tienne quand  il  apprit  fon  éleftion.  C’eft  ce  qu’il  témoigne 
•dans  fa  lettre  à Barthelemi  de  Vendôme  archevêque  de 
Tours  ,'oùil  dit  qu’il  compte  de  pafl'er  vers  Pâque  à l‘é- 
glife  qui  l’appelle  , pour  être  facré  le  jour  de  l’oêtave  ; c’é- 
toit  en  119a.  LepapeCelellin  n’approuvoit  pas  cette  élec- 
tion; mais  Etienne  liji  écrivit  une  lettre  fort  foumife,  & fon 
oppofition  n’eut  pas  de  fuite.  Etienne  fut  donc  évêque  de 
Tournai,  & gouverna  cette  égüfe  onze  ans. 

I.  avoit  cinquante-fept  ans  quand  il  y fut  appelé , étant 
" né  en  1 1 3 ^ , à Orléans , où  il  fit  fes  premières  études  à 
l’école  de  la  cathédrale,  & les  continua  dans  celle  de  Char- 
tres. 11  y avoit  une  telle  inclination , qu^il  devint  un  des  plus 
favans  hommes  de  fon  temps  ; il  écrivoit  très-élégamment 
en  profe  & en  vers  fuivant  le  goût  de  fon  fiècle  , où  l’on 
aimoit  les  rimes  & les  jeux  de  mots.  Il  embrafla  la  vie  des 
chanoines  réguliers  fuivant  la  réforme  de  S.  Viftor  , éta- 
blie à faint  Euverte  d’Orléans  en  1 1 5 8 ; & S.  Thomas  de 
Cantorberi  ayant  connu  fon  mérite  pendant  qu’il  étoit  en 
France,  le  mit  au  nombre  de  fes  plus  intimes  amis.  Etien- 
ne fut  enfuite  élu  abbé  de  faint  Euverte  ; & pendant  qu’il 
gouvernoit  cette  communauté  , il  fut  confulté  , avec  Mau- 
rice évêque  de  Paris  , par  Ponce  évêque  de  Clermont , fur 
la  validité  du  baptême  conféré  endifant  feulement  : au  nom 
du  Pere  , & du  Fils,  & du  Saint-Efprit ; fans  ajouter  : je 
te  baptife  ; & en  plongeant  l’enfant  dans  l’eau.  L’évéqne 
Maurice  fèpoftdit  que  le  baptême  étoit  nul , & qu’il  falloit 
baptifer  l’enfant  : mais  l’abbé  Etienne  fut  d'un  autre  avis. 
Il  dit  que  i'dans  l’inftitution  du  baptême,  Jefus-Chrift  n’a 
pas  dit  : allez  baptifer  en  difant  : je  te  baptife  , & le  refte  ; 
& qu’un  baptême  donné  avec  les  trois  immerfions  & l’in- 
vocation de  la  Trinité  , ne  doit  point  être  déclaré  nul.  Ce 
qu’il  confirme  par  plufieurs  autorités  des  Pères , qui  ont  re- 
çu par  cette  raifon  même  le  baptême  des  hérétiques.  Je  re- 
çois toutefois  avec  grand  refpeft  la  formule  ordinaire  : je 
■ te  baptife  , & je  la  regarde  comme  étant  de  la  folennité 
du  baptême  , mais  non  de  fa  fubfiance.  Autrement , nous 
déclarerons  damnés  ceux  que  les  laïques  baptifent  en  cas 
de  néceflité.  Car  ils  ne  difent  autre  chofe  en  ondoyant  les 
enfans , finon  : en  nome  Patres , & Files  , & Spirites  Santés. 
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tniniAration  du  baptême  fans  les  cérémonies  de  l’églife' 
Etienne  conclut  que  l'enfant  eft  valablement  bapiifé  : mais 
il  propofe  fon  fentiment  avec  grande  modeftie  & grand  ref- 
peêl  pour  l’évêque  de  Paris,  qui  avoir  autrement  décidé. 
Depuis  , le  pape  Alexandre  III  décida  comme  avoir  fait 
l’évéque  de  Paris;  & les  théologiens  ont  fuivi  cette  déci- 
fion  , & déclaré  que  ces  paroles  : je  te  baptife , font  nécef- 
faires  pour  exprimer  l’intention  du  miniftre,  & diftinguçr 
le  baptême  de  toute  ablution. 

En  1 177  , Etienne  fut  élu  abbé  de  fainte  Genevieve  de 
Paris  , au  grand  regret  des  chanoines  de  faint  Euverte 
d’Orléans,  qui  toutefois  lui  accordèrent  une  penfion  fur 
une  de  leurs  terres.  A fainte  Genevieve  outre  les  écoles 
extérieures  qu’il  y trouva  , il  en  étabit  d’intérieures  pour 
les  religieux  , abn  qu’ils  n’euiTent  point  occafion  de  fe  cor- 
rompre par  le  commerce  avec  les  écoliers  externes.  L’ab- 
baye de  fainte  Genevieve  n’ctoit  pas  encore  bien  rétablie 
des  ravages  que  les  Normands  y avoient  faits  , quand  ils 
affiégèrent  Paris  trois  cents  ans  auparavant  ; mais  Etienne 
la  répara  entièrement  ; il  rebâtit  l’églife  telle  que  nous  la 
voyons  encore  ; & tous  les  lieux  réguliers  ; enforte  qu’il 
eft  comme  le  fécond  fondateur  de  ce  monaflère  , dont  il 
augmenta  confidérablement  les  biens  temporels.  En  1 178 
Etienne  fuivit  en  Languedoc  Gautier,  cardinal  évêque 
d’Albane  , qui  y fut  pris  par  Roger  de  Bedicrs  proteéleur 
des  Albigeois. 

Leroi  Philippe- Augufte  avoir  une  telle  cflime pour  l’ab- 
bé Etienne , qu’il  l’envoya  au  pape  pour  négocier  une  af- 
faire importante  ; & le  prit  en  1187  pour  un  des  parrains 
de  Louis , fon  fils  & fon  fucceffeur.  Pendant  que  le  roi  Phi- 
lippe étoit  au  voyage  d’outre-mer,  fon  oncle  Guillaume, 
archevêque  de  Reims  , qu’il  avoir  laifle  régent  du  royau- 
me ,-niit  dans  fon  confeil  l’abbé  Etienne,  dont  il  connoif- 
foit  la  capacité  & l’expérience.  Tel  étoit  cet  abbé  quand  il 
fut  appelé  à l’évéché  de  Tournai. 

Vers  le  même  temps  commença  l’ordre  du  Val  des  choux.’ 
Dans  la  Chartreufe  de  Louvigni  , au  dioccfe  de  Langres , 
vivoit  en  1188  un  frère  convers  no.mmé  Viard , qui  fe  fen- 
tit  appelé  à une  vie  plus  auftère  & plus  éloignée  des  foins 
temporels  quenepermettoit  fon  état.  Il  fe  retira  donc,  avec 
la  permifîion  de  fes  fupéricurs , dans  un  bois  à deux  lieues 
de  Louvigni , & y demeura  quelque  temps  caché  dans  une 
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taverne  , pratiquant  des  auftérités  extraordinaires.  Enfin 
il  fut  découvert  par  les  peuples  du  voifinage , & vint  même 
à la  connoiffance  du  duc  de  Bourgogne  , qui  le  vifita  fou- 
vent.  Ce  prince  étant  prêt  à donner  un  combat  dangereux, 
promit  à Viardque , s’il  en  revenoit  vainqueur  , il  lui  fon- 
deroit  un  monaftère  dans  le  même  lieu.  Il  remporta  la  vic- 
toire & exécuta  fa  promeffe  ; & le  nouveau  monaftère  gar- 
da le  nom  du  lieu  qu’on  nommoit  le  Val  des  choux.  Une 
ancienne  infcription  de  l’cglife  porte  que  Viard  y entra 
le  fécond  jour  de  Novembre  1193. 

Il  donna  à fes  difciples  des  conftkutions  fort  femblables  à 
telles  des  Chartreux  , qui  furent  depuis  confirmées  par  le 
pape  Honorius  III.  Voici  comme  en  parle  Jacques  deVitri 
auteur  du  temps , qui  toutefois  s’eft  trompé  en  ce  qu’il  a 
cru  qu’ils  fuivoient  l’inftitut  de  Cîteaux.  Ils  logent , dit-il, 
dans  de  petites  cellules , pour  vaquer  plus  tranquillement 
à la  leélure  , à la  prière  & à la  méditation.  Pour  retran- 
cher les  foins  extérieurs  , ils  n’ont  ni  troupeaux  , ni  ter- 
res labourables  ; & fe  font  marqué  des  bornes  hors  l’en- 
clos du  monaftère  , au  - delà  defquelles  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  s’éloigner.  Il  n’y  a que  le  prieur  qui  puifle 
fortir  , & encore  avec  quelqu’un  des  frères  , pour  vifiter 
les  monaftères  qui  lui  font  fournis  , ou  pour  quelqu’autre 
caufe  néceffaire.  Ils  ont  dans  leurs  limites  des  jardins  frui- 
tiers & potagers , & ils  fortent  à certaines  heures  pour 
les  cultiver  & manger  le  fruit  de  leur  travail.  Pour  fup- 
pléer  au  refte  de  leurs  befoins  , il»  ont  des  revenus  an- 
nuels qu’ils  reçoivent  fans  grande  peine.  Et  de  peur 
qu’une  exceffive  pauvreté  ne  les  détourne  de  leurs  occu- 
pations fpirituelles , ou  ne  les  oblige  à mendier,  ils  ne  re- 
çoivent en  chaque  maifon  qu’autant  de  fujets  qu’elle  en 
peut  entretenir  de  fes  revenus. 

Le  roi  Richard , inftruit  des  troubles  excités  en  Angleter- 
re à l’occafion  de  fon  abfence , fe  prefta  de  faire  avec  bala- 
din une  trêve  de  trois  ans , par  laquelle  Jaftâ , Céfarée  j Ar- 
fouf , HifFa  & Acre  demeurèrent  aux  chrétiens.  Saladin  jura 
en  mettant  la  main  fur  l’Alcoran  , & Richard  dit  qu’en  fon 
pays  on  fe  contentoit  de  la  parole  des  rois  ; c’eft  pourquoi 
les  Mufulmans  lui  touchèrent  la  main  , fans  exiger  d’autre 
cérémonie.  Enfuite  il  s’embarqua  au  port  d’Acre , le  jeudi 
huitième  d’Odlobre  1 19a.  Il  évita  la  route  delà  PouiIle,où 
^empereur  avoit  des  troupes , & prit  celle  de  Dalmatie  : 
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mais  ayant  fait  naufrage  au  fond  du  golfe  de  Venife  , il  fu** 
obligé  de  mardier  fur  les  terres  de  Léopold  , duc  d’Autri- 
che , qu’il  avoit  fenfiblement  olFenfé  pendant  le  fiége  d’A- 
cre.  Richard  , quoique  déguifé  en  Templier  , fut  reconnu 
ntené  au  duc  , qui  le  retint  à Vienne  en  une  étroite  pri- 
fon , & le  livra  enfuite  à l’empereur  fou  ennemi.  Le  roi 
Richard  fut  arrêté  le  vingtième  de  Décembre  1192,  & 
demeura  prifonnier  pendant  toute  l’année  fuivante.  La 
nouvelle  en  étant  venue  en  Normandie  , l’archevêque  de 
Rouen  & fes  fulTragans  en  écrivirent  au  pape  Celcftin  , fe 
' plaignant  que  ce  prince  eût  été  pris  en  revenant  du  pèle- 
rinage de  Jérufalem  , contre  le  privilège  de  la  croifade  , 
qui  mettoit  les  croifés  fous  la  proteélion  fpéciale  du  faint 
liège  ; & exhortant  le  pape  à employer  en  cette  occafion 
145.  Jü  glaive  de  .S.  Pierre.  La  lettre  fut  compofée  par  Pierre  de 
Blois,  qui  écrivit  auin  en  fon  nom  à Conrad  , archevêque 
de  Mayence , avec  lequel  il  avoit  contraflé  amitié  pen- 
dant fes  études  , le  priant  de  travailler  de  tout  fon  pou- 
£/>/y7. 144.  voir  à la  délivrance  du  roi  Richard.  La  reine  Aliéner, 
»45-  »4<>-  mère  de  ce  prince  , employa  le  meme  fecrétaire  pour  écrire 
au  pape  en  fon  nom  jufqu’à  trois  fois  fur  le  même  fujet. 
Dans  ces  lettres  , Pierre  de  Blois  fait  dire  à la  reine  : ce 
qui  contrifte  l’églife  & ne  nuit  pas  peu  à votre  réputa- 
tion , c’eft  qu’en  une  occafion  fi  prefl'ante  , vous  n’avez 
pas  même  envoyé  un  nonce  à ces  princes.  Souvent  pour 
des  affaires  médiocres  vos  cardinaux  vont  en  légation, 
même  chez  des  nations  barbares  ; & pour  celle-ci  vous 
n’avez  pas  encore  envoyé  un  fous-diacre , ou  un  acolyte. 
C’eft  qu’aujourd’hui  l’intérêt  fait  les  légats  , non  l’hon- 
neur de  l’cglife  ou  le  falut  du  peuple.  Et  ailleurs  : quelle 
exeufe  peut  couvrir  votre  négligence  , puifque  vous  avez 
le  pouvoir  de  délivrer  mon  fils,  fi  vous  en  aviez  la  vo- 
lonté f Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  donné  , en  la  perfonne  de 
S.  Pierre,  le  pouvoir  de  gouverner  tous  les  royaumes  ? 
Il  n’y  a ni  duc  , ni  roi , ni  empereur  exempt  de- votre  ju- 
ridiéiion.  Et  encore  : vous  direz  que  cette  puiffance  vous 
ell  donnée  fur  les  âmes  , & non  (iir  les  corps.  Soit  ; il 
nous  fuffit  que  vous  liiez  les  aines  de  ceux  qui  tiennent 
mon  fils  en  prifon  ; il  vous  efl  facile  de  le  délivrer , pourvu 
XLII,  que  la  crainte  de  Dieu  chaffe  la  crainte  des  hommes, 
f iirv^^re  de  Cependant  le  roi  Richard  fachant  que  le  fjége  deCantor- 
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férer  l’archevêque  de  Montréal , écrivit  ainfi  de  fa  prifon  "^^TTiâT 
à la  reine  fa  mère::  nous  vous  mandons  d’appeler  nos  julVi-  Oervaj’,  />. 
ciers,  avec  l’évêque  de  Londres  & les  autres  futfragans  isSi. 
de  Cantorberi  ; de  vous  rendre  au  plutôt  en  perfonne  à 
Cantorberi  , près  le  prieur  & les  moines  ; & fair»  en- 
forte  que  Hubert  , évêque  de  Sarisberi , foit  élu  arche- 
vêque , s’il  ne  l’ell  déjà.  Car  nous  fommes  perfuadés 
que  fa  promotion  fera  agréable  à Dieu , & utile  à la 
paix  de  notre  royaume  & à notre  délivrance.  En  confê- 
quence  de  cette  lettre  , la  reine  & l’archevêque  de  Rouen 
mandèrent  aux  moines  de  Cantorberi  de  fe  rendre  à Lon- 
dres le  dimanche  trentième  de  Mai , pour  élire  un  arche- 
vêque. Ce  qui  fut  exécuté  ; mais  les  moines  , pour  con- 
ferver  leur  prétendu  droit  de  faire  feuls  l’éleêiion , la 
firent  dès  le  famedi , & les  évêques  le  dimanche  ; enfin 
les  uns  & les  autres  élurent  Hubert  fuivant  l’inieniion 
du  roi.  Hubea , furnommé  Vautier  , avoir  été  première-  cervnf.  pag: 
ment  doyen  d^orck,  puis  évêque  de  Sarisberi  en  1189, 1679 
à la  recommandation  principalement  de  Baudouin,  arche- 
vêque  de  Cantorberi , qui  l’aimoit  uniquement.  Dès  qu’il 
fut  élu  archevêque  , il  envoya  à Rome  demander  le  pal- 


lium ; & cependant , pour  fe  mettre  bien  avec  les  moines 
de  Cantorberi , il  prit  l’habit  monafiique. 

Le  roi  de  France  Philippe  Augufte  avoit  perdu  fa  premiè-  XLIlI. 
re  femme  Ifabelle  de  Hainaut , morte  le  quinzième  de  Mars 

I I go , dont  il  avoit  un  fils  nommé  Louis.  Philippe  , voulant  l'ng'ebi'il'ge  * 
fe  remarier,  envoya  Etienne  évêque  de  Noyon  , à Canut  & u quitte. 

III  roideDanemarck,  lui  demander  fa  foeurIngeburge,que  P‘’S‘ 

ce  prince  lui  accorda  volontiers  ,&  la  fit  conduire  en  Fran- ’ 

ce  par  Pierre , évéque  de  Rofehild  , avec  une  fuite  conve- 
nable. Le  roi  Philippe  la'  reçut  à Amiens  où  il  l’attendoit  ; ’l'"' 

„ r n'.  , , ...  .•  1 • ur.  II.  43. 

& ne  pouvant  lounrir  un  plus  long  delai , il  1 epoula  le  jour 

même , qui  êtoit  le  famedi  quatorzième  d’Août  1 1 93  ; & le 
lendemain  , jour  de  l’AlTomption  de  Notre-Dame , il  la  fit 
couronner  par  Guillaume  archevêque  de  Reims  & fes  fuf-  yhjui- 

fragans,  avec  quantité  de  feigneurs  de  France.  Mais  pen-  «»• 

dant  cette  cérémonie  , le  roi  regardant  la  princefle  , com- 
mença  à en  avoir  horreur;  il  trembla  , il  pâlit  & fur  fi  trou- 
blé, qu'à  peine  put-il  attendre  la  fin  de  l’aftion.  On  parla 
dès-lors  de  les  féparer,fous  prétexte  de  parenté;  mais  d’au- 
tres confcillèrent  au  roi  d’eiTayCr  à vaincre  fonaverfion.il 


fit  araeaer  la  reine  à S.  Maur,  près  de  Paris , où  elle  pré* 

S s iv 
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*"  tendit  qu'ils  avoient  confommé  leur  mariage  ; mais  le  ro* 

An.  iipj.  p’en  convenoit  pas  , & avoir  un  tel  éloignement  d’elle  » 
qu’à  peine  poiivoit  - il  fouffrir  qu’on  en  parlât  en  fa  prc- 
fcnce  : ce  que  l’on  attribua  à quelque  maléfice;  car  la  prin- 
cefi'e  étoit  belle  & vertueufe,  & le  roi  l’avoit  long- temps 
défirée.  Deux  mois  & trois  femaines  après  ce  mariage  il  tint 
un  parlement  à Compiegne,  avec  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  de  fon  royaume  , oii  préfidoit  l’archevêque  de 
Reims , légat  du  faint  ficge.  Là  (è  trouvèrent  des  témoins , 
qui  alTurèrent  par  ferment  qu’il  y avoit  parenté  entre  la 
défunte  reine  Ifabelle  & Ingeburge  ; & cette  parenté  fe 
Svp.  lib.  ptenoit  du  chef  de  Charles  le  bon  , comte  de  Flandre  , 
«.  SJ.  fils  de  faim  Canut  roi  de  Danemarck.  Les  prélats  ju- 
gèrent cette  parenté  fufiifante  pour  empêcher  le  maria- 
ge , & l’archevêque  de  Reims  prononça  la  fentence  , par 
laquelle  il  fut  déclaré  nul.  La  reine  ne  favoit  ce  qui  fe 
pafioit , parce  qu’elle  n’entendoit  point^  François;  & 
ayant  renvoyé  les  Danois  qui  l’avoient  accompagnée  , 
elle  étoit  demeurée  prefque  feule.  Mais  un  interprète 
lui  ayant  fait  entendre  ce  que  l’on  venoit  de  faire  , 
elle  fut  extraordinairement  furprife , & toute  en  pleurs 
s’écria  comme  elle  put  en  François;  MaleFrance,male  Fran- 
ce ! & elle  ajouta:  Rome,  Rome  ! voulant  dire  qu’elle 
appeloit  au  faint  fiége.  Le  roi  la  quitta  auflitôt  , & la 
vouloir  renvoyer  en  Danemarck  : mais  elle  ne  voulut  pas 
y retourner  , & demanda  à s’enfermer  dans  un  monaf- 
tère  , aimant  mieux  paffer  le  refte  de  fa  vie  en  continence  , 
que  de  contraéter  un  autre  mariage  ; & le  roi  l’envoya 
dans  une  communauté  de  religieulés  hors  de  fon  royaume. 

Elle  fut  gardée  quelque  temps  à Cifoin , abbaye  de  cha- 
noines réguliers  audiocèfe  deTournai, dont  l’évêque  Etien- 
ne ayant  été  la  voir  , en  écrivit  ainfi  à Guillaume  archevê- 
que de  Reims  : je  plains  le  fort  de  cette  princeife  , & je 
Ef'fi’  laiffeàDieu  l’événement  de  fa  caufe.  Car  quel  feroit  le  cœur 
fl  dur  qui  ne  fût  touché  de  l’adverfité  d’une  jeune  perfon- 
ne  de  fang  royal , plus  recommandable  par  fa  vertu  que  par 
fa  naiflance  ? Elle  paflê  les  journées  à prier  , à lire , ou  à 
travailler  de  fes  mains  , & ne  connoît  point  le  jeu.  Elle  prie 
avec  larmes  depuis  le  matin  jufqu’à  midi , moins  pour  elle 
que  pour  le  roi.  Jamais  elle  n’eft  aflife  dans  fon  oratoire  , 
mais  toujours  debout  ou  à genoux.  La  pauvreté  l’oblige  à 
.vendre  pour  fubfifter  le  peu  qu’elle  a d’habits  & de  vaif; 
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ïelle.  Elle  demande  des  alimens  , & dit  que  vous  êtes  fon 
unique  refuge  , & que  depuis  le  commencement  de  fa  dif- 
grace  vousl’avez  nourrie  & fecourue  libéralement  : foyez 
touché  de  fes  larmes  , vous  qui  donnez  fi  abondamment  à 
tant  de  pauvres. 

Les  députés  de  Hubert  élu  archevêque  de  Gantorberi  re- 
vinrent de  Rome  au  mois  d’Oftobre  1193,  avec  un  nonce 
du  pape  qui  lui  apportoit  le  pallium.  Hubert  le  reçut  le  7 
de  Novembre  , & fut  intronifé  le  même  jour.  Quelque 
temps  après  il  fut  déclaré  régent  du  royaume , à la  place 
de  l’archevêque  de  Rouen , qui  alloit  en  Allemagne  au- 
devant  du  roi  Richard  délivré  par  l’empereur  ;&  ce  prin- 
ce étant  enfin  arrivé  en  Angleterre  le  douzième  de  Mars, 

1 194,  Hubert  vint  au-devant  de  lui  près  de  Cantorberi. 
Le  roi  defcendit  de  cheval  & fe  mit  à genoux  devant  le 
prélat , qui  en  fit  autant  de  fon  côté  , & ils  s’embrafsè- 
rent  tendrement. Par  le  confeil  des  évêques,  le  roi  Richard 
réfolut  de  fe  faire  couronner  folennellement , comme  à un 
renouvellement  de  fon  règne  ; ce  qui  fut  exécuté  à Vin- 
cheftre  le  dimanche  de  Toêlave  de  Pâque  dix-feptième 
d’Avril.  Depuis  ce  temps,  l’archevêque  Hubert  eut  en 
Angleterre  la  principale  autorité  après  le  roi , qui  le  fit  fon 
chancelier , fon  grand  jufticter , régent  du  Royaume  en 
fon  abfence  ; & obtint  pour  lui  du  pape  Celefiin  la  léga- 
tion d'Angleterre. 

Le  pape  avoir  reçu  de  grandes  plaintes  contreGeofFroi  ar- 
chevêque d’Yorck  , frère  naturel  du  roi  Richard,  tant  de 
la  part  du  chapitre  de  la  cathédrale,  que  de  plufieurs  ab- 
bés , dont  il  y en  avoir  deux  de  l’ordre  de  Prémontré.  On 
accufoit  l’archevêque  de  négliger  fes  fondions , pour  s’ap- 
pliquer à la  chafle  & aux  autres  amufemens  de  la  noblef- 
fe  : de  n’avoir  fait  depuis  fa  promotion  ni  ordinations  de 
clercs , ni  dédicaces  d’églifes , ni  bénédidions  d’abbés , ni 
tenu  de  fynodes  : de  médire  volontiers  des  clercs  & des 
abbés  , & de  les  excommunier  légèrement  : de  ruiner  les 
libertés  & les  bonnes  coutumes  de  fon  églife  : de  mépri- 
fer  les  appellations  à Rome , & d’avoir  fait  mettre  en  pri- 
fon  plu  fieu  rsperfonnes  pour  y avoir  appelé , & d’avoir  ex- 
communié ou  privé  de  leurs  bénéfices  des  chanoines  après 
leur  appel.  On  difoit  encore  que  ce  prélat  n’avoit  aucun 
(égard  aux  privilèges  des  papes,  & qu’au  contraire  il  nui- 
foit  à ceux  qui  les  produifoient  devant  lui .-  que  loin  d’exp:' 


Ak. 


XLIV. 

Retour  da 
roi  Richard. 
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cuter  les  jugemens  des  délégués  du  faint  fiége , il  s’en  oP> 
fenfoit,  &chaflbit  avec  violence  ceux  que  cesjugesavoient 
remis  en  poffeiTîon  ; qu’il  refufoit  les  perfonnes  capables 
préfentées  pour  remplir  les  églifes  vacantes,  & y mettoil 
de  fa  feule  autorité  des  enfans  , ou  des  perfonnes  décriées  , 
ou  s’en  appliquoit  les  fruits  fans  qu’elles  vacafTent  ; que 
fouvent  en  conférant  les  bénéûces,  il  les  coupoit  ou  les 
chargeoit  de  penfions  à fon  profit,  & qu’il  faifoit  payer 
l’abfolution  des  cenfures. 

Sur  ces  plaintes  le  pape  donna  commiflion  à faint  Hu- 
gues évéque  de  Lincoln,  avec  un  archidiacre  & un  prieur, 
d’aller  à Yorck , & d’en  faire  les  informations  exaftes.  S’il 
fe  préfenre  , dit-il  , des  accufateurs  légitimes,  vous  les 
écouterez, & nous  enverrez  leurs  dépofitions  clofes  fous 
vos  fceaux,  adïgnant  aux  parties  un  terme  compétent  pour 
fe  préfenter  au  faint  fiége.  S’il  n’y  a point  d’autres  accufa- 
teurs contre  l’archevêque  que  la  commune  renommée , 
vous  lui  prefcrirez  la  purgation  canonique , avec  trois  évê- 
ques & trois  abbés;  &s’il  ne  peut  y fatisfaire,  vous  le  fuf- 
pendrez  de  fes  fondions , & nous  l’enverrez  pour  être  inf- 
truit  de  fes  devoirs.  S’il  propofe  quelque  reproche  contre 
fes  accufateurs  r vous  nous  l’enverrez  aulTi  fous  vos 
fceaux.  Mais  fi  pour  éluder  notre  mandement , avant  que 
d’avoir  reçu  votre  citation,  il  appelle  ou  fe  met  en  chemin 
pour  venir  à Rome , vous  lui  donnerez  un  terme  de  trois 
mois  pour  fe.  préfenter  en  perfonne  devant  nous  ; à faute 
de  quoi , vous  le  déclarerez  dès-lors  fufpens  de  toute  fonc- 
tion. La  lettre  eft  datée  de  Rome  le  huitième  de  Juin 

1194.  ^ 

L’évêque  de  Lincoln  & fes  deux  collègues  s’acquit- 
tèrent fidellement  de  leur  commiffion.  Ils  vinrent  à Yorck 
le  dimanche  après  l’Epiphanie , huitième  Janvier  1195  ; & 
ayant  affemblé  dans  la  cathédrale  les  abbés  & tout  le 
clergé  du  diocèfe,  ils  informèrent  fur  tous  les  articles  con- 
tenus dans  leur  commiflion , en  préfence  des  clercs  de 
l’archevêque,  qui  dirent  qu’il  avoir  appelé  & pris  le  che- 
min de  Rome.  Les  commilTaires  y envoyèrent  les  infor- 
mations , donnant  à l’archevêque  un  délai  de  fix  femaines 
au  delà  des  trois  mois  accordés  par  le  pape  ; & marquant 
à fes  advarfaires  , pour  terme  de  leur  comparution 
devant  le  pape , le  premier  jour  de  Juin  de  la  même  année 

1195. 
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Il  n’y  avoir  perfonno  en  Angleterre  plus  capable  d’exé- 
cutèr  une  telle  commiirion , que  faint  Hugues  de  Lincoln,  XLVl. 
dont  la  vertu  étoit  connue  de  tout  le  monde  , particulière-  Fermeté  .le 
ment  Ton  attachement  inviolable  à la  juftice , fon  zèle  pour 
la  défenfe  des  opprimés , & fon  courage  intrépide  pour  ré- 
fifter  aux  puilTances.  Auffi  les  papes  fous  lefquels  il  vécut , Vita  c.  1?- 
lui  déléguèrent  les  affaires  les  plus  importantes  de  toute  la  "F-  *7* 

• J-I.  ^ r ■ c-i-  ■ Nov. 

province  , comme  dit  1 auteur  de  la  vie  ; & il  ajoute  que 
le  faim  prélat  avoit  reçu  de  Dieu  une  telle  grâce  pour  dif- 
cerner  le  juffe  de  l’injuffe , que  les  plus  habiles  jurifconful- 
tes  difoient  n’avoir  jamais  vu  fon  pareil  pour  la  décifion 
des  caufes  les  plus  difficiles , quoiqu’il  n’eût  point  étudié 
cette  fcience.  Ceux  qui  avoient  de  bonnes  caufes  étoient 
ravis  de  l’avoir  pour  juge  , ne  craignant  de  fa  part  ni  né- 
gligence , ni  foibleffe  pour  fe  laiffer  ébranler  aux  menaces 
ou  aux  préfens. 

Le  roi  Richard  après  fon  retour  en  Angleterre  paffa 
en  Normandie , & fit  la  guerre  au  roi  Philippe , qui  étoit 
entré  fur  fes  terres.  Ayant  befoin  d’argent  pour  foutenir 
cette  guerre , il  envoya  en  Angleterre  l’archevêque , j’en- 
tends Hubert  deCantorberi , avec  ordre  d’affembler  les 
évêques  & les  autres  prélats , & leur  demander  un  fub- 
fide.  Saint  Hugues  ayant  examiné  l’affaire  attentivement, 

& trouvant  qu’elle  tourneroità  la  charge  du  pauvre  peu- 
ple , répondit  qu’il  ne  confentiroit  point  à l’exécution  de 
cet  ordre  ; & il  fe  trouva  un  autre  évêque , qui  ayant  ouï 
les  raifons  qu'il  déduifoit  amplement , fe  rangea  à fon  avis. 
L’archevêque  le  trouva  fort  mauvais , & retourna  promp- 
tement porter  fes  plaintes  au  roi,  qui  outré  de  colère 
dit  à un  de  fes  courtifans  ; autant  que  tu  aimes  ma  vie , 
je  te  commande  de  ruiner  entièrement  Hugues  & l’évè- 
que  qui  s’eff  attaché  à lui.  Ce  dernier  évêque  fut  donc 
chaffé  de  fon  fiége  , tous  fes  biens  confifqués,  & il  de- 
meura quelque  temps  banni  du  royaume.  Enfin  par  la 
fecours  de  fes  amis  , il  fut  reçu  à fe  jeter  aux  pieds  du 
roi  , implorant  fa  clémence  & promettant  de  ne  jamais 
s’oppofer  à fes  volontés. 

Mais  quand  il  vint  des  gens  armés  pour  traiterde  même 
l’évêque  de  Lincoln  , avant  qu’ils  euffent  touché  à rien  , il  c.  15. 
les  fit  tous  dénoncer  excommuniés  au  fon  des  cloches  dans 
les  paroiffes  voifines.  Sa  magnanimité  les  étonna,  & ils  fe 
retirèrent  fans  rien  faire:  car  on  craignoit  terriblement  les 
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cenfures  du  prélat,  qui  fou  vent  étoienr  fuiviesde  morts 
■ fubites  & affreufes , de  poffeffions  du  démon , ou  d’autres 
<•  i?"  marques  fenfibles  de  la  vengeance  divine.  Toutefois  crai- 
gnant en  cette  occafion  d’attirer  fur  fon  troupeau  les  effets 
de  l’indignation  du  roi,  il  alla  le  trouver,  quoiqu’éloigné, 
prenant  le  péril  fur  lui.  Comme  il  approchoit  de  la  cour, 
quelques  gens  de  bien  vinrent  au-devant,  le  priant  de  fe 
retirer  , & ne  fe  pas  préfenter  au  roi , de  peur  que  fa 
mort  n’attirât  la  colère  de  Dieu  fur  le  royaume , comme 
la  mort  de  S.  Thomas.  Mais  il  n’acquiefça  pas  à cette  pro- 
pofition  ; & comme  un  de  ceux  qui  la  faifoient  s’offroit 
pour  médiateur , il  lui  répondit  : quoi , vous  voulez  que 
je  m’épargne  pour  vous  mettre  en  danger , vous  & vos 
enfans  ! Auffitôt  il  entra  chez  le  roi , & fachant  qu’il  em- 
tendoit  la  meffe  à la  chapelle , il  y alla  *,  & s’approchant 
du  roi,  il  lui  dit  hardiment  : donnez-moi  un  baifer.  Vous 
ne  l’avez  pas  mérité  , répondit  le  roi.  Je  l’ai  mérité , re- 
prit l’evéque , parce  que  je  fuis  venu  de  loin  vous  trou- 
ver. Vous  me  devez  un  baifer  ; & il  le  tiroit  avec  force 
par  fon  manteau.  Le  roi  fe  bailla  en  fouriant , & lui  don- 
na le  baifer. 

Les  évêques  & les  autres  affiftans , voyant  Hugues 
triompher  ainfi  du  roi , étoient  hors  d’eux-mêmes  d’é- 
tonnement ; & le  roi  voyant  fa  fermeté , & que  lailfant 
la  place  des  évêques , il  s’étoit  mis  près  de  l’autel  pour 
prier  avec  plus  de  liberté , commença  à le  refpeâer  du 
fond  du  cœur  ; & quand  on  lui  préfenta  l’inflrument  de 
paix  , il  le  fit  premièrement  porter  à l’évêque  de  Lincoln. 
On  attribua  à cet  honneur  qu’il  avoit  rendu  au  faint  pré- 
lat , une  infigne  viéfoire  qu’il  remporta  peu  de  temps 
après.  La  meffe  étant  finie  , Hugues  mena  le  roi  der- 
lière  l’autel , pour  lui  parler  avec  plus  de  liberté  , & 
s’étant  affis  auprès  de  lui , il  lui  dit  : dites-moi  com- 
ment va  votre  confcience  ? Car  vous  êtes  de  mon  dio- 
cèfe  , & je  rendrai  compte  de  vous  au  jugement  de 
Dieu.  Le  roi  répondit  : ma  confcience  eft  en  affez  bon 
état,  fl  ce  n’eft  la  jaloufie  qui  me  tourmente  contre 
les  ennemis  de  mon  royaume.  Que  dites-vous  ? Reprit 
Hugues  , d’un  ton  de  reproche.  N’opprimez-vous  pas 
chaque  jour  les  pauvres  ? N’affligez-vous  pas  les  innocens  ? 
Ne  chargez-vous  pas  votre  peuple  d’exaftions  ? De  plus , le 
bruit  court  que  vous  avez  violé  la  foi  conjugale.  Ces  pé* 
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thés  vous  paroiflent-ils  légers  ? A ces  paroles  de  l’évêque , . " 

1 • it  . • .1  . /•  -lu  An.  1194* 

le  roi  fut  tellement  épouvanté , qu  il  n ofa  ouvrir  la  bou- 
che ; & le  prélat  ayant  continué  de  lui  faire  une  forte  ré- 
primande , il  s’excufa  humblement  fur  quelques  articles , 
demanda  pardon  des  autres , & promit  de  s’en  corriger. 

Enfuite  il  repréfenta  au  roi  devant  toute  l’affemblée , qu’é- 
tant pafteur  , il  n’avoit  pu  confentir  à la  vexation  de  fes 
ouailles  ; & le  roi  reçut  fa  juHification  , fe  tenant  encore 
heureux  qu’il  ne  pouilat  pas  plus  loin  la  correâion.  Quand 
il  fut  parti , le  roi  fe  tournant  vers  les  Tiens , dit  ; fi  tous 
les  évêques  étoient  tels , ni  les  rois  ni  les  feigneurs  n'au- 
roient  aucun  pouvoir  contre  eux. 

Le  S.  évêque  défendit  févèrement  à fes  archidiacres , & 
aux  autres  fupérieurs,  d’exiger  des  pécheurs  des  amendes 
pécuniaires  ; & comme  ils  lui  repréfentoient  que  les  mé- 
chans  craignoient  plus  la  perte  de  leur  argent , que  la  hon- 
te de  l’excommunication  , il  leur  répondit  : c’eft  votre 
faute  ; vous  négligez  de  leur, faire  accomplir  leur  péniten- 
ce , & n’avez  foin  que  de  leur  faire  payer  les  fommes  qu’ils 
ont  promifes.  Ils  lui  alléguèrent  l’exemple  de  S.  Thomas 
de  Cantorberi , qui  en  avoit  ufé  ainfi  ; & il  leur  répondit  : 
croyez-moi , ce  n’eft  pas  ce  qui  l’a  rendu  faint.  Il  ôta  en- 
tièrement toutes  les  exaélions  quefesprédéceffeurs  avoient 
introduites  fous  des  prétextes  fpécieux.  Ils  étoient  conve- 
nus  avec  le  roi  de  lui  donner  tous  les  ans  un  manteau  four- 
ré de  martes  zibelines  , à condition  d’en  lever  le  prix  fur  le 
peuple;  & s’il  y avoir  de  Texcédent , le  garder  pour  eux  , 
comme  pour  la  peine  delà  colleéle;  ce  qui  avoit  palTé  en 
coutume  depuis  plufieurs  années  : mais  Hugues  délivra  fon 
dioccfe  de  cette  fervitude,  moyennant  mille  marcs  d’argent 
qu’il  donna  au  roi. 

En  faifant  fa  vifite  dans  les  maifons  religieufes  de  fon  Rog.p,  jiH 
diocèfe  l’an  1191,  il  vint  à l’abbaye  de  filles  de  Godefto- 
ve  ; & étant  entré  dans  l’églife  pour  faire  fa  prière  , il  vit 
au  milieu  du  chœur  devant  l’autel  un  tombeau  élevé , cou- 
vert de  tapis  de  foie  , & entouré  de  lampes  & de  cierge.  II 
demanda  de  qui  c’étoit  : on  lui  dit  que  c’étoit  la  tombe  de 
Rofemonde,maîtreffedu  roiHenrilI,qui  pour  l’amour  d’elle 
avoir  fait  de  grands  biens  à cette  églife.  Hugues  répondit  : 

C’étoit  une  proftituée , ôtez-là  d’ici , &l’enterrez  hors  de  l’é- 
glife  avec  les  autres  ; de  peur  que  la  religion  chrétienne  ne 
tourne  à mépris  , ât;  afin  que  les  autres  femmes  apprennent 
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par  cet  exemple  à fuir  la  débauche  & l’adultère.^  Et  Toit 
ordre  fut  exécuté. 

Le  pape  Celeftin  a voit  excommunié  Léopold  , duc  d’Au- 
triche , pour  avoir  pris  le  roi  Richard  , qui  comme  croifé 
étoit  fous  la  proteftion  du  faint  ftége  , & en  avoir  exigé 
une  groffe  rançon  , & pour  fureté  des  ôtages.  Le  duc 
témoigna  vouloir  fatisfaire  ; & le  pape  écrivit  ainfi  à l’é- 
véque  de  Vérone  fon  légat  ; nous  voulons  que  vous  pre- 
niez ferment  du  duc  d’Autriche , qu’il  obéira  en  tout  à nos 
ordres  ; puis  vous  lui  commanderez  de  délivrer  tous  les 
ôtages  du  roi  d’Angleterre  , de  le  décharger  des  conditions 
qu’il  a exigées  de  lui  , de  reflituer  tout  ce  qu’il  a reçu 
de  fa  rançon  , & de  fatisfaire  entièrement  pour  l’injure  & 
le  dommage  qu’il  lui  a caufé.  Alors  vous  lui  donnerez 
l’abfolution  , à lui  & aux  fiens  , & lèverez  l’interdit  jeté 
fur  fes  terres.  Vous  leur  ordonnerez  de  plus  d’aller  au  plu- 
tôt à la  terre  fainte  , & d’y  faire  le  fervice  de  Jefus-Chrift 
autant  de  temps  que  le  roi  a été  en  prifon.  A faute  de  quoi , 
vous  les  remettrez  dans  l’excommunication.  La  lettre  eft  du 
fixième  de  Juin  1194. 

Le  duc  d’Autriche  aima  mieux  demeurer  excommu- 
nié , à quoi  on  attribua  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  cet- 
te année.  Toutes  les  villes  de  fon  duché  furent  brûlées, 
fans  que  l’on  en  fût  la  caufe  : le  Danube  en  inonda  une 
partie  , où  plus  de  dix  mille  perfonnes  furent  noyées  : il  y 
eut  pendant  l’été  une  féchereffe  extraordinaire  , & des 
vers  confumèrent  les  herbages  : les  plus  nobles  du 
pays  moururent  de  maladie.  Tous  ces  fléaux  ne  le  tou- 
chèrent point  ; & il  jura  qu’il  feroit  mourir  les  ôtages 
du  roi  d’Angleterre  , s’il  n’accompliffoit  au  plutôt  tout 
ce  qu’il  lui  avoit  promis.  Mais  la  même  année  1194, 
le  lendemain  de  Noël  , jour  de  faint  Etienne  , le  duc 
d’Autriche  étant  forti , fon  cheval  tomba  fur  lui  & lui 
rompit  le  pied  , enforte  qu’il  le  lui  fallut  couper  , & com- 
nie  perfonne  n’ofoit  faire  cette  opération  , il  la  fit  lui- 
méme  aidé  par  un  valet  de  chambre , mais  fi  mal , qu’on 
défefpéra  de  fa  vie.  Alors  il  fit  appeler  les  évêques  & les 
feigneiirs  qui  étoient  venus  célébrer  avec  lui  la  fête  ; & 
demanda  aux  prélats  l’abfolution  des  cenfures  portées  con- 
tre lui  par  le  pape.  Tout  le  clergé  lui  répondit  qu’il  ne 
feroit  point  abfous  , s’il  ne  promettoit  par  ferment  de  fe 
foumettre  au  jugement  de  l’églife  pour  les  faits  dont  il  s’a- 
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giffoit , & fi  les  grands  de  fon  duché  ne  faifoient  avec  lui  ' ^ 

le  même  ferment , & ne  promettoient  de  l’accomplir  pour  ^ 749.*^ 
lui  fi  la  mort  le  prévenoit. 

Ayant  reçu  l’abfolution  à ces  conditions , il  commanda  de 
délivrer  les  otages  du  roi  d’Angleterre,  & il  lui  remit  l’ar- 
gent qu’il  lui  devoit.  Il  mourut  ainfi  ; mais  le  duc  fon  fuc- 
ceffeur  s’oppofa , avec  quelques  feigneurs , à l’exécution  de 
ces  ordres:  c’eft  pourquoi  le  clergé  ne  permit  point  que  fon 
corps  fût  enterré  ; & il  demeura  huit  jours  fans  fépulture  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  délivré  tous  les  otages.  On  leur  offrit 
même  quatre  mille  marcs  d’argent  pour  reporter  en  Angle- 
terre , de  ce  qui  avoir  été  payé  de  la  rançon  ; mais  ils 
n’osèrent  s’en  charger  à caufe  des  périls  du  voyage. 

Après  Heraclius  , mort  au  fiége  d’Acre  en  1 1 9 1 , on 
donna  le  titre  de  patriarche  Latin  de  Jérufalemà  Sulpice  , triarche  de" 
qui  ne  le  porta  que  trois  ans  ; & en  1 194  on  élut  à fa  Jéruialem. 
place  maître  Michel , doyen  de  l’églife  de  Paris.  Le  titre  **• 

de 'maître,  quî  fignifie  dofteur,  & qui  s’eft  avili  dans  les  Rifor^p.  j?. 
derniers  temps  , étoit  alors  très-honorable  , & fe  donnoit 
aux  évêques  mêmes  & aux  cardinaux.  Michel,  furnommé 
de  Corbeil , étoit  un  profeffeur  célèbre  dans  Paris , qui 
fut  premièrement  chanoine  & chancelier  de  la  cathédrale , 
puis  doyen  de  l’églife  de  Meaux  , puis  de  Laon  , & enfin  Ep- 
de  Paris;  & comme  le  chapitre  de  Laon  fe  plaignoit  qu’on 
le  leur  eût  ôté , Etienne  abbé  de  fainte  Geneviève , & de- 
puis évêque  de  Tournai  leur  écrivit  pour  lesconfoler  , 
leur  repréfentant  que  les  églifes  doivent  exercer  ce  com- 
merce charitable  de  fe  donner  l’un  à l’autre  leurs  meil- 


leurs fujets.  Michel  de  Corbeil  fut  donc  élu  doyen  de 
Paris  en  1191,  après  la  mort  de  Matthieu  de  Montmo- 
renci  ; & il  étoit  renommé  pour  fa  vertu  & fa  capacité , 
principalement  dans  la  théologie.  11  fut  élu  patriarche  de 
Jérufalem  le  vingt-quatrième  d’ Avril  1194;  mais  quinze 
jours  après  le  clergé  de  Sens  l’élut  pour  fon  archevêque  , 


du  confentement  du  roi  Philippe  , & de  tout  le  peuple  de 
la  ville.  Ce  grand  fiége  étoit  vacant  par  le  décès  de  Gui  de 
Noyers , mort  le  vingtième  de  Décembre  1193;  &Michel 


le  tint  fix  ans. 


JiiJ}.  tranfl. 


A fa  place  on  élut  patriarche  de  Jérufalem  un  Florentin  hr.  s.  Ph, 
nommé  Monaco , c’eft-à-dire  moine , favant  en  théologie  , ”* 

en  droit  canon  & en  médecine  , que  le  patriarche  Heraclius  c/o  VUlanî. 


pvoit  choifi  pour  fon  chancelier,  & qui  depuis  avoit  été  W.  v.  c,  ij. 
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élu  archevêque  de  Céfarée  par  tous  les  fufFragans  & par 
le  chapitre.  Après  la  prile  de  Jérufalem  par  Saladin  , Mo'*. 
naco  rev  int  à Florence  , & y demeura  environ  deux  ans  j 
mais  ayant  appris  que  les  chrétiens  avoient  conquis  Acre , 
il  y retourna  ; & peu  de  temps  après  il  fut  élu  patriarche 
de  Jérufalem  , par  le  fuffrage  des  archevêques , des  évê- 
ques , du  chapitre  , & la  permilTion  du  roi.  Monaco  tint 
ce  fiége  neufans. 

Cependant  Dofithée  , patriarche  Grec  de  Jérufa- 
lem , avoir  été  transféré  à Conftantinople  ; car  l’em- 
pereur Ifaac  l'Ange  ôta  de  ce  fiége  en  1192  Nicetas 
Montants  , que  lui-même  y avoir  mis  , & l’en  ôta 
malgré  lui  , fans  avoir  autre  reproche  à lui  faire  que 
fa  trop  grande  vieillefle  : mais  en  effet  , il  avoir  re- 
connu fa  fimplicité  & fa  légèreté.  A fa  place  l’empe- 
reur mit  un  moine  nommé  Leonce  y apres  avoir  alTuré 
par  ferment  publiquement  fur  fon  tribunal  , qu’il  ne  le 
connoiilbit  point  auparavant  ; mais  que  la  fainte  Vierge 
le  lui  avoir  montré  de  nuit , lui  faifant  connoître  fon  mé- 
rite , fa  figure  & le  lieu  où  il  demeuroit.  Mais  nonobffant 
les  louanges  qu’il  lui  avoir  données,  le  repréfentant  comme 
un  homme  divin , il  ne  le  laiffa  pas  un  an  fur  le  fiége  de 
Conftantinople  ; & en  1193  il  y transféra  Dofithée  de 
Jérufalem. 

Or , comme  il  favoit  que  cette  tranflation  étoit  contre 
les  canons , il  confulta  artilicieufement  Théodore  Balfamon, 
patriarche  Grec  d’Antioche,  qui  réfidoit  à Conftantinople, 
& étoit  le  plus  habile  jurifconfulte  du  temps.  L’empereur 
l’ayant  pris  en  particulier  lui  dit  , avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  douleur  : il  eft  bien  trifte  que  l'églife  foit 
tellement  dépourvue  d’hommes  diftingués  par  la  fcience  & 
parla  vertu  , même  chez  les  moines,  que  nous  nepuiftions 
en  trouver  un  digne  de  remplir  le  fiége  de  Conftantinople. 
Il  y a long-temps , a^outa-t-il , que  je  voudrois  vous  y pla- 
cer comme  une  lumière  éclatante  par  la  fcience  des  lois  : 
mais  je  fuis  retenu  par  la  févérité  des  canons  contre  les 
tranllations.  Si , par  la  profonde  connoiffance  que  vous  en 
avez,  vous  pouviez  montrer  & perfuader  aux  autres  que 
cette  tranflation  eft  permife  , je  la  regarderois  comme  un 
grand  avantage  , & ne  différerois  pas  à l’exécuter.  Théo- 
dore répondit  que  la  chofe  étoic  faifable  : & depuis  ce 
jour  il  y eut  pluûeurs  conférences  entre  les  évêques,  pour 
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examiner  la  queftion  de  la  tranflation  , qui  fut  aullltôt  ju- 
gée perniife.  L’empereur  en  fit  un  décret  ; mais  ce  fut 
Dofithée  qui  fut  transféré  de  Jérufalem  à Conftantino- 
ple  ; & Théodore  Balfamon  demeura  patriarche  titu- 
laire d’Antioche. 

Cette  tranflation  de  Dofithée  fe  fit  en  1 193  : & com- 
me il  étoit  à CP.  il  fut  intronifé  en  grande  cérémonie  & 
avec  une  efpéce  de  triomphe.  Mais  les  prélats  trompés , 
en  leur  faifant  violer  les  canons  pour  un  fi  indigne  fujet, 
ne  purent  s’empêcher  de  témoigner  leur  mépris,  & tinrent 
des  alTemblées  fecrètes  avec  les  principaux  du  clergé  de 
Conflantinople , où  Dolithée  fut  traité  d’ufurpateur  & 
chafle  du  fiége.  L’empereur  , ne  voulant  pas  en  avoir 
l’affront , le  fit  rétablir  & remettre  en  pofTeflion  , accom- 
pagné de  fes  gardes  pour  le  garantir  de  la  violence  du 
peuple , à qui  fon  ambition  l’avoit  rendu  odieux.  Enfin 
l’empereur  fut  contraint  de  l’abandonner  ; & il  fe  trouva 
exclus  de  ces  deux  fiéges , car  on  avoir  donné  à un  au- 
tre celui  de  Jérufalem.  A fa  place  on  fit  patriarche  de 
CP.  en  1164,  George  Xiphilin,  grand  tréforier  ou  fce- 
vophilax  de  la  même  églife  , qui  tint  ce  fiége  trois  ans  & 
dix  mois. 

C’eft  à ce  patriarche  que  Théodore  Balfamon  dédia 
fon  commentaire  fur  les  canons.  Il  y avoir  long-temps 
qu’il  avoit  commencé  cet  ouvrage,  & fon  expofition  fur 
Je  nomocanon  de  Photius  , par  ordre  de  l’empereur  Ma- 
nuel Co(nnene  & du  patriarche  Michel  Anchiale.  Théo- 
dore étoit  né  à CP.  & dés-lors  nomophylax  & cartlio- 
philax , c’eft-à  -dire  garde  des  lois  & des  chartes  de  fainte 
Sophie  , & premier  prêtre  de  Blaquernes  : mais  il  n’étoit 
pas  encore  patriarche  d’Antioche.  En  cette  expofition  il 
marque  les  lois  qui  étoient  en  vigueur  de  fon  temps , & 
celles  qui  étoiei.t  abrogées  , n’ayant  pas  été  mifes  dans  les 
bafiliques  compofées  après  la  mort  de  Photius , qu’il  nom- 
me toujours  très-faint  patriarche.  11  montre  aufli  en  quel 
endroit  des  Bafiliques  fe  trouvent  les  lois  que  Photius 
cite  félon  les  titres  du  code  & du  digefte  : il  réfout  les 
antinomies , & ajoute  les  décifions  des  conciles  ou  des 
empereurs  furvenus  depuis  les  Bafiliques. 

Sur  le  texte  de  Photius , qui  dit  que  Conflantinople  a 
les  privilèges  de  l’ancienne  Rome  ; Théodore , pour  faire 
voir  en  quoi  confiflent  ces  privilèges , rapporte  tout  au 
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long  la  prétendue  donation  de  Conftantin,  comme  une  piè* 
ce  autlientique.  Phoiius  toutefois  n’en  avoit  point  parlé  , 
quoiqu’elle  fût  connue  de  fon  temps  , comme  il  paroît  par 
récrit  d’Enée  évêque  de  Paris  contre  les  Grecs.  Théo- 
dore Balfamon  a auffi  commenté  toutes  les  autres  parties 
du  droit  canonique  des  Grecs  , favoir  les  canons  des 
Apôtres, ceux  des  fept  conciles  généraux  , du  concile  de 
Carthage,  c’eft-à-dire  le  code  des  canons  de  l’églife  d’Afri- 
que , des  cinq  conciles  particuliers  & des  épîtres  cano- 
niques des  pères.  Nous  avons  plufieurs  autres  ouvrages 
de  Théodore  fur  les  mêmes  matières , entre  lefquels  eft 
une  méditation  ou  réponfe  à une  confultation  au  fujet  des 
patriarches.  ■ 

Il  donne  le  premier  rang  pour  l’amlquité  à celui  d’An- 
tioche, parce  queS.Evodefut  ordonné  par  faint  Pierre;  ce 
qu’il  fuppofe  fans  le  prouver.  Peu  de  temps  après  , conti- 
nue-t-i! , le  même  Apôtre  fit  faint  Marc  évêque  d’Alexan- 
drie , S.  Jacques  de  Jérufalem  , & faint  André  de  Thrace. 
Environ  trois  cents  ans  après  , faint  Silveftre  fut  nommé 
pape  de  l’ancienne  Rome  par  Confiantin  qui  venoit  de  fe 
convertir,  comme  nous  apprend  l’hifloire  eccléfiaflique. 
On  voit  par-là  combien  Théodore  en  étoit  inftruit , & 
quelle  étoit  fa  critique.  Car  il  répète  encore  enfuite  que 
faint  Silveftre  fut  le  premier  pontife  de  Rome.  Il  continue  : 
la  petite  ville  de  Byfance  n’avoit  qu’un  évêque  fournis  à 
celui  de  Périnthe  , qui  eft  Heraclée  de  Thrace  ; mais  le 
fiége  de  l’empire  y ayant  été  transféré  de  l’ancienne  Rome, 
Metrophane  qui  en  étoit  alors  évêque  prit  le  titre  d’arche- 
vêque. C’eft  pourquoi  le  premier  concile  œcuménique  , 
il  veut  dire  le  premier  de  Conftantinople  , lui  donna  des 
privilèges  de  l’ancienne  Rome  , comme  étant  la  nouvelle. 
Ce  que  le  concile  de  Trulle  a confirmé , déclarant  le  fiége 
de  Conftantinople  le  fécond  après  celui  de  Rome  , & met- 
tant enfuite  ceux  d’Alexandrie , d’Antioche  & de  Jérufa- 
lem. C’eft  pourquoi  les  évêques  de  ces  grands  fiéges  font 
ainfi  honorés  par  toute  la  terre  jufqu’à  préfent.  Car  en- 
core que  le  pape  de  l’ancienne  Rome  ait  été  retranché 
deséglifes,  c’eft  fans  préjudice  du  bel  ordre  établi  par  les 
canons.  Nous  ne  voyons  point  de  quelle  autorité,  ni  par 
quel  décret  avoit  été  fait  ce  prétendu  retranchement  ; & 
c’eft  ici  le  premier  témoignage  que  j’en  trouve , & la  pre- 
mière preuye  formelle  du  fchifme  des  Grecs.  Or  on  nq 
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Tait  point  la  date  de  cet  écrit,  & Théodore  a vécu  jufqu’à  ' 

ïa  prife  de  CP.  par  les  Latins.  Il  ajoute  peu  après,  que  cette  An.  1194. 
réparation  lui  déchire  le  cœur , & qu’il  attend  tous  les  jours 
la  converfion  du  pape. 

Il  s’étend  fur  les  marques  extérieures  de  la  dignité  des  p-  444- 
patriarches  ; le  flambeau  qu’ils  faifoient  porter  devant  eux, 
l’habit  femé  de  croix  & leurs  autres  ornemens  , dont  U p.  446; 
rapporte  les  fignifications  myftérieufes.  Il  foutient  qus  p.  449. 
les  deux  patriarches  qui  par  les  incurftons  des  Gentils 
font  réduits  à réfider  hors  de  leurs  fiéges , favoir  celui 
d’Antioche  & celui  de  Jérufalem , ne  perdent  rien  pour 
cela  de  leur  dignité  & des  honneurs  qui  leur  font  dits.  Il 
dit  que  le  titre  de  patriarche  eft  propre  à l’églife  d’Antio- 
che, fuivant  l’ancienne  tradition,  qui  a donné  le  nom  de 
pape  &UX  évêques  de  Rome  & d’Alexandrie,  & celui 
d’archevêque  à ceux  de  CP.  & de  Jérufalem  : & que  ce 
feroit  faire  injure  à Antioche  de  les  nommer  tous  pa- 
triarches , fl  ce  n’étoit  que  tous  enfemble  tiennent  la  place 
d’un  feul  chef  de  tout  le  corps  de  l’églife , & reprcfen- 
tent  les  cinq  fetis  raffemblés  dans  la  tête.  Car  il  infifle 
fort  fur  cette  comparaifon. 

Il  propofe  enfuite  la  queftion,  pourquoi  l’on  donne  le 
titre  d’œcuménique  au  pape  de  Rome  & au  patriarche  de 
Conûantinople  ; & dit  : mais  puifque  le  démon  de  l’amour- 
propre  a fèparé  le  pape  de  la  compagnie  des  autres  pa- 
triarches, & l’a  renfermé  dans  les  bornes  étroites  de  l’Oc- 
cident ; & que  le  patriarche  de  Conftantinople  ne  fe  pare 
d’aucun  des  privilèges  du  pape,  & ne  prend  point  dans  fes 
foufcriptions  le  titre  d’œcuménique  : je  laiffe  cette  queftion 
comme  inutile , & je  réponds  à ceux  qui  ofent  foute- 
nir  qu’on  doit  refufer  les  honneurs  de  patriarche  à celui 
d’Antioche  & à celui  de  Jérufalem.  Car , difent-ils , il  eft 
ordonné  par  les  canons  de  ne  pas  même  compter  pour 
évêques  ceux  qui  ne  s’expofent  pas  à routes  fortes  de  pé- 
rils pour  fe  rendre  à leurs  fiéges  occupés  par  les  barbares, 

& gagner  la  couronne  du  martyre.  A quoi  il  oppofc  le 
trente-feptième  canondu  concile  de  Trulle  , qui  porte  qiie  n.  51. 
les  incurftons  des  barbares  ne  porteront  point  de  préju- 
dice aux  évêques , qu’elles  empêchent  de  prendre  poffef- 
fion  des  fiéges  pour  lefquels  ils  auront  été  ordonnés  ; & 
qu’ils  ne  lailferont  pas  de  faire  valablement  les  ordinations  ^ 

& les  autres  fonélions  épifcopales.  Il  rapporte  aulTi  la  conf-  xtvi!  «.  5 i* 
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titution  d’Alexis  Comnene  de  l’an  1093  > 8^'  conferve  i 
ces  cvéques  in  partihus  non  - feulement  les  droits  épifco- 
paux,  niais  leurs  abbayes  & leurs  penfions.  Il  eft  remar- 
quable que  les  Grecs  ne  comptoient  point  le  patriarche 
d’Alexandrie  entre  ceux  qui  cioient  dépoffédés  par  les  in- 
fidelles  .quoique  toute  l’Egypte  fût  au  pouvoir  des  Mu- 
fulmans  ; mais  feulement  les  patriarches  d’Antioche  & de 
Jérufalem  , dont  les  fiéges  depuis  près  d’un  fiècle  avoient 
été  occupés  par  les  latins,  qui  leur  étoient  plus  odieux 
que  les  Arabes  ou  les  Turcs.  Ceci  femble  aufli  montrer  que 
tant  que  les  Latins  furent  maîtres  de  Jérufalem , le  patriar- 
che Grec  de  cette  ville  demeura  à Conllantinople  comme 
celui  d’Antioche.  ^ 

L’empereur  Ifaac  l’Ange  , après  avoir  évité  plufieurs 
conjurations  qu’il  s’attiroit  par  fa  mauvaife  conduite  , mé- 
prifa  les  avisqu’on  lui  donnoit  contre  fon  frère  Alexis.  Mais 
celui-ci  s’étant  fait  proclamer  empereur,  fit  prendre  Ifaac 
à Stagire  où  il  s’étoit  enfui , & lui  fit  arracher  les  yeux  ; 
puis  il  le  mit  en  prifon  , où  on  lui  donnoit  du  pain  & du 
vin  par  niefure  , comme  au  moindre  particulier.  Ifaac  fut 
ainfi  dépolTédé  le  10  d’Avril  1195 , après  avoir  régné  9 
ans  & 7 mois  , n’ayant  pas  encore  quarante  ans.  11  avoit 
fait  bâtir  des  églifes  & des  hôpitaux , mais  aux  dépens  du 
peuple  qu’il  accabloit  d’impofitions,  & des  autres  églifes 
qu’il  pilloit  pour  orner  les  fiennes.  Alexis  prit  le  furnom 
de  Comnene  , comme  plus  illufire  que  celui  de  l’Ange , 
& régna  huit  ans. 

La  même  année  le  pape  Celefiin  accorda,  à la  prière  du 
roi  Richard  &.  des  prélats  d’Angleterre,  la  légation  en  ce 
royaume  pour  Hubert  nouvel  archevêque  de  Cantorberi, 
comme  il  paroît  par  fes  lettres  datées  du  palais  de  Latran  le 
dix-huitième  Mars,  la  quatrième  année  de  fon  pontificat  qui 
eOi’an  1195.  En  cette  qualité  de  légat  l’archevêque  Hu- 
bert vint  à Yorck  le  jour  de  faint  Barnabé , qui  étoit  le  di- 
manche onzième  de  Juin,  & y fut  reçu  en  proceffion  par 
le  clergé  & mené  à la  cathédrale.  Le  lendemain  il  fit  te- 
nir par  fes  officiers  les  affifes  pour  les  affaires  du  roi,  car 
il  étoit  grand  jufticier  d’Angleterre  ; & tint  par  lui-même 
les  palais  de  chrétienté , c’efi  à-dire  la  juridiélion  eccléfiaf- 
tique.  Le  mardi  il  alla  à l’abbaye  de  fainte  Marie  d’ Yorck, 
ou  il  fut  reçu  proceffionnellement  par  les  moines  ; puis  il 
entra  dans  leur  chapitre , & fur  leurs  plaintes  de  ce  que  R07 
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bert  leur  jbbé  ne  pouvoir  plus  être  utile  à la  maifon  à 
caufe  de  Tes  infirmités , le  légat  le  dépofa , quoiqu’il  récla- 
mât & appelât  au  pape.  Les  deux  jours  fuivans  , c’eft-à- 
dire  le  mercredi  & le  jeudi , le  légat  tint  un  concile  dans 
l’églife  de  faint  Pierre  d’Yorck,  où  l’on  ne  voit  point  d’au- 
tre évêque  que  lui  ; mais  feulement  le  doyen,  le  chantre, 
les  archidiacres  & le  chancelier  de  la  même  églife , avec 
quelques  chanoines , prefque  tous  les  abbés,  les  prieurs  & 
les  curés  du  diocèfe.  Le  légat  préfidoit  à ce  concile  , affis 
fur  un  Cége  élevé , & y publia  douze  canons , divifés  en 
dix- huit  félon  une  autre  édition. 

On  recommande  premièrement  ce  qui  regarde  le  faint  *• 
facrement  de  l’autel  : que  le  prêtre  ne  célèbre  point  la 
mefle  fans  avoir  un  homme  lettré  pour  la  fer vir  : qu’il  porte 
lui-même  la  communion  aux  malades  en  habit  clérical , 

«tant  précédé  de  lumière  : que  le  canon  de  la  mefle  foit  *• 
écrit  lifiblement  & correélement  : que  le  prêtre  n’impofe 
point  pour  pénitence  de  faire  dire  des  mefles  ; & fe  con- 
tente pour  rétribution,  de  ce  qui  lui  fera  offert  à la  mefle , 
fans  faire  aucune  convention.  Il  n’y  aura  au  baptême  que  c.  4. 
deux  parrains  & une  marraine,  ou  deux  marraines  & un 
parrain.  On  baptifera  les  enfans  expofés , quoiqu’on  trou- 
ve du  fel  avec  eux  , fans  craindre  de  réitérer  le  baptême. 

Un  diacre  ne  baptifera , ne  donnera  le  corps  de  Jefus- 
Chrift , ou  n’impofera  la  pénitence , qu’en  cas  d’extrême 
néceflité.  On  croyoit  donc  encore  qu’il  le  pouvoir  faire 
en  ce  cas.  Si  les  titulaires  négligent  de  réparer  les  églifes 
& de  les  fournir  d’ornemens,  il  y fera  pourvu  par  ordre  c.  j. 
du  légat  fur  le  revenu  des  églifes.  La  juftice  fera  rendue  c.  7. 
gratuitement  dans  les  caufes  eccléfiafliques.  La  dixme  que  r.  g. 
l'on  dit  ici  être  de  précepte  divin  fera  prife  avant  les  frais 
de  la  moiffon. 

Les  moines  & les  chanoines  réguliers  ne  prendront  point  9- 
à ferme  leurs  obédiences,  n’iront  point  en  pèlerinage,  & ne 
fortiront  que  pour  caufe  & en  compagnie.  Les  religieufes  ** 
ne  fortiront  de  l’enclos  du  monaftère  qu’avec  l’abbefle  ou  la 
prieure.  Les  faux  témoins  feront  excommuniés  trois  fois  l’an- 
née & dénoncés  tous  les  dimanches.  S’ils  fe  repentent,  on  les 
renverra  à l’évêque,  ou  en  fon  abfence  au  confefleur  géné- 
ral du  diocèfe,  pour  recevoir  la  pénitence.  Par  ce  confef- 
feur  général , j’entends  le  prêtre  nommé  depuis  pénitencier. 

Les  clercs  concubinaires  publics  feront  punis  premièrement  «*• 
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d’infamie , puis  de  fufpenfe  de  leurs  fondions  & des  fruits 
de  leurs  bénéfices.  S'ils  font  feulement  fufpeffs,  après  les 
admonitions fccrétes  & publiques,  on  leur  impoferala  pur- 
gation canonique , pour  laquelle  on  n’exigera  au  plus  que 
douze  perfonnes  qui  jurent  avec  eux.  Tels  font  les  décrets 
de  ce  concile  d’Yorck. 

Cependant  les  adverfaires  de  GeofFroi  , archevêque 
d’Yorck  , ne  manquèrent  pas  de  fe  préfenter  à Rome  de- 
vant le  papeau  jour  marqué  parl’évêque  de  Lincoln  , c’eft- 
à-  dire  au  premier  Juin  de  cette  année  1195,  afin  de  pour- 
fuivre  leur  accufation  ; mais  Geoffroi  ne  s’y  trouva  point, 
& les  clercs  qui  étoient  à Rome  de  fa  part  proposèrent  Tes 
excufes  : favoir,  que  le  roi  fon  frère  lui  avoir  défendu  de 
venir , & qu’il  craignoit  le  mauvais  air  de  Rome  pendant 
l’été.  Sur  cette  remontrance  ils  obtinrent  la  caffation  de 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  contre  l’archevêque  depuis  l’ap- 
pel ; & le  pape  lui  donna  terme  pour  venir  à Rome  dans 
l’oéiave  de  la  faint  Martin.  Et  comme  il  ne  comparut  pas 
même  alors  , les  chanoines  d’Yorck,  qui  en  étoient  bien 
avertis , follicitèrent  S.  Hugues  de  Lincoln  de  prononcer 
contre  lui  fcntence  d’interdit  & de  fufpenfe  : mais  le  faint 
prélat  leur  répondit  qu’il  aimeroit  mieux  être  fufpendu  lui- 
même,  que  de  l’avoir  fait.  Les  chanoines  envoyèrent  donc 
à Rome  fe  plaindre  au  pape  Celeflin  , que  l’évêque  & les 
autres  juges  délégués  n’exécutoient  point  fon  mandement  ; 
& enfin  , le  pape  preffé  par  leurs  follicitations , ayant  at- 
tendu plus  d’un  mois  au-delà  du  terme  prefcrit , prononça 
contre  Geoffroi  fa  fentence , par  laquelle  il  le  fufpendit 
de  l’ufage  du  pallium  , de  toute  fonéUon  épifcopale , de 
Tadminifiration  du  fpirituel  & du  temporel , & de  la  pro- 
vifion  des  bénéfices  de  l’églife  & de  la  province  d’Yorck, 
Le  pape  manda  à l’évêque  de  Lincoln  & aux  deux  autres 
commiffaires,  de  dénoncer  cette  fufpenfe  par  tout  le  dicK 
cèfe  & la  province  ; faifant  défenfe  à tous , tant  clercs  que 
laïques  , de  répondre  à l’archevêque  ou  à fes  officiers  , 
foit  pour  le  temporel , foit  pour  le  fpirituel , jufqu’à  ce 
que  le  pape  en  eût  autrement  ordonné  ; commettant  ce- 
pendant Simon  , doyen  d’Yorck  , avec  le  confeil  des  cha- 
noines réfidans , pour  le  jugement  des  caufes  eccléfiafti* 
ques,  & confirmant  au  furplus  le  pouvoir  des  commiffaiT 
res.  Le  pape  ajoute  : nous  vous  ordonnons  encore  de  décla- 
rer nulle  l'excommunication  publiée  par  l’archevêque  coor 
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tre  quelques  chanoines  & autres,  depuis  l’appel  interjeté  à 
nous  ; à la  charge  toutefois  que  vous  abfoudrez  ces  perfon-  ' 
nés  par  l’autorité  du  faktt  ûége , pour  plus  grande  fureté: 
ad  majorem  cautelam.  C’eft  la  première  fois  que  j’ai  remar- 
qué cette  forme  d’abfolution  , nommée  par  nos  praticiens 
Abfolution  à cautèle.  pape  écrivit  fur  le  même  fujet  au  cp.ii.iu 
clergé  & au  peuple  delà  province  d’Yorck,  &au  doyen 
Simon  en  particulier;  & ces  trois  lettres  font  datées  du 
même  jour  23  Décembre  1195. 

Quelque  temps  après , un  clerc  de  l’archevêque  d’Yorck,  Roger. pag, 
nommé  Raoul  de  Vigetot,  étant  tombé  malade  à Rome  , 7^8. 

&L  fe  voyant  à l’extrémité  , confeffa  devant  le  pape  Ce- 
lellin  & tous  les  cardinaux  , qu’il  avoir  fait  expédier  en 
cour  de  Rome  plufieurs  lettres  fauffes , tant  pour  l’affaire 
de  l’archevêque  fon  maître  que  pour  la  fienne , & qu’il 
les  avoir  déjà  envoyées  en  Angleterre.  C’eft  pourquoi  le 
pape  donna  cominiflion  à Hubert  archevêque  de  Cantor- 
beri , de  retenir  les  lettres  qu’il  trouveroit  contraires  à la 
jiiftice  touchant  l’affaire  de  l’archevêque  d’Y orçk.  On  trou- 
va à Londres  un  clerc  chargé  de  ces  lettres  , & de  poifon, 
pour  faire  périr  Simon  doyen  d’Yorck , & quelques  autres 
chanoines  : le  poifon  fut  brûlé  publiquement , & le  por- 
, teur  mis  en  prifon;  & les  adverfaires  de  Geoffroi,  arclie- 
vêque  d’Yorck,  le  chargèrent  encore  de  ce  crime. 

Vers  la  faint  André  , c’eft-à-dire  la  fin  de  Novembre  uy. 

'1195  , l’empereur  Henri  tint  à Vormes  une  diète  avec  les  L’emperem 
prélats  & les  feigneurs  , dans  l’églife  cathédrale , pen- 
dant  huit  jours.  Là  fe  trouva  le  cardinal  Grégoire  légat  g.  Neubr.  v. 
du  pape  Celeftin,  envoyé  pour  prêcher  la  croifade;  & r-  i*- 
les  plus  éloquens  dél’affemblée  parlèrentauffi  chaque  jour 
fur  le  même  fujet , & fi  efficacement , qu’un  grand  nom- 
bre de  prélats , de  feigneurs  & d’autres  braves  gens  fe  croi- 
sèrent. L’empereur  vouloir  aufli  prendre  la  croix  ; mais 
on  lui  repréfenta  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  l’entre- 
prife  même  qu’il  demeurât  chez  lui,  & qu’il  pourvut  à 
la  fubfiftance  de  l’armée  des  croifés  & aux  recrues.  Ainfi 
on  préparoit  une  grande  croifade  d’Allemands  & d’Ita- 
liens. L’empereur  envoya  en  Fouille  à Conrad  évêque  de  Arnold.  Lu.. 
Virsbourg  , fon  chancelier  , qui  y étoit  pour  les  affaires  '* 

de  l’empire  ; & lui  manda  de  travailler  avec  tout  le  foin 
poffible  à tenir  toutes  chofes  prêtes  pour  l’année  fuivan- 
te,  l’argent , les  vivres,  les  vailLaux.  L’empereur  paflàlui- 
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même  en  Pouille  pour  y donner  fes  ordres  ; mais  la  guerre 
qu'il  fut  obligé  d’y  foutcnir  le  détourna  de  la  croifade. 

Tancitde  roi  de  Sicile  perdit,  vers  la  fin  de  l’année 
1193  , Roger  fon  fils  aîné,  qu’il  avoit  fait  couronner 
roi , & fit  couronner  à fa  place  Guillaume  fon  fécond  fils. 
Mais  Tancrede  ne  furvécut  pas  long  temps  à cette  perte  : 
& étant  tombé  malade  d'nffliÂion,  il  mourut  avant  le  mois 
de  Mai  de  l’an  1194,  laiflaiit  pour  fuccelfeur  Guillaume 
III  encore  enfant.  L'empereur  Henri , qui  avoit  toujours 
regardé  Tancrede  comme  ufurpateur , entra  l’été  même  en 
Pouille  , paffa  en  Sicile  où  il  fe  fit  reconnoîrre  roi , & fut 
couronnéà  Païenne  le  dimanche  vingt-troifièmed’Oélobre. 
Ainfi  finit  le  règne  des  Normands  en  Sicile , après  avoir 
duré  cent  ans  depuis  la  conquête  du  comte  Roger,  & trente- 
, quatre  depuis  que  Roger  11  prit  le  titre  de  roi.  A Noël  1 194, 
l’empereur  tint  une  cour  générale  à Palerme , où  il  fit 
' arrêter  la  reine  Sibille  veuve  de  Tancrede,  le  jeune  Guil- 
laume fon  fils,  & plufieurs  autres  tant  évêques  que  com- 
tes, qu'il  aceufoit  de  trahifon,  dont  il  fit  aveugler  les  uns , 
brûler  ou  pendre  les  autres,  & envoya  les  autres  en  exil 
• en  Allemagne.  L’empereur  y revint  lui-même  l’année  fui- 
vante  1195,  emmenant  Sibille  & fou  fils  , qu’il  tint  l’un 
& l’autre  en  prifon  perpétuelle,  & fit  crever  les  yeux  au 
jeune  prince. 

Ceqiù  excitoitle  pape  Celeftin  à faire  prêcher  la  croifa- 
’ de,  êtoit  la  mort  de  Saladin,  arrivée  à Damas  le  treizième 
jour  de  Mars  1193.  En  parlant  de  ce  prince  & de  ce  qui 
arriva  de  fon  temps  en  Orient , j’ai  rapporté  plufieurs 
faits  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  nos  auteurs  Latins  , & 
j’ai  cité  faviemanuferite,  compofée  il  y a plufieurs  années 
par  M.  l’abbé  Renaudot  fur  les  auteurs  originaux , la  plupart 
Arabes  &manufcrirs;  entre  autres  fur  la  vie  de  Saladin  écri- 


te pat  Hamadfon  fecrétaire.  L’auteur  n’a  pas  jugé  à propos 
de  donner  encore  au  public  cet  ouvrage  fi  curieux;  mais  il 
a bien  voulu  me  le  communiquer,  en  confidération  del’uti- 
y publiquè  & de  notre  ancienne  amitié.  Quand  on  eut 

Auci.  Aqu!-  appris  en  Italie  la  mort  de  Saladin,  & la  divifion  quis’étoit 
élevée  entre  fes  enfans  & fon  frère,  on  crut  que  jamais  les 
chrétiens  n’auroient  une  occafion  plus  favorable  de  repren- 
dre Jérufalem  & le  refte  de  la  terre  fainte.  Le  pape  envoya 
Ann.  Godefr.  pour  ce  fujet  deux  cardinaux  en  France,  où  il  y eut  une 
mon.  195.  grande  multitude  de  croifés;  & il  eft  à croire  qu’il  écri- 
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vit  9UX  prélats  des  autres  royaumes  , comme  il  fit  à Hu-  " ■ 
bert  de  Cantorberi& aux  évêques  d’Angleterre;  leur  man- 
dant  de  prêcher  la  croifade  , aux  conditions  ordinaires  d’in*  3^^'  p^U. 
dulgence  & de  proteftion  du  S.  fiége;  & d’exhorter  le  roi  à />.  150. 
y envoyer  fes  lujets.  Et  comme  l’archevêque  de  Cantor- 
beri  avertit  le  pape  queplufieurs  croifésmanquoientà  leur 
vœu  , quoiqu’ils  puflent  l’exécuter  ; & que  d’autres  ne  le 
pouvoient , foit  par  pauvreté  , maladie , ou  autrement  : le 
pape  lui  ordonna  de  contraindre  ceux  qui  le  pouvoient , à 
accomplir  leur  vœu  , par  cenfures  eccléfiaftiques.  Quant  à 
ceux  , ajoute-t-il , qui  font  retenus  par  pauvreté  ou  mala- 
die  , vous  leur  permettrez  de  demeurer , en  leur  impofant 
une  pénitence  convenable  , à condition  de  partir  auflitôt 
qu’ils  le  pourront.  Et  pour  ceux  à qui  il  eft  abfolument  im> 
pofiible  d’y  aller  en  perfonne  , à caufede  leur  mauvaife  fan- 
té  , ils  enverront  à leurs  dépens  une  ou  plufieurs  perfon- 
nes  fuivant  leurs  facultés  , pour  faire  le  fervice  de  Jefus- 
Chrifi  pendant  une  année  ou  plus  , à votre  difcrétion.  La 
lettre  eft  du  douzième  de  Janvier  1196. 

En  Efpagne  , Alphonfe  IX  roi  de  Caftille  , excité  par 
MartinarchevéquedeTolède,quicommandoit  festroupes,  Montpelüer. 
prefla  tellement  les  Mores , qu’ils  appelèrent  d’Afrique  à ^adev.  c.vn. 
leurfecours  l’émir  Aloumenim,  ou  prince  des  fidelles,  Ja- 
cobchef  des  Almoades  , réfidant  à Maroc.  Il  paffa  en  Ef-  ng5.n.'’6. 
pagne  avec  une  armée  immenfe , & défit  les  chrétiens  à la  P- 

bataille  d’Alarcos,  vers  la  Sierra  Moréna,  le  dix-huitième 
de  Juillet  1195,  de  l’ère  efpagnole  1233  , de  l’hégire  391.  au.  Godifr. 
Le  roi  Alphonfe  ne  vouloir  pas  furvivre  à fa  défaite  ; mais  mon.njs, 
il  fut  fauvé  malgré  lui  par  les  fiens , & fe  retira  en  France. 

On  croit  que  cette  défaite  fut  l’occafion  pour  laquelle  le 
pape  Celeftin  envoya  en  Efpagne  le  dofteur  Michel  , no- 
taire de  l’églife  Romaine  , en  qualité  de  légat.  ^ 

Il  paffa  à Montpellier,  où  il  tint  un  concile  avec  plufieurs 
prélats  de  la  province  de  Narbonne  au  mois  de  Décembre  To.  x.  conc. 
de  la  même  année  1193  , & de  leur  confentement  y pu-  P- 
blia  les  règlemens  fuivans.  On  obfervera  la  paix  ou  trêve 
de  Dieu  félon  les  anciens  décrets  : & le  légat  ajoute  cette 
claufe  remarquable  : que  les  fujets  de  celui  qui  rompra  la 
paix  , feront  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  ont 
fait.  On  excommunie  les  pillards  Arragonois  & leurs  mai-  Supj  r,xxii. 
nades  ou  compagnies , avec  ceux  qui  leur  donnent  retraite  n.  7. 
ou  proteâion.  0.i  donne  ce  privilège  à ceux  qui  marche- 
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Efpngnc  contre  les  infidelles , qu’ils  font  déchargés  eux  Sr 
leurs  cautions  des  ufures  qu’ils  ont  promifes  , fuivant  un 
décret  du  pape  Grégoire  VIII  en  faveur  de  la  croifade 
pour  Jérufalem;  Si  ils  peuvent  même  répéter  les  ufures 
qu’ils  ont  payées. 

On  recommande  la  fureté  de  toutes  les  perfonnes  qui 
voyagent  fans  armes  , particulièrement  les  pèlerins.  L’é- 
glife  prend  fous  fa  proteélion  les  Juifs  ou  autres  infidelles 
convertis  , pour  empêcher  qu'on  ne  leur  falTe  aucun 
tort  en  leur  bien.  On  recommande  aux  clercs  la  modef- 
tie  en  leurs  habits  , & la  frugalité  dans  leurs  tables , pour 
apaifer  la  colère  de  Dieu  ; principalement  en  ce  temps  , 
dit  le  concile  , où  les  Sarrafins  font  les  maîtres  de  la  ter- 
re fainte  , & ravagent  l’Efpagne  plus  cruellement  qu’à 
l’ordinaire.  On  confirme  l’excommunication  prononcé* 
contre  ceux  qui  avoient  pris  & rançonné  Raimond , évê- 
que de  Lodève.  Er  parce  qu'il  y avoir  des  hérétiques 
c’eft  à dire  des  Albigeois  , en  plufieurs  endroits  de  la  pro- 
vince , on  laifie  à la  diferétion  des  évêques  d’ufer  des 
interdits  comme  ils  jugeront  à propos,  de  peur  que  les 
interdits  généraux  & de  longue  durée  ne  donnent  occa- 
fion  à ces  hérétiques  de  féduire  les  fimples.  On  commen- 
çoit  à reconnottre  l’inconvénient  de  ces  interdits  inconnus 
à la  bonne  antiquité  , qui  laiffant  le  peuple  fans  exercice 
de  la  vraie  religion  , l’expofoit  à la  tentation  d’en  prendre 
une  fiiuffe. 

Cependant  le  p.ape  Celcftin  ayant  appris  comment  le  ma- 
riage du  roi  Philippe  avec  Ingeburge  avoir  été  déclaré 
nul , fi:  touché  des  plaintes  du  roi  de  Danemarck  frère  de 
cette  princeffe  , envoya  en  France  deux  légats  , Melictr 
prêtre  cardinal  & Cencion  fous-diacre  ; qui  étant  arrivés  à 
Paris,  y afi'emblèrent  un  concile  de  tous  les  évêques  & les 
abbés  du  royaume  , pour  examiner  la  validité  de  ce  ma- 
riage : mais  la  crainte  les  ayant  empêchés  d’agir  avec  liber- 
té , leur  légation  fut  fans  effet.  Après  leur  retour , le  pape 
écrivit  à Michel  arclievéque  deSens , fe  plaignant , qu’avant 
que  de  décider  une  affaire  de  cette  importance,  on  n’eut 
pas  confulté  le  faint  fiége  : quoiqu’on  doive  lui  rapporter 
toutes  les  caufes  majeures  , fuivant  la  maxime  établie  par 
les  canons , & toujours  obfervée  par  l’églife  gallicane.  IJ 
cite  l’exemple  du  mariage  de  Lothaire  & de  Tietberge  ; & 
continue  ainfi  : nous  avons  exhorté  le  roi  Philippe  , par 
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fous-diacre  Cencio  envoyé  exprès , & par  nos  lettres , à 
traiter  maritalement  la  princefle  fon  époufe , fans  écouter 
les  mauvais  confeils  ; mais  il  n’a  pas  reçu  ce  légat  avec  la 
dévotion  convenable.  C’eft  pourquoi  ayant  égard  à l’afte 
public  qui  nous  a été  envoyé  par  l’archevêque  de  Lunden 
& Tes  fuSragans  , touchant  la  généalogie  de  la  princelTe  & 
la  commune  renommée  , nous  calTons  & annulions , de  l’a- 
vis de  nos  frères , cette  fentence  de  divorce  rendue  contre 
la  forme  de  droit  : vous  mandant  Scordonnant  que  fi  le  roi, 
du  vivant  de  cette  princeffe,  en  vouloit  époufer  une  au- 
tre , vous  le  lui  défendiez  expreflement  de  notre  part.  La 
date  ell  du  treizième  de  Mars  1196.  Mais  le  roi  Philippe  ne 
lailTa  pas  d’époufer  la  même  année , au  mois  de  Juin , Ma- 
rie fille  du  duc  de  Méranie  & de  Bohême.  Ingeburge  s’en 
plaignit  au  pape  Celeftin  , par  une  lettre  où  elle  dit  : qu’il 
y a trois  ans  que  Philippe  l’a  époufée,  & qu’il  la  retient  en 
prifon  dans  un  château.  Mais  Celeftin  ne  fit  plus  de  pour- 
fuites  fur  ce  fujet  ; foit  qu’il  fe  fût  relâché  , foit  que  fon 
grand  âge  & le  peu  qu’il  vécut  depuis , ne  lui  permiftent 
pas  d’âgir  plus  vigoureufemenr. 

La  même  année , le  onzième  de  Septembre , Maurice  évé- 
que  de  Paris  mourut , après  avoir  rempli  ce  fiége  trente- 
fix  ans.C’étoit  le  père  des  pauvres,  &entre  les  grands  biens 
qu’il  fit , il  fonda  quatre  abbayes  dans  fon  diocèfe  ; deux 
de  chanoines  réguliers  , Herivaux  & Hermieres , deux  de 
filles  , Hiere&Gif.  Il  laiffa  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit 
en  fonds  de  terres.  Et  comme  il  étoit  informé  que  de  fon 
temps  plufieurs  favans  doutoient  de  la  réfurreélion  des 
corps , il  fit  écrire  fur  un  rouleau  ce  fameux  palTage  de  Job  : 
je  fais  que  mon  Rédempteur  eft  vivant , & qu’au  dernier 
jour  je  me  lèverai  de  terre  , & le  relie.  Il  ordonna  en  mou- 
rant que  l’on  mît  fur  fa  poitrine  ce  rouleau  étendu  : afin 
que  tous  les  hommes  de  lettres  qui  viendroient  à les  funé- 
railles , fuffent  confirmés  tkns  la  foi  de  la  réfurrcêlion.  Il 
fut  enterré  à S.  Viélorau  milieu  du  chœur. 

Son  fuccefleur  dans  le  fiége  de  Paris  fut  Eudes  fils  d’Ar- 
chambaud,  feigneur  de  Sully  & frère  de  Henri  archevêque 
de  Bourges.  Pierre  de  Blois , qui  étoit  alors  en  Angleterre , 
écrivit  ainfi  fur  cette  éleélion  à l’abbé  de  Gloceftre , qui 
lui  avoit  demandé  ce  qu’il  en  favoit  : après  la  mort  de  Mau- 
rice, le  chapitre  de  Paris  délibéra  fur  le  choix  du  fuccef- 
feur.  Il  y avoit  plufieurs  vieillards,  qui  depuis  long-temps 
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An.  1196.  ^''0’®'’*  amaffé  de  i’argent  pour  employer  en  cette  occj- 
fion , & qui  par  leurs  agens  faifoient  des  propoûtions  hoov 
tcufes:  mais  cette  fage  compagnie  éluda  leurs  artifices , & 
choifit  tout  d’une  voix  & malgré  lui  Eudes,  le  chantre  de 
Bourges.  Je  l’ai  connu  à Paris  , & chéri  tendrement  pen- 
dant le  temps  de  les  études,  où  l’onftion  fpirituelle  l’inf- 
truifoit  plus  que  les  leçons  de  fes  maîtres.  Son  précepteur  , 
qui  étoit  mon  diiciple  , m’a  fouvent  rapporté  avec  quel 
^ foin  , quelle  dévotion  & quelfecret  il s’appliquoit  dès-lors, 

tout  jeune  qu’il  étoit,  aux  œuvres  de  piété,  particulièrement 
SüfJ.i.wM}.  à raumône.  Ayant  atteint  l’âge  de  puberté,  il  alla  à Rome, 
"•4*.  dans  le  temps  que  Grégoire  VIII  (uccéda  àUrbain.  J’y  étois 

alors  , & je  vis  avec  plaifir  que  le  pape  & les  cardinaux 
lui  rendirent  des  honneurs  peu  inférieurs  à ceux  des  évê- 
ques. S’étant  confervé  dès  l’enfance  dans  une  grande  pu- 
reté , il  travailla  pendant  la  force  de  la  jeuneffe  à réprimer 
l’infolence  de  la  chair , par  les  veilles  , les  jeûnes  & les 
difeiplines.  Il  dillribuoit  aux  pauvres  un  grand  revenu  qu’il 
avoir  en  Angleterre,  & entretenoit  trois  écoliers,  pau- 
vres , mais  fludieux  & vertueux.  Depuis  qu’il  efi  facré 
Vide  not  évêque  , on  dit  publiquement  qu’il  s’applique  fans  relâche 
74J.  " à fes  devoirs.  Il  eft  frère  de  l’archevêque  de  Bourges , def- 

cendu  de  princes  très-illuftres  : parent  d’un  côté  du  roi  d’An- 
gleterre , & de  l’autre  encore  plus  proche  parent  du  roi  de 
France. 

LIX.  L’année  fuivante  1197,  mourut  Pierre  le  Chantre , doc- 
?È'ucharif-'*'^  teur  fameux  par  fa  fcience&  fa  vertu.  Il  avoit  été  chantre 
tie.  de  l’églife  de  Paris  , dont  le  furnom  lui  eft  demeuré  : mais 

Ran^.  Chr.  jg  dernière  année  de  fa  vie  il  fe  retira  dans  l’abbaye  deLong- 
cisr.  1197”^  P®’’*»  ordre  de  Cîteaux , diocèfe  de  Soiffons , oùilmou- 
JacJ’itr.hift.  rut  avant  la  fin  de  fon  noviciat.  Il  laiffa  plufieurs  ouvra- 
o-f.  û.  g.  gçj  ^ J]  jj>y  3 qyç  J3  d’imprimée.  Quoiqu’il  fût 

un  des  plus  célèbres  théologiens  de  fon  temps  , il  n’a  pas 
été  fuivi  toutefois  dans  une  opinion  qu’il  avoit  de  l’eucha- 
riftie.C’eft  qu'il  croyoit  que  la  confécration  des  deux  efpè- 
ces  étoit  indivifible  ; & que  le  pain  n’étoit  changé  au  corps 
de  J.  C.  qu’aprèsla  confécration  du  vin.  D’où  il  s’enfuivoit 
que  , fl  le  prêtre  mouroit  fubitement  après  la  confécration 
du  pain  , il  n’y  avoit  rien  de  fait  ; & fi  après  la  confécra- 
tion du  calice  il  s’apercevoir  qu’il  n’y  eût  que  de  l’eau  , 
il  devoir  recommencer , & coniùcrer  les  deux  efpèces. 

Cefaire  d’Heifterbac,  moine  de  Citeaux , qui  vivoit  dans 
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le  même  temps , attribue  cette  opinion  à Pierre  le  diantre , 
& à fes  fedateurs  ; mais  il  dit  que , fuivant  la  coutume  de 
Ton  ordre  , on  étoit  obligé  de  croire  que  la  confécration  de 
chaque  efpèce  fe  faiCoit  l'éparément.  Car,  ajoute  - 1 - il , fi 
après  la  bénédidlion  du  pain  if  ne  fe  trouve  point  de  vin  dans 
le  calice , nous  ne  la  répétons  point , mais  feulement  celle 
du  calice.  Cette  queftion  n’auroit  pas  eu  lieu , fi  l’ufage  eût 
été  dès-lors  d’adorer  & élever  l’hollie  avant  la  confécration 


du  calice;  auffi  n’ai  je  trouvé  jufqu’ici  aucun  vedige  de 
cette  cérémonie,  & on  peut  croire  qu’elle  a été  introduite, 
pour  empêcher  que  l’on  ne  doutât  à l’avenir  de  la  conver- 
fion  du  pain  au  corps  de  Notre-Seigneur  avant  celle  du  vin.  j 
Toutefois  Jacques  de  Vitri,  qui  mourut  l’an  1244  , en  < 
parle  comme  d’une  coutume  déjà  établie  dans  l’églife.  ' 
Philippe  de  Dreux , évêque  de  Beauvais , petit-fils  du  roi 
Louis  le  Gros,  ayant  plus  d’égard  à fa  naiffance  qu’à  fa 
profeffion  , étoit  un  prélat  guerrier.  Il  fut  pris  par  les  An- 
glois  au  mois  de  Mai  1196,  dans  une  courfe  que  fit  le 
comte  de  Mortain  avec  le  chef  des  Brabançons.  Car  ils 
vinrent  piller  jufqu’aux  portes  de  Beauvais,  &:  l’évêque 
fortitpour  les  repouffer  , accompagné  de  plufieurs  nobles 
& du  peuple  armé.  Peut-être  croyoit-il  pouvoir  prendre  les 


armes  contre  ces  Brabançons , ennemis  publics  , & excom- 


muniés au  concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  Il  fut  pris  sap.  Uv. 
& traité  durement  dans  fa  prifon  ; & il  s’en  plaignit  lxxiii.  h.  y- 
au  pape  Celeftin  par  une  lettre  dont  il  chargea  l’évê- 
que  d’Orléans  fon  frère  & qui  avoir  été  précédée  de  p. 
plufieurs  autres.  Il  ne  manque  pas  d’y  relever  la  circonf- 


tance  des  Brabançons  employés  par  le  roi  d’Angleterre  ; 

& prétend  que  ce  prince  a encouru  les  cqnfures  eccléfiaf- 
tiques  en  le  faifant  prendre.  Il  en  demande  jufticeau  pape , 

& lui  fait  entendre  que  s’il  ne  la  rend  , il  fe  rendra  lui- 
même  complice.  Le  pape  lui  répondit  , qu’il  n’avoit  que  ep.  ij. 
ce  qu’il  méritoit  , pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  con- 
tre le  devoir  de  fa  profellîon  , & avoir  pris  part  à la 
guerre  injufte  que  le  roi  de  France  faifoit  au  roi  d’An- 


gleterre , pendant  qu’il  étoit  abfent  pour  la  croifade. 
Je  ne  laiffe  pas  , ajoute- 1- il,  d’écrire  en  votre  faveur 
au  roi  d’Angleterre  : mais  je  ne  puis  en  cette  occafion 
que  le  prier  , & non  lui  rien  commander.  Le  roi  Richard 
ayant  reçu  la  lettre  du  pape  , où  il  le  prioit  de  délivrer 
fon  cher  frère  l’évêque  de  Beauvais  , lui  envoya  la  cote 
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de  mailles  avec  laquelle  le  prélat  avoit  été  pris  , 8i 
lui  fit  dire  : voyez  fi  c’eft  la  robe  de  votre  frère  ; 
faifant  allufion  à une  parole  de  l’écriture , fuivant  l’u- 
fage  du  temps.  L’évéque  ne  fut  délivré  qu’en  1202  , 
la  fixième  année  de  fa  prifon. 

Les  croifés  allemands  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,' 
qu’ils  composèrent  trois  armées  : dont  la  première  que  com- 
mandoit  Conrad , archevêque  de  Mayence , alla  par  terre  à 
Confiantinople,  & de-là  par  mer  à Tyr.  La  fécondé  s’em- 
barqua d’abord , côtoya  la  France  & l’Efpagne  , prit  en  paf- 
fant,  fur  les  Maures, Silves en  Portugal,  & la  ruina;  puis 
fe  rendit  par  le  détroit  en  Paleftine  à Acre.  La  troifième  ar- 
mée , qui  étoit  la  plus  forte , fuivit  l’empereur  Henri  en 
Italie , pour  achever  de  lui  foumettrela  Pouille  & la  Sicile; 
après  quoi  il  l’envoya  au  Levant , fous  la  conduite  de  Con- 
rad évéque  de  Virsbourg , fon  chancelier.  Cette  flotte  arri- 
va au  port  d’Acre  le  vingt-deuxième  de  Septembre  1 196. 
Mais  le  chancelier  s’arrêta  en  l’ile  de  Chipre  , pour  en  cou- 
ronner roi  Gui  de  Lufignan , qui  pour  montrer  qu’il  ne 
dépendoit  plus  de  l’empereur  de  Conftantinople , avoit  de- 
mandé avec  empreflement  à l’empereur  d’Allemagne  de  lui 
envoyer  la  couronne.  Il  reçut  donc  le  chancelier  avec  un 
grand  honneur  , & le  retint  long-temps , après  quoi  le  pré- 
lat fe  rendit  à Acre. 

Cependant  Leon  ou  Livon , roi  d’Arménie  , pour  s’atti- 
rer lefecours  des  croifés , envoya  auxfeigneurs  des  ambafla- 
deurs  avec  des  préfens  & des  lettres  , par  lefquelles  il  dé- 
claroit  qu’il  étoit  près  de  fe  foumettre  à l’empereur,  s’il 
vouloir  lui  faire  l’honneur  de  lui  envoyer  la  couronne  qu’il 
défiroit  depuis  long  temps  D’abord  on  deftinale  chancelier 
à cette  ambaflade  : mais  comme  il  étoit  à Barut , on  y envoya 
l’archevêque  de  Mayence, qui  couronna  le  roi  d’Arménie 
au  nom  de  l’empereur  Henri.  Il  fit  plus , & travailla  par 
fes  inftruéiions  à ramener  ce  prince  & tous  fes  fujets  à l’o- 
béiflance  de  l’églife  romaine  ; & baptifa  Rupin  fou  petit- 
neveu  , fils  d’Alis  fa  nièce , & de  Raimond  prince  d’An- 
tioche. 11  réconcilia  même  ce  prince  avec  le  roi  , & apaifa 
pour  lors  leur  divifion  , qui  apportoit  un  grand  trouble 
dans  l’églife  d’Orient. 

Quand  les  croifés  Allemands  arrivèrent  en  Palefiine , ils 
trouvèrent  que  Valeran,  comte  de  Limbourg,  qui  étoit  ar- 
rivé devant , avoit  déjà  rompu  la  trêve  que  le  roi  Richard 
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«voit  faite  avec  les  Sarrafms  ; & Safadin , frère  de  Saladin  , 
qui  avoit  la  principale  autorité  fur  eux  , avoir  alîiégé  Jaffa  , ' * 

qu’il  prit  & la  ruina.  Les  chrétiens  toutefois  gagnèrent  une 
bataille  près  de  Sidon  , & reprirent  plufieurs  villes  ; mais 
s’étant  attachés  au  fiége  de  Toron  , ils  y perdirent  beau- 
coup de  temps,  & levèrent  enfin  le  fiége  par  la  trahifon  de 
quelques  Templiers  & de  l’évêque  de  Virsbourg,  qui  fe 
laiffèrent  corrompre  moyennant  une  grande  quantité  d’or, 
encore  fe  trouva-t-il  faux. 

Lescroifés  Allemands  étant  à Acre , étoient  extrêmement 
fcandalifés  de  la  vie  déréglée  des  Templiers  & des  feigneurs 
chrétiens  du  pays  ; & d’ailleurs  ils  étoient  perfuadés  que 
ceux-ci  les  trahiffoient , &s’entendoient  avec  les  infidelles. 

Car  ces  francs  Levantins,  ne  cherchant  que  leurs  intérêts  , 
fe  contentoient  de  la  côte  dont  les  terres  font  très-fertiles  , 

& ne  fe  fsucioieut  ni  de  Jérufalem  , ni  du  faint  Sépulcre. 

Les  Allemands  donc  fe  féparèrent  d’eux , & conduits  par 
leurs  propres  chefs  , eurent  en  diverfes  rencontres  quel- 
ques avantages  fur  les  infidelles.  Enfuite  de  quoi  on  leur 
rapporta  que  les  Levantins , de  concert  avec  les  Sarra- 
fins , avoient  réfolu  de  les  faire  périr  ; & que  Henri , 
comte  de  Champagne  & roi  titulaire  de  Jérufalem  , étoit 
de  la  confpiration.  Aufiî  les  Allemands  regardèrent -ils 
comme  une  punition  divine  la  mort  funefte  de  ce  jeune 
prince.  Car  étant  à Acre  , appuyé  à une, fenêtre,  l’appui 
rompit , il  tomba  & fecaffa  la  tête.  Ifabelle  fa  veuve  époufa, 
en  quatrièmes  noces,  Aimeride  Lufignan  roi  de  Chipre  , 

& lui  porta  le  titre  de  roi  de  Jérufalem.  Les  Allemands 
s’étant  féparés  fe  retirèrent  à Jaffa  , qu’ils  s’efforcèrent  de 
rétablir  , & eurent  quelques  avantages  fur  les  Sarra- 
fins  : mais  quand  ils  apprirent  la  mort  de  l’empereur  Hen- 
ri , & la  divifion  qu’elle  caufoit  en  Allemagne  , ils  ne  fon- 
gèrent  plus  qu’à  revenir  au  plutôt  chez  eux.  Ainfi  cette 
grande  croifade  fut  fans  fruit. 

L’empereur  Henri  étoit  retourné  en  Sicile , & mourut  à 
Meffmela  veille  de  faint  Michel,  vingt-huitième  de  Septem-  Henri  Vî. 
bre  1 197  , extrêmement  haï  des  gens  du  pays  , même  de 
l’impératrice  Confiance  fa  femme , à caufe  des  cruautés  qu’il  dos  Romainr. 
avoit  exercées  contre  eux. Le  bruit  courut  même  qu’ellel’a-  Hcger.  jwg. 
voit  fait  empoifonner.  Il  avoit  régné  fept  ans  depuis  la  mort  77»  • 
de  fon  père.  Comme  il  étoit  encore  excommunié,  àcaufede  *’ 

la  prife  du  roi  Richard  & de  la  rançon  qu’il  en  avoit  exi- 
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gée,  le  pape  défendit  de  l’enterrer;  & l'archevêque  de’ 
• **97-  fyt  obligé  d'aller  à Rome  en  demander  la  permif- 

fion.  Le  pape  ne  l’accorda  qu’à  condition  que  le  roi  d’An* 
“S  P-  774-  gieferrg  y confemiroit  , & que  l’argent  feroit  rendu. 

L’archevêque  de  MelTine  deinandoit  encore  le  confen' 
tement  du  pape  pour  faire  couronner  roi  de  Sicile  Fri« 
deric , fils  de  l’empereur  Henri.  Le  pape  répondit , qu’il  le 
permettroit  fi  les  cardinaux  y confentoient  ; & pour  cette 
permiflion , on  donna  mille  marcs  d’argent  au  pape,  & au* 
AI.  Stad.  tant  aux  cardinaux.  Il  fallut  auilî  que  l'impératrice  jurât  fur 
rtn  Rie.  de  S.  les  évangiles  , que  Frideric  étoit  fils  de  l’empereur  8i 
d’elle.  Ce  petit  prince  n’avoit  pas  encore  trois  ans,  étant 
né  le  vingt-fixième  Décembre  1194.  On  lui  donna  pour 
tuteur  fon  oncle  Philippe  , duc  de  Suaube , frère  de  l’em- 
Auci  A ui  Henri , qui  fut  élu  roi  des  Romains  par  la  hau- 

finci.  an.  7®  Allemagne  , & par  la  Pouille  & la  Sicile  : mais  la 
1197.  n>8.  baffe  Allemagne  élut  Otton,  duc  de  Saxe;  & cette  di- 
vifion  dans  l’empire  en  attira  une  grande  dans  l’égliCe. 

LXIII.  La  même  année  1197,  mourut  en  Livonie  Berrliold  fe- 
^ Egliftfs  du  eond  évêque  de  Riga.  Après  la  mort  de  Meinard  fondateur 
A, ici.  Aqui-  de  cette  églife,  Berthold,  dont  le  mérite  étoit  connu  de  tout 
ciiicl.  a«.  le  monde , fut  élu  d’un  commun  confentement  du  clergé  & 

. r . du  peuple  ;&  étant  venu  à Brème  , y fut  facré  évêque.  On 

Arnold.  Lub.  . -r.'i  i i ■ 

l.  Vil.  c.  9.  ^711  donna  meme  un  revenu  julqu  a la  valeur  de  vingt  marcs 

d'argent.  Par  fes  exhortations  quelques  feigneurs  le  croisè- 
rent pour  marcher  contre  les  infidelles,  & quelques  eccléfia  f- 
tiques  promirent  de  les  accompagner;  mais  comme  il  n'y 
avoir  point  alors  de  croifade  pour  Jérufalem  , le  pape  Ce- 
lefiin  permit  à ceux  qui  a voient  fait  vœud’y  aller , de  le  join- 
dre à ceuxquialloient  en  Livonie,  leur  promettant  la  même 
indulgence.il  fefitdonc  ,de  toute  laSaxe,la  Veftphalie  & la 
Frife , une  grande  affemblée  de  prélats  , de  clercs , de  cheva- 
liers & de  marchands,  qui  s’étant  pourvus  à Lubec  de  vaif- 
feaux,  d’armes  & de  vivres,  arrivèrent  en  Livonie.  Mais  l’é- 
véque  Berthold  s’étant  mis  à leur  tête  pour  marcher  contre 
les  infidelles , il  tomba  entre  leurs  mains  accompagné  feule- 
ment de  deux  autres , & ils  le  tuèrent.  On  le  tint  pour  martyr; 
& ce  qui  confirma  l’opinion  de  fa  fainteté  , c’efl  que  deux 
jours  après,  comme  on cherchoit  les  morts  , on  trouva  fon 
corps  fans  corruption , quoique  les  autres  fuffent  pleins  de 
mouches  & de  vers.  On  l’enterra  à Riga , & on  lui  donna  pour 
fucceffeur  Albert  clianoine  de  Brème , jeune  homme  , 

mais 
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biais  qui  dans  fes  moeurs  avoir  déjà  une  grande  matu-  ' 

riré.  ' * 

Quelque  temps  auparavant  étoit  mort  Bernon  , premier  Arnold,  iv. 
évêque  de  Suérin.  Car  du  temps  des  Ottons  la  réfidence  *■+• 
des  évêques  de  cette  province  étoit  à Méclebourg  , & Halm.  /.  e\ 
Bernon  lui- même  y avoir  réfidé  du  temps  du  pape  Adrien  : 88. 
mais  la  crainte  des  Sclaves  , qui  avoient  fou  vent  infulté  ces 
évêques , fit  transférer  le  fiége  à Suérin.  Bernon  y fut  donc 
établi  le  premier  par  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe.  Il  ne  laifia 
pas  d’être  maltraité  par  les  barbares  : il  fut  battu , foufietè, 

& fouvent  mené  avec  dérifion  aux  facrifices  des  idoles. 

Toutefois  il  perfévéra  avec  tant  de  fermeté  , qu’il  abolit 
l’idolâtrie  coupa  les  bois  confacrés  aux  faux  dieux  ; & au 
lieu  du  culte  de  Génédraâ  , établit  celui  de  S.  Godehard  ^ ^ ^ ^ 
évêque  d’Hildesheim.  Après  la  mort  de  Bernon  , on  élut 
évêque  de  Suérin  Bernard,  doyen  de  la  mêmeéglife.  Henri  ch.  Ciiif. 
le  Lion  mourut  vers  le  même  temps  , c’eft-à-dire  en  1195. 

A Cremone  en  Lombardie  vivoit  un  citoyen  nommé  ^ 

Homobon  , d’une  famille  ancienne  , mais  d’une  fortune  a;  Crémone, 
médiocre.  Son  pire  qui  étoit  marchand  l’éleva  dans  la  me-  “P-  Sur, 
meprofefiion  & le  maria.  Homobon  vécut  avec  fa  femme 
dans  une  grande  pureté  , & exerça  fon  négoce  avec  une 
droiture  & une  fidélité  parfaite.  Se  trouvant  pluis  libre 
après  la  mort  de  fon  père , il  réfolut  de  ne  plus  travailler 
à s’enrichir  fur  la  terre , & à n’amafifer  des  tréfors  que  pour 
le  ciel:  il  fe  retira  de  la  compagnie  des  hommes , & s’ap- 
pliqua aux  jeûnes,  aux  veilles  & à la  prière.  Il  commença 
à difiribuer  aux  pauvres  ce  qu'il  avoir  gagné  par  le  trafic  ; 

&■  il  n'attendoit  pas  qu’ils  lui  demandalTent  l’aumône  , il 
alloit  lui-même  au  devant , & exerçoit  toutes  les  œuvres 
de  charité  corporelles  & fpirituelles.  Sa  femme,  moins  dé- 
tachée que  lui  des  biens  du  monde  , trouvoit  mauvais  qu’il 
les  ménageât  fi  peu.  Des  prières  elle  en  vint  aux  reproches 
& aux  injures  : mais  le  faint  homme  , fans  s’en  émouvoir , 
lui  repréfentoit  doucement  que  ce  que  l'on  donne  à Dieu 
n’eft  jamais  perdu. 

Il  alloit  fouvent,  même  la  nuit,  à l’égUfede  S.  Gilles , 
dont  fa  maifon  étoit  proche  ; & Obert  qui  en  étoit  curé  , 
voyant  fa  dévotion , lui  en  ouvroit  la  porte  toutes  les 
nuits  après  que  l’on  avoir  fonné  matines.  Mais  il  le  trouva 
plufieurs  fois  dans  l’églife  avant  qu’il  l’eût  ouverte  quoi- 
qu’il l’eût  fermée  le  foiri  ce  qu’il  regarda  comme  unmira- 
Tome  X,  y V. 
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de.  On  voit  ici  quedès-Iors  le  peuple  n'aiTiAoit  plus  au^e 
offices  delà  nuit.  Homobon  y venoit  toutes  les  nuits,  8c 
den  curok  enfuiie  devant  le  crucifix  profterné  en  oraifon 
jufqu’à  la  meire.  Il  eut  même  le  don  des  miracles , 8i  fa  ré* 
putation  s’étendit  au  loin;  enforte  qu'il  convertit  plufieurs 
hérétiques  qui  furent  plus  touchés  de  fes  vertus , que  des 
difputes  avec  les  hommes  les  plus  dodes.  J’entends  par  ces 
hérétiques  , les  Manichéens  répandus  en  Lombardie. 

Un  jour  Homobon,  ayant  affifté  à matines  , & prié  juf- 
qu’à la  nteffe  à fon  ordinaire  , fe  profterna  au  Gloria  in  ex- 
celfis  les  mains  étendues  en  croix.  Comme  on  vit  qu’il  ne  fe 
levoit  point  à l’évangile,  on  crut  qu’il  s’étoit  endormi  ; on 
voulut  l’éveiller , St  on  trouva  qu’il  étoit  mort.  C’étoit  le 
treizième  de  Novembre  1197:00  l’enterra  dans  la  même 
églife.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  ; & deux 
ans  après  il  fut  canonifé  par  le  pape  Innocent  III , furla  re- 
lation de  Sicard  évêque  de  Crémone, & du  prêtre  Obert. 
L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 


Fin  du  dixiime  Volume, 
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d’Alexandre III , I50 

Alexandrie  de  la  Paille.  Sa  fondation, 
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Jenirer.t , le  rend  àl’em perçut  Lothaire 
5:  au  pape  Innocent  II,  J2> 

Ur.jjmin.hiM.  Ses  voyages,  473 • Son 
jugement  du  pape  ôc  du  pauiarche  de 


Conftanlinople  , ibid.  Du  calife  de  H.ig- 
dad , 474.  Ses  erreurs  & fes  fiélions  , 
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rapporte  à lui  du  choix  du  pape  , y. 
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pour  l’élefiion  du  pape  , 3277T)es  évê- 
ques , 3 28.  Confentement  du  roi  né- 
ceffaire  , 334 

S.  Elifabeth  de  Schonauge  , 243.  Ses 
vifions,  ibid.  Quelle  eft  leur  autorité  , 
241’)  , Sa  mort , 247 

Empire.  Les  Romains  prétendoient  que 
c’etoit  un  don  des  papes  , 233 

Eon  de  l’Etoile  Breton  fanatique  , 121 

S.  EricTOide  Suède  martyr,  ^3 
Efjui! , archevêque  de  l.unden  , arrêté 
en  A'iemagne  , 232.  Légat  en  Dane- 
mai  cK  , 407.  P.enonce  à l’archevêché 
de  Lundon,  311.  Sa  mort,  yij 

Lramper.  Concile  en  11^ , page^-Pir- 
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lement  en  11^7,  pour  régler  Ucroife- 
de,  1 w 

Emiop’t  folinnire  au  patriarche  Jacobite 
d'Alexandrie , 6ii 

Etienne  patriarche  Latin  de  Jérufalem. 
Sa  mort , 

Etienne  comte  de  Boulogne  roi  d’Angle- 
terre, 5a.  l’rometconrervcr  les  liberté! 
de  l'égiile , ihid. 

Etienne  chancelier  de  France  , punit  le 
meurtre  du  prieur  Thomas  , j6 

S.  Etienne  fonde  le  monaOcre  d’Obafine  , 
lS6.  L'oifre  aux  Chartreux  , iSy.  L'unit 
iCiieaux,  189 

Etienne  , abbé  de  fainte  Genevieve~3e 
Baril,  tto.  Evêque  de  Tournai,  6%o 
Etienne  , roi  d'Angleterre.  Sa  mort  , 

Ziû 

Etienne  III  roi  de  Hongrie.  Son  or- 
donnance en  faveur  de  l'églife  , 4a  t- 
Si  mort , ibid. 

Etienne  , chancelier  de  Sicile  , & arche- 
vêque de  Palerme,  4x6 

Etudes.  Leur  état  pendant  le  douzième 
Cède,  î6? 

Etudiant.  Loi  de  Frideric  I en  leur  fa- 
veur , 2^8 

Euchariflie.  Peut  être  portée  aux  mala- 
des par  toute  perfonne  en  cas  de  nécef- 
fité,  78.  Défenfe  de  la  tremper , 4S6. 
Origine  de  l’élévation  après  la  confé- 
cration  , 6^6  , 

Eudes  lie  Sully  , évêque  de  Paris  , 6^  ; 

Lvéc^rr  v.acans  pillés  en  Orient  comme 
en  Occident,  117.  Abus  de  les  laiCer 
vaquer  pour  jouir  des  revenus , , 

42^.  Ces  revenus  acquis  au  roi  , qq4 
Etiques.  Défenle  de  piller  leurs  biens 
après  leur  mort  , ii  , 1 27.  Leur 

promelTe  d'aller  à Rome  , de  temps 
en  temps  , 292.  Défenfe  de  fortir 
du  royaume  fans  pcrmilTion  du  roi  , 
Ne  doivent  renoncer  à leur  di- 
gnité au  gré  des  princes  , ^42.  Evê- 
ques d'Angl^eterre  députés  au  pape  con- 
tre faint  Thomas,  Viennent  de- 
vant le  roi  de  France  . 348.  Devant  le 
pape,  349.  Se  retirent,  331.  Evêques 
de  France  fe  plaignent  au  pape  du  roi 
d'Angleterre  , 421.  Evêques  méprifés 
& rejetés  par  les  Albigeois  . 495.  Evê- 
ques courtifans  : leur  apologie  par 
Pierre  de  Blois  , 548.  Evêques  in  parti- 
bus , julUCés  par  Théodore  Balfamon, 

Evenin  prévôt  de  Stcinfeld  écrit  i faint 
Bernard  touchant  les  Manichéens  de 
Cologne  , 162 . 163 

S.  Eurent  martyr  cru  premier  évêque~cle 
Tolcde  , Ces  reliques , 179 


Eugene  lit  pape,  134.  Sacré  à Farfe  j 
ibid.  Lettres  de  faint  Bernard  fur  cette 
éleéiion  , ibid.  Eugene  â Viterbe,  137. 
Exhorte  les  François  à la  croifade . 
1 38.  Rentre  à Rome , 140-  Vient  a Clair- 
vaux  , Ion  déCntérelTement  , 214.  Sa 
mort , 220 

Eujlache,  archevêque  deTheffalonique  , 
commentateur  d’Homere  , J76 

Excommunication  prive  les  fouverains  de 
leur  puilTancc  , félon  faint  Thomas  de 
Cantorberi , fit  J ean  de  Sarisberi , , 

Î2Î 

Exemptions  blâmées , 269 , 270-  Plaintes 
de  Richard  de  Cantorberi  au  pape  fur 
ce  fujet  , 4S7 


ALCOS  archevêque  de  Lyon  , Si 
Fafi'tde  , abbé  de  Clairvaux.  Sa  lettre 
à l’évêque  de  Vérone  fur  la  reconnoif- 
fance  d’Alexandre  III,  303 

Fatimites  , califes  d’Egypte.  Leur  Cn  , 

4(1% 

Ferrare.  Conférence  du  pape  Alexandre 
avec  les  Lombards  pour  la  paix , 301 

Fites.  Conftitution  de  Manuel  Coinne- 
ne  , 383.  Pothon  fe  plaint  des  nou- 
velles têtes  , ihid. 

Fils  de  Dieu.  Queftion  à Conftantino- 
ple  fur  fon  égal;  • avec  le  Père  , ibid. 
Finlandois  , mauvais  chrétiens  , 461 

S.  Florin  , confeffeur  à Coblents  , xqy 
Faucher  fécond  archevêqueLatin  de  Tyr, 
78.  Transféré  i Jérufalem  , 113  , 236» 
Sis  plaintes  contre  les  Hofpitaiiers  , 
23S.  Son  voyage  en  Italie  fans  fruit , 
239 , 240.  Sa  mort , 299 

Foulques  comte  d’Anjou,  roi  de  Jéru- 
falem, 20.  Sa  mort,  1 13 

Foulques  , moine  de  la  Celle  , puis  évê- 
que  d’Eftonie,  460.  Lettres  du  pape 
Alexandre  III  en  fa  faveur  , ibid. 

France  a toujours  pris  le  parti  des  papes 
légitimes  , 290  , 292.  Ses  rois  protec- 
teurs des  exilés  , 349.  France  n’efl  fu- 
jette  aux  cenfures  de  Rome  pour  affaires 
temporelles  , 6^  , 604 

Frafcati , bourg  bâti  fur  les  ruines  de 

Tufculum,  617 

Frideric  BarberoulTe  , roi  des  Romains  , 
zm.  Son  traité  avec  le  pape  Eugene, 
ib.  Couronné  à Pavie  roi  des  Lombards, 
iiS.  Tient  l’étrier  au  pape  Adrien  IV  , 
230.  Sa  réponfe  à la  harangue  des  Ro- 
mains , 231.  Couronné  par  le  pape  A- 
drien  , 232.  Se  retire  d’Italie  , 234. 
S’ofFenfe  d’une  lettre  du  pape  Adrien  , 
252  , ftiiv.  Sa  réconciliation,  237, 
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Autre  lettre  du  pape  Adrien  dont  U $ ’of- 
fenfe,  i6r.  Ses  griefs  contre  ce  pape  , 
0.J2.  Frideric  ne  veut  pas  reconnoitre 
Alexandre  III , 17;.  Le  cite  au  concile 
de  pavie , ^78.  Son  édit  en  faveur  d’Oc- 
tavien  , 286.  Son  projet  pour  la  mo- 
narchie univerfelle,  29^  , & Juh.  Vient 
à la  conférence  de  faint  Jean  de  Laune, 
314.  Prétend  juger  feul  l’ég'.ife  ro- 
maine, jjj  , ^16.  Vient  en  Italie  pour 
mettre  aRome  Gui  de  Crème , ^81. 
Veut  faire  renoncer  Alexandre  au  pon- 
tificat, ^90.  Frideric  feint  de  vouloir 
quitter  le  (chifme  St  s’en  dédit,  404-  H 
le  feint  une  fécondé  fois  , 444-  S’y  ré- 
fout  tout  de  bon  , 491.  Vient  à Venife , 
504.  Se  réconcilie  avec  le  pape,  ibid. 
Safis  être  réhabilité  à l'empire  , toS. 
Ses  plaintes  contre  Urbain  III,  ;8^.  Se 
croife  pour  la  terre  fainte , 601.  Son 

départ , 6eS,  Sa  mort  , 6op 

Fridtrlc  , archevêque  de  Cologne  , y Sl 
Sa  mort , 160 

Frideric  , roi  de  Sicile  , fils  de  Henri  VI 
& de  Confiance,  66a 

Fuldc.  Entreprifede  l’abbé  pour  la  pré- 
féancc , 


GAiasd  , légat  du  pape  en  Dane- 
marett  , ç 11 

S.  Galdin  , cardinal  , archevêque  de  Mi- 
lan , 2^2;  Sa  mort,  498 

Gaucelin  , évêque  de  Lodève  , convainc 
les  Albigeois  , 494.  Les  réfute  8t  les 
condamne  , 49; 

Gautier,  archevêque  de  Palerme  , 42.7 

Gautier  de  faintA’iéfor.  Ses  écrits  , ny 
Gautier , évêque  de  Lincoln , puis  arcH^ 
vêque  de  Rouen  , 576 

archevêque  d’Armac  , 87 

Sainte  Genevieve  de  Paris.  Réformede  ce 
monafiére , i;4 

Geoffroi  prieur  de  Clairvaux  évêque  de 
Lancres,  ^ ^ 

Geoffroi  évêque  de  Chartres.  Légat  ou 
pape  en  Aquitaine  , y mène  faint  Ber- 
nard , 4^  Son  déliniérelTement  , 4^ 
Son  voyage  à Touloufe  contre  Us  Hen- 
riciens , 1^9 

Geoffroi  fécond  abbé  de  Clairvaux  , 17S 
Ceqÿror  de  Loroux  doéleur  fameux , ar- 
chevêque de  Bordeaux  , ai , 17; 
Gso^or  Ridel , évêque  d'Eli , 478 

Geoffroi  , fils  naturel  du  roi  Henri  II  élu 
évêque  de  Lincoln  , non  facré,  478.  Y 
renonce  , 146.  Nommé  archevêque 
d’YorcK  , 604.  Sacré  , 612.  Plaintes 
contre  lui  , 637.  Sufpens  pat  les  délé- 


gués du  pape  , 650 

Geoffroi  Artus , évêque  de  ftint  Afaph  , 
auteur  d’une  hifioire  fabuleufe  desan-. 
ciens  Bretons , 487 

Géométrie  négligée  au  douzième  fiède  , 

271 

George  Xiphilin , patriarche  de  Conf- 
tantinoplc  , 64$ 

Gérard  frère  de  faint  Bernard.Sa  mortSc 
Ion  oraifon  funèbre  , ^ 

Geriird cardinal  de  fainte  Croix,  pane 

tour  l’églife  Romaine  au  concile  de 
.igo-pefole  , f9-  Chancelier  de  l'égli- 
fe Romaine,  izo.  Elu  pape.  Lucius  II. 
y oy.  Lucius  H. 

Gérard  cardinal  blelTt'far  les  Arnaudifies. 

228.  Envoyé  à l’empëreur  Frideric,  22^ 
Gerhoh  , abbé  de  Reicherfperg.  Sa  mort , 

416 

Gerlac , abbé  de  Duits  près  Cologne  . 

MS 

Gerold  , Chapelain  du  duc  de  Saxe  , élis 
évêque  d’Oldembourg  , 233.  Sacré  pat 
le  pape , 234.  Transfère  fon  üége  à Lu- 
bec  , 330.  Sa  mort , JJt 

Gerold  ,é\ix  archevêque  de  Brême.re- 
jeté  au  concile  de  Latran  , 53; 

S.  Gilbert  de  Sempringam  , fonde  une 
double  congrégation  en  Angleterre  , 
183  , 184-  Sa  fermeté  à foutenir  la 
caufe  de  faint  Thomas , 334.Sa  mort , 

Gilbert  delaPoirée  évêque  de  Poitiers. 
Ses  erreurs , , i %6.  Condamnées  au 

concile  de  Reims  , 176.  Réfutées  pat 
faint  Bernard  , ibid, 

Gilbert  FoVioth,  évêque  d'Herfort,  trans- 
féré à Londres  , 321.  Confeille  k faint 
Thomas  de  céder  ,34t.  Appelle  de  fon 
ordonnance , 342.  L'aceufe  devant  la 
pape  , 349.  Sa  loumifiion  au  pape,  367. 
Ses  griefs  contre  faint  Thomas , & Ion 
appel  au  pape  , 397  , 398 

Girard  évêque  d'Angoulême  légat  da 
l’antipape  Anaclet  , 4.  Sa  conduite  am- 
bitieufe  , 11.  Ses  entteprifes , 15 , 26 , 
43.  Sa  mort , 4'S 

Gffors , conférence  pour  l’affaire  de  faint 
Thomas  de  Caiitorbeti  , 394 

Glaive.  Opinion  des  deux  glaives.  Suc 
quoi  fondée  , 143.  Son  application , 
216.  Allégorie  des  deux  glaives  allé- 
guée par  l’empereur,  2S4 

Godefroi  AiWnethe  (a  chronique,  580 
S.  Godric  , ermite  en  Angleterre  , 429. 
Confulté  par  faint  Thomas , 430.  S* 
mort,  ibid. 

Grand-Mont.  Moines  de  cet  ordre  n’é- 
crivoient  point  de  lettres , 424 

Graiiea , moine  de  Boulogne.  Son  décret 
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Sa  mort  , 492 

S.  Henri  évêque  d’Upfal  martyr  L23 
Henri  frire  du  roi  Etienne  évêque  de 
Vincheftre  , & légat  en  Angleterre  , 
S9.  Ses  plaintes  contre  le  roi , Qo.  Se 
retire  à Clugni  , 247-  Sa  mort . 464 
Henri  archevêque  de  Mayence  dépofé  , 
219  , 220 

Henri  de  Murdac  abbé  de  Fontaines  , 
puis  archevêque  d’Yorck  , 178.  Sa 
mort  , 22^ 

Henri  le  Lion  duc  de  Saxe , 206 , 2^3-  Sa 
mort , 661 

Henri  hérétique  , difciple  de  Pierre  de 
Bruis  ,1^6.  Prêche  au  Mans,  lyS.  Scs 
eiéréglemens  , 1 59.  Sa  prife , 

Efenri /roi  d’Angleterre.  Sa  mort , 52 

Henri  , cardinal  de  faint  N crée  , média- 
teur de  la  paix  entre  le  pape  8c  l’em- 
pereur , 2tf.  Sa  lettre  à Eberard  , évê- 
que de  Bamberg  , 262 

Henri  dePife  , cardinal  légat , 290 

Henri,  abbé  de  Hautecoinbe  , puis  de 
Clairvaux  , gSo.  Envoyé  à Touloufe 
par  les  Albigeois  , $ n ■ Evêque  d’Alba- 
ne  & cardinal , 5q6.  Légat  en  Bourgo- 
gne , puis  en  Languedoc  , ;49-  Puis  en 
Allemagne  , 601 . Sa  mort , 605 

Henri , comte  de  Champagne  , veut  dé- 
tourner le  roi  Louis  le  jeune  de  l’obéif- 
fance  d'Alexandre  III  , qi2  , qt  t 
Henri  , comte  de  Champagne  , roi  de  Jé- 
rufalem.  Sa  mort  , 659 

Henri  Virai  des  Romains,  41 1 • Vient 
en  Italie  , 61  f.  Eft  couronné  empereur 
par  Celeftiuiri , did.  Couronné  roi  de 
Sicile  , 6t  1 . Sa  mort , 659 

Henri  II  roi  d'Angleterre,  226. 11  vient  à 
Paris  , invité  par  Louis  le  jeune  , 26t. 
Reconnoitle  pape  Alexandre  , 2^9.  Re- 
jette Offavien  , 290.  Vifite  Alexandre , 
qi7.  Veut  obliger  le;  évêques  à obfer- 
verles  Coutumes  d’Angleterre,  ^28  , 
229.  Irrité  contre  faint  Thomas  de 
Cantorberi , Le  cite  au  concile  de 
Northampton  , g 40. 11  follicite  les  villes 
d'Italie  contre  lui , 41 2.  Son  ordonnan- 
ce contre  le  pape  & faint  Thomas , 41 9. 
Sa  réconciliation  avec  faint  Thomas  , 
441.  Ma!  exécutée,  447.  Ses  empor- 
temens  de  colère,  4^2.  Demande  ven- 
geance de  faint  Thomas  , 4^2.  S’afflige 
de  fa  mort , 4f6.  Envoie  à Rome  s’en 
juliifier  , 457.  Ses  foumifflons  8c  fon 
abfûlution , 4^8.  Se  reconnoit  vaffal  du 
pape  , 479,  Sa  pénitence  au  tombeau  de 
faiat  Thomas  , 482.  Sa  mort , 604 

Henri,  fils  de  Henri  II  roi  d’Angleterre  , 
accordé  avec  Marguerite  fille  du  roi 
Xouis  le  jeune , 291.  Sacré  roi  par  Par- 
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chevêque  d’Yorcfi  , 4lS.  Plaintes 
faint  Thomas  fur  ce  fujet  , ibid.  ^ / 
dn  roi  de  France , 429-  Henri  le  jeu 
roi  d’Angleterre  , fe  révolte  contre 
père , 479-  Se  réconcilie  , 48  Sa  ni 

Heracliut , archevêque  de  Lyon  , fc 
fugie  à la  Cbartreufe  des  Portes  , 
Heraelius  , archevêque  Latin  de  C 
rce , puis  patriarche  de  Jérufale 
fc.indaleux,  ^44.  Envoyé  en  Occicl 
S7t.  Rcyu  àP.iris,  ihid.  A Londi 
ibid.  Infulte  au  roi  d’Angleterre  , 
Sa  mort , 

Hérétiques  réprimés  par  les  peines  1 
porelles  , ;^2  , ^67  Hérétiques  de: 
vers  noms  condamnés  au  concile  de 
tran , tdS.  Condamnés  au  concile 
, V érone  , 

Hiacinthe,  cardinal.  Voy.  Celeflin 

Hilaire  , évêque  de  Chichellre  , al 
tionné  au  pape  Alexandre, 
Hildebert , archevêque  de  Tours,  i 
Bernard  lui  écrit  pour  le  pape  le 
cent , ZL.  Sa  mort  & fes  écrits  , 2J 
doflrinefur  l’euchariftie  & fur  la 
ce  , JO.  Son  abrégé  de  thé 
gie  , 

Sainte  HHdegarde,  iSi.  Ses  révélât 
approuvées  par  le  pape  Engetie,  i 
iSj.  Ses  révélations  , ^22 , 52J. 
miracles  & fa  mort, 

Hildelin  , premier  abbé  de  Schonai 

Homicide  en  fe  défendant , n’eft  i 
cent , 

S.  Homobon  de  Crémone  , 

Honoriur //élu  pape.  Sa  mort, 
Hofpitaliers  àe  faint  Jean  de  Jéruf 
Leur  origine  , 2j6  Leurs  priviléj 
2t7-  Trois  fortes  de  perfonr.es  ei 
ordre  , 

Ilofpitiilité Aet  Arabes  , t9° 

Huhaudaa  Humbaud  , cardinal  de  f. 
Praxede  , 24O  Puis  évêque  d’Ofiii 
Thomas  lui  écrit  contre  le  toi  d 
gleterre  , 414.  V-  Lucius  111. 
Hubert  de  Pirovane  , archevêque  de 
lan . y S.  Attaché  à Alexandre  111  , 
Sa  mort , 

Hubert  Crivelli , cardinal  8t  archev 
de  Milan.  K.  Urbain  111, 

Hubert  Vautier,  évêque  de  Sarib 
puis  archevêque  de  Cantorberi , 1 
635.  Légat  en  Angleterre  , 
Hugueion  cardinal  de  faint  Ange  , 
en  Angleterre  , 

Hugues  de  faint  Viftor  & fes  ée 
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s de  Champfleuri , chancelier  de 

> le  jeune  , 15 A.  Le  pape  lui 

ire  plufieurs  bénéfices  , i6f.  Evê- 
de  SoilTons  , ih'd.  £*  )lz 

f é!u  évéque  d’Orléans  , tué  , 

Î5 

I de  Mâcon  évêque  d'Auxerre.  Sa 

■/  , évêque  de  Cabales  , vient  de- 
er  fecours  pour  l'églife  d'Ucieiit , 
13S 

s archevêque  de  Rouen  au  concile 
eims  >1^  Prend  le  parti  du  roi 
ne  contre  les  évêques  cmprifon- 
90,  9t.  Sa  mort , 340 

^uci  de  Creiiuble  demande  au  jua- 
Mioriiis  à quitter  fon  fiége  , 6.  Ex- 
iiinie  l’antipape  Aiuclet,  7-Meurt, 
ibid. 

> F.'érien  & fes  écrits , 510 

s Fjlcand.  Son  hilloire  de  Sicile  , 

^ues , Chartreux  évêque  de  Lin- 
38;.  Sa  fermeté  à l’égard  du  roi 
rd,  639 

tud , cardinal.  V.  Hubaud 
x'a  bons  & mauvais , 570 


' O B , roi  de  Maroc  , gagne  con- 
: les  Chrétiens  la  bataille  d’Alar* 
633 

faea.  Ordre  militaire  en  Efpagne , 

4S9 

Inftruft'on  d’Alexandre  lU  au 
I d’iconie  (ut  la  religion  chrétien- 
d'I 

omnene , envoie  une  ambalTade  ê 
ereur  Lothaire,  6a.  Son  triomphe, 
>a  mort , , ibid. 

apsron  , légat  en  Irlande  , ai8 
rchidiacre  d’Orléans  fait  tuer  le 
doyen  Archembaud,  37 

bout  Megel , patriarche  Jacobite 
xandrie,  éio 

E Belles-mains  , évêque  de  Poi- 
, puis  archevêque  de  Lyon  6c  lé- 

550 

archevêque  de  Tolède  , 264 

lardinal  légat  en  Paleftir.e  , 29S 

I de  Laune.  Conférence  indiquée 
lieu  entre  Fridetic  & Louis  le 
,311.  Rompue,  313 

catholique  des  Arméniens , 436. 
fcrit  contre  les  Monopliyfites  , 
ibid. 

rénique  , moine.  Ses  erreurs  , 
3S6 

Oxfort , envoyé  du  toi  d’Angle- 
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terre  en  Allemagne  , 336.  Excommunié 
par  faint  Thomas,  369.  Sa  négociation 
à Rome  , 37S 

Jtan  de  Sarisberi.  Ses  études  5c  fes  m.ii- 
tres  , a68.  Chapelain  6c  fecrétaire  de 
l’archevêque  Thibaud  , 141  , 169,  191. 
Ses  entretiens  avec  le  pape  Adiien  , 
241 , 141.  Ses  écrits , 169.  Lettres  pour 
Alex.iiidre  III  contre  le  concile  de  Pa- 
vie , 293.  Evêque  de  Chartres , 492.  Sa 
mort,  341 

Jean  de  Striim  , antipape,  C.ilifte  111, 
403.  Se  foumet  a Alexandre  III  , 325 

Jean  , archevêque  de  Trêves  , 609 

Jean , com'e  de  Mortain  , frère  du  roi 
d’Angleterre  , 6ij 

Jérifaiem  prife  par  Saladin  , 392 

/gwiur  ou  f mur  moine  a faiiit  Martin  des 
Champs , puis  cardinal  évêque  de  Tuf- 
ciiliim  , 120 

/mur , cardinal  fehifmatique  , 274 

Impénitem  ne  peuvent  être  abfous  mê- 
me pi-  le  pape  , 321 

Impojhions  fur  le  clergé  défendues  , 

53» 

/ncrnJioiVer  excommuniés  , 12  , 13 

Incarnation.  Explication  de  cette  ex- 
prelfion  de  faint  Cyrille  : une  nature  de 
Verbe  incarnée,  4;x 

Ingeburgeàe  DanemarcK  , fécondé  fem- 
me du  roi  Philippe  Augufie  , 633.  Le 
pape  Cclcilin  maintient  la  validité  de 
fon  mariage,  634 

Innocent  IJ  élu  pape  , i.  Se  retire  à Li- 
fe ,3.  Reconnu  au  concile  d’Ltampes  , 
8.  vient  en  France,  ibid.  Regu  A Clu- 
gni  , ibid.  Reconnu  par  le  roi  d’Angle- 
terre 9.  Et  en  Allemagne  par  le  roi  l.o- 
thaire  , ibid.  Innocent  célèbre  la  Pâque 
à faint  üenis  en  France,  10  Vifite  Clair- 
vaux  , zo.  Rois  pour  lui  , zi.  Evêques , 
2;.  Ordres  religieux  pour  lui  , 14.  Kai- 
fons  pour  le  recuniicitre  , /êiif.  423.  Il 
rentre  dans  Rome , 34.  Y reprend  l'au- 
torité entière,  70.  Sa  harangue  au  con- 
cile deLstran  , 81.  Pris  par  le  roi  Ro- 
ger , fait  fa  paix  avec  lui  , 84.  Refroidi  à 
l’égard  de  faint  Bernard  , izi.  Dernière 
lettre  du  faint  à lui , izx,  MortdTnno- 
cent  II , 126 

luyut/ît/on.  Son  origine , 369 

Interdits  de  trop  longue  durée  ; leurs  in- 
convéniens  , 634 

Inuan  prêtre  de  faint  Oiton  envoyé  en 
Danemarck  , 19 

Joachim  , abbé  de  Curace  en  Calabre. 
Ses  prédiéfions,  613.  Scs  écrits  & fes 
vertus  , ibid. 

Jofaphat , monadère  de  Clugnî , 247 

Jouarrt,  Cÿneiie  touduot  le  meuttte  du 
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ptleur Thomas  , j6.  Confirmé  parle  pa-  ( Leon  Juif  puiflant  i Rome.  Sa  far 
pe.  jS  . . . “ 

Jo«rifi«n  des  Urfins  légat  indigne  , ai  5 Leon,  roi  d’Arménie,  fe  fait  coi 
/r/ani/i:.  Etat  de  la  religion  en  cette  ile  au  ner  au  nom  de  l'empereur  d’Al 
douzième  fiècle  , 86.  Etablitrement  des  gne  , 

quatre  archevêchés  , 218.  Le  pape  Leonce  , patriarche  de  Conflantinc 
Adrien  la  donne  au  roi  Henri  II  d'An- 
gleterre , 14J'.  Lui  eft  l'oumife  , 4J4.  Leopoli , duc  d’Autriche  , excomr 
üéfordres  en  ce  pays  contre  la  reli-  pour  avoir  pris  le  roi  Richard  , 
gion  , 465.  Pauvreté  d’un  évêque  Ir-  Sa  mort  , 

Tandois,  JîS  > 53^  Lépreua:.  On  leur  permet  d’avoir  c 

//irre  l’Ange  proclamé  empereur  a CP.  gHfes  , 

577.  Dépofé  , 64S  L/rionne  prife  fur  les  Mores  par  Al 

Ives  religieux  de  faint  Viélor  , puis  car-  Henriqués  avec  le  fecours  des  cre 
dinal  & légat  en  France  , 118 

/ugentenr  de  fang  défendus  aux  clercs  , Livonie,  Commencement  de  cette 

487  fe  , 

Juifs  rendent  honneur  au  pape  Innocent  Loc-Dieu,  abbaye  de  l’ordre  deCît 
11  à Rouen , 9.  A Paris  , 10.  Saint  Ber- 
nard défend  de  tueries  Juifs,  14^.  Pierre  Lodi,  Concile  de  l’antipape  Oélai 
le  vénérable  auffi  , Ibid,  Aceufés  de 

tuer  des  enfans  le  jeudi  faint,  Logique  fort  eflimée  & mal  écud. 

ChafTés  de  France  par  Philippe  Au- 

giille  , 5 ;6.  Malfacrés  à Londres  , 60;  , Lois  civiles  , défendu  aux  religieu 
606.  AYorcK,  Ibid.  les  étudier , 12.  Défenfes  aux  moini 

Jaridiclion  eccléfîadique.  Sujet  de  divi-  fortir  pour  les  étudier  , 
fion  entre  le  roi  d’Angleterre  & faint  Lombers.  Retraite  des  Albigeois  , 
Thomas  , jz8.  Mal  entendue  par  une  Londres.  Concile  en  1 138  , page  77, 
meprife  de  üratien , 337  tention  qu'elle  doit  être  mètre 

d’Angleterre  , 421.  Concile  de  , 
L dres  en  ii7f  , page 

Lothaire  II  fait  rentrer  à Rome  le 

LAco-rtsoLE  près  de  Melfe.  Con-  Innocent  II , 34.  Couronné  empert 

cile  touchant  l’affaire  du  Mont-  ibid.  Retourne  en  Allemagne  , 33 

Calfin  en  1 137 , 59  pafTe  en  Italie  en  1136 , page  57.  Se 

l.ambert , le  Bègue  prêtre  à Liège  , 485  arbitre  entre  le  pape  & les  moine 

l.jndo  , antipape  Innocent  III,  523.  Se  Mont-Callin  , do.  Vient  au  Mont- 

foumet  au  pape  Alexandre  , 340  fin,  63.  Ses  dévotions  & fa  mort  , 

Langres.  Saint  Bernard  s’oppofe  à l’ordi-  Louis  le  gros  , roi  de  France.  Sa  coi 

nation  d’un  évêque  indigne,  71.  Et  la  fion  de  foi , 65.  Sa  pieufe  mort, 

fait  caffer  , 75  Louis  le  jeune  roi  de  France  facré  p; 

Langues  vulgaires  imparfaites  au  dou-  pape  Innocent  II , 13.  Epoule  Ali 

zième  fiècle  , 518,319  héritière  du  duché  d’Aquitaine  , 

Latins  haïs  par  les  Grecs,  336.  Maf-  Succède  au  roi  fon  père  , dy.  Saint 

facrés  à Conftantinople,  357.yen  ven*  nard  lui  écrit  de  remplir  les  fiége 

gent , 558  Reims  &de-Langres,  73.  Lui  écri 

Latins  de  Levant.  Leur  corruption  , vement  au  fujet  des  églifes  de  Bout; 

639  Reims,  Chàlons  & Paris  , iiS.  1 
Lutran.  Concile  général  en  1139  , page  fes  miniflres , 119.  L’exeufe  enve 

81  pape  , 120 , 121.  Louis  fe  croife,  t 
S.  Laurent,  archevêque  de  Dublin,  336.  142.  Son  départ , 133.  Arrive  à Ai 

Sa  mort,  337  che  , 168.  Va  en  pèlerinage  à S 

L(gat.  Le  pape  pour  lui  faire  exercer  Jacques  , 244.  Détourné  par  le  p 

fes  pouvoirs  en  France  , demande  le  Adrien  d’aller  faire  la  guerre  en 

confentement  du  roi  & des  feignenrs  , pagne  , 263.  Se  répent  d’avoir 

393  connu  Alexandre  III  , 30S.  fe  h 
Légats  du  pape  Celeflin  III.  Refufés  en  engager  à la  conférence  de  S.  J 

Normandie  , 627  de  Laune  , 312.  S’en  dégage  , • 

Leon  Stypiote  patriarche  de  CP.  63.  Sa  Reçoit  bien  les  députés  de  S.  Tho 

mort,  izS  348.  Le  reçoit  lui-même  ,331. 
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47^-  Sa  dourine  caufe  un  fchifme  entre 
' les  Juifs  , ^y-T 

Monaco  Florentin,  patriarche  Latin  dé 
Jerufalem  , 64, 

Moniiions  néceffaires  avant  les  cenfu- 

. il2 

Montmirail  au  Maine.  Conférence  entre 

le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterref, 

409 

Montpellier.  Entrée  d'Alexandre  III  en 
cette  ville,  ^07.  Concile  en  iiot  . par 
le  légat  Michel  , 6^ 

Montréal,  abbaye  en  Sicile  , érigée  en 
archevêché,  jtfî 

Morabites  ou  Marabouts.  Seéle  de  Mu- 
lulmans  venus  d’Afrique  en  Efpagne , 

14 

Mofarahes.  Le  pape  leur  ordonne  de  fe 
conformer  i l’ufage  Romain , iSi 


N 


■XTjir^jv,  auteur  du  livre  Arouc, 

. 4IÛ 

Neclaire  , abbé  , afllfte  au  concile  de  La- 
tran  pour  les  Grecs  , 

Nicétas  Mountanés,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  , jyii  Dépofé  , 644 

Nicolas  Muzalon  patriarche  de  CP.  (e 
* ao6 , 207 

Nicolas  .cardinal  évêque  d’Albane  An- 
glois , légat  en  Danemarcii , 20^ 

Nicolas  moine  fecrétaire  de  faint  Ber- 
nard , 207.  Le  trahit  & s’enfuit , 2nS 
Nicolas  Brecfpere,  chanoine  , puis  abbé 
de  S.  Ruf,  227.  Cardinal  évêque  d’Al- 
b^e  , puis  pape  , 228.  Voye\  Adrien 

Niphon  moine  Bogemile  condamné  & en- 
fermé , 129.  Délivré  par  le  patriarche 
Cofme  , 166 

Noël  , même  fête  que  l’Epiphanie  chez 
les  Arméniens,  127.  Difpenfe  de  l’abf- 
tinence  à cette  fcte  , 452 

S.  Norbert  envoyé  au  concile  de  Reims 
en  11^1,  par  le  roi  Lothaire , Se 
rend  odieux  par  fa  conduite  févère  , i±. 
Attentats  contre  fa  vie  , lâ.  Sa  mort , 

Lî 

Nor/efis,  catholiaue  des  Arméniens, écrit 
à l’empereur  Manuel  , 430.  Ses  con- 
férences avec  Théorien  , 43J  St  fuiv. 
promet  de  fe  réunir  à l'églife  grecque  , 

4Î7 

Northampton,  Concile  pour  juger  S- 
Thomas  , 340 

Nouradin.  Sultan  réfidant  à Alep , 4^  , 

474 


67  y 


OB  AS  L N E,  Abbaye  de  Cîteaur  : 

iSs.iSS 

Ociavien  cardinal  de  fainte  Cécile  , lé- 
gat d’Adrien  IV  , iji.  Élu  antipa- 

Ee  Viélor  III,  273.  Son  facre  , 274. 

ettre  pour  lui  , 276.  Cardinaux  de 
fon  parti  , ibid.  Reconnu  par  l’em- 
pereur Frideric , 28p.  Reproche  con- 
tre lui , 292.  Contre  fon  éleélion  , 294. 
Vient  à la  conférence  de  S.  Jean  de 
Latine,  314.  Sa  mort  , 33S 

Ordinations.  Attention  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi,  jizq.  Confentement  du  fei- 
gneur  nécelTaire  à l’ordination  des  pay- 
fans,  33  y 

Otton  frère  du  roi  Conrad  abbé  de  Mori- 
mond  , puis  évêque  de  Frilingue  , 13g 

S.  Otton  évêque  de  Bamberg.  Son  fe- 
cond  voyage  en  Poméranie,  16.  .Son 
retour,  Sa  mort , 

Otton  , évcque  de  Friûngue.  Sa  mort, 
8c  fes  écrits  , 257 

Otton , cardinal  légat  en  la  caufe  dëS. 
Thomas  de  Cantorberi , aSt 

Otton , duc  de  Saxe , élu  roi  des  Ro- 
mains , fîéin 


X rie  , propofée  , 499.  Conclue  à Fer- 
rare  , , 304.  Jurée  à Venife,  503. 

PuZnrin  oïl  Rhin  , valTal  de  l’archevêque 
de  Cologne  , 366 

Pape  prétend  donner  toutes  les  dignités 
eccléfiaftiques  comme  des  fiefs , Si. 
Concile  luipréfente  fa  confefliondefot 
fans  la  foumettre  à fon  jugement,  174. 
Grecs  reconnoilfent  fa  primauté  , mais 
non  fon  autorité  abfolue , 192.  Ne  de- 
vroit  juger  affaires  temporelles  , lÿy 
Obligé  à i fuivre  l’avis  des  cardi- 
naux , 233.  Nul  évêque  dépofé  fans 
fa  permiîïïon  , 231.  Pape  de  qui  tient  le 
droit  de  juger  feul  les  évêques  , 23 1 , 
Le  pape  n’etl  fournis  aux  canons  , fe- 
lon  Gratien  , 260.  Ni  au  jugement  de 
perfonne  , félon  Alexandre  III  , 279. 
Pape , par  qui  doit  être  jugé  , 288  . 
293  , 31  3.  Reconnu  pour  feigneur  tem- 
porel par  les  chrétiens  Latins  de  Pa- 
leftine  , 299.  Cérémonies  de  fon  ordi- 
nation , 4iA 

Parens  de  S.  Thomas  bannis  d’Angle- 
terre , 373 

Paris.  Concile  ejj  1 , au  fujet  de  Gil- 
bert de  la  Poirée  , 0^6,  Le  coi  d’An- 
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eleterr*  , veut  prendre  pour  arbitre 
recule  de  Paris  , 4S1.  Juifs  de  Paris 
eftimés  , 47J 

PatarinshrMs  i Arras,  556 

Farte.  Concile  de  Khiimatiques  , 2S0. 
Dépolition  de  témoins,  281  fr/i.  Ju- 
gement en  faveur  de  l’antipape  Oéla- 
vien  , sSj.  Lettre  (ynodale  , ibid.  & 
fuir.  Soulcription,  284.  Reproches  con- 
tre le  concile  de  Pavie , 287 , 28S , 292  , 
295  , 304 

Pauvres  de  Ljon  , 570.  Voye\  Vau- 
dois. 

Pécule  défendu  aux  religieux  , 530 

Peintures  du  palais  de  Latran  , injurieu- 
fes  a l empereur,  *^53 

Pelegrin  , patriarche  d’Aquilëe  , fchtf- 
matique  , 307 

Pèlerinage.  Hildebert  en  détourne  le 
comte  d'Anjou , 28 

Pénitence.  Amendes  pécuniaires  exigées 
pour  l'abfolution , 641.  ConfelTeur  gé- 
néral , 649 

Peregrin  patriarche  d’Aquilée  , 60 

Peres  Grecs  traduits  en  fyriaque  8c  en 
Arménien,  433 

Périgord.  Hérétiques  de  cette  province 
Manichéens,  160 

Philippe  his  aîné  du  roi  Louis  le  gros.  Sa 
mort  prématurée  , 11 

Philippe- Kognde  , fils  du  roi  Louis  le 
jeune,  fa  naiffance  , 362.800  couron- 
nement , 538.  Commencement  de  fon 
régné,  540,  541-  11  partpour  la  croi- 
fade,6li.  11  revient  en  h rance,  619. 
^oufe  Ingeburge  8c  la  quitte  , 63 1 

Philippe  , abbé  de  l’Aumône  , ordre  de 
Ciseaux,  travaille  pour  le  pape  Ale- 
xandre IIl  , 2S7 , 28S 

Philippe  élu  archevêque  de  Cologne  , 
48S.  Confirmé  parle  pape  ; 535.  Sa 
mort,  6>7 

Philippe  de  Dreux  , évêque  de  Beau- 
vais , pris  en  guerre  par  les  Anglois  , 

657 

Philippe  de  Suaube  , élu  roi  des  Ro- 
mains , 660 

Picles  au  Nord  d’Ecdffe  barbares  , 77 

Pierre  diacre  parle  pour  le  Mont-CalTin 
au  concile  de  Lago-pefole,  60.  Sou- 
tient contre  le  pape  la  liberté  de  l’é- 
leélion  de  l’abbé  , 62.  L’empereur  le  re- 
tient à fon  fervice , ibid.  Sa  difpute 
avec  un  Grec  , 63.  Continue  la  chro- 
nique du  Mont-Callin  , 69 

Pierre  archevêque  de  Lyon  légat  en 
Syrie  , 8: . Sa  mort , ibid. 

S.  Pierre  archevêque  de  Tarantaife.  Ses 
commencement , 109.  Ordonné  arche- 
vêque, 110.  Ses  vertus,  ibid  fi-  iii. 


Se  retire,  301.  Ramené  à fon  fiêge  J 
fe  déclare  pour  Alexandre  lil,  ibid. 
Ses  miracles  , 481,  Sa  mort , ibid. 
Pierre  àePife  cardinal.  S Bernard  le  ra- 
mène h l’obéilfancc  du  pape  Innocent  , 
63.  Dépofé  au  concile  de  Latran  , 84 

Pierre  de  Bruis  hérétique  Manichéen  , 

1 36.  Ses  erreurs  , 157.  Sa  mort , 138 

Pierre  de  la  Chaftre  élu  archevêque  de 
Bourges  8c  facré  par  le  pape  , malgré 
l’oppofition  du  roi , 1 17.  Protégé  pat  le 
comte  de  Champagne  , ibid. 

Pierre  de  Leon  cardin.al.  Ses  commence- 

mens,  2,  27.  Il  ell  élu  antipape  fous  le 

nom  d’Anacletll  , i.  Lettres  pour  fou- 
tenir  fon  éleélion  ,3,4.  Roger  roi  de 
Sicile  pour  lui , 6.  Pierre  excommunié 
par  faint  Hugues  de  Grenoble  , ibid. 
Nullité  de  fon  é'eélion  , 23.  Se  main- 
tient à Rome  malgré  l’empereur  Lothai- 
re , 34,  35.  Son  parti  s’affoiblit,  58. 
Sa  mort,  69 

Pierre  Maurice  dit  le  vénérable  , neuviè- 
me abbé  de  Clugni.  Ses  plaintd?  contre 
l’exemption  des  dixmes  de  Citeaux  , 
31.  Soutient  contre  faint  Bernard  fiJh 
moine  élu  évêque  de  Langres , 74.  Son 
amitié  pour  faint  Bernard  , 123.  Secon- 
de apologie  pour  les  pratiques  de  Clu- 
gni, ibid.  Ses  ftatuts  pour  la  réforme, 
124.  Celellin  II  lui  écrit , I 30.  U réfute 
les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  , 157.  Bien 
requà  Rome  par  le  pape  Eugene,20i. 
Sa  mort  8c  tes  écrits , 247 

Pierre  Abailard  renouvelle  fes  erreurs  , 
92.  Quelles  elles  étoient , 93.  Elles  font 
condamnées  au  concile  de  Sens,  93, 
Lettres  de  faint  Bernard  contré  lui , 96. 
Réfutation  de  fes  erreurs,  97.  11  eft 
condamné  par  le  pape  Innocent , 1 00.  Se 
retire  à Clugni , toi.  Y meurt  faiiite- 

ment,  103 
Pierre  de  Blois  précepteur  du  roi  de  gic 

elle  , 426.  Se  retire  , ibid.  Ses  plaintes 
contre  la  décime  Saladine  , 600 

Pierre  le  Chantre  , dofteur  fameux  , 
630.  Sa  mort , 6^<s 

Pierre  Comeftor,  , auteur  de  l’hilloire 
fcholaftique , 493 

Pierre  Moran  , chef  des  Manichéens  de 
Touloufe,  3 13. Son  abjuration  , 317 

Pierre  Lombard,  dit  le  maître  des  fen- 
tences  , évêque  de  Paris  , 266.  Sa  mé- 
thode pour  traiter  la  théologie  , 267, 
Sa  mort,  268.  11  difoit  ; Jefus-Chrifi  , 
en  tant  qu’homme , n’eft  pas  quelque 
chofe.  Cette  propofition  condamnée', 

S3Î 

Pierre  'Vaido  , auteur  des  Vaudois  , 

57» 

Pierre 
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fUrre  archevêque  Latin  de  Cëfarée  , 

Pierre  , cardinal  de  S.  Chryfogone , légat 
en  France  , 5 1.».  Va  à Touloufe  avec 
d’autres  prélats  pour  les  Manichéens , 

5J4' 

Pierre  , abbé  de  Moutlier-Ia-Cellc  , puis 
de  il.  Remi  de  Reims  , -ad  3.  Evêque  de 
Chartres,  541 . Sa  mort,  yiS 

Pife  érigée  en  archevêché  , ^ Concile 
en  1 1^4 , le  pape  prélidant  ,^S.  Prélats 
infultés  au  retour  du  concile  , Vt 

PUifance.  Concile  eniiji,  page  31 
Pluralité  des  bénéfices  défendue  , 1 3~' 
Policratique,  Ouvrage  de  Jean  dedans* 
beri , 

Pons  de  Laraze.  Sa  pénitence  exemplai- 
re  , 4? , 6-  fuiv.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres, y,  ; Son  humilité  , ^ 

Pontigm,  Abbaye  de  Citeaux.  Saint 
Thomas  s’y  retire  , En  cft  chaf- 
fé,  _ _ ^76 

Poplicains  ou  Publicains  , fortes  de  Ma- 
nichéens en  Angleterre  , ^97.  En  Flan- 
dre , 4<53-  A Vezelai , ibid. 

Pothon  , moine  4e  Prum  , fe  plaint  des 
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Raimond  , abbé  de  Fitére  , fondateur“dê 
l’ordre  de  Calatrave  , 164  , ^ 

Raimond  & Bernard  , hérétiques  Al- 
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Puis  archevêque  d'Yorex  , 226,311 
Légat  en  Angleterre  , 336.  Confpire 
contre  S.  Thomas  avec  les  évêques 
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Rotrou  , évêque  d'Evreux , envoyé  k 
Rome , 264.  Archevêque  de  Rouen  , 
340.  Commis  par  le  pape  pour  l’affaire 
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de  Trêves  , *_4J  ^ fuiv. 

Seigneurs  oppofés  aux  eccléfiaftiques  , 
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340.  Protefte  qu’il  n’y  peut  être  jngé  , 
342  , 344.  Entre  avec  fa  croix  i la 
main  , 343.  Eli  condamné  par  les  fei- 
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